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OÙ L'ON TRAITE DANS UN ORDRE CLAIR ET NOUVEAU

DE TOUT CE QUI A RAPPORT A CET ART:

Ouvrage de près de quarante ans^

Orné d'un grand nombre de figures en taille-douce ,.

qui repréfentent les înftrumens le'plus approuves & le plus utiles ,

le manuel des Ope'rations , les Appareils & les Bandages.

TRADUIT DU LATIN
De m. Laurent HEISTER, Confeiller Aulique & premier Médecin de

fon Altefle Séréniffime Ms^ le Duc de Brunfwick Sc de Lunebourg , Profeffeur

public de Médecine , de Chirurgie &C de Botanique dans l'Univerfité d'Helmftad

,

8c Membre de l'Académie des Curieux de la Nature , de la Société Royale

de Londres , 6c de l'Académie Royale de Prufle :

- Avec un tableau des principales découvertes dont la Chirurgie s'efl enrichie depuis la dernière

édition de l'Auteur en 1750, jufqu'à l'année 1770, inclufivement.

Par M.Paul, Docteur en Médecine, Correfpondant de la Société Royale des Sciencei

de Montjpellier , ù AJfocié à VAcadémie des Sciences ù Belles-Lettres de Marfeilk.

TOME PREMIER.

, A AVI G N
Chez J. J. NÎEL 5 Imprimeur ~ Libraire , rue de la Balance.

M. D c a L X X.

'Avec Approbation & Privilège du Roi,



Celebernmus Heïsterus cujus Sclentîamf Candorem^ & Longœvum

Artis ufum omnes venerantur.

Van- SwiETEN, Comment, in Boerh a ave, Aph, 13160



A M O N S I

Secrétaire perpétuel de l'Acade'mie Royale de Chirurgie , Pro-

felTeur Royal de Phyfîologie , Cenfeur Royal, Ancien Chirurgien

Major de la Charité' , Chirurgien Confultant des Arme'es du

Roi , AfTocié libre de la Société Royale des Sciences de

Montpellier , Membre des Académies des Sciences , Arts &
Belles -Lettres de Lyon, Rouen & Metz ; Afîbcié Etranger de

la Société Royale des Sciences de Gottingue , de l'Académie

Impériale des Apathiftes de Florence ; Honoraire de la Société

Botanique de la même ville , & Dofteur en Chirurgie dans la

Faculté de Médecine en l'Univerfité de Hale-de-Magdebourg.

MONSIEUR,

jL« £"5 Grecs , ce Peuple fi fier de fa liberté , & qui a porté fi

loin la gloire des Lettres , ne dédiaient leurs ouvrages quaux
Maîtres de l'Art ou à leurs Amis ; c'efi: à ces deux titres que je vous



^ É P I T R E.

préfente cette Traducîion du plus vafte Corps de Chirurgie qui ait

encore paru jufquici : foffre au Secrétaire d'une Académie qui

compte parmi fes Membres des Haller & des Van - Swieten ,

Vouvrage d'un Médecin à qui la Chirurgie , quil aima toujours

dhin amour de prédilection , a fait une réputation immortelle ; ceft

tout à la fois un hommage que je rends avec plaifir à la fupériorité

de vos connoiJJ'ances dans cet Art fi noble & fi important , où

vous ave:( feu vous ouvrir tant de nouvelles routes , & un témoi-

gnage public de Veftime diftinguée ^ & de l'inviolable attachement ,

avec lefquels fai l'honneur d'être ,

M OvN S I E U R,

Votre très-humble & três-

obéilTant Serviteur

PAUL.
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AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR,

L'Ouvrage dont on préfente la Traduftion au Public efl fi

géne'ralement eftimé , qu'il feroit fuperflu d'en faire l'e'loge j

il fuffira de dire que c'eft , de l'aveu de tout le monde , le plus

grand & le meilleur Corps de Chirurgie qu'on ait publié depuis

HiPPOCRATE. Il y a déjà plus de 40 aiis qu'il a reçu le fceau

de l'approbation publique & enlevé le fufFrage de toutes les

Nations fçavantes de l'Europe : outre plufieurs éditions allemandes

& deux latines ( û ) , il a été traduit en hollandois ( ^ ) , en ef-

pagnol (c) , & peut-être encore en d'autres langues. Les Anglois

,

fi bons juges du mérite , en ont fait chez eux un livre clafTique ,

comme l'attelle un de leurs plus grands Chirurgiens {d)
, qui

lie cite jamais notre Auteur qu'avec eftime , dans un ouvrage oh.

il ne prodigue pas le éloges (e). La réputation de M. Heister

n'eft pas moins folidement établie en France qu'en Angleterre
;

mais lAuteur & fon Livre , ne font pas , à beaucoup près , auffi

connus de nos Chirurgiens , dont le plus grand nombre , fur-tout

dans les Provinces , ignore encore la langue latine ; c'efi: particu-

^

(a) Nous ne parlons ici que des éditions originales données par rAuteiir : la première
édition latine

, qu'il publia en 1759, fut réimprimée à Venife dès l'année fuivante.

(6) Par Vlhoornius , célèbre Chirurgien d'Amfterdam , en 1741 , fur la 2'. édition
allemande, avec des notes.

Ce) Par M. Garcias Vasquez , Chirurgien de la Cour d'Efpagne .- cette traduftion

,

en 2 vol. in.4°. & dédiée à S. M. Catholique , eft de l'Imprimerie Royale ; le premier
volume fut publié à Madrid en 1747 , & le fécond en 1748.
(d) M. Sharp.
(e) Les Recherches Critiques fur l'état préfent de la Chirurgie, in-lî. Paris 1751. J'ai

appris de M. Molinelli , Profeffeur & Académicien de Bologne , qui voyage depuis quel-

ques années dans les différentes parties de l'Europe
,
pour fe difpofer à marcher fur les

traces de fon illuftre Père , que M. Sharp préparoît une nouvelle édition de cet excellenj

ouvrage.
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lièrement en faveur de ces derniers que cette Traduûion a e'té

entreprife.

Nous donnerons , par forme de Supple'ment , une indication

raifonnée des découvertes les plus importantes qui ont illuflré la

Chirurgie dans ces dernières annne'es. Les Mémoires de l'Aca-

démie Royale de Chirurgie , monument immortel de Famour

du ROI pour fes peuples , & du zèle dont M. de la Peyronie

fut toujours enflammé pour les progrès de fon Art , forment ^

fans contredit , la fource la plus pure & la plus abondante de ces

découvertes ; aufli eîl-ce là où nous puiferons davantage. Le
grand & beau recueil de Tliéfes Medico - chirurgicales , foutenues

dans les plus célèbres Univerlités de l'Europe , & publiées par

M. le Baron de Haller en cinq volumes in-4°. nous fourniront

encore beaucoup. Nous aurons foin de confulter de plus les

Mémoires de l'Académie Royale des Sciences , ceux des

autres Académies , I'Encyclopédie , dont la partie chirurgicale a

été donnée par M. Louis , de qui le nom feul vaut un éloge ,

les Écrits périodiques , & généralement enfin tous les Auteurs

particuliers , dont les ouvrages feront parvenus à notre connoif-

fance , & qu'il nous aura été poffible de nous procurer. Le Sup-

plément que nous annonçons paroîtra par toute l'année ijji- fous

les mêmes formats que cette Traduction , dont nous n'avons 'pas

voulu priver plus long-tems le Public.

Le Lecieur eft prié de confulter les Errata qui font à la fin de

chaque Volume,

PRÉFACE



P R E F A
DE U A U
Près avoir , achevé mon cours de Me'decine dans les Univerfités

d'Allemagne , où j'avois étudié pendant quatre ans & plus ,

je me fentis entraîné , par un attrait particulier , vers l'Anatomie ÔC

la Chirurgie , & enflammé du délir de faire dans ces deux Sciences

tous les progrès dont je ferois capable. Dans cette vue , abandonnant

ma patrie en 1706 , je me tranlportai à Amfterdam , excité princi-

palement à ce voyage , par la brillante réputation dont jouifToient

alors dans cette ville , les célèbres RurscH & Rajv : pendant près

d'une année , j'afîiftai très-affidûment à leurs leçons , tant ^^d'Anato-

mie que de Chirurgie ; je m'exerçai moi-même , avec beaucoup
d'ardeur & de perfévérance , à la difTeftion & aux opérations chi-

rurgicales fur les cadavres , & ne lailTai échapper aucune occafion

de voir opérer , outre Ruysch & Raw , les autres grands Chirur-

giens qui floriiToient en méme-tems dans la capitale de la Hol-
lande , tels que Verduin , Bortel & Kœnerdinv ; & joignant

à tous ces fecours , une étude aflidue & très-attentive des meilleurs

Auteurs qui ont écrit fur la Chirurgie , je pus me flatter bientôt

d'avoir acquis des connoiffances affez étendues dans cet Art.

Mais comme malgré tout cela , je ne me croyois point encore
capable d'exercer convenaSlement la Chirurgie , je voulus pouffer

mes travaux plus loin , afin de me mettre en état d'être un jour d'une

plus grande utilité au genre humain , en me dévouant , d'une ma-
nière fpéciale , à la pratique de cette noble partie de la Médecine.
La guerre fanglante que fe faifoient alors les François & les Alliés

dans la Flandre Efpagnole , m'ayant paru la conjonfture la plus

favorable que je pus trouver pour me perfeftionner dans la Chirurgie,

fur la fin du printems de l'année 1707 , je paffai de la Hollande dans
Tom, I. ^^



lo PRÉFACE DE V AUTEUR.
l'armëe confédérée qui occupoit la Flandre & le Brabant; je fuivis

& je notai avec la plus grande attention toutes les cures & les

opérations remarquables que je vis faire aux principaux Chirurgiens

de l'Armée , Anglois , Allemands , Hollandois , & Flamands ; & la

paillon que j'avois de m'inilruire , me faifant dévorer toutes les

incommodités , & paffer fur tous les périls que j'eus à eiTuyer , je

n'abandonnai pas de tout cet été les Hôpitaux militaires.

Cependant comme je brûlois d'envie d'entendre les célèbres Pro-

feffeurs de Leyde , qui faifoient alors la gloire de la Hollande , &
nommément Bidloo , Aleinus le père , & Boerhaave , aux ap-

proches de l'automne , je quittai enfin le Brabant , & m'en fus à

Leyde , où je fuivis exaftement les leçons de ces hommes illulires

jufqu'à l'été de 1708.

Êniuite , après avoir pris mon grade de Doûeur , je retournai

encore à l'armée confédérée ; le iiége meurtrier défile en Flandre 5

& pluiieurs combats des plus fanglans , livrés près d'Audenarde &
de Wynendal , me fournirent un vafte champ d'inftruftion , & des

occaiions très-fréquentes de m'exercer aux opérations.

La beauté de la Flandre , & plus encore celle de la Hollande

,

jointe aux invitations du célèbre Ruysch
, qui m'aimoit comme

fon propre fils , me déterminèrent à fixer mon féjour à Amfîerdam j

dans le delTein d'y pratiquer la Médecine , & d'y donner des leçons

d'Anatomie & de Chirurgie , comme Favoient fait autrefois Ruysch
& Raiv , aux jeunes Médecins & Chirurgiens , elpérant me per-

feftionner encore moi-même par ce moyen. Je trouva les chofes

heureufement dilpofées pour mon projet. L'humeur dure & fa-

rouche de Raw ayant rebuté les étudians , prefque tous l'avoient

déferté , enforte que j'en eus d'abord un certain nombre , auquel

je démontrai l'Anatom.ie & la Chirurgie pendant l'hiver qui s'appro-

choit , & durant le printems qui le fuivit.

Mais vers l'été de 1709, Fenvie me reprit encore de rejoindre

Farmée des Alliés , pour me fortifier toujours davantage , par Fexer-

cice , dans la pratique de la Chirurgie & de la Médecine ; & par le

crédit de mon bon ami Ruysch
, je fus nommé Médecin de l'Hôpital

de Farmée HoUandoife , pendant que les Alliés étoient occupés au

fiége de Tournay ; &i en cette qualité , je fis , foit dans Farmée s

foit dans les villes circonvoifines , des opérations de toute eipèce ,

dont le fuccès fut prefque toujours affez heureux.

Après la prife de Tournay , Farmée confédérée s'étant avancée

vers Mons pour en former le iiége j attaqua les François , qui
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vouloient s'y oppofer , & , après un fanglant combat , dans lequel

elle fat viÊtorieufe , elle affiégea cette ville & s'en rendit enfin maî-

trelle : dans ce feul combat , les bleffe's de Farmée Hollandoife fe

montèrent à plus de quinze mille , & les opérations du fiége , qui

fut des plus opiniâtres , en augmentoient chaque jour le nombre ;

ce qui tailla immenfement de la befogne aux Chirurgiens , & me
fournit encore à moi - même l'occafion d'accroître mes connoilTances

dans une Science dont je faifois mes délices , de me former, de plus

en plus , à la pratique , par un exercice continuel de l'art , «& d'ac-

quérir enfin cette fermeté d'ame , ou cette intrépidité de courage
,

que Celse (a) juge fi indiipenfable au Chirurgien , & qui manque
cependant à beaucoup de Médecins & de Chirurgiens , d'ailleurs

très-habiles.

Lorfque les armées furent entrées en quartier d'hiver , & la

plupart des blefies guéris , je retournai à Amfterdam , où je repris

pendant l'hiver mes démonftrations d'Anatomie & de Chirurgie , &
j'afîî/lai , en outre , autant qu'il fut en mon pouvoir , aux opérations

des autres Chirurgiens.

Pendant que j'étois livré à ces occupations , je fus nommé, contre

mon attente , vers le printems de l'année 1 7 1 o , ProfeiTeur d'Ana-

tomie & de Chirurgie dans l'Univerfité d'Altorf , par Tilluflre Ré-
publique de Nurembert. Cette nomination m'étoit trop honorable

pour ne pas l'accepter ; mais avant que d'aller prendre poiTeffion de

ma Chaire , j'obtins de la République la permiffion de faire un
voyage en Angleterre , où je demeurai jufqu'aux approches de l'au-

tomne. Je fis encore dans ce païs - là une abondante moilTon de

nouvelles connoifTances dans toutes les parties de la Médecine ; &
retournant enfin par la Hollande à Nurembert & à Altorf , je com^
mençai à remplir mes fondions de ProfefiTeur public.

Mais ayant compris que le devoir de la place à laquelle Dieu
m'avoit appelle , étoit d'enfeigner fpécialeraent & publiquement

,

outre les autres parties de la Médecine , la plus noble , la plus im-
portante , & la plus néceffaire de toutes au genre-humain , dont
j'avois déjà donné des leçons particulières en Hollande pendant deux
ans , je regretai de n'avoir pas un bon abrégé de Chirurgie pour me
fervir de guide dans mes leçons , & que je puffe mettre entre les

mains de mes élevés.

C'efl au manque d'un pareil livre que j'attribuois le peu de progrès

(«) Préface du VII. Liv,

*^ij
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qu'avoient fait jufques-là , fur-tout en Allemagne , les e'tudians en
Médecine & en Chirurgie , dans cette dernière fcience , où ils

n'avoient efFeftivement acquis que des connoifTances II foibles & li

bornées , que nos Chirurgiens avoient honteufement abandonné les

plus belles & les plus difficiles opérations de leur Art , aux empy-
riques & aux charlatans , qui inondoient alors l'Allemagne , fe con-

tentant ordinairem^ent eux-mêmes de fçavoir guérir une plaie de peu
de conféquence , faire une faignée , ouvrir un abfcès , ou remettre ,

au plus , un os démis ou cafTé. Il en étoit très-peu qui ofaiTent , je

ne dis pas entreprendre les opérations qui exigent plus d'habileté

,

mais à qui la penfée en fût même jamais venue.

On n'en fera point furpris fî on jette les yeux fur les livres qui

fervoient alors à leurs inftruftions , & aux Profeileurs mêmes pour

enfeigner la Chirurgie dans les Univerfités , tels que le Microtechne

diHoRNius , les Expériences Chirurgicales de NucK , & autres fem-

blables ouvrages : on verra bientôt combien ils étoient infuffifans pour

donner une idée exafte de toutes les parties de la Chirurgie , & , à

plus forte raifon , une connoiffance pleine & entière de cet Art. En
effet, les Auteurs de ces ouvrages ne parlent que de quelques opé-

rations , & fouvent encore d'une manière très-imparfaite ; ils ont à

peine confacré quelques pages à la dodrine des plaies , des ulcères ,

& des tumeurs , & entièrement paffé fous lilence , tout ce qui a

rapport aux fradures & aux luxations , qui exigent cependant tant

de connoiiTances pour être traitées convenablement , ou en ont parlé

li brièvement & d'une manière ii fuperficieile , qu'il eft abfolument

impoffible que les élèves puifTent apprendre chez eux ces élémens

néceflaires de la Chirurgie , sSc beaucoup moins encore la totalité

de cet Art.

Guy de Chauliac , Fabrice ab Aquapendente , Paré , Scultet^
SoLiNGEN , & quelques autres Auteurs des derniers liécles , nous ont

îaifle 5 à la vérité , des traités de Chirurgie plus amples & plus com-
complets , dans lefquels ils parlent , iinon de toutes , au moins de la

plupart des maladies chirurgicales ; mais comme ces traités manquent
d'une infinité de découvertes & de correftions dont on eft redevable

aux Chirurgiens modernes , & qu'en comparant leurs procédés cu-

ratifs avec ceux des Aaiteurs les plus récens , on les trouve aiTez

fouvent , non-feulement furannés , mais encore entièrement ridicules ;

il eft aifé de fentir que ces anciens ouvrages ne peuvent nullement

fervir aujourd'hui à enfeigner, ni à apprendre la Chirurgie ; le grand

nombre de correftions & d'additions qu'on feroit obligé d'y faire
s»
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jetteroit néceffairement de la confufion dans les leçons des Profei^

eurs , & rendroit Tindruftion également pénible & faftidieufe pour

le maître & pour les difciples.

A l'égard des livres de chirurgie d'une époque plus récente , qui

exiftoient dans ce tems - là , deux chofes m'en déplaifoient ; premiè-

rement , une partie de ces livres avoit pour Auteurs des Médecins

,

qui , n'ayant jamais fait ufage du fer fur le corps vivant , ne pouvoient

rien ajouter à l'Art , ni y apporter aucune correftion d'après leur

propre expérience ; ils ne faifoient que rajeunir & rebattre les erreurs

de ceux qui les avoient précédés ; ou s'ils vouloient produire quelque

chofe de leur fond , la pratique faifoit ordinairement connoître qu'on

n'en pouvoit retirer aucune utilité. On doit compter parmi les pro-

ductions de ce genre les Chirurgies de Barbette , de Bontekoe
,

de DoLÉE , de Blancard , de Verduc , de la Charrière , de la
Fauguion , de le Clerc , de Juncker , & de beaucoup d'autres

Auteurs non Praticiens. Secondement , les autres ouvrages dont je

parle , ont été écrits par des Chirurgiens , qui , n'ayant aucune teinture

des fciences , ni des belles -lettres , & qui étant même quelquefois

fort ignorans dans l'Anatoraie , ont non-feulement préfenté leurs

idées avec beaucoup de défordre & de confufion , mais fouvent encore

très-mal affigné le liége & les caufes des maladies , & , par une fuite

de leur mauvaife théorie , décrit & traité ces mêmes maladies d'une

manière très-repréhenfible. A l'égard des Auteurs les plus modernes ,

ils fe font tous bornés à quelque partie de la Chirurgie , les uns aux
plaies , les autres aux ulcères ; ceux-là aux tumeurs , ou aux opéra-

tions , ceux-ci aux bandages , &c. & de plus , aucun d'eux n'a écrit

en latin , mais tous dans des langues vulgaires , inconnues à nos

Chirurgiens ; enforte qu'il ne m'a pas été pofTible non plus de faire

ufage de ces Auteurs , pour enfeigner la Chirurgie dans toute fa

généralité.

Ce font ces différentes raifons qui m'ont principalement engagé ,

dès que je commençai à profeffer , à entreprendre un corps complet
de Chirurgie , en faveur de mes Elèves , & pour avoir moi-même
une règle afTurée dans mes leçons : je me propofai dès-lors de faire

entrer dans cet ouvrage , ( en mettant à fécart ce qui eri: tom^bé dans

l'oubli , & qui ne mérite pas d'en être tiré ) non-feulement tout ce

qu'ont pu m'apprendre de meilleur , fur chaque maladie chirurgicale

,

les Auteurs anciens & modernes des différentes nations , & qui ont

écrit en diverfes langues , mais encore ce que la pratique m'a appris

perfonaellement , foit en voyant opérer les plus habiles Médecins &
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Chirurgiens que j'ai fuivis , foit en faiiant moi-même, tant que l'occa-

fîon s'en efi: préfentée , comme je le fais encore , toutes les ope'rations

indiftinftement, fans en excepter les plus difficiles. J'ai dllpcfé tout

ce que j'ai pu tirer de ces différentes fources , dans l'ordre le meil-

leur & le plus clair qu'il m'a e'té poffible , enforte qu'on trouvera lur

chaque maladie , & chaque ope'ration chirurgicale , dont j'ai eu con-

noiflance , tout ce que j'ai cru utile & néceiTaire au Chirurgien de

fçavoir.

C'eften latin que j'ai e'crit les premières ébauches de mon ouvrage ,

que je les ai données à tranfcrire à mes Elèves , & que je les leur ai

expliquées. Mais comme l'abondance de la matière , ainlî qu'il efi: aifé

d'en juger , leur caufoit beaucoup de peine & d'ennui , & leur enle-

voit d'ailleurs un tem.s précieux, deftiné à d'autres études , je réfolus

de rendre mon traité public, & de le donner en latin , tel que je

l'avois difté à mes difciples ; mais réfléchilTant enfuite fur le pitoyable

état où nos Chirurgiens étoient alors réduits , & fur leur grofîîère

ignorance , foit dans la Chirurgie , foit de la langue latine , comme
c'étoit leur inftruftion que j'avois principalement en vue , en le com-
pofant , je changeai de réfolution , & je crus que je leur ferois plus

utile en le faifant paroître dans la langue du païs , c'eft-à-dire , en
Allemand, puifque je pourrois alors être entendu, non-feulement de

ceux de nos Chirurgiens qui fçavent le latin , mais encore de ceux
qui l'ignorent , ce qui rendroit mon livre & mon travail doublement
avantageux à la patrie. En conféquence , je m'impofai la nouvelle

tâche de le traduire en allemand ; je l'envoyai à l'Imprimeur en 1 7 1 7

,

& en 1718 il parut i/z-4°. à Nurembert, avec des figures en taille-

douce des meilleurs inftrumens. Depuis cette époque , on put effec-

tivement compter en Allemagne beaucoup plus de Chirurgiens habiles

qu'il n'y en avoit eu par le paiTé , & un grand nombre d'entr'eux

ont confeffé eux-mêmes qu'ils avoient extrêmement profité dans

mon ouvrage.

Peu de tems après , je voulois , en confidération des étrangers ,

le publier en latin; mais l'année fuivante, S. M. le Roi d'Angleterre,

&, fon A. S. Mgr. le Duc de Brunfwic & de Lunebourg , m'ayant

fait l'honneur de me nomm.er à la chaire d'Anatomie & de Chirurgie

dans rUniverfité d'Helmftad , qu'ils font fleurir par leur munificence,

les embarras du déménagement , les apprêts d'un fi long voyage

,

les nombreufes occupations que me fufciterent mon changement de

domicile 6c ma nouvelle place , & d'autres incidens encore de la

même eipèce , m.e forcèrent à différer plus long-tems , que je ne
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l'aarois cru , la publication de ma Chirurgie latine ; à quoi il faut

ajouter , que la deftinant particulièrement pour les Sçavans , je vou-

lois la perfedionner encore plus que ma Chirurgie allemande , afin de -

la rendre plus digne de leur être offerte : cependant la première

édition allemande ayant été' bien-tôt débitée , Tlmprimeur me preffa

d'en donner une féconde ; je me rais donc à revoir cette première

édition ; & comme , depuis qu'elle avoit paru , la Cliirurgie avoit

reçu , en fort peu de tems , des accroilTemens confidérables , par-

ticulièrement far la lithotomie , & que la pratique m'avoit fourni à

moi-même ,
pendant cet intervalle , un grand nombre d'obfervations

nouvelles & des correftions à faire , touchant les opérations & le

traitement des maladies chirurgicales , je donnai une féconde édition

allemande fort augmentée ; mais les affaires dont j'étois furchai-gé,

ne m'avoient point permis encore de publier , comme je l'avois

d'abord réfolu , une édition latine plus travaillée pour les Sçavans ,

011 je me propofois de faire entrer les nouvelles découvertes con-

lignées dans les ouvrages de Chirurgie écrits en latin , & dans les

autres langues étrangères , ignorées de nos Chirurgiens.

Vaincu enfin par les infiances vives & réitérées de beaucoup de

fçavans Médecins & Chirurgiens , & par celles de mon Imprimeur
d'Amfterdam, qui a fort à cœur de fe rendre utile au public, je donnai,

en faveur des Etrangers., la première édition latine de cet ouvrage ,

auquel , malgré la multitude des occupations que me fournilToient

l'enfeignement & la pratique
, je fis des augmentations & des correc-

tions très-confidérables , afin que ceux qui aiment & qui cultivent la

Chirurgie , puffent y trouver , non - feulement les plus folides fonde-

mens de cet Art , mais encore ce qui a paru de meilleur fur chacune
de fes parties , & que les Elèves , ayant déformais un corps complet
de Chirurgie , fuffent difpenfés de parcourir , dès l'entrée de leur

carrière , une infinité d'Auteurs , pour apprendre de l'un , ce qui a

rapport aux plaies ; de l'autre , ce qui a trait aux fraftures & aux
luxations ; d'un troifième , ce qui regarde les tumeurs ou les ulcères ;

d'un quatrième , l'art de préparer & d'appliquer les appareils & les

bandages ; d'un cinquième enfin les opérations , &c. ; j'ai voulu réunir

dans ces Institutions toutes ces diverfes matières , & les traiter

de façon , que les Elèves y puifent les principes fondamentaux de
la Chirurgie , & que ceux qui font plus avancés y trouvent encore
des inftruftions fuffifantes : ai-je véritablement atteint mon but ?

c'eft aux Sçavans à en décider ; tout ce que je peux dire , c'eft que
je n'ai eu en vue dans mes travaux que la gloire de Dieu , l'utilité

publique , & le bien de l'humanité.
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J'ai cru enfin que pour faire connoître aux amateurs de la Chi-

rurgie , les meilleurs Auteurs qui ont e'crit fur cette Science , il ne

feroit point hors de propos d'ajouter à cet ouvrage une Bibliothèque

Chirurgicale , ou je ferois entrer , par ordre alphabe'tique , iinon tous

les Ecrivains qui ont traité de la Chirurgie en général , ou de quel-

qu'une de fes parties en particulier , au moins le plus grand nombre
de ceux qui ont écrit jufqu'à préfent far cette Science dans les diffé-

rentes langues de fEurope , afin qu'étant informé du fujet fur lequel

chacun d'eux s'efl fpécialement exercé , on eût plus de facilité à fe

procurer les livres dont on croiroit avoir befoin , ou qu'on feroit bien

aife de connoître plus à fond ; & comnrie parmi les théfes qui fe fou-

tiennent continuellement dans les Facultés de Médecine , il y en a

beaucoup qui roulent fur la Chirurgie, où la matière eft fouvent très-

bien traitée, & qui renferment mémie quelquefois des chofes entiè-

rement neuves , dont il importe par conféquent aux Chirurgiens

d'être inftruits , j'ai choili entre les théfes de ce genre , qui font

parvenues à ma connoifTance , celles qui m'ont paru les mieux tra-

vaillées , pour leur donner place dans mon Catalogue. Du reile , il eft

bon qu'on fçache que je n'y ai fait entrer que les Auteurs que je

polTéde moi-même , ayant mieux aimé paiTer totalement fous

lilence ceux que je n'ai point (dont le nombre n'eft peut-être pas

bien grand ) , que de rifquer de les faire mal connoître. A Fégard

des livres qui font écrits dans quelqu'autre langue que la latine

ou la françoife , j'en ai rapporté le titre en latin , afin que ceux qui

ignorent les langues dont les Auteurs fe font fervis , puiiTent au

moins fçavoir quelle eft la matière qu'ils ont traitée ; mais je n'ai

pas cru devoir en ufer de même par rapport aux livres françois ,

parce que ceux qui font préfentement au fait du latin , fçavent

auffi le françois , du moins fuffifamment pour entendre le titre d'un

livre.

Je finis cette Préface en avertiffant que j'ai fait à la première

édition latine une infinité de correftions , & des additions très-

importantes , fpécialement fur l'article des accouchemens & de la

taille ; on trouvera dans les chapitres où j'ai traité de ces deux
matières , un grand nombre d'obfervations & de manoeuvres nou-

velles , que j'ai puifées en partie dans la pratique des autres Chi-

rurgiens , & qui font auffi en partie le fruit de mon expérience.

J'ai fait tous mes efforts , en un m.ot ,
pour rendre cette der-

nière édition beaucoup plus parfaite que la première , & je crois

pouv^oir me flatter d'y avoir réuffi.

BIBLIO-



I B L I OT H E Q U E

DE CHIRURGIE.
A

ABeille , le parfait Chirurgien d'Armée , & traité des plaies d'arquebufaie , S.Paris i6ç6.

Academice Berolinenfis Afta. vid. Berolinenfis,

Petropolitanx commentarii. Petropoli Tom. I. 1728. 4. Tomus II. IIL & IV.

annis fubfequentibus , fed pauciffima Chirurgica continent.

Aûa Eruditorum Lipfienfia , notiffima , itemque Afta Eruditorum Gallica , fub titulo

Journal des Sçavans , omnis generis res Chiriirgicas referunt.

Phyfico-medica Acad. Nat. Curiof. Vol. I. 4. Norimb. 1727. 8c Vol. II. 1730.
Vol. III. 1733. & Vol. IV. 1737.—— Medica Hafnienfia. vid. BarthoUni Afta medica 8c philofophica Hafnienfia.——- Medicorum Berolinenjîum. vid. Berolin.

. Philofophica Societatis Regice in Angliâ , ab an. 1665. ad an. i66ç. Aurore Henr.
Oldenhurgio

, 4. Lipf. 1675.
' eadem in compendium redafta , vulgo Anglicè , Abridgment of the PhUofaphical

TranfaBions ab an. 1665. ad 1700. à Jo. Lowthorpio édita, \id. Lowthorpius. Eadem in

compendium redafta à Benjam. Mottio ab an. 1700. ad 1720. vid. Mottius. Eadem in

compendium redafta ab an. 1719. ad 1733. à jo. Eames & Jo. Martyn. vid. Martin.

Afta Medica Edinburgenjia , Anglicè, volumina V. 8. Edimb. 1737. Eorundem tomus L
Gallicè , 8. Amft. 1741.

ABuarii (Jo. ) method. medendi, 4. Venet. 1554.
Aderlaff. Bûchlein ( neu vermehrtes ) oder Bericht vom Aderlajfen und Schropffen , Germa-

nicè , hoc eft , Libellus de ane venas incidendi &c fcarificandi, 8. NorimbergEe 1665.
Adolphi ( Chr. Mich. ) Trias DiiT. Chirurgicarum , i. de fpinâ ventosâ , 1. de ligaturis dolo-

rificis , 3. de morborum per manuum attreftatum curatione , 4. Lipf, 1730.
-^^—— de vinculis Chirurgîcis differt. 4. Lipf. 1730.
Eginetx (Pauli) Opéra, fol. Bafîl. Grïecè 1538. 8c Latine 1536. prodierunt etiam

Lugdun. fol. 1589. it. Venetiis fol. 1528. 1568. it. Argent. 1542.
Aetii Libri univerfi , fol. Venet. 1534. Bafil. 1535. 1549. it. Lugduni 1549.
Agerii ( Jo. Henr. ) dilT. de Varicibus, 4. Argentor. 1671.
Agricole (Jo. ) Inftitutiones Chirurgicée , 12. Francof. 1638. Germanicè.——^ Wund artieney, vermehn und verbeffert , 8. Nurenb. 1674. hoc eft ; Chirurgia aufta Se

emendata.
-—^ Neue Feldfcherer-Kunft , 12. Drefd. 1716. Germanicè , h. e. Chirurgia nova.

(Georg. de Pefte , 8. Swinfurt. 1607.
Alberti ( Mich. ) Introduftio in univerfam Medicinam

,
parte II. Chirurgiam habet bro-

vem , 4. Halse. 1719.
Alberti differt. de Hydrocéphale , 4. Halse. 1723.

de Fiftula urethrae virilis , 4. ib. 1728.
differt. de Nafi excrefcentia , 4. c. fig. ib. 1729.
de Cancre , 4. ib. 1731.

' de Fœtus mortui cum Secundipis extraftione diff. 4. ib. 1737,——— differt. de extraftione Fœtus perverfi in utero, 4. ib. 1742.—

"

de Secundinis reftitantibtis , 4. ib. 1743.
Albini ( Bernh. ) diff. de Ponticulis, 4. Franc, ad Viadr. 1681.

differt. de Paracentefi thoracis £1 abdominis
, 4. ib. 1687.

Tom, I. a
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Albini de Cantharidlbus, 4. ib. 1687.

diff! de Paronychia , 4. ib. 1694.
. diir. de Catarafta , 4. c. fig. ib. 1695.

de iEgilope , 4. ib. 1695.

dilT. de Partu difficili , ib. 1696.

(Eernh. Siegfr. ) Index Supelleftilis Anatomicse Ravianas , ciim Ravi vita & Calcu-
loforiim curaiione

, 4. c. fig. Lugd. Batav. 1725.
Albrechti ( Jo. Giinth.) dilf. de Enematum evacuantium , alterantium ac nutrientium ufu,,

4. ib. 1698.

Albucafu , Cliirargorum pri-Tiarii , Opéra, fol. Argentor. 1531, aim Oftaviano Horatiano
junftiis.

^ cum Argelata iunftiis , fol. Venet. 1531.
Alghijl (Tomafo ) Lithotomia, 4. ib. 1708. c. fig. Italicè.

AlUot (,J.E.) Traité du Cancer , il. Paris i6ç)H.

Alpini ( Profp. ) de Medicina iEgyptioriim
, 4. ib. 1645. varias res Cliirurgicas JEgyptiorum

continet notatu dignas.

Alrut^ (Jo. W. ) Vade mecum AnatomicorChirurgicum, cumGeorgii Clacii obfervationibus

,

Chirurgicis , Germanicè , 8. Haiioverse. 1712;.'

Amand (Pierre) obfervation fur la pratique des Accouchemens , 8. Prtn'i 1714..

^mmanni ( Pauli ) Medicina critica
, 4. Stadœ 1677. mulia Chirurgica continet.

. difl". de Refonitu five Contrafiirura , Lipfias primùm prodiit 1674. 4. fed quoque
extat in i'arEBnefi ejus ad difcentes , 12. Lipf. 1677.

praxis Vulnerum Ictlialiiim , 8. Francf. 1690.

Andry (Nicolas) Examen de divers points d'Anatomie , de Chirurgie , de Phyfique , de Mé-
decine , 8. Paris 1725.

Anel ( Dominique ) ./Mrf Je yîjccer les Plaies fans fe fenir de la bouche d'un homme, avec

fig. 8. Amjl. 1707.
Méthode pour guérir les Fifîules lacrymales , 4. Turin 1713.

• Dijcours apologétiques pour la nouvelle Méthode de guérir les Fijlules lacrymales ^ A:

Turin 1714.
Angdini ( Facondini ) mettiodus pro venEefeflione eligenda ,4. Patav. 1649.

Anglici (Jo. ) praxis medica, in quâ de Morbis,. de Chirurgia , &c. agitiir
, 4. Aug. Vind.

1595.
Anonymi Abbandelung yon Er^eugung der Menfchen &c. Gerrnanlcè. Efl |^iber de arte

obftetricandi , cum multis fig. 8. Francof. 1706. ex.Belgica lingua tranflatus.

.— l'Art de faigner , 8. Paris 1689.
_ tlie Binh of Mantcind , five de Partu honiinis, c. fig. 4. Lond. 1654,,

H..
"

.
Catechiimus Obftetricum ,, Germanicè, 12. Argentor. 1722.

cliaritable Surgeon , Anglicè , h. e. Chirurgus milericors, 8. Londin. 1708. agit

folum de curatione Morbi Venerei..

Cliirurgia, cum inftrumentis. & figuris ex Albucafi defumptis-, Germanicè, fol.

Argentor. 1Ç40.
1. le Chirurgien charitable

,
par J. A. G. Maître Chirurgien , 8. Paris 1534

Chirurgus bene exércitatus, Germanicè, titalo : Der vjeitgereifleund vjohl pracîicirte-

Barhierer , S. Ratisbonce lyoç. ').,
, Chirurgus Chemicus & Medicus ciiriofi.is , 8. Drefd. 1719. Germanicè. ,'

Chirurgus expertus , 8- Hamb; 1689. German.
ChiA'.rgyns Gilde in Amfterdam , &c. h. e. Chirurgorum Amftelodamenfium,

ftatuta,leges &c privilégia, 4. Amft. 1704. Belgicè.

Clyfmatica nova, Kiliae
, 4. i66'2. Autor hujus fuit Jo. Dan. Major.

CcUeûanea Chirurgica an. 1721. & 172.2.8. Haçoveras 1712. German
. de Coniagio , quod 17 13. Aufïriam invafit , relatiOj.ejufdemque optiraa çuratio

,

Germanicè, fub litulo :. Anjîeckender Seuche , welche àiefes .i.yi},. Jahr in das Ertf
Mervogthutn Oejlereifh eingefc,hUchen

,
gr.Undliche nachrichl ,

./Jœf denen benothigten Uuiff
mitteln , ex CoUegio Sanitatis Auftriaco. Ratisbbriaî juxta exemplar Yienneiilè , 4. 17,15^

Cyftotomia hypogaftrica , Anglicè
, 4. Lond. 1724-

Eiïchiridium Ciiirurgicucn , 8. Patav. iS9l'-
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Anonyml Fonticuli quomodo traftandi , Germanicè in 4. fine anno Si loco.

Gazophylacium Medicum &c Chiriirgicum , Germanicè , Medicinifches uni

Chirurgifches Schat^tafilein , 8. Francof. &C Lipf. 1709,

l'Indécence aux hommes d'accoucher lesfemmes , & robligatibn des femmes de nourrir

leurs enfans , il. Trévoux 1708.

Journal de Médecine, ou obfervations des plus fameux Médecins , Chirurgiens

& Anatomiftes de l'Europe , tirées des Journaux des Païi étrangers , & Mémoires par.

ticuliers , envoyés à Mr. de la Roque , 8. Paris 1683.

Rrebs Cur
, ( Bewehrte ) h. e. curatio Carcinomatum experta , 4. Jenœ 1717.

libellus -I. de morbis Oculorum , 2. de Herniis
, 3. de Tinea capitis

, 4. de

Dentibus Si Ulceribus antiquis , Germanicè, 4. Argent. 1538.

. Lithotomus caftratus , Anglico fermone ; in que Libro Autor de alto lithotomije

apparatu agit, & Chefeldeni modum, hanc lithotomias fpeciem inftiiuendi eundem effe

,

quem Jo. ZJoug/a^uj primus delcripfît Se inftituit , affirmât , London 1713.

Medici ahtiqui Grseci
, 4. Bafil. 1 584.

Medicus, nifî Chirurgus, femiplenus vel nihil eft , 4. Magdeburgi 1622.

theoria 8j praxi inftruftus , five de internbrum 8c externorum mor-
borum curatione , 8. Genevee 1690.

Nouvelle Méthode d'Opérations de Chirurgie , 1 2. Paris 1693.

Nouvelles découvertes fur toutes les parties de la Médecine , 12. Paris 1679.

Obfervationes Medico- Chirurgicse de variis rébus Medicis Se Chirurgicis , Ger-

manicè , 8. Afcherflebiœ 1715.

Obftetricum Catechifmus , Germanicè, 12. Argent. 1722.

Obftetrix Brandebnrgica , vid. Sigemundia.

Coburgiaca , 12. Hildburgshufe 1700. Germanicè.
.Saxonica,8. Francof. Se Lipf. 1701. German.

Opérations de Chirurgie , il. Paris 1692.

de Peftilentialibus Tumoribus , Bubonibus Se Carbunculis, Germanicè von Pejlî.

lentialifchen Drûfen , Beulen , und Carbunculen , 8. 1686. fine loco.

Synopfis doftrinaa Se Medicinse Vulnerum
, 4. Wittebergse 1699.

i Theatrumfympatheticum five de Pulvere fympatheiico Se unguento armario, 4.

Norimber. i66i.

Vade mecum Anatomico-Chirurgiciim, 8. Hanoverœ 1718.
Verhandeling van de Voorteeling en het Kinderbaren , Belgicè , h. e. Traftatus

de Generatione Se Partu homînis , cum multis figuris artem obftetriciam illuftrantibus,

Auftore S. I. Med. Doô. edit. III. 8. Amft. 1688. Idem in Linguam Germanicam tranflatus,

8. Francof. 1706. c. fig.

[fnterricht von Schwïirigen , offenen Schenckeln , Germanicè , h. e. Methodus
curandi Ulcéra crurum antiqua, Auftore D. D. K. 12. Nordhufïe 1688. Auftor hujus
libellifuit D. David ife//neruj, Medicus Nordhufanus-.

. principes de Chirurgie
, paf M** , 8 Paris 1738. Ab Aquapendente , vid. Fabricius

Eb Aquapendente.
/^ranfiui ( jul. Cœf. ) de Tumoribus

, 4. Vcnet. 1587.
— Commentarius in Libr. Hippocr. de Vulneribus Capitis, 8. Lugd. 1579. 8c

1639. i^'

jircœus (Franc.) de refla curandorum Vulnerum ratione , 8. Antwerp. 1574. êc iï,
Amft. 1658.—— idem Germanicè , titulo van den wunien , 8. Nûrnb. 1674. c. fig.

De Argellata (Petr.; Chirurgia, fol. Venet. 1499. Se 1531. cum Albucafi.
L'art de faire les rapports en Chirurgie , 8. Paris 1703. .fuprà una çîim feqiiemi 8e aliis

anonymis inter anonymes jam indicata. îCiiOirssrA ùb .'.lib

Van de faigner,8. Paris. 1689. ••
. i

-
; - - ':

Apuc ( Jo. ) de Morbis venereis
, 4. Lutet. Parif. 1736.

Augenius (Horat. ) de ratione curandi per fanguinis miflionem , fol. Francof. 1598.
Avicenna Opéra omnia , fol. Venet. 1564, 2. vol.

aij
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JjAchetoni ( JoC. Maria) epiil. de Lithotomiœ diverfis methodis, & prœcipue de abufa-D turiindarum & canmilarum in ifta , Italice , 4. Spoleti 1739. tit : Lettera fcritta ail' IT.

Sadilius ( Valerius ) de fecanda vena in pueris
, 4. Veronse 1606.

Baieri ( Jo. Jac. ) difl". de Freno Linguje , 4. Altorf. 1706.

^———.— de Turundis, 4. ib. 1707.

Balduùus de Tumoribus 4. Venet. \6ii.

Bun^/erC Henri) Miciotechne , fire methodical introduftion to the art of Chirurgeri, h. e.

introduâio methodica in Artem Chirurgicam , 8. Londini 1717.
Barbette (Gregor. ) Apologia di due cure Chirurgiche,4. Ariminio, 1741.
——^— (Pauli) Chirurgia ,8. Amft. i66j. poftea cum notis Muyfii , ii. ib. 1693.

(Pauli) Opéra omnia, cum noiis Mangeti, 4. Genevœ 1688. Eadem germanicè
lïm\o : Me iicintfche, Chiruagifche und Anatomijche Schriften , 8. LipC. 1718.

B«irfcierer( derweitgereiftc und wohlpraaicirte) Germanicè , 11. e. Chirurgus bene exerci-

tatus , 8. Regenfp. 1709.

Bartholini{Th.) anevrifmatis diiTeûi hiftoria. Accedit Jo uon Hord e')u£dsm argument! epiftola,

8. Panormi 1744.
.. de Secundinarum retentione , 4. Haf. 1657.

HiftoriïB Anatomicas Cenuiriœ VI. 8. Halhise 1654, 1657 8c 1661.

. Kpiftolœ Médicinales, Centuriœ IV. 8. Hafn. i66j. 1667.

de infolitis Partus humani viis , cui &. VejlingU Oblervationes Anatomicae 8c

Chirurgicse junguntur , 8. Hafn. 1664.

Afta Medica 8c Philolbphica Hafnicnfia , 4. Hafn. Vol. I. 1673. Vol. H. 1675.^

Vol. m. IV. 1677. Vol. V. 1680. c. fig.

Banifch ( Georg. ) 'oip^«A^o^ïn/Ati'« five Augendienft , Germanicè , h. e. de Morbis Oculoruœ
Liber, fol. Drefd. 158^. c. fig. quaraplurimis.

Bajfiui ( Hen. ) de Fafciis 8c Vinôuris Chirurgicis , Germanicè , 8. Lipf. 1730. c. &%,
' Commentationes in Nuckii expérimenta Chirurg. germ. 8. Halae 1728..

= Obfervationes Anatomico-Chirurgico-Medicse, 8. Halaî 1731.

de Fiftula Ani Diilert. 4 Halœ 17 18. c. fig.

Baver (^Jo. Frid. ) de Inoculatione Variolarum , 4. Lipf. 1737.
Jîflu/imj (Cafp. ) de Hermaphroditorum Se monftroforum partuura natura, 8. Coppenh» 1614^.

Bautimanni ( Jo. Chr. ) vernunftiges Urtheil von todlichen wunden , h. e. judicium de Vulne-

ribus lethiferis , 11. Lipf. 1717.

Bai^icalune ( Afcaniiis Maria ) novum fiftema Medico-mechanicum , 8c nova Tumorum
methodus , 4. Parmœ 1701.

Bêche ( Dav. vonder. ) de procidentia Uteri , 8. Hamb. 1683. c. fig.

Becker (Jo. Conr.) n^f^wKro»!* inculpata ad fervandam Puerperam , 4. Gieflae 1729.

^__ ( Jo. Frid. ) de Fiftula Urethrœ virilis differt. 4. Halse 172:8.

Beckher (Dan.) de Culirivorio Pruffico , ti. Lugd. Bat. 1640. Germanicè. Regiomonti.

1643. 4.

Behltngii ( Jo. Frid. ) cafus rupti in partu Uteri , 4. Altorf. 1736.

Behrens 'Rud. Aug.) Triga cafuum me.morabilium , (Chirurgici imprimis argument! ) 4.

Wo'ffenbutelae 1717.

!>—=-. ( Dan Sigm GottUeb ) de Cerebri vulnere non femper & abfolutè lethali ,
quo obfer-

vatio defcribitur graviffimi vulneris cerebri, in quo magna ejus pars partira ablata , partim

fuppuratione confumta eft , œgro tamen vivo confervato , fanitatique iniegrœ fenfibufque

omnibus perfeftè reflitutis. Germanicè. 4. Franc. adMoen. 1733.

Beieri ( Godofr. ) diif. de Arteriotomia
, 4. Jense 1673.

Selaria ( Giufto Piacevoli da) Ripofta al Manifeflo di Giufeppe Fideli, dîretto à Savi &
Orefti , Profeffori di Medicina e Chirurgia , 4. fine anno Se loco paginas habeî 55. Se

agitatur in eo controverfîa de Anevrifmate quodam , 8c es epiftolis in eo contentis Libsi^

174,3 vel 1744 editus videtur.

Sdhfie, Chirurgien d'Udpital , 8, Am2. 1707. idem Germanieè: titulo : Hofpitd £hîrurgus.y 8,.
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BenevoU (Ant.) Luttera fopra due offervattoni fatte intorno alla Cateratta, Italicè , h. e.

Epiftola de duabus obfervationibus circa Catarattam oculi, 4. Florent. 1722.

nuova propofîtione intorno alla Caruncula dell Urethra & délia

Cateratta glaucomatofa , h. e. nova propofuio de Caruncula in Urethra &. de Cataraaa

glaucomatica , 8. ib. 1724.

Manifefto fopra alcune accufe contenute In uno certo Parère del Signor Pietra

Paoli , Ceruffico in Lucca , 4. ib. 1730.11. e. Refponfio ad certas accufationes Libelli

Pétri Pauli Chirurgi Luccenfis (in coniroverfia de catarafta.)

. Giuftificatione délie replicate accule del fignor Pietro Paoli
, 4. ib. 1752, h. e.'

Refutatio objeûionum Pétri. Pauli , Chirurgi Luccenfis.

BenevoU dilTertationes Chirurgicse de Herniis inteftinalibus , de Urinae ruppreffione , Leiî-

comate , unà cîim XL. obfervationibus Chirurg. Italicè. 4 Florent. 1747.

Berdoti ( Leopold. Eman. j difl", de Paronychia
, 4. Bafil. 173 1.

Berengarii ( Jac. ) Carpi de fraftura Cranii Liber aureus , c. fig. 4. Bonon. 15 18. & Venet.

1535. Idem 8. Lugd. Bat. 1639.

Berenger ( N.) Traité des Defcentes & des maux de ventre, 8. Paris 1701. avec fig.

Bergenii ( Car. Aug. ) diff. de Spina ventofa
, 4. Francof. 1746.

. ( Jof. Georg,) de Parotidibus
, 4. Franc, ad Viadr. 1717.—^ de Gangrœna &c Sphacelo , 4. ib. 171 1.

.. I de inverfione uteri , 4. ib. 1732.

Berolinenfis Academice Regiœ Mifcellanea , 4. Berolini 1710. Continuationibus , variis^

podeà annis impreiïïs.

Berolinenfium Medicorum Afta , 8. Berolini 171 7. & feq. c. fig.

Bertapalia Chirurgia , junfta cum Guïd. de Cauliaco in Arte Chirurgica , fol. Venet. 1546;

vid. Cauliacus,

Beverlini ( Rud Phil. ) de Luxatione & Fraôura Femoris
, 4. Altorf. 1719.

Beverovicii ( Jo. ) exercitatio de Calculo, 12. Lugd. Bat. 1633. it. 1638. & 1641:
exercitatio in Hippocratis aphorifmum de Calculo , 12. L. B. 1641.

i Chirurgia , Germanicè , coniinetur in Operibus ejus , quae 8. Francof. 1671. 8s

pofteà etiam in fol. ib. 1674. prodierunt.

Beynon ( Elise ) Barmbeniiger Samariter , h. e. Samaritanus mifericors , five de morborum-
internorum &c cxternorum curatione , cum appendice de Arte obftetricia , Germanicè ,

12. Jense 1684.

Beja (Jo. Ad.) de Polypo Narium , 4. Argent. 1661.

Bidloi (Godofr.) Exercitationes Anatomico-Chirurgics, 4. Lugd. Bat. 1708.

Opéra Ànatomico-Chirurgica, 4. ib. 1715.
Biumi ( Pauli Geron. ) fcrutinio teorico pratico di Notomia e Cirugia , five Anatomia &

Chirurgia, 8. Mediolani 1711.

Blancardi (Steph. ) Chirurgia, Belgicè, 8. Amft. 1680. & Germanicè. Hanov. 1692.
• — CoUedanea Medico-Phyfica , 8. Amft. 1688.

Blegny ( Nie. ) Zodiacus Medico-Gallicus , five Mifcellanea Medico-Phyfica Parifîenfia ,,

cumTraft. de Herniis 8t de Luc Venerea , 4. Genev. 1680.

des Maladies Vénériennes , 11. Amft. 1696;

Blondil (MichAngeli) Scripta Chirurgica, in Thefauro Chirurgiae l/ffenbachii , fol.

Francof. 16 10.

Boccacini {Antonii) definganni Chirurgici per la cura délia ferite, ulcère r e feni ,. h. e.

Inftitutiones Chirurgicse ad curam vulnerum, ulcerum &t fiflularum , 8. Venet. 1713^.

1714. 1715.
Boehmer ( Jo. Benj. ) de pfyllorum ^ marforum & ophiogenum adverfus ferpentes eonimque

iftus virtute , 4. Lipf. 1745.
——(Phil. Adolph. ) de fitu uteri gravitK fœtufque à fede placentEE in utero , 4. Halae

1741.
- de prolapfu & inverfione uteri, ejufque vaginse relaxations

, 4,
ib. 1745.—

—

de neceflaria funiculi umbilicalis vi vafoinm RmRwdB delig^îw

tione
, 4. ib. 1745.

Bahnii CJo»> ds officie Medics. dviplici, ciinico Se fcrenfi, 4, Lipf. 1704»



VI BIBLIOTHÈQUE
Boknii de renunciatîone vulnerum , 8. Amft. 1710. 8c Lipf. 4. 1711;

Chirurgia, Germanicè , 8. Briinfvigae 1731.
. difT. de Trepanationis difficultatibiis , Lipf. 1694.

de polypo narium , ib. 1672.

diff. de revulfione cruenta, ib. 1704.

Bohelmanni ( Andr. ) &c Bonaventurae i'orrmu/îi/j Controverfise de extraftione fœtus mortui

,

Belg. fermone , Amft. 1677.

Bohgnini ( Angeli) de cura ulcerum , fol. Francof. 1610. in thefauro Vffenhachu.

Soneti (Theopliil. ) fepulcretum five Anatomia praâica, fol. Genev. 1679. ijoo-
Bonham (Th.) the Chirurgians clofet , feu dirpenfatorium Chirurgicum

, 4. Lond. 1630.
Bononienjïs Academise commeiuarii , Tom. I. Bonon. 1731. 4. maj.

Tomi II. Pars I. ib. 1745. Pars II. 1746.

Bontekoe ( Cornel. ) Chirurgia , Belgicè , 8. Gravenh. 1680. &. Germanicè. ''8. HanoverEe
1682.

Fundamenta Medicinœ Se Chirurgia , Germanicè titulo , Grundfatie der Medkin
und Chirurgie, 8. Aug. Vind. 1721

Boretti ( MatthisE Ern. ) dilTert. de operatione alta , 4. Regiom. 1723.

Borrichii ( Olai ) de calculorum generatione in macro-& microcormo , cum appendice
Jof. Lanioni , 12. Ferrariœ 1687.

Bofii ( Cafp. ) dilT. II. de Obftetricum erroribus à Medico clinico & forenfi pervefiigandis

,

4. Lipf. 1729-

Botalli ( Leonh.) de fclopetorum vulnenbus , 12. Lugd. 1560. 1565. it. 8. Venet. 1566 &
1598. it. Francof. 1575. 4.

de curatione per fanguinis miffionem , venae feaionem , fcarificationem &
hirudines , 8. Lugd. Bat. 1577. S* Antverp. 1583.

, opéra omnia Medica ik. Chirurgica , 8. Lugd. Bat. 1660.

libri duo de morbo venereo 8c vulneribus fclopetorum , Germanicè , 8. Norimb,

1676. cui etiam jungitur Tajfini Chirurgia.

Bouhon (Rich.J fyftem. of rational and pratlical Chirurgeri , Anglicè ,- h. e. fyftema Chi.

rurgiœ rationalis & prafticœ , 8. Lond. 1713.

. Phyfico-Chirurgical treatifes of the Goût , Kings-Evil , the Lues venerea and inter-

mitting Fevers; h. e. Libri Medico-Chirurgici de podagra , ftrumis , lue venerea Sec. 8.

ib. 1715. fecunda editio.

Bourgeois ( Louyfe ) Liber de arte Obftetricandi , Germanicè Hebammen.Buch
, 4. Oppenheim

1619. it. 4. Hanoviae 1651.

^ Obfervatiom fur la flérilité , perte de fruit , fécondité , les accouchemens & maladies

des femmes & enfans nouveaux nés , 8. Paris 1626. Belgicè 8. Delft 1658.

Brandeburgica Obftetrix. vid. Sigemundin.

Brandii ( Mich. ) Diff. de caufis frafturœ offium abfque violenta caufa externa , 4. Groe-
ningae 1722.

Brauneri (Jo. Jac.) traft. de formulis medicamentorum , five expérimenta Medica St Chi-
rurgica, 8. Francof 17 17.

Brifj'eau , Traité de la cataracie & du glaucome , 12. Paris 1709. avec fig.

EriJI'ot ( Petr. ) & Moreau de fanguinis miffione , prœfertim in pleuritide , 8. Lutet. Parif.

1622. it. Venet. 1539. cum Matth. ^"''" & Viftor. Tri/icareZ/ii de eâdem re Libellus.

Browne ( Jo. ) à compleat difcourfe of wounds , feu traftatus perfeftus de vulneribus

4. Lond. 1678. Anglicè.
'

„ - Adenochoiradelogia , five de glandulis E* flrumis , unà cum dono divino Regibus

Angliïs conceffo fanandi ftrumas , 8. Lond. 1684. Anglicè, An Anatomick- Chirurgical

ireaiife of glanduls & fuumaes , or Kings-Evil -Svveliings , together wiih the Royal

gifi of healing or Cure thereof by contaft or impofition of hands , perfomd above

640. Vears by our Kingfof England.

Brunner { Jo. Dan. Erh. ) de partu p. n. ob fitum placentœ fuper os uteri internura
, 4.

Arg. 1730.
Erurfvig ( Jeronymi ) Chirurgia , Germanicè fcripta , c. fig. fol. Strasburg. 1497.
Subben (Jo.) rom Blutlafjen , Germanicè, h. e. de fanguinis raifiione , 8. Gothae 1729.

Siichneri (Andr. Elis) Dilf. de aëris externi noxis in vulnerum curatione
, 4, Enlard. 17370
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Buchneri De anchylofi , 4. ib. 1743.
Favo capitis , 4. ib. 1743.
Procidemia Uteri , 4. ib. 1744.
Gangliis, 4. ib. 1748.

> Abceflibus 6c iilceribus mammarum , 4. ib. 1748.

Milcellanea Phyfico Medico - Meclianica , 4. Ertlirt 1 731. 8c feq.

Budiei ( Gotd. ) Mifcellaneâ Medico- Chirurgica , Germanicè , 4, Lipf. 1731.
Burchardi ( Chrift. Martin. ) de Partu difficili , 4. Roftoch. 1726.

de tumoribus fcirrhofis, 4. Roftoch. 1727.
~^—~. de Chirurgise notitia Medico necelTaria , 4. ib. 1727.

Biirgers (Pétri) Candidatus Chirurgie, Germanicè , 8. Regiomonti, 1674. & Hanover. i6gi,

Surgmannj (Pétri Cliriftoph. ) dilf. num intermiiîa funiculi umbilicalis ligatura mortem
inferre queat , 4. Roftocli. 1734.

Burres (Lnm.) Chirurgia Germanica , 4. Erfurt. 1544.
Burrhi ( franc. Jof. ) epiftolae duae de cerebro Se. artificio oculorum humores rellituendi

,

4. Hafnias 1669.
Buj'manni (Ge. Conr. ) difl". de Carcinomate

, 4. Lugd. Bat, 1708.

C

CAjus (Bernh.) de vedcantium ufii, 4. Venet. 1606.

Camerarii (Eliffi) Diir. an liceai Medico pro falute matris abortum prociirare
, 4.

Tubing. 16517.

^ de Gemurfa Pliniana , clavi pedis maligniori fpecie, 4. ib. 1722.
TlaelesMedico-Cllinirg.de lariolarum inoculatione

, fijîula lacrymali

,

catheieribus , alto apparatu , oculorum fcarificatione , herniis &c amputationibus
, 4.

ib. 1724.
Camerarii ( Eliœ Rudolph. ) Difl". de fraôura cum vulnere , 4. Tubing. 1693.
-^——— Hiftoria Pleuriiidis &c Abfcefliis Peftoris , 4. ib. 1690.

De Ulceribus Antiquis , 4. ib. 1689.

de Clyfmatibus , 4. ib. 1688.

de Poiipo Natium Aquolb, 4. ib. 1688.

Camerarii (Rud. Jacob. ) dilT. de Bubone &c Carbone, 4. ib. 1713.

diff. de Embryulcia &c Lithotomia
, 4. Tub. 1708.

-. ThefesMedico-Chirurgicse de finuum frontalium laefione , panno
oculi & herniis, 4. ib. 1708.

Cantarini ( Angeli ) Cirurgia prattica , accommodata al ufo fcolarefco , h. e. in ufum fcho^

lafticum,4. in Padoua 17 15.

Capelluti ( Rolland. ) Traftatus de curaiione aponematum peftiferorum 8. Francof. 1642.

Carcamu (3o. Bapt. ) de vulneribus capitis, 4. Mediolani 1583.

Caria (Jo.Sara.) Elementa Chirurgiie Medicse , 8. Biiding. 1727.
Carpus , vid. Berengarius.

Cartheufer ( Jo. Frid. ) de Cataraôa cryftallina vera , 4. Francof. ad V. 1744.
Cafaleni (Jo. Ant. ) de fecanda vena in pleuritide revulfionis gratia, 4. Venet. 1605.

Cafpari ( Gafpari ) Girolamo ) de mola carnofa obfervaia , Italicè , c. fig. in Feltre 1729. 8.

Cafpart (Joan.) de exoftofi cranii rariore c. fig. 4. Argent. 1730.
Cafpius (Georg.) de cautionibus in fanguinis miffione, 8. Balïl. 1579.
CajJ'erias ( Julius ) de vocis auditufque organis , fol. Ferrar. 1600. que Libro egregie de

Laryngotomia agit, eamqiie nitidis iconibus illuftrat.

Caftellani ( J. M. ) Phylaftirion phlebotomise Se arteriotomiae , 8. Argentinae 1628.'

Cajîro ( Jacob, a) de inoculatione variolarum , 8. Hamburgi 1722. cum verfione Germanica,
Cauliaci ( Guidonis^ Chirurgia , fol. Venet. 1499. it. 8. Lugd. 1559. Belgicè 4. Amft. 1646.

Ars Chirurgica , una cum Chirurgia Bruni , Theodojici ,. Rolandi , Lanfranci

,

Bertapalias &: Saliceti , fol. Venet. 1546.
five à Cauliaco Chirurgia cum notis Jouberti, 4. Lugd. 1585.

. Abrégé de Chirurgie de Gui de Chauliac , par Verduc , 8. Paris 1704- & 1716.

Caufapé (Anicet. ) Réflexions fit^gulilt es. fur le fréquent ufage de la faignée , Tonu l- 8.^

Paria 1697.
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Celfus (Aur. Corn. ) de re Medica fîve Medicina , fol. Venet. 1497. it. 4. colon. 1613; iu

8. Hagenovias 15:8.
< cum commentar. Hierem. Thriveri BrachelU, 8. Antverp. 1539.—. ex editione Almelovenii , 8. Amft. 1687.

ex edit. Vulpii , 8t Jo. Bapt. Morgagni epiftolis, 8. Patav. 1711.

cum praîfat. Wedelii , 8. Jenas 1713.

Chabert , Obfervatîons de Chirurgie pratique , II. Paris 1724.

Chalmetei ( Ant. ) Enchiridiutn Chirurgicum , 8. For» 1564, & 1667. it. 12. Lligd. 1588,
it. Patav. 1593. & Bafil. 1620. 8.—^ Italicè 8. Venet. 1605. Gallicè 12. Lyon 1600.

Chamberlain''s , praftica Obftetricum , Anglicè 8. Londin. 1665.

The Charitable Surgeon , Anonymi, Anglicè , h. e. Chirurgus mifericors , 8. Lond. 1708.
Chapmann ( Edmund ) de emendatione artis obftetritiae, Germanicè, 8. Hafn. 1748.
Chappujeau ( Alb. Lud. ) diff. de catarafta , 4. Lugd. Bat. 1711.

Charis ( Jo. Frid.) dilT. de paronychia , 4. Alt. 1708.

Charleton ( Walth. ) fpiritus gorgonicus , five de caufis , fignis & curatione Lithiafeos

,

Lugd. Bat. 1650.

Charretani ( Jo. ) Chirurgia , five IVundartjney , continetur in Libro cui Titulus Germa-
nicus : An^ney-buch ver allerley Krancbheiten, h. e. Liber Medicus contra omnis generis
morbos , 4. Erturt. 1545.

Charriere (Jofeph) Traité des Opérations de la Chirurgie, 12. Paris 1692. Pofteà 1706. Idem
Germanicè Francof. 1700. Se deinde 1715. 8.

Chefelden ( Guil. ) Treatife of high Opération , Anglicè , h. e. Traft. de alto apparatu , 8.

cum fig. Lond. 1(523.

Anatomy of the human Body, id eft, Anatome corporis humani , edit. IIL 8.

Lond. 1726. & edit. IV. 1730. in quibus varise Obfervationes Chirurgicœ continentur.

Ofteographia , Anglicè , Fol. c. fig. quam plurimis , Lond. 1733. in quâ multse
Obfervationes circa Oflîum morbos exhibentur.

Chefne (Jof. duj de la cure des arquebufades , 8. Lyon 1576.
Chevalier , Traité fur l'ufage des différentes faignées. 8. Paris 17 30.

Chicoyneau, Relation de la pejle de Marfeille , 8. Leyd. 1721. avec un difcours de ta Conta-
gion Pejlilentielle ,

par Rich. Mead.

Chiffletius ( Jo. Jac. ) de acia Celfi , 4. Antverp. 1633.
Chirac , Obfervationj de Chirurgie fur la Nature & le Traitement des Playes , & fur la Suppu-

ration des Parties molles, par M. Fi^es, Paris 8. 1742.
Chirurgien Charitable ( le ) par J. A. G. Maître-Chirurgien , 8. Paris 1656.
Chirurgici Scriptores Optimi à Gefnero editi , nimirum Cauliacus , Brunus , Theodoriciis ,

Rolandus , Lanfrancus , Bertapalia , Rogerius &L Salicetus , Fo\. Tigur. 11555.

- à Petro Uffenbachio editi
,
qui funt , Pareus , Tagaultius , Hollerius , Sancius

,

Bologninus , Blondus , Ferrius , Dondus , Fahnc'ms Hildanus , Fol. Francof. 1610.

Chirurgias Compendium , anonymi , Germanicè, 12. Hamb. 1679.

Chirurgia Germanicè confcripta, fub thulo : Feldbuch der Wundar^ney , cum inftrumentis

ex Albucaft defumptis , fol. Argent. 1540.

Chirurgifche Berichten ah ju faffen , Germanicè , h. e. ars perficiendi relationes Chirur-

gicas,8. BudiiTin 1713.
traftaetlein i. von AugenKranchheiten , 2. von Br'ùchen

, 3. von Erbgrind
, 4. van

Zahnen und alten Schaeden , Germanicè, h. e. traftatuli de Morbis Oculorum , àe

Herniis ,Tinea, Dentibus & Ulceribus antiquis, 4. Argent. 1538.
Chirurgus (der erfahrne ) 8. Hamb. 1689. Germanicè , h. e. Chirurgus expertus.

Chirurgus Chimicus , &1 Medicus Curiofus , Germanicè, 8. Drefd. 1719.
Chirurgyns Gilde in Amfterdam , Privilegien , Willekeuren en Ordinanrien , h. e. Chiriii*-

gorum Amftelodamenfium ftatuta , jura, leges & privilégia, 4. Amft. 1709.
Chunii ( Jo. Phil. ) difl". de Pœdarthrocace, 4. Marp. 1697.
Clacii (Georg. ) Obfervationes Chirurgico

-
praâicœ .Germanicè, 8. Hanoverœ. 1718. 1722.

Clauderi (Chrift. Ern.j Mirabilis calculi humani hiftoria 4. Cum prafatione ,
quâ hypo-

thefis de methodo fubieniendi fubmerfis laryngoiomia excutitur. Chemnitii 1728. c. fig.

Clerc (Le) Chiiurgie eompktte, Parif. 1695. it. 11. à la Haye 1707. Pofteà Parif. 1.719. & 1720.

Clerc
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Clerc , Chirurgie , Germanicè , 8. Drefd. 1699.

^— L'appareil commode enfaveur des jeunes Chirurgiens, avec fig. 8. Paris 1700.

Clowes (Guil.) de aduftione à pulvere pyrio 5c vulneribus fclopetorum , Anglicè 4. Lond.
1637. titulo : A profitable and neceffarie Booke of obfervations , for ail thofe that are

burned with the flame of Gunpowder , &c.

Clyfmatica nova , Germanicè , 4. Kil. 1691. ejus Autor fuit Jo. Dan. Major.

Cocchi ( Ant.j Epiftola ad Morgagnium de lente cryftalina ocuii hiimani vera fuftiifîonis fede,

8. RomsE 1721.

Coironchius (Bapt. j de prolapfu cartilaginis mucronatse, 4. Bonon. 1603.—— de Hydrophobia & Rabie , 8. Amft. 17 10.

Cohaufen ( Jo. Henr. ) Lucina Ruyfchiana, Gve mufculus uteri orbicularis Ruyilhii ad medi-
cinas prafticae rationalis trutinam revocatus , 8. Amft. 1731.

Colbatch ( Jo. ) Novum I.umen Chirurgicum , or à new Light of Chirurgery , Anglicè 8.

Londo 1698.——- Worcks in Phyfic and Chirurgery 8. h. e. Opéra medica 8c chirurgica.

colleftion oftrafts chirurgical and médical, 8. Lond. 1700.

Colle ( Jo. ) Elucidarium Anatomicum &c Chirurgicum , fol. Venet. i6ii.

Colleàanea Chirurgica anni 1711 Se 1722. Germ. 8. Hanoverae 1722.

Color ( Franc. ) Traité de l'opération de la taille & des fupprejjlons d'urine , avec fig. 8.

Paris 1727.

Commercium litterarium ad rei medicas & fcientias naturalis incrementum inftitutum; qiio

quicquid noviffimè obfervatum , agitatum , fcriptum vel peraûum eft , fuccinûè exponitur.-

inchoadum anno 1731. Norimbergae 4. & per aliquot annos continuatum ; in quo
etia;n inventa 6c obfervationes novae Chirugicse recenfita funt.

Conradi ( Jo. And. ) difl". de vulnere fronti inflifto, 4. Lugd. Bat. 1712.

Cooke ( Jac.j Chirurgia, Anatomia & Medicina Anglicè , 8. Lond. 1676.
—— Marrow of Chirurgery , h. e. Medulla Chirurgiae , 8. Lond. 1676.

Corbye ( A. de ) Les Jleurt de chirurgie cueillies es livres des plus excellens Auteurs qui aient

écrit d'icelle , tant anciens que modernes, 8. Lugd. 1642. 8c Paris 1660.

Cortefii ( Jo. Bapt. ) commentarius in librum Hippocratis de vulneribus capitis
, 4. Meflanae

1632.
' Chirurgia, 4. ib. 1633.

Cortilionis ( Sebaft. ) de chirurgica inflitutione Lib. V. 8. Francof. 1610.

Cofchwitj (Georg. Dan.) Manuduôio ad Chirurgiam, 4. Halae 1722.

diflert. de fphacelo fenum, 4. ib. 1725.

de parturientium reclinatione fupina pro partu facilitando inutili
, 4.

Halae 1725.
de Empyemate , 4. ib. 1725.
de Empyemate fpurio , 4. ib. 1715.

de Trepanatione , 4. ib. 1727.

de Hypopyo , 4. ib. 1728

Coftœus ( Jo. ) de ingneis medicinas praefidiis , 4. Venet. 1595.
Covillard (Jof. ) le Chirurgien opérateur , 8. Lyon 1640.

CourcelUus (Franc.) de fanguinis miflione , 8. Francof. 1593.
Courtial ( J. Jofeph) Obfervations anatomiques fur les os & fur leurs maladies , 8. Paris 1705.
Courtin ( Germain ) les Œuvres Anatomiques & Chirurgicales , fol. Rouen 1656.
Coward{ Guil. ) ophthalmomiatria, five oculorum medela , 8. Lond. 1706.
Craujîi ( Rud. Guil. ) de fœtus mortui ex utero extraftione

, 4. Jenae 1677.
• de Foniiculis, 4. Jense 1675.

de Herniafcroti ,4, ib. 1675.
. de Sphacelo , diff. 4. ib. 1678.

de Strumis , dilT. 4. ib- 1687.
de Ulceribus uteri

, 4. ib. 1690.
de Hirudinibus , 4. ib. 1695.
de Sclopetorum vulneribus , 4. ib. 1695.
de Ulceribus antiquis

, 4. ib. 1699.
^ de Suffocatorum aqua vel laqueo reftituùone in vitam , 4. ib. 1705.

Tom, L b
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Craujîl de Raniila fub llngua,4. ib. fine anno impreflîonis.

Crellii (Jo. Frid.) diff. de tumore capitis fungofo magno
,
pofl cariem craniî exorto , reC'

pondente Kanffmanno
, 4. Helmftad. 174]. c. figuris.

— ( Lud. Chrifl.) raarmorea memoria G. F. Seligmanni, Saxonici fupremi Conciona-
toris , qiia portentofî calculi, qiiœ ipfi fata properaiiint, delcribuntiir , c. fig. 4. Lipf.

1708.

Cron ( Ludwig ) von Adedaffsn uni Zahnausiishen , h. e. de venasfeftionc Si dentiutn ex-

tradione, Germ. c. fig. 8. Lipf. 1717.

Cruce ( Andr. a ) Chirurgia univerfalis , fol. Venet. 1573. ^ iS9^- 'f- Italicè Venet. 1605. it.

tituio :

lVundart-{ney five Chirurgia , Germanicè , io\. Francof. 1607.

Cypriani [ Abrah. ) Oratio encomiaftica in Chirurgiam , fol. Franeqiieraî 1693.
^— Hiftoria fœtus poft XXI. menfes ex uteri tuba matre falva excifi , c. fig. 8. Lugd.

Bat. 1700.
Cypriani dilf. de carie oflîum , 4. Ultrajefti 1680.

Cyftitomia hypogaftrica , Anglicè
, 4. Lond 1724. h, e. de Apparatu alto.

D

TTjAlechamps ( Jacq. ) Chirurgie Françoife avec plufieuri figures des injlrumens nécejjaires , 8.

*-^ Lyon 1570.

Peggeleri ( Tobiœ ) diiT. de luxatione veriebrarum , 4. Altorf. 1701.

Deidier ( Ant. ) de morbis venereis & tumoribus , 8. Lond. 17Z4.—— f Antoine Expériences fur la Bile & les Cadavres des Pejliférés , 8. Zùric lyii,

Deifchii ( Jo. Andr. ) de neceflaria in pariu p. 11. inftrumentorum apglicatione , 4. Argent.

1740.
Dehhers ( Frid. ), Exercîtationes prafticœ c. fig. 4. Lugd. B. 1695.

Delicise Medicse 8c Chirurgicœ, Germ. 8. Lipf. 1703. partes X.
Denys ( Jac. ) Obfervationes de calculo renum , veficae, urethrae , lithotomia & vefîcs'

punftura , in quibus lithotomise methodum Rauii optimam elfe fuftinet , c. fig. 8. Lugdi

B. 1731.
de officie Ohftetricantium , Belgice 4. Lugd. B. 1733.

Depré ( Jo. Frid. ) de ulcère auris diff. 4. Erford. 17 18.

de balfamo evangelico Samaritani
, 4. ib. 1715.

de vulneribus lethalibus , 4. ib. 1716.
Dethardingii (Georg.) de meîhodo fubveniendi fubmerfis in aqua per laryngotomiam Epifl;

4. Roftoch. 1714.
' — ( Ge. Chrift. ) de variolarum inoculatione difl". 4. ib. ijii.

— diir. An in cranii depreffione elevatio ejus per manum chirurgicam fémper fît

neceflaria ? 4. ib. 1732.
. dilT. de neceffitate infpeftionis vulnenim in crimine homicidii, 4. ib 1726.

Pethardingii de fungo articulorum ,4. ib. 1743.

Deventer ( Henr. a ) operationes chirurgicse in arte obftetricandi
, 4. Pars L Lugd. B. 1701..

Pars IL ib. 1724. c. fig.

Idem liber Gallicè , tituio: Obfervations fur le manuel des accouchemens , en ver/ione & currr

nous Ablaincourtii
, ^ Parijiis 1734.

, Neves Hebammen Licht , 8. Jen. 1717. eft idem liber, germanica lingua.

Dibon, fur les maladies vénériennes , 8. Paris. 1724.

Dieterichs {LwA.Mich.) de vero uteri prolapfu , ejufque felici extirpatione , 4. Ratisb.

1745-
. de uii! Corticis Peruviani in cancro mammae exulcerato, 4. ib 1746.

Dini Chirurgia. Additi funt Gcntilis de Fulgineo &c Genlilis de Florentia de diflocationibus

&. fraôuris commentarii , fol. Venet. 1536.

Vionis ( Petr. ) Cours d'opérations de chirurgie, 8. Paris r707. & ^7^4- 8. Maj.

„ Chirurgifche operationes, Germ. 8. Augfp. 1712. Se aitera vice ib, 17*1. aufta &
emendara à L. Heijlero.

p.== Traité générai des acaoushemens , 8. maj, Paris ijiS^
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Doehelli ( Jo. Jac. ) Hiftoria pénis, glandem cancrofi ac féliciter refeftl , 12. Lipf. 1698.
cadem Germanicè n. Lipf. 1699. c. fig.

Dolixi rjo. ) Opéra omnia Medica & Chiriirgica , fol. Francof. 1703. in quibus Encyclo-

paadia Chirurgica continetur, quas anteà leorfim prodiit in 4.

Dondi (Jac.) remédia chirurgica, in thefauro cliirurg. Uffenbachii , fol. Francof. 1610.

Douglas ( Jac. ) Iiiftory of ihe latéral opération , Anglicè, h. e. hiftoria operationis lateralis

,

4. Lond. 1726. it. Latine , 4. Lugd. Bat. 1728.

» appendix to the hiftory of the latéral opération for the Stone : containing Mr.
, Chefeldens prefent method of performing , h. e. Appendix ad hiftoriam lateralem pro
calculo extrahendo , continens Cliefeldeni methodum prôefentem

, 4. Lond. 1731. c. fig.

inftrumentorum.
Douglas ( Jo. ) Syllabus of what is to be performd in a courfe of anatomy , chirurgical

opérations, and Bandages
, 4. Lond. 1719.

Syllabus of chirurgical opérations, 4. Lond. 1727.
' . Lithotomia Douglaflîana , live de alto apparatu , 8. Lond. 1720. 8c aufta , editione

IL ib. 4. 1723. c. fig. Anglicè.

——— nouvelle manière de faire Vopération de la taille , 8. c. fig. Paris 1724.
de gangrœna Se corticis Peruviani in hac fananda efficacia , Anglicè : A Short Accourt

of mortifications, &cc. 8. Lond. 1732.

Drake (Jac.) Anthropologia , Anglicè, 8. Lond. 1707. 2. vol. c. fig. continet nonnuHa
chirurgica 8* imprimis peculiare Ozœns fpecimen ejufque curationem.

Dran ( Henri Franc, le^ parallèle des différentes manières de tirer la pierre hors de la vejfie ^

c. fig. Paris 1733.— Ohfervations de Chirurgie , Tom. IL 8. Paris 1731.
Idem liber Germanicè, 8. Norimb. 1738.

—^ Traité ou Réflexions fur les plaies d^armes à feu , 8. ib. 1737.
Idem liber Germanicè , 8. Norimb. 1740.

—-^ Traité des opérations de Chirurgie, 8. Paris 1742.
Drelincurtius ( Car. ) de la pierre , 1 2. Leyde.
Duban (Claud.) idée des Principes de la Chirurgie, contenant les différentes tumeurs, plaies',

ulcères
,
fraBures & luxations des os, &c, 8. Drefde 1734. Gallicè & Germanicè in uno

volumine , c. fig.

Dubé, Médecin & Chirurgien des Pauvres , 8. Rouen 1712.
Duc

( Ant. le ) diflertationes de nova &c utili methodo inoculationis five tranlplantationis

variolarum , 8. Lugd. B. 1722,
Puni (ThadsEÎ) de vensefeûione , 8. Tigur. 1557.
Dygby ( Kenelm ) Receipts in Phyfick and Chirurgery, Anglicè , h. e. Formulas remedio=
rum Medicorum &c Chirurgicorum , 8. Lond. 1668.

' difcours fur la guérifon des plaies par la poudre de fympathie , 12, Paris 1658. it«

German. 1684.

E ,

17 Ckhardl verwegener Chirurgus , five Chirurgus temerarius , 8. Auguflse Vindel. Si Lipf.
'-' 1698.

- unvorfichtige Hebamme , h. e. imprudens ObftetriK , 8. Lipf. 1715.
Eggerdejii { Alard. Maur. ) de Pefte 81 infallibili eam extirpandi ratione , ex Latina in
Germanicara linguam tranflata per /ungfcenium , 8. Francof. 1715. auûior Uratiflaviae
1720. 4.

Elleri (Jo. Theod. ) obfervationes medicae & chirurgicas BeroHnenfes , German. titulo :

Medicinifche und Chirurgifche anmerckungen , 8. Berol. 1730.
Elsholt^ii (Jo. Sigifm. ) Clyfmatica nova, five Chirurgia infufpria & transfuforia , 8. Coîi

Brandenb. 1667. edh. II. c. fig. idem 4. Francof. 1668. -

' Steatomatis refefti & féliciter fanati Hifloria,, 4.^ Colon. Brandenburg. i66iS.
'

Enchiridium chirurgicum , 8. Patav. 1593.
Endter (Chr. Ern.) coUeftanea de cancre occulte &c aperto, &c. German. 8: Hamb,

'745-

Ephemerides , Mifcellanea Se Aûa Acad. Nat, Curiofor. variis annis &, loci? ediw.'
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Erafijiratus , fîve de ranguinis miffione , autore Luca Antonio Portio , Medico Romane,

II, Roms 1682. &c Venet. 1683.

Erfahrne ( derj Chirurgus , five Chiriugus expertus , Germanicè , 8. Hamb. 1698.

Erndelii (C H. ) Iter Anglicanum & Batavum , ( in quo variae obrervationes anatomicae

,

chiriirgicEe, &c. &. inprimis Litliotomia Raviana fifluntur) 8. Araft. 1711.

Efchenbach ( Clir. Ehrent'r.; elementa cliirurg. German. 8. Roft. 1746.
, commentatio demonftrans vulnerum ut plurimum iethalium diftorum nulli-

tatem , 4. ib. 1748.

EttmûUeri ( Micii. ) Opéra omnia , fol, Francof. ad Mœn. 1696. Vol. I. &i 1697. Vol. IL
ubi ejus Chirurgia medica continetur ; itemque Chiriirgia intuforia & transfuforia.

operiim compendium, 8. Amft. 1720,
— Chirurgie , Gallicè , 12. Amlî. 1691,
— diff. de viperse morfu , 4. Lipf. 1666.

— Chiiurgia infuforia , 4. ib. 1668.

transfiiforia
, 4. ib. 1682.

— (Erneft. ) diff. de Sarcocele
, 4. ib. 172J.— de VLilneribus diaphragmatis

, 4. ib. 1730.
veniriciili , 4. ib. 1730.

— de prœgrandi pedis inflammatione , 4. ib. 17JO.
farcocele , 4. ib. 1723.

fecundinariim exclufione , 4. ib. 1726.

— diflert. de paracenthefi , 4. Erford. 1693.

de herniis , 4. ib. 1697..

de nomis
, 4. ib. 1701.

Eyfelii ( Jo. Ptiilipp. ) Compendium chirurgicum , 8. Erford. 1714V

. de cafu herniae fcrotalis
,
gangrana & paffione iliaca comitibus , 4. ib. 1717-.

I. diff. de vulnere ventriculi duplicato non letliali , 4. ib. 1725.

Eyfenbarthi ( Jo. Mich. ) de optima lithotomiam adminillrandi ratione , 4. Halœ. 171}»

F

F Abri (Petr. Jo.) Chirurgia Spagyrica , &.c. 8. Argent. 1632. Se Tolofae 163?,

Fabricius (G\.û\.) HiLianus , de gangrœna & fpliacelo , cum obf. 8. 1598. idem Ger-
manicè , 8. Norimb. 1625.

1. de combuftionibus , 8. Bafil. 1607.
.. obfervationum centuria , fol. Francof. 1610.

de partu caefareo Si vuinere fclopcti , Oppenheimii 1614,

Neii Feld Art^neybuch und
, Chirurgifcher Reifs - Kaften , Germanicè , h. e. novai

chirurgia caitrenfis &c armamentarium caftrenfe ; in quo prœcipue de gangrœna & fpha-

celo , de vulneribus fclopetorum, angina &i dyfenteria agitux, 8. Bafil. i6ig.

Lithûtomia veficœ , Germanicè, 8. Bafil. 1616. &c Latine ib. 1628.

cifta miiitaris , 8. ib. 1633.

obfervationum centuriseV. 4. Bafll. 1606. & Lugd. 1641. cum epiftola de partu

cselareo.

de vulnere fclopeti, & monftro Laufanse nato , 8. Oppenhejm 1614.

von dem Ualfgefchwuljl und der Braiir.e , h. e. de Angina , 8. StUtg. 1661.

opéra omnia cum M. A. Seterino de elBeaci medicina» fol. Francof. 1682. pro-

dierunt anteà quoque 1646. fol.

opéra omnia , Germanicè > fol. ib. 1652.

obfervationes 8t epiftola?, ex Jo. Sigifm. Henningeri editione , 4. Pars ï. Argent.

1713. Pars II. ib. 1716. qui eas in compendium & certum ordinem redigere ftuduit,

omiffis tamen , quod dolendum , figuris.

(Hieron. ) ab Aquafendente , Pentateuchus chirurgiens cum marginalibus &
prœfat, Beyeri , 8. Francof 1 582.

opéra chirurgica in duas partes divifa , 8. Francof 1620. fol. Venet. 1619.

it. Patav. 1647. & 1666. fol. it. Germanicè, 4. Norimb. 1716.

(Euvfes (hirurgicalis de' Fabrice d'A^uapeadente , 8. Rouen-, 16581
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fairicîus , ( Sept. Andr. ) diff. de anevrifmate, 4. Bafîl. 1667.

Falcon (Jean) Remarques Jhr la chirurgie de Mr. Guy de ChauUac. %.Lyon 1649.

Falconeti ( Camiili ) Quaeftio Medicochirurgica , An educendo calcule , cœteris ante*

ferendus apparatus lateralis ? 4, Parif. 1730.

Fallofius ( Gabr. ) de ulceribus & tumoribus
, 4. Venet. 1565.

,——— comment, in Hippocratem de vulneribus capitis , 4. ib. 1566,

__ opéra omnia , fol. Francof. 1606. 6i fol. Venet. i6o6.
.. chirurgia

, 4. ib. 1637. Italicè.

Fafchii ( Aug. Henr. ) de veficatoriis dilT. 4. ib. 1673.
.. de Medicina profthetica

, 4. ib. 1677.

de anttirace peftilentiali , 4. ib. 1681.

.de parotidibus , Jense 1683.

Fauchard ( Pierre ) Chirurgien Dentifîe , c. fig. 2. Tomes 8. Paris 1728. in linguam Germa-
nicam verfus , 8 Berlin 1733. c fig.

Fehrii ( Jo. Henr. ) diff. de calcule vefîcîe , ejufque per feûionem auferendi méthode , 4,

Bafil. 1716. Hic Raviana methodus defcribitur , aliifqiie ab auftore praefertur.

Feldbuch der ivundaniney , famt vielen injirumentiim. aus dem Albucafi , h. e. Chirurgia , c;

fig. Chirurgi Arabis Albacafis , fol. Argent. 1540.

Feïtman (Gerh. ) lib. de Cadavere inipiciendo , 4. Bremas 1692.

Ferrara (M. Camille) Nova Selva di chirurgia, 8. in Venetia 1596. Prodiit etîam latine,

titulo.

Ferrare CGabr. ) Sylva chirurgiœ, 8. Francof. 1625.

Ferrius ( Alfonfus) de fclopetorum vulneribus, 4. Romas 1552. & Lugd. 1553. cum libre de
caruncula in urethra , it. 8. Venet. cum Botallo, Maggio & Rota 1566. it. 4. Francof. 1575.
deinde fol. Francof. 1610. in Thefauro chirurgise ab Uffenbachio edito.

Fickii (Jo. Jac. ) de Abdeminis abfceffu diff. 4. Jense 1714.
de clyfteribus nuirientibus &<. frigidis,4. ib. 1718.

Fidelis ( Fonuaat, ) de Relatienibus Medicorum , 8. Lipf. 1664.
Fienus ( Thom. ) de cauteriis libri V. 8. Lovan. 1598.
- Libri chirurgici XII. de prœcipuis Artis Chirurgicae controverfiis cura H. Conrir:gii

editi 4. Francof. 1649. Schaudpridem rurfus. prodierunt 4. Lond. 1733. it. Germanicè ^.

Norimb, 1675.
Fierabras , la vraie méthode de la parfaite chirurgie , 8. Paris 1648.
Filgi ( Guil. Lud. ) de variis lithotomiam adminiftrandi rationibus , 8c prsefertim Rauiana»

prœftantia, 4. Gieffae 1727.
Fiîickenau (Jac.j de fonticulorum ufti tempore peftîs , 4. Regiom. 1710.

de vulneribus fclopetorum , 4. ib. 1716.
Fingeri ( Erdm. Frid. ) dilf. de fphacelo , 4. Erford 1735.
Fioravanti ( Leonh. ) Cirurgia, Italicè 8. Venet. 1588. 8c 1679.
Fifcheri ( Caroli Dan.^ diff. de calcule veficse , fingulari encheirefi abfque feftione exemto ,, ,

4. Erford. 1744.
- { Jo. Andr. ) diff. de oculi tumore fchirrofe extirpato, 4, Erford. 1720.
" de venafeftionis adminiftratione methodica

, 4. Erford. 1722.
——de flrumis ac fcrophulis Bunfgenfium , 4. ib. 1723.

de veneno canis rabidi, 4. ib. 1725.
' de empyemate , 4. ib. 1725.

de variolarum infîtiene , 4. ib. 1726.
" de fcroti fphacelo curato , 4. ib. 1729.
Fiies ( Ant. ) opéra medica , in quibus de tumoribus , Hippuratione 8t catarafia agit

, ^.
Monfp. 1742. Ej,ud. Traftatus de fuppuratione , Gallicè ^uo^ue continetur in Chiraci
obfervationibus cfe vulneribus, fupra indicatis.

Flaçhii ( Nie. Ant. ) de calio , 4. Argent. 1681.
Foèpi { Anutii) opéra Hippocratis , fol. Francof. 1595. 8c Genevae 1657*
Fonfeca (Roder, a) de calculorum temediis, 4. Romae 1586.
Fontani ( Car. ) diff. de hydrope 8c tympanite , 8. Genevae 1697»
' (Jac.) opéra, 4. ib. 1613.

^ ( Nie. > aphorifmi Hippocratis, quibus accediî îraSatus de eHraâioner fœtus
iQortui pei uneunx » s s. Âmft, 163^,
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fo/iMn: jlonlegium medlcum : non folum Medicis, verum Chirurgîs apprîmè jucundutn S

neceiTarium , iz. ib. 1637.——— Commentarius in Sebaft. Âujlrium de puerorum morbis , ubi capite de angina
Laryngotomiam defcribit , c, fig. II. Amft. 1641.

Fonteyn ( Jo. ) praeleftiones chirurgien , 12. Amft. 165 1.

Forefli (Pétri) oijfervationes & curationes chirurgicae, 8. Antverp. 1610.

Opéra omnia , fol. Francof. 1601. & 1634. ir. fol. Norimb. 1660.

Formv ( Sam. ) Chirurgien de Montpellier , Traité chirurgical des bandes , laqs , emplâ-
tres , comprefies , atelles & des bandages , 8. Montpellier 1653.

Fragafo ( Gio. ) Cirurgia ex Hilpanica in Italicam linguam tranflata à Balthaf. Gra£'o
, 4,

Venet. 16B6.

Frambefarii (Nic. Abrah. ) opéra, canones medicos Se chirurgicos continentia
, 4. Fran-

cof. 1629.

Framboifiere , (Euvres où font décrites l'hijloire du Monde , la Chirurgie & la Pharmacie^ foL

Lyon 1669.

Franchimonî ( Nic. a Franckenfeldt ) de calculo renum & vefîcse , 8. Prag. i68j.

Franci ( Georg. ) diff. de labiis leporinis
, 4. Heidelbergse 1686.

= de ambuftis , 4. ib. 1681.

. de carbunculo , 4. ib. 1682.

. de empyemate , 4. ib. 1685.

Francifci (Jo.de Franc.) libellas aureus de venaefeftione contra empiricos , ii. Nea-'

poli 1645. &c 8. Francof. 1685.

Franco ( Pierre ) Traité des hernies , de la pierre , cataracte & autres excellentes parties de

la chirurgie , 8, Lyon 1561.

Francus ( Jof. ) de fetaceis , Germanicè , 12. Aug. Vind. 1683.

Freitogii ( Jo. Henr. ) diff. de cataraftâ, 4. Argent. 171 1.

. de Ofcheo entero, & bubonocele,4. ib. 1721.

Friderici (Jo. Ant.) de uterina gravidarum hEemorrhagia , 4. Argent. 1733.
, ( Jo. Arn. ) diff. de trepanatione ,.4. Jense 1663.

-I diff. de dyftocia naturali
, 4. ib. 1665.

. fcrutinium hydrocephali , 4. ib. 1669.

de fecundinarum iifu & noxa , 4. ib. 1671.

gangrsena & fphacelo , 4. ib. 1671.

Fritfchii (Jo. Chr. ) theologifche
,

juriftifche, medicinifche und phyficalifche Gefchicle i

h. e. Afta theologica
, juridica , medica & phyfica , Germanicè Sunt propriè cafus

medico-legales , in quibus varii ad chirurgiam fpeftantes reperiuntur , 4. Tomi V.
Lipf. 1730 ad 1734.

F'ùrjîenau ( Jo. Herm. ) defiderata chirurgica
, 4. Rintel. 1713.

- _ carcinoma labii abfque feftione fanatum, 4. ib. 1739.
~r. de abfceffibus mufculorum abdominis

, 4. ib. 1742.
, arte obftetricia, 4. ib. 1746.
. oculorum viiiis prœcipuis, 4. Rintel. 1748.

' progr, oftendens Spinam yentojam valde fpinofam ,
per exempla

, 4. ib, 1748.

GAilhardi(3o.) de vensefeftione difquifitio, eam in apoplexia prodeffe, 12. Hafn. 1699,

Gakenhol^ii (Alex. Chrift. ) Diff. de vifu per cataraftam impedito
, 4. Helmftad. 1713.

GaUni ( Claud. ) Opéra omnia Lat. ex edit. Gefneri , IIL Vol. fol. Bafil. i549-

de fafciis, c. fig. fol. Tigur. 1555. in Gefneri fcriptoribus chirurgicis opiimis.

Gahanus ( Dominic. ) de foniiculis , Italicè , 4. Padua 1620.

Garengeot ( Jacques Croiffant ) Traité des opérations de chirurgie , IL Tomes , 8. Paris 1720.

Edit. H. ib. 1731. IH. Tomes. Ide.m Germanica lingua, 8. Berolin. 1733.
. Traiié des inflrumens de chirurgie, IL Vol. 8. Paris 1723. Edit. IL ib. 1727. idem

liber, Germanicè, 8. Berolin. 1729.
Gafpari de mola (vid. Cafpari) carnofa obfervata.

Cava£'etius ( Mich. ) de cauteriis, 4. Venet. 1587.
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Gauisi ( Yvonis) Praxis. Medico-Chiriiigica rationalis
, 4. Groning. 1700.it. 8. Amft. 1708.

idem Germanicè, 8. Drefdge 1709.

de morbo Gallico , Belgico fermone , 8. Amrt. 1706.

Gehema ( Jaiii Abraham a ) De podagra Moxa vifta , Germanicè , dk eroberte Gkht

durch dis chirurgifche Waffen der Moxa , 11. Hatnb. 1681.

^--"/'"'° meiicinifche Mûrd-inittel , AderlaJJen, purgieren ,&c. il. e. Remédia me-
dicin» lethifera , venaEfeaio ,

purgatio , 8tc. 8. Bremse 1688.

. Medicus &c Chirurgus caftrenfîs , Germanicè , tit. der wohherfehsne Fdd-Med.kiis
,

iz. Hamb. 1684.—— obiervationum chirurgicarum decas i &c z. 11. Hamb. 1686.

. obfervationes ctiirurgicse , 12. Francof. 1690.

traâatus de pîica Polonica , ii. Hamb. 1683.

Krancker Soldai , h. e. miles segrotans , 12. 1690.

Ceigeri ( Malach. ) Kelegraphia five dercriptio hernianim , c. fig. Monach. 1631. id. Ger-

manicè lî. Ulms 1696.

Ceilfufii ( Bern. Wilh.j difl". de Moxa , 4. Marburg. 1676.

Celmanni ( Georg. ) chirurgia, Germanicè
, 4. Francof. 1652.

Gemma (Jo. Bapt.) vera metiiodus curandi bnbonem Se carbimculum peftilentialem , 4.

GraeciiStiris 1584. it. 4. Venet. 1602. it. 4. Daniifci 1699.

Ge/idron ( Deshaies) Recherches fur ta nature & la gnérifon des cancres, 8. Paris 1701.

Cenga ( Bernh. ; anatomia chirurgica , 8. Rom. 1686.

- Commentaria in aphorifmos Hippocratis chirurgicos , 8. ib. 1694.

Ceorgii ( Matth. ) phlebotomia liberata , leu Apologia pro fanguinis miffione centra

Dominic. Scalam. 4. Genuœ 1697.

Gerlaci ( Henr. Aug. ) cura cancr i in mamma exulcerati , 4. Hamb. fine anno.

Ceilîorffi, Hans von ) Feidbuch der wuiidaitjney
, Germanicè , h. e. chirurgia caftrenfis

, 4.

Argent. 1527.

Chirurgia , Germanicè c. fig. fol. Strasburg 1542.

. bewehrte wundart^ney , h. e. chirurgia experta , 4. Francof. 1606.

Cejneri ( Conr. ) fcriptores optimi de chirurgia , veteres & recentiores , ut Jo. Tagaul.

tiu: ; Jac. Holkrius ; Marianus SanBus ; Angel. Bologninus ; Mich. Angélus ; Barthol.

Mûggiuj; Alfonf. Ferrius ; Jo. Langius^ Claud. Galenus ; Oribajîus ; Jac. Dondus ; foî.

Tigur. 1555. c. fig.

» obfervationes de medicinse chirurgieas prEefiantia , antiquitate Se chirurgis illuftribus.

in eodem volumine.

Ghertii Fulvio j centuria d'obfervafioni rare di medicina e cirurgia, 12. Venetia 17 19.

a Inferiti Pofti ni lalvo, o fia il vero modo di curar le ferite , 8, Paiav. 1724.
five liber de vero modo curandi vulnera.

Gihhs obfervations of Icrophulons diilempers calîd the Kings Eivil, 8. Lond. 1712.

Gladbachii ( Car. Frid. ) differtatiuncula de fiftula ani , 8. Hanover. 1721.

( Corn.) quod inftrumenta in partu p. n. nonnifi fumma urgente neceffitate finï

adhibenda , difT. 4. Lugd. Bar. 1732.

(Jo. Adolph. ) diir.de hernia incarcerata fuppurata non femper lethali , fut'

meo prEefidio , 4. Helmflad. 1738. c. fig

Clandorpii (Matth.) fpeculum chirurgorum , de vulneribus traâans , 8. Bremœ 1613.
' methodus medendae paronj'chias , 8. ib. 1623.
- de polypo narium, 4. ib. 1628.

gazophylacium polyplufium fonticulorum Si fetaceorum , 4. ib. 1633.
opéra orania , 4. Lond. 1729.

Cockelii ( Eberh. ) de morfibus canum rabioforum , Germanicè , fub titulo , Kurs{er
Eericht von den wutenden Hundes.biJJen , 8. Augfpurg 1679.

' — ( Jo. Chriftoph. ) Chirurgia medica , Germanicè , 8. Ulmae 1704.
Goelicke ( Andr. Ottomar. ) hiftoria chirurgiae antiqua & recentior , 8. Halze 171 J»
' hiftoria medicinae univerfalis, 8. Francof. 1721.

Ditr. de uteri procidentiam curandi artificio novo, 4. Halse 1710;
' de mmilo Medicinae eorpore per chirurgiam &t pharmaciam reflimendo , 4. Halac

371J»
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Goeliche de optîma Lithotomiam adminiflrandi ratione

, 4. Halae 1713.
- de Trichofi

, 4. Francof. ad Viadr. 1724.
. de Dyftocia , 4. ib. 1731.

de empyemate , 4. ib. 1751.
. de tendinum affe£tibus

, 4. ib. 173Z.
'. de ileo ex hernia

, 4. ib. 175s-—^— de chirurgiae cum Medicina conjunftioae
, 4. ib. 175$'

de hernia femorali , 4. ib. 1740.

Medicina forenfis , 4. Francof. ad Viadr. 1723.
Gohlii ( Jo. Dan. ) Compendium chirurgias , Germanicè , 8. Norimb. Î73Ô0
———de fpina ventofa difl". 4. Halje 1727.
Gormeleni ( Stephanus ) fynopfis chirurgise , 8. Lutet. 1566.
Gorrai ( Jo. ) Opufcula de venaefeftione , &c. 4. Parif. 1660.
Goner (Jo. de) Chirurgica repurgata, 4. L.iigd. Bat. 1742.
Goitei ( Louis Léger de ) la véritable chirurgie, 8 Rouen 1716.
Gourmelin ( Etienne ) Œuvres chirurgicales , 8. Paris l6i\y.

Grashuis ( Jo. ) Exercitatio Medico-CIiirurgica de fcirrho Bc carcinomate , in que etiam fun«

gl & farcomata pertraftantiir , 8. Amft. 1741.

Greiffens ( Sebaft. ) Chirurgia , Germanico idiomate , Wundartiney , 11. Schleufingse

1630.

Cri'mfterg ( Nie. ) de calculo renum 8c veficcE, Germanicè: Fom Nieren und Blafenjlein t

8. Hafnias 1695.
Groenevelt ( Jo. ) diff. lithologica , c. fig. 8. Lond. 1687.

de Lithotomia , Angiicè ; Treatife of Stone and Gravel , c. fig. 8. Lond. 1710.

Grube ( Herm. j de iftu tarantulae , 8. Francof. 1679.
Gruhlmann ( Jo. Goîtfr. ; de luxationibus , Germ. never anatomifch chirurgifcher tradat von

einrichtung und Zufammenfiigung der Verrenckungen , 8. Lipf. 1706.

Gru/ing ( Philip. ) de triplici evacuationis univerfalis génère, venaefeûione , fcarificatione

,

hirudinibus , etc. 4. Francof. 1670.

Guillemeau (Jac. ) Œuvres de chirurgie, C. fig. fol. Belgicè , Dordraci 1598, & Gallicê

fol. Parif. 1612. it. Rouen 164c.—^^—— de la groJJ'eJJ'e & accouchement des femmes , c. fig. 8. Paris 1643;
. de morbis oculorum & dentium, Germanicè, Augen und Zahn-Artj. 8. Drefden

17 10. Idem Belgicè, auftus a Ferbrugge tittilo : Gebreken en Genefmge der Oogen , ver-

meerd. door Jo. Verbrugge , it. Befchreiv. der Tanden , 12. Amft. 1678.

Gunfius ( Jufî. Godofr. ) de calculum curandi viis , quas Foubert , Garengeot , Perchet , le

Dran & le Cal, Chiriirgi Galli , repererunt, 8. Lipf. 1740.
de commodo parturientium fitu , 4. ib. 1742.

. obfervationes de herniis, 4. ib. 1744.—— de ftaphylomate , 4. ib. 1748.

Gufovii ( Mich. Adam ) Novum paracenthefeos inftrumcntum
, 4. Regiom. 17*3.'

Guyard , de la fréquente faignée dans les fièvres , féconde édit. 8. Paris 1710.

H

TJ Enelii { Chrift. Frid. ) difl". de morbis fcroti
, 4. Argent. 1723.

*^ Hambergeri ( Ge. Erh. ) difT. de fpina ventofa
, 4. Jense 1746.

de luxationibus & fubluxationibiis , 4. ib. 1746.
de morte fubitanca , omni aqua per paracenthefin abdominis fîmul eduôa

,'

4. ib. 1747.
Hammen ( Lud. ) de herniis , cum epiflolis de Crocodilo ac veCcae mendaci calculo , 12.

Lugd. Bat. 1681.

Hampe ( Jo. Henr. ) de oculorum fcarificatione Hippocratica difl". 4- Duisburgi 1711.

Mampius ( Jo. Hardov. ) de rhagadibus, 4. 1678. fine loco.

Hanche (Dan. Abrah. ) ob in den warmen oder Kalten Landern ofter ader ju lajfen , Ger-

manicè , h. e. Utrum in calidis an trigidis regionibus fanguis fœpius mittendus l 8. Fran-

cof, 1734.
Hanko^h
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f7anto;)S (Gerlî. Rutger) de mola in odogenaria.

Harderi ( Jo. Jac. ) dilT. de empyemate , 4. 1^75. fine îoco impi'efiîoais.

Harris (Giialter) diir. Medicas &£. Chirurgicse , 8. Lond. 1715.

Hartley ( Dav. ) de effeftu remediorum calculum Tolventium Stephanise , Anglicè, 8. Lond.

1739-
Har/ran/ti ( Jo. Valent. );difl'. de non differenda fecundinamm adhaeremium extra£lione

s

4, Lipf. 1735.
Hebenftreit ( Jo. Ern. ) de capitonifaiîs laboriofo partu nafcentibus , 4. ib. 1743.

de oculo lacrymante ,' 4. Lipf. 1743.
. funiculi umbilicalis humani pathologia , 4. Lipf. 1747.

Hecquet ,fur la faignée du pié & purgation , au commencement de la petite vérole & des fièvres

malignes, avec des raifons contre Vinoculation de la petite vérole , 8. Paris 1724.

Hegneri (Jo. Henr.) diff. de paronychia, 4. Bafil. 1700.

Heiâe ( Ant.de) noviim lumen pharmacopaeorum , una cum obfervationibus medicis 5î

chirurgicis , Belgicè , 8. Amtt. i6Sz. c. fig.

Heilandi ( Mich. ) diif. de fiftilla , 4. Lipf. 1653.

Heijleri ( Laur. ) de cataraifta in lents cryftallina , differtationes très, 4. Aîtorfii 17 11 &
171». refpondentibus H'-'iVmfl/ino , Norimb. Vopio Naffbvienfi &c Pau/o Uratiflaviend

Silef. cum Tabula sen.

>. de catarafta ,
glaucomate 8c amaurofi traftatio, 8. Altorf. 1715. Se 1710. Apologia

pro hoc libro , inprimis contra IVolhufium , 8. ib. 1717. Vindicise hujus libri , 8. ib. 1719,
. diiT. de gaftro & enteroraphe

, 4. ib, 1713. refpond. Car. Frid. Gladbachio.

• chirurgiae novse adumbratio , 4. ib. 1 7 14. refp. Henr. Sonfa^jo Altorf.——— de nova methodo fanandi fiftulas lacrymales , refp. Henr. Chrift. Rodbetgio
, 4,

Altorf. 1716. cum tab. œo.
chirurgia, Germanicè, 4. Norimb. 1718. 17^4. 1731. 1739.51 1743.
dilT. de fuperfluis &c noxiis quibufdam in chirurgia , refp. D. Schutteo , Sufato

Gueftphalo , 4. Altorf, 1719.
. de fœtu ex utero matris mortuae mature excidendo , & uteri ruptura , refp, Jo.

Petro Difenbachio, Francof. 4. ib. ijio.

de optima Cancrum mammarum extirpandi ratione, refp. D. Hartungio, Her-
bipol. Franco, diiT. 4. ib, 1710. cum Tab. aen.

de Trichiafi oculorum, refp. D. Schwerdfegero , 4. 'HdmRad. 1712.

de anatomes fubtilioris utilitate (prEefertim in chirurgia ) differtatio 4, ib. 172S.

refp. Jo. Carolo Hahnio , Suidn. Sil.

de chirurgorum erroribus in curandis morbis venereis , refp, D. Schmidio
, 4,

ib. 1718.

de Kelotomiae abufu tollendo , diflT. 4. ib. 1728. refp. D, Mombgro.

de alto apparatu, 4. ib. 1728. cum Tab. asn. refp. ÎVeiJio.

Obfervationes medicse mifcellancae , ( in quibus variée chirurgicas ) refp. D.
Moebio

, 4. ib. 1730.

—r de Chirurgia cum Medicina neceflario conjungenda , refp. D. Materna
, 4,

ib. 1732.

-de fallaci pulmonis infantum experintento , refp. D. Heerio
, 4. ib. 1732.

de Medico ( aut Chirurgo ) nimis timido , refp. D, Schroedero , 4, ib. 1733,
de Anatomes majori in Chirurgia quam Medicina neceffitate , refp. D. ïVagnero

,

ib. 1737.
de Hernia incarcerata fuppurata non femper lethali , refp. D. Glaâbachw ,

ib. 1738.
de offium tumoribus

, 4. Helmft. 1740. refp. D. Goechelio Seniore.

de arterigs cruralis vulnere periculofiffimo féliciter curato , 4, Helmft. 1741. c.

fig. œn. refp. D. Reinigio.

de ofîium vulneribus rite curandis, 4. ib. 1743. refp. D. Sturmio.

de vulneribus machinarum ignivomarum, 4. ib. 1744. refp. D. Helmbampjîo,

de labiis leporinis , 4. ib. 1744. refp. D. Schwalbio.

de genuum ftruftura & morbis, 4. ib. 1744. c, fig. refp. D. IVidmanno.

de tumoribus cyfticis fingularibus, 4. ib. 1744. c. fig. refp. D, Friefio.

Tom. 1.
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Hsifteri de hydrocele , 4. ib. 1744. c. .fig. refpiJiD. -iSajero.' .

' '

'*

de LitliQtomiîE Celfianae praeftantia & iiflpj 4.- ih. 1-745. refp, D. llfemanrto,

. ^ an Chirurgus adolefcens fit optimus
, 4. ib'>'i747. refp. de Cramera,

— Chinirgia pacva five compendium chirurgicum , lingua Germanica , 8. Norimb.

1747. cum ofto Tab. œn. id quod etiam brevi, Latino fermone, fi Deus vitam virefqiie-

concedet ,
proditurum eft.

Jieijieri { Elise Frid. ) Nachricht wegen einer von dem Oculiftem Taylor lerrichteten hochjl

ungluckticken Augen-Cur , &c. h. e. Relatio de pecaliari , hû infeliciffima curatione cata-

raâœ , a famofo Oculario Anglo Taylor in Hollandia perafta , 8. Helmft. 1756.

. diff. de cura Principum circa fanitatem fubditorum , 4. ib. 1738. (varia chirurgica

continet. )

. diir. de Nova methodo amputandi brachium, 4, Helmft. 1738. cum. Tab. sn.

Helmontii ( Jo. Bapt. ) Opéra , 4. Amft. 1652.

Helvetius , Traité des pertes de fang & du cancer , 8. Paris 1706. c. fig.

Hellwig (Chriftoph. ) chirurgia in nuce , Germanicè, 8. Miihlhaufen 1709.
' cafus Se obfervationes médicinales , anatomicje , chemicse , chirurgicse , Sec»

rariores , German. 8. Francof. 17 11.

Haufs Medicus und Land- barbier , h. e. Medicus Si Chirurgus domeflicus, 8,

Lipf. 1719.
Medicus clinicus , in quo praeter alla , cifta militaris & lexicon chirurgicum

continentur, German. 8. ib. 1722.

Henchel ( Jo. Frid. ) de catarafta cryflallina vera , Prsefide Cartheufero , Francof. ad Viadr,

1744.4.
. Obrervationes Medicse Se Chirurgicje , Germanicè ,4. Berol. 1747. partes IL
Henningeri ( Jo. Sigifm. ) Obfervationes &c Epidolse Fabric. Hildani in compendium 5c

ordinem redaftse , omiflis tamen figuris. Argent. 1713.
r de paracenthefî abdominis , 4. Argent. 1710.

Henfeler ( Jo. ) hiftoria brachii prœtumidi , 4. Altorf. 1743.
Eenfingii ( Jo. Thom. ) de ulcère cacoëthico , diff. 4. Gieffse 1725.
Herlicius (David ) de curationibus gravidarum & puerperarum , 8. Sedin. i6\%. German.
Herls ( Corn.) examen chirurgise, Belgicè , 8. Amft. 1671. iina cum cifta Chirurgi na-

valis. Idem German. tiîulo : Wund-artiney , 12. Norimb. 1676.
Hertii ( Jo. Cafim. ) de variis Lithotomiam adminiftrandi modis , & Ravianse prEeftant-iaji

4. Gieff. 1727.
Her^og ( Anaftaf ) de gangrœna & fphacelo , 4. Bafil. 1690.
Heucheri ( Jo. Henr. ) diff. de Chirurgo infonte , 4. Vitebergœ 1710.
Heurnius (Jo.) de morbis oculorum , auiium , nafi , dentium , &cc. 4. Antverp. 1608.^

Heyne (Jo. Chriftoph. ) de prsecipuis offium morbis, cum fig. 8. Amft. 1705.
Hierovii ( Barthol. ) niethodus chirurgica, 8. ï'rancof. 1595.
Hiichen ( Lud. Henr. Léo ) de vulnerum in inieftinis lethaUtate

, 4. Gieff. 1743.
Bildanus ( vid. Fabricius Guilielmus. )

Hilfcheri ( Sim. Paul. ) diff. de cruris fraftura cum vulnere, 4. Jense 1710.

= .— de urins incontinentia ex partu globulis ligneis curanda , 4. ib. 171É.

de amputatione artuum rite adtainiftranda
, 4. ib. 1718.

. de anevrifmate
, 4. ib. 1728.

de fonticulis, 4. ib. 1729.
. de uteri procidentia , 4. ib. 17J0.
. de paronychia ,4. ib. 1736.
de fphacelo fcroti venereo , 4. ib. 1739.
de Isefione uteri ab improvida fecundinarum extraftione , cum progr. de tumore-

ventris oblongo poft partum farcimini fimili , 4. ib, 1741.
de cancro mammarum, 4. ib. 1746.

Eippocratis Coi Opéra, Graecè & Latine, ex Anutii Foëfii edit. fol- Francof. 1595 &i
La.ihc 8. ib. 1596. Id. fol. Genevœ 1657. aufta & emendata.

f——— Opéra omnia ,, Grsecè. &c Latine , induftriâ Jo. Ant. vander Linden, Vol. II. 8.

Lugd. B. 1665.

Chirurgia Grscè & Latine , cum coramentariis Steph, Manialdi j Med, DoS,



D E . C, H :I ^ t!l R G .1 E. SIS

t. Parîfiis 1619. Inhoc libre folum fcripta chirurgica Hippiscràiis comineamâ i. '.'.'\3t^-

Hippocratis aphorifmi es edit. Heurnii. il. Lugd.-B..i'6î3.dO v.Qùiàd .nuA ) .vj^t.-.:'. i c'd

Tilemanni, il. GieHœ l66oi'-T ,70nn:K .? . rîTrinK-"!

Almeloveen, 24. Amft. 1Ô85.

cum comment. Galeni , 12. Lugd. 157J,.
Oriba/ii , vki. Gribaf. opéra. -

. —FoejH, 8. FraiiCGtl 1554. , .. ._-. .:
-

Lijterl, 11. Lond. 1703.- . _ ._ '. iK n5b'.arii\:)\—— aphorilmi chimrgict, cum comment. Bernh. Gvngs^ S. Romas 169^'^ '
•'"-.

^ de vulneribus capitis , çum notis fraoc. Diffaitieau , Gall. ii, Hoiien 165S.

Hijloire de VAcadémie Royale des Sciences, ab an. i6g9.ad;aJa. 173^. 12. Amô. aanis dfverfis

édita.
-.,.' -

•
-

Hiftoria Academiœ Regiœ Sciemiarum , Aiitore Jo. Bapt. da Uamel
, 4. Parifiis 1701,

editio U. in quâ pbfervationes , sb hac Academia per XXXIV. annos tafts , ia çom-

pendium & certum. ordinem redafta; .firnt. . - -

Hoellin" ( Henr. Dan. ) de officiis Obftetricantiian ni partu iiaturali , 4. Argent. 173?.

iïoenni'CJo. Corn. ) diff. detrepsnatione, 4. Alc.ii678. : ; j .1;

Hoffmanni ( Chriftoph. Maur. ). d.ifl'.-de: hernia inteftino fcrotali , 4.'Att. i6cjo.

. (Dan.J Hiftoria fanationis cerebri quaflati, cum deperditione fubftantîae iieta-

bili, 4. Tubirtg. 1719. ,

( Frid. ) diff. de amputatione membrorum fphacelatonim
, 4. Halœ i6ç6.

de fiftularum nova fanatione , 4. ib. 1697.

_^___ de ilchœmis dilT. 4. ib. 1698.

, de membris fraôis , 4. ib. t^eo. ._ .
1

de luxatiohibus in génère, 4. ib. 1703. :
'^

, in fpecie , 4. ib. 1704.

de iphacelo ex caufa interna , 4. ib. 1717.

__^_^_ de fiftula ani féliciter curanda, 4. ib. 1718.

______ de oculorum procideatia , 4. ib. 1722.

.^_^^_ de incontinentia urinœ ex partu difficili
, 4. ib.. 1724.

. de veficatoriorum ufu
, 4. ib. 1727.

___^^_ de fonticulorum ufu , 4. ib. 1727.

de catarada dilT. 4. ib. 1729.

de uteri hsemorrhagia , 4. ib. 1730.

de fiftulâ maxillari, 4. ib. 1735.
' Medicina confultaioria , Germanicè , quam partes decem diveriîs annis hucufque

IccutEe funt , inter medica varia argumenta chirurgica continent, 4. Halœ 1721.

Confultationes &c refponla medicinalia, fere eadem , Latine , 4. ib. 1734. tom. II.

. de carie oflium , 4. ib. 1681.

( Jo. Maur. ) diff. de Hydrocephalo , Altorfii 1695.

fMauric. ) dilT. de uteri procideatia, 4. ib. 1695.

Holder ( Jul. ) Befchreibung eines wahrhaften ïVund-artiens , h. e. dsrcriptio perfefti

Chinirgi, 8. Lipf. 1672. alias ibid. 1630. & 1692. 4.

HoZ/eriui C Jac. ) de materia chirurgica, fol. Parif. 1544. 1552- & i6io, M. ï2.-î'rancof.

1589. idem in Uiïenbachii Thelauro Chirurgiffi , fol. Francof. 1610, •

'
. &{ Tngauhius de re chirurgica, Germanicè , fol. Francof. 1574. Italicè chirut^ia

di Tagauhio & HoUerio , 8. Venet. 1 596.
'

'

de morbis iniernis , febribus
, pefte, &c de remediis chirurgicis , 12. Francof.

1603.

commentarii ia aphorifmos Hippocratis, 8. 1613.

Uoltorf { Jo. Nie.) de anevrifmate in capite pueri XI. annorum , 4. Argent. 1721.
Hombergii ( Andr. ) diff. de Tentigine , feu Clitoridis excrefcentia aimia

,
4. Jeaae 1671.

de fraôuris craaii difl". 4. Vitebergae 1671.
Hoorn ( Jo. von ) Sueci , Ars obftetricandi , lingua Suecica , cum fîg. 8. Stockholm. 1697
& 1719.—— diff. de partu praeternatur. 4. Lugd. B, 1690.

• Ars obftetricandi auftior, Germanicè , Wehmutter , 8, ib. 1726.

cij
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Hoppii ( Eli% ) de Palpebrarum àffeftibus diff. 4. Bafil. 17 15.

Horenburgen ( Ann. Elilab. j Obftetricum iiiftruftio , Germanicè , titulo Unterr'uht der

Heeb-Ammen , 8. Hannov. 1700. '

Horlacheri ( Conr. ) trifolium Chirurgise , five de carcinomatis , fcrophulae & polypi cura-

tione , Germ. 8. Ulmse 1697.
= Chirurgus extemporaneus , 8. Francof. 1701.
» . modus hernias fine feftione curandi , Germanicè, fiib- -titulo : Manier Bruche

ohne jchneiden jii curiren , 8. Ulmae 1695.
Horne ( Jo. von ) miciotechne & microcofmus , 12. Lugd. B. 1662. 1663 8c 1675- iî-

Belgice , 8. Amfl. 1684. Idem cum notis Pauli , 8. Lipf. 1707. Idem German. titulo-.-

Kleine Kunjl oder Kurtje Aaleitung' jur wund-arljney , 8. Halberftadt 167^.
Hornungi (Jo. ) Chirurgifcher Unterricht , xvie man alUrley Brandfchaden curiren foll ; h. £•

modus curandi ambufta , 8. Norimb. 1682.

Eorflii ( Jq. Dan. ) judicium de chirurgia infuroria , 11. Francof. 1665:. Se dein etlariî

junftum eft Jo. Dan. Majoris chirurgiœ infuforiEe , 4. Kiliœ 1667.

Houfton CRobertJ dé herniis , Anglicè, 8i Lond. 1726. '- r.-:!.' .

Huberi (io. incS difT. de partu difficili ex prolapfo brachio,' 4. Gotting. 1740,
•

( RudolpllJ diff. de tumore fcrophulofo maxillae inferioris , à retropulfa gonorrhseav

4. Bafil. 1713.
Hiibner ( Jo. Chr. J dé calcule in. corpore humano , Germanicè , vam Stein im menfchlichen

Leibe , 4. Halse 1726.
Butter ( Andr. ) Obfervationes quinquaginta Chirurgicse , Germ. 8. Roflock. 17 18. alise quin-

qiiaginta, 8. ib. 1720.

Enxholiil ( Jo. LudJ diff. de fontanellis
, 4. Marbi 1673.

Huxholiii ( Wolrad. ) Unterricht vor Hebammen , Germanicè , h. e. Inflruflio pro obfte»

tricibus., 8. Caffell. 1652.
' -1

Y Acobi ri,ud. Frid. ) diff. dé entero Se epiplocele
, 4. Erfor<J. ijiz,

"^ de gangrœna &l fphacelo , 4. ib. 1712.

Jehringius ( Jo. } de calculo , 4. Jenœ 1664.

JeJJ'enn (Jeffen) de calculum veficas manu demendi ratione , fecundum Cslfum , /}*-

Witteb. 1600.

Jeffenii a Jeffen ( Jo. ) înftitutiones Chirurgicas , 8. Witteb. 1601. & German. 4- Norimb..

.6j4.

Indécence ( P ) aux hommes d^accoucher les femmes , il. Trévoux 1708.
Jngrajfias. ( Jo. Phil. ) de tumoribus , fol. Neapol. 1553.
Jfiëlis ( Franc.) opéra omnia , in quibus etiam Ghirurgia continetur , 4. Amft. 1663=
. Chirurgia, Germanicè, 8. Norimb. 1680.

Jondot ( Philib. ) Nachncht rom Aderlajjen ,, h. e. inftruâio pro venis fecandis , 8. Ra-
tisbonse 1710.

J'onge-
;
James) Account of the many admirable- verîues of oleum Terebinthinas , particui

larly in wounds and hEemorrhagies , a new way of amputation aijd Speedier curing
'[ Stumps ,, h. e. Relatio de variis mirabilibus virtiitibus olei terjebinihinse , piTEfertim in

vulneribus Si fanguinis profufionibus ; ut &c nova via amputandi artus , cum celeriori

mutilatse partis glutinatione. Proponit, hic cam methodum , quam poftea Adrian. ^er..

duinius uberius illuftravit , libello de nova artus ampurandi methodo , 8. Lond. 1679.

wounds, of the- Brain Sic. fiva probatio- vulnera cerebri non femper effe mortifcra-,

8. ib. 1682.

luch ( Herm. Paul.) de revulfione 8>c remcdiis revellentibiis ,. 4. Erford. ]743-

luncken ( Jo. Helfr. ). Chirurgia manualis, , German. 8. Francof 1691. & poflea Norimk,
1:700. & 17 18.

Junckeri ( Jo. ) confpeûus Chirurgife , 4. Halae 1721..& Germ. 4. ib- 1712=

de fiihiia thoracis diff. 4. ib. 1730.
de gangliis

, 4. ib. 1740.
— de prolapfu inteffini refti pro tuberenlis. hEemorrhoidalibus: habito

, 4, ib. 17,49?.
".- de.calcMli.curati0jie.aova,BrrLannica.j, 4* ib.,174,1..
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Juncheri de CKirurgia Chinirgis neceflaria

, 4. ib. 1744.

de abfceffuuin & ulcerum indole , 4. ib, 1745.

de pernionibus, 4. ib. 1745.

, de obdetricum imperitia
, 4. ib. 174$'

K

TT Altfchmid ( Car. Frid. ) difl". de hepatis vulnere , 4. Jenœ 1735.
•**- defenfio hujus difleriaiionis , cum difquifîtione in lethalitatem vulnerum'

hepatis, 4. Cahlae 1736.

progr. de curatione virginis hydropicse ope acûs , 4. ib. i7}8.

Kanoldi ( Jo. ) epiftolae de pefte , quœ ann. 1708 ik 1709. in Boriiffia , Gedani praafer-

tim , in Silefia 8c Polonia , aique poftea Viennse in Auftria fœviit , cum optimo eam:

eurandi modo , Germanicè , 4. Uratiflav. 1713.

I de Pefte MafTiIienfi , 4. Lipf. 1721,

, Aûa Phyfica & Medica, 4. Uratiflav. 1718. per plures annos coniinuata , in quibus

etiam res Chirurgicae coniinentur , German. c. fig.

KannegiejO'eri (G, H.^ progr. de fpinae dorfa]is praeternaturali flexu &c. 4. Kiiiae , fine anno,

Kapfferi ( Matth. ) relatio vera , quomodo cultrum ex ancillae cujufdam ventre , quem pet

annum fere in eo geftaverat , e latere extraxerit, œgramque faniiati reftituerit ; German.
cum figura cultri , 4. Wolfenbutielœ 1563.

Kappenhagen ( Theod. ) de infigni ufu fpiritus vinî in fanandis vulneribus , 4. Altorf. 174s'.

Kajlii {J0.302ch.) diir. de gangrœna 81 fphacelo, 4. Argent. 1688.

Keckii ( Ern. Henr. ) difT. de dolorum ad partum caufis &c cura, 4. Argent. 1740.

Keckii ( Egid. Craton. ) diiT. de eûropio , fub prœfidio J. Zelleri
, 4. Tubingœ 1733.

Keil fChr. Henr.) Chirurgifches Handbiichkin , h. e. Encliiridium Cliirurgicum , 8. Lipf. &
Hofi 1730.

Keldermann ( Corn. ) OfBcium Obftetricum , Belgicè , Onderwys voor aile Vroed-Vrouwen
,

rakende hum Ampt ende Plicht , 8. Brugge in Flandria 1699.

Kelneri (David) diiT. de empyemate , 4. Helmft. 1670.

Kennedy ( Peter ) Ophthalmographia cum appendice de morbis auris , Anglicè , 8. Lond.

1713.
»— de remediis externis ad omnes morbos fanabiles curandos fufficientibus , Anglicè;

/in EJfay ou externat Remédies , 8. Lond. 1714.

Hientiûe Comitiflk ( Countefle of Kent) Arcana Medica St Chirurgica , Anglicè ,. ir.

Lond. 1659.

KeJJelring , de meihodo Foubertiana.

Ketel ( Krch. ) diff. de hydrophobia , 4. Lugd. B. 1740,

Kircftifor^' ( Mich. ) de cantharidibus , 4. Regiom. 1711.

Kirchmaier ( Jo.) diff. de fympathetici pulveris vanitate
, 4. Vitebergae 1672-.

Kifneri ( Jo. Ge. ) diff. de iœfîonibus tendimim , 4, Lugd. B. 1699. Continetur etiami

in Valentini Praxi Medicinae infallibili part. IL five Chirurgica , p. 736.

Klaunigii ( Godofr. ) Nofocomium charitatis five Obfervationes Medicse &. Chirurgicas c-

fig. 4. Uratifl. 1718.

K/o/è ( Frid. Wilh. ) diff. de tumore anevryfmatico , 4. Lipf. 1702.

Knapiui (Jo. Jac.) de medicamentis partum facilitantibus
, 4. Lugd. B. 1733.-

'K.neufelius ^ Ghr. Frid.) de hœmorrhagia uteri
, 4. Gieflse 1698.

Kniphofii fJo. Heer. ) Vexatorura theoria & hiftoria 4. Erford. 1748.
Knobloch ( Mich. Lud. ) de cancre mammas obfervato Se curato

, 4. Erf. 1740.'-

Knolle ( Fred. ) de Itixaiionibus , 4. Argent. 1738.
Koc/i( Dan. ) diff. de hernia crurali, 4. Heidelberg 1716.

Koenerding ( Adrian. ) de gangrœna &. fphacelo , Belgicè , c. fig. 8. Amft. 1698I

Kooy (Adr.) de vulneribus thoracis
, 4. Lugd. B. 1738.

Krau_/îj ( Ge. Frid. ) diff. de empyemate, 4. Lugd. B. 1706'.

Krailtermanni ( Valent. ) Medicina renunciatoria & confultatoria , 4. Arnfiad. 17261-

Krebs-cur , die bewehrte , 4. Jenœ i?i7-

Kruger ( Bar.thold. ) hiitoria calculorum macrocofmi. & microcofmi per. analogifmunii,-. ^fj-

Brunogoli 17 14..
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Krugii ( Theod. Chr. ) obfervationum curiofarum triga , quaram prliîia agit de cultrivor®

Halenfi Saxonico , 4. Norimb. 1692. ciim fig. cultri devorati & rurfus excifi.

Kuchleri ( Jo. Cafp. ) difl". de ulceribiis dentium fiftulofîs , 4. Lipf. 1733.

Kulmi ( Jo. Ad. ) diir. de tendine Achillis difriipto , 4. Gedani 1730.

— diff. de claviciilœ exoftofî fteatomatode , ejufque felici feâione
, 4. Gedani 173Î.

-de uteii prolapfu , moriis caufa, 4. ib. 1732.

Kupferfchmidt ( Jo. ) de morbis prœliantiiim , quos in viftoriofa Bernatum expeditione

belîica 1712. obfervare licuit, 4. Bafil. 1715. i ...l

D. D. K. Ùnterricht von gefchvAïrigeii offenen Schenckel ,Gsrm3mcè , h. e. libeltus 4e ulce-

libiis criirum antiquis , 12. Nordhaiifen 1688. Autor eft David Kellner.

J Ambrecht ( Amos ) Manuduûio Obftetricantium , Belgico fermone , c. fîg. 8. Amfl.'
J-^ 1731.

Lamiweerde ( Jo. Bapt. ) notss in Sculteti armamentarium chirurgiciim , 8. primo Amfl:»

1672. & dein iteruni auflum atque emendatum à Jo. TilUngio , 8. Lugd. B. J693. c.

fig. quampltirimis.

Lanfran.ci Chirurgia conitinetur in libro , cujus infcriptio .- Ars chirargica ; in quo fimul

Guidon Cauliaci , Bruni, Theodorici , Rolandi , Bertapalix , Rogerii Se Saliceti i'criplS.

Cliirurgica conîinentur , fol. Venetiis 1546.
• IVundart^ney , five Cliirurgia , Germanicè , 8. Francof. 1566.

iangii ( Jo. ) themata aliquot cliirurgica, in Scriptoribus de Chirurgia optîmis à Gefmro ,

fol. Tiguri 1555. editis continentur.

' cpillolœ médicinales , 8. Hanov. 1605.

( Chriftian. Jo.J opéra medica , fol. Lipf. 1704. continent Chirurgiam atque varias

diflertaiiones arguitienti Chirurgici.

Langguth ( Ge. Aug. ) de fraftura patellas genu , 4. Witteb. 1745.
Lani ( Georg. ) de unguento armario, 4. Lipf. 1680.

Lanjoni ( Jofeph. ) animadverfiones variœ ad medicinam , chirurgiam & anatomiam
facientes , 8. Ferrarise 1688.

° de clyfteribus , fol. ib. ifipi.

Lapi ( Petr. Pauli ) epiftola , Italica lingua confcripta , qua oftendere fatagit cataraftam

oculi non fcmper efîe in humore cryftallino, 4. in Rimino 1722.

Largelata ( Pétri de) Chirurgia , fol. Venet. 1499.
Lavateri ( Jo. Rud. ) difl". de attriteeis & hypofpadiœis , 4. Trajeft. ad Rhen. 1708.
Laugier ( Jean François ) Traité des remèdes vulnéraires, 8. Paris 1693.
Launay ( Charles Denys ) fur les maladies vénériennes & le mercure , ibid. 1698.
' dijfert. de la pierre , in qua de lithotomia&t fpeciatim etiam fratris Jacobi agit ;

ib. 1701.

Lauremberg ( Guil. ) de curatione calculi , 12. Lugd. B. 1619.

La^erme ( Jac. ) fpecimen medico-chirurgicum de fuppurationis eventibus, S.Monfpelii 1724.

Leaufon , operationes chirurgicae , Germanica lingua , 8. Drefdœ 1709.
Lechelii ( Jo. ) Theorema , fitne tutum Se conveniens in capitis imique ventris contu-

fionibus pharmaca per inferiora purgantia ufurpare necne! 4. Guelferbyti 1668.

Leporinus ( Chriftian. Polycarp. ) de fecundinis poft partum non naturœ relinquendis ,

contra fenteniiam Ruyfchii, Germanico fermone, 4. Lipf. 1728.
Lequin ,

Traité det hernies ou defcentes , cum fig. 8. Paris 1690. prodiit antea jam 1684.

Leviet , Obfervations fur les accouchemens , 8. Paris 1747. CUm fig.

Lichtmann ( Jo. Mich. ) de catarafta , Germanicè , vom Siaar
, 4. Norimb. 1720.

Lijîeri ( Martin. ) Iter Parifienfe , an 1698. faftum, Anglicè , A Journey to Paris in the

Year 1698. editio tertia , in qua varia Chirurgica , Se cumprimis de Fratris Jacobi

calculum fecandi ratione referuntur , 8. Londin. 1699.
Lithotomus caftratus : in quo Auftor perhibei , Chefeldeni iraûatum de alto apparatu

efle lithotomiam Douglaffianam , Anglicè , 8. ib. 1723.
Loeberi ( F^man. Chr. ) contufionum hiftoria

, 4. Jense 1726.

leefcheriiMan. Gotth, ) Obfervaiiones Medicœ £t Chirurgicae, 4. Viteb. 1723.
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loefcheri dï^. de herniarum curatione

, 4. ib. 1725.
. — uteri procidentia

, 4. ib. 1728.

Loew ( Jo. Franc.) Theatrum medico - juridiciim
, 4. Norimberg. 1725.

Lonicerl ( Adam. ) conflitutio & Normas Obftetricum , Germ. 4. Francof. ad Mœn. 1573.
itemque 1703.

io/èrt ( Laur. ) Peft-Barbier , h. e. Chirurgus peftilentialis , Germanicè , 12. Meinungae
1682.

LoJJii ( Jerem. ) diff. de cancro mammarum
, 4, Witteb. 1684.

Lo:h ( Georg. ) de cultrivoro Pruffico , Germ. 4. Gedani 1655.

Loweri (Rich.j traftat. de corde; in quo etiam de transfufione fanguinis", ut Se de
vensefeftione agitur , Londini 8. 1669. & poftea 8. Lugd. B. edit. quinta 1708. Idem
Gallicè , tiiulo: Traité du Cceur , 8. Paris 1679.

Louwthorpii ( Jo.^ Compendium Aftorum Philofophicorum Societatis Anglicanse , titulo .•

The Philofophical Tranfaciions to the End of the Year 1700. Abrig'd
, 4. Lond. 1700.

III. Vol.

iudo/^^ ( Hieron. ) diff. de cancro mammarum , 4. Erford. 1726.

Lupii ( Jac. Ant. ) Chirurgia inforzaia , 8. Venet. 1721.
. __— fuellata , 8. ib. 17 16.

Lyfihenii ( Gottl. Wipperi.) diff. de anevryfmate,4. Halse 1725=

M

MAgatus (Caefar) de vulnerum rara medicatione , fol. Venet. primo 1615. poftea
ib. 1676.

Maggins ( Barthol. ) de vulnerum fclopetorum & bombardarum curatione , 8. Bonon.
1552.

=— de vulneribus fclopetorum , fol. [in Gefneri Scriptoribus optimis Chirurgicis , foL
Tigur. 1555.

———> de vulneribus fclopetorum , cum Jo. Franc. Rota , Alphonfo Ferrio , &i Leonhardo'
B,otallo , de eodem argumenio , 8. Venet. 1566.

Magni ( Pietro Paulo ) Sopra il modo di fanguinare , attacar le fanguifughe Se le ventofe

,

fur le fregagioni Se veficatorii : h. e. de modo fanguinem detrahendi , fanguifugas &c

cucurbiiulas adhibendi , fricationibus Se veficatoriis , 4. Roma 1613. &c poflea iterum

prodiit 1616. 5c 1674.
de cauteriis , Romse 1588.

Maieri (Jo. Chrift.) diff. de pernionibus , 4. Altorf. 1680.
Majoris ( Jo. Dan. ) prodromus chirurgiœ infuforise , S.'Lipf. 1654.

ortus & progreffus clyfmaticas novae
, 4. Kiliae 1667.——— chirurgia infuforia , 4. ib. 1667.

— de clyfteribus &i chirurgia infuforia
, 4. ib. 1670.

Maitlands de infitione variolarum , Germanicè , 8. Bremœ 1725.
Maître-Jean ( Antoine ) Traité des maladies de Vœil

, 4. Troyes 1 707.
. idem Belgicecum additionibus à J. Palfino faftis , 4. Leid. 1714. c. fîg,

— — idem Germanicè cum iifdem augmentis &c figuris , 4. Norimb. 1725.
Malphi (Tiberii) Chirurgia, Germanicè, 8. ib. 1676.
Mangeti ( Jo. Jac. ) Bibliotheca Chirurgica , qua omnes humani corporis affeâiones ,,

manum Chirurgi expofcentes , ordine alphabetico explicantur , Tomi IV. fol. ^c. fig.

Genevœ 1721.
Mangeti notœ in opéra medica & chirurgica Pauli Barhetti , 4. Genevœ 1688.

Manrws ( J. Jac.; de malleolorum fcarificatione ex veterum fententia , 4. Patav. 158-5.

Mappus ( Marc. ) de fiftula gense terminata ad dentem cariofum, 4. Argent. 1675.
Marche ( Madame de la ) Inftruciion familière & utile aux Sages-femmes pour bien pratique?'

Us accouchemens , 8. Paris 1710.
Marchettis ( Pétri de ) Obfervatio &i curatio chirurgica nova , c. fig. ( Agit de evulfo poHicis>

frufto 5 una cum tendine prselongo
,
poUicis flexore ) eiita à Jacobo Martini Germano

,

D. 4. Patav. 1654.
=" Obfervationes Medico. chiturgicse, 8. ib. 1664, Si 1675. Eadem Germanicè,, 12^

Norimb. i6j&.
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Marcha ( Cafp. ) di(r. de luxatione oflium

, 4. Kil. i666.

Marefcuni ( Franc. ) Kelatio mirabilis operationis in tumore carcinomatofo linguse , ïtalica

Lingua, c. fig. 4- Bonon. 1730.

Marini ( Girolami ) Praxis operationum Chirurgicarum , ad oculum & lithotomiam poiiffi»

mum Ipeûantium , Italicè , 8. Romas 1713.

Marquaidi ( Jo. ) Praftica medicinalis cum Cortilionis Chirurgia , 8. Francof. 1610.

Marque ( Jac. de) Traité des bandages de la Chirurgie , 8. Paris 1618. & J631. c. fig.

, méthodique introduciion à ta Chirurgie, 8. ib. 1651. l66î. 8c 1675.

Maiten ( Jo. ) Trcatife of veneral difeufes , h. e. Traft. de morbis venereis, 8. Lond. 1708.

Martynii ( Jo. ) Afta philofophica Anglicana in compendium redafta ab ann. 1719. ad ann.

1733. titulo: Tlie Philofophical Tranfaftions abridged, and dilpofed under gênerai Heads
in 2. volum. by Mr. John Eames and Jolin Martyn

, 4. Lond. 1734.

Martyr ( Peter) de ulceribiis & vulneribus capitis ,4. Ticcinii 1584.

Maferi ( Theod. ) dilT'. de Obftetriciim erroribus , 4. Argent. 1716. .

Maftero ( Filippo ) Chirurgia compendiata , 8. Venei, 1702.

Opère chirurgiche c. fig. Patav. 1724.— Chirurgus praflicus , Italice 8. Venet. 1702.

MaJJ'a ( Nie. ) de morbo gallico , ligno guajaco , &C. 4. ib. 1563.—— de venaîfeftionc , 4. ib. 1568.

MaJJaria ( Alex. ) de icopis mittendi fanguinem , 4. Lugd. 1622.

Majjariis ( Alex. ) Opéra mcdica , fol. ib. 1634.

Majj'on ( Magni ; diff. de procidentia uteri , 4. Altorf. i68i.

Materni ( Ge. Chrift. ) dilT. de Chirurgia cum Medicina neceffario conjungenda , fub mec
prsefidio

, 4. Helmftad. 1732.

Maubei , Traité des tumeurs & des objirucîions , 8. Paris 1702,

Mauchart ( Burc. Dav. ) de hernia incarcerata diff. 4. Tubingœ 1721;

^ -diff. de ophthalmoxyfi , 4. ib. 1726.

de capite obflipo , 4. ib. 1737.

de hypopio , 4. ib. 1742.

.de ungue oculi feu pure inter cornese lamellas, 4. ib. 1742,

^ de ftruma œfophagi, &c. 4. ib 1741.

_ de fiftula cornese, 4. ib. 1742.

» de empyefi oculi , 4. ib. 1742.

= de ulceribus cornese , 4. ib. 1742.

. de fetaceo nuchae , auricularum ipfiufque oculi, 4. ib. 1742.

~ de tiinica oculi cornese , 4. ib. 1743.
, de leucomate Tobiœ , 4- ib. 1743.
, de hydrophthalmia , 4. ib. 1744-

.^ de paracenthefi oculi in hydrophthalmia , 8c amblyopia fenum , 4. ib. 1744,
, de mydriafi

,
pupillae p- n. dilatatione , 4. ibid. 1745.

. de pupillœ phthifi ac fynizefi, 4. ib. 1745.

.^ fynechia feu prEeternaturali adheefione corneas cum iride , 4. ib. 1748.

. ..luxatione nuchœ
, 4. ib. 1747.

< ftaphylomate , 4. ib. 1748.

conjunftivaî & corneœ veficulis ac puftulis, 4. ib. 1748.

Maurer ( Jo. Georg. ) Vade mecum chirurgicum , Germanicè, 8. Schaffhufse. 1731.

Mauriceau ( Franc. ) Traité des maladies des femmes greffes , ( prodiit antea aliquoties )

4. Paris 171 2.

Obfervations fur la grojjeffe & l'accouchement des femmes , &c. 4. ib. 1695.
— Obfervations dernières Jiir les maladies des femmes grofj'es & accouchées

, 4. ib. 1708.
— Aphorifmes touchant la grofj'efjé , l'accouchement & les maladies des femmes , 12,

Amft 1700. unà cum verfiona Belgica.

^ de arte obftetricandi , Germanicè, 8. Norimb. 1707.
. 700. obfervationes de hac re , Germanicè , 8. Drefds 1709.

Mead i Rich. ) de peftiferje contagionis natura Se remediis,' juxta exemplar, 8. Hagœ
Comitum 1721. idem Gallice , 8. L.ugd. B. 1721.

Médecin (!?)£ Chirurgien des Pauvres
,
par Mr. Dubé , Rouen 1712.

Medici
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Medicî antiquî Grsecî , 4. Bafil. 1581.

Medicinifch und Chirurgifc Schai^-KaeJfUin . Germanîcè , h. c. Gazoplij'lacium medicum 8c
chirurgicum , 8. Francof. & Lipf. 1709.

Mediciis theoria Se praxi inftruftus , five de internorum Se externoriim morborum cura-
tione , 8. GenevEe 1690.

Meekren ( Jobi ) obfervationes medico-chirurgicse , Belgice 8. Amft. i668%

eaedem Germanicè , 8 Norimb. 1675.

eœdem Latina lingua , 8. Amft. i68i.

Meibomii ( Henr. ) diff. de paracentefi in hydrope
, 4. Helmft. 1670.

de fuffufione
, 4. ib. 1670.

. bubonibus , 4. ib. 1671.

cancro mammanim , 4. ib. 167J.
• ulcerum natura Se curatione , 4. ib. i</74.

• viilneribus lethalibus , 4. ib. 1674.

fanguitiis eduftione , 4- ib. 1674.

Isefionibus cranii à caufa violenta externa , 4. ib. 1674.
fuppreffione urinje

, 4. ib. 1676.

tumoribiis pediim , inprimis œdematofîs , 4. ib. 1679.
• vulnerum natura Se curatione, 4. ib. 1685.

hernia , 4. ib. 1686.

fluxu humorum ad oculos naturali Se praeternaturali , 4. ib, 1687.
vensefeftionis in variolarum curatione ufu

, 4. ib. 1694.
. catheierifmo , 4. ib. 1699.

abfceflibus internis, 4. Drefdse 1718.
' ( Jo. Henr. ) de flagrorum ufu in re venerea , iî. Lugd. B. fine anno.

( Dan. Henr. ) dilTert. de patelte oflis Isefionibus &c curationibus
, 4. Franeq»

1697.
l^elli ( Sebaft. ) Chirurgo fuegliato ou vero pratica Chirurgica , P. IL 8. Venet. 1717.>— lancetta in prattica , cum traftatu de fcarificatione , 8. ib. 1717.—— délie fiftole lacrymale , 8. ib. 17 17.

de arte obftetricia , Italice cum fig. fub titulo : la Comare Levatrice
, 4. ib. 1721.

i l'Arte Medico-Chirurgica Vol. I. 8. ib. 171 1.

^—prattica Chirurgica P. I. 8. ib. 17x4.

Mémoires de l'Académie Royale de Chirurgie , 4. Paris 1745. c. fig.

Mercier ( Pétri le ) Queftio Medica , an ad extrahendum calculum dilTecanda ad pubctii

vefîca , moderatore Nie. Pietro, 4. Parif. 1635. vid. Pietreus.

Mercklinus ( Ge. Abrah.J de ortu &c occafu transfufionis fanguinis , 8. Norimb. 1679.
Mercurio ( Scipione ) de arte obftetricandi , Italice , titulo : la Commare oriccoglitrice

, c»

fig. 4. Venet. 1621. & Germanicè a God. IVelfchio , notis illuftrat. titulo : Hebammenbuch-,

4. Lipf. 1652.
Mery ( Jean j Manière de tailler pratiquée par Frère Jacques , avec un nouveau fy/lême de la

circulation du fang par le trou ovale dans le fœtus humain , 11. Paris 1700. & Belgice , 8»

Amft. 1700.
Mefnardi ( Jacob. ) de arte obftetricandi , Germanicè , 8. Hafniae 1738. c. fig. Gallia editio s

quando prodiit, dicere non poffum, quia eam noudum vidi.

' de anevryfmate
, 4. ib. 1679.

' de fiftulis , 4. ib. 1681.
Meyer ( Herm. Petr. ) diff. de punftura veficse in ifchuria , 4. Marburg. 1727.
Meyfeldi ( Jo. Godofr. ) diff. de partu dilBcili ex fpaftica ftriftura uteri circa placentam

, 4.
Àltorf 1732.

Me^geri ( Ge. Balth. ) diff. de arteriotomia, 4. Tubing. 1670.
de fetaceis

, 4. ib. 1675.
MidUton ( Jo. ) Lithotomia de alto apparatu, Anglicè , 4. Lond. 1727.
Milleri (Lud. ) diff. de varicibus , 4. Altorf. 1680.
Minadous ( Jo. Th. ) de humani corporis turpitudinibus , fol. Patav. 1600.
Mindereri ( Raymund. ) Medicina militaris cum notis Cardilucii , Germanicè antea jatn

aliquoties prodiit, iz. Norimb. 1679.
Tom. L d
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M'Jlichelll (Domenico) trattato delPApopleffia , h. e. traft. de Apoplexia, in qiio novum

inter alia atque efficax remedium ( per uilionem fcilicet plantée pedum ) aperitur ,

Roms 1709. c. fig.

Mittermayer ( Jo. ) de ftrumis Biinfgenfîum , diff". 4. Erford. 1723.

Mqleri ( Laur. ) diff. de balfami vulnerarii univerfalis ufu ac prœftantia in omnibus vul-

neribus , ulceribus , &c. 4. Erford. 1747.
Moebii ( Jo. Frid. ) Obfervationes mifcellaneae , fub mec préefîdio, 4. Helmft. 173O0

Moegling ( Dan. ) de Chiriirgia , fpec. offibus humanis , 4. Tub. 1596,

Moellenbroccius ( VaL Andr. ) de varis , 8. Lipi'. 1663.

Moinichen ( Henr. à ) Obfervationes Medico-Chirurgicse , cum annotât. Lanjoni 12. Fer»

raricB 1688. item Germanicè , 12. Drefdas 1691.

Molinetti ( Pétri Pauli) Oratio , qua utilitatem adminiftrationes Chiirurgicas in cadave-

ribiis adminiftrandi evincit , 4. Bonon. 1741.
• ( Anton. ) Differtationes Anatomico-Pathologics , 4. Venet. 1675.
Momber ( Ant. ) de calculo renum & veficae , Germ. 8. Helmft. 1735. c. fig.

Monavii (Frid.) brondiotomia , 8. Gryphifwald 1652, &c Jsnae 1711. cum fyiloge mor-
borum oculi.

Monnier ( L. ) de la jiflule ds Vanus , 8. Paris 1689.

Montagnana ( Marc. Ant. ) de herpete , phagedaena , gangrœna , fpiiacelo & cancre , 4>

Venet. 1589.
Montuus ( Hier. ) de febribus , Chirurgicis auxiliis , morbis venereis & infantum morbis , 4^

Lugd. 1558.
Morand , Traité de la taille au haut appareil , avec une dijjertation de Mr. Morand & uns

lettre de Mr. Winflow/ur la même matière , 8. Paris 1728. Diflertatio Anglice verfa à Jo»

Douglajfio , 8. Lond; 1729. cum relatione LX. œgrorum hac methodo feftoninî.

Morafch ( 3o. Adam) de externis capitis morbis, 4. Ingolftad. 1719.

Moreau ( Renat. ) de fanguinis miflîone in pleuritide , 8. Paris 1622.

Mori (Horat. ) Tahulse univerfam Cliirurgiam compleftentes , fol. Venet. i57i.

Mofchionii , de morbis mulierum Liber , Grsecè , cum variis Autoribus de eodem argu-

mento traftantibus , 4. Bafil. 1546.

Motte (Guil. Mauq.ueflie la) Traité de Chirurgie , Vol. lîl. 12. Paris lyil.
Il Traité des accouchemenj , expliqué dans un grand nombre d'obfervations , 4. Pari&

1722. & Germanicè cum nous ScheidU , Medici Argentoratenfis , Argent. 1734.
Mouton , EJJ'ai d'odoniotechnie , ou dij]'. fur les dents artificielles , 8. Paris 1746.
Moyle ( John. ) Obfervationes Chii urgicœ Anglico fermone , titulo .- Chirurgie memoirs ,.

being an Account of many extraordinary cures, 12. Lond. 1708.
Miilleri ( Jo. Matth. ) de eftraftura cranii , 8. ib. 1712. item , obfervationes Se curationes

CiiiruTgicae rariores , 8. Norimb. 17 14.

ta ( Godofr. Guil. ) diif. de partu difficili ex fitu uteri obliquo , 4. Argent. 1731..

» (Guil. Henr.) dilf. de ankylofi, 4. Lugd. B. 1707.
1 ( Theoph. ) de morbis hyemalibus 84 fonticulis, Germanicè von Wimer Krana.

kheiten und Fontanellen , 8. Francof. 1687-.

Miilleri ( Nie. Guolfg. ) dilT. de empyemate
, 4. Altorf. 1707.

Mulichii ( Jo. Frid.) dilf. de variolarum infitione
, 4, Alt. 1725.

Munnicks ( Jo. j Chirurgia , Germanicè, IVundart^ney , S. Franco^. 1700.
^ Chirurgia Latine , 4. Amft. 1715.
Munjler ( Jac. van ) de hydrope , afcite & paracentefi , 4. Lugd. B. 1723.
Muralti ( Jo. ) Scripta Chirurgica , Germanicè , Chirurgifche Schriften , 8. Bafi!. i6gt.

f Kinder.und Hebammen-buch., Germanicè", h. e. Liber de arte obfterricandi , 8î.

ib. 1697.
* Schriften von der Wundartjney , h. e. fcripta five opéra Chirurgica , 8. ib. 171 1.

Muratori ( Lud. Ant.) de perte , Italicè: titulo, del governo délia pefle , e délie- manière^
di guaddarfene, 8.. in Brefcia 1721. prodiit antea , 8. Modenœ i7i4.

Mufitani ( Car. ) Scripta Chirurgica & Phyfica,. Germ.anicè Chinirgifche und Phyjicalifih&

Schriften, ÎIL Vol. 8. Francof. 1701.»— Opéra omnia, fol. Genevœ 171.6»

M^fiin§eri Uo. Cafg. ) diff. de luxationibus
5, 4> Argent, iji'i^.
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Muys rJo.) Obrei'vatiojies Chiriirgicae , 8. Lugd. B. 1684. & poftea 8. Âmft. 1695.

^ easdem Germanicè , 8. Berol. 1694.

Podalirius redivivus, in quo multa Medica & Chirurgica examinantur , 12. Lugd,

Bat. 1686,

N

\r Arvatici (Matthiae) fylva fententiarum ad Chirurgiam pertinentium , ex Hippocratis

-t^ libris defumpta , cum Jac. Âlbsni Semeioticse &c Frambefarii curatione umorumg
8. 1632. \

Nebelii (. Dan. ) diff. de lithotomia , 4. Heidelbergae 1710.
— fœtus extraftione ex utero , 4. ib. 1713.

Nenneri (Franc.) Chirurgia , five Germanicè IVundartj-neybuch
, 4, Francof. 1578.

Nenteri ( Ge. Phil. J de veficatoriorum ufu
, 4. Argent. 1704.

.. de vulneribus capitis , 4. ib. 1709.

Nkcolinis ( Annibal de ) de curaiivis 8c mittendi fanguinem fcopis , 4, Perufiae 1591.

Nkoll ( Nie.) Opéra Medica 8c Chirurgica , fol. Venet. 1533.

Nolet ( Jof. ^ Ohfervations en Médecine & en Chirurgie , lî. Breft. 171 1.

Norren (Erh. ) Chirurgifcher IVegweifer , German. h. e. Hodegus Chirurgicus , 8. Norimb,

1717.
Novarini ( Ant. ) Chirurgia curiofa , fol. Rotenburgi 1682.

Nouvelle méthode d'opérations de Chirurgie, 12. Paris 1693.
Nouvelles découvertesfur toutes les parties de la Médecine , 12. ib. 1679.

Nuck ( Ant.) Expérimenta 8c Operationes Chirurgicse , 8. Jenae 1698.
. idem Germanicè , litulo : Chirurgifche Handgriffe und expérimenta , 8. Lubecae £>£

Wifmar. 1709.
« Idem cum annoîationibus Henr. BaJJiï , German. 8. Halse 1728.

OBfervationes Medico - Chirurgien de variis rébus Medicis Se Chiriirgicis , Germanicè,
von etlichen Medicinifchen und Chirurgifchen Operationibus , 8. Afcherjleben 1715.

Obfervationum Medicarum Scriptores
,

qui ferè omnes quoque Chirurgicas Obfervationes

referunt, in hac etiam Bibliotheca continentur, fed fub Autorum nomine invefligari 8c

evolvi debent , quemadraodum & ei , qui Obfervationes Chirurgicas vel Anatomieo-Chk
rurgicas ediderunt.

Obftetricum Catechifraus , Germanicè , 12. Argent. 1722.
Obftetrix Brandeburgica , vid. Sigemundia.

Coburgiaca, 12. Hildburghufae 1700.

Saxonica , Germanicè, c. fig. 8. Francof. 8c Lipf. 1701.

Opérations de Chirurgie , 12. Paris 1693.
Oribafti Opéra , 3. Tom. 8. BafiJ. 1557.
Oribafius de laqueis 5c machinamentis Chirurgicis , fol. in Gefneri Scriptor; opt. Chirurg,

Tiguri 1555.
Onlobii ( Jo. Frid. ) diiT. de vefîcatoriis , 4. Lipf. 1696.
Overkamp ( Heidenreich ) Fundamenta Chirurgise , Belgico fermone , titulo : Beginfeleit

tôt de Genees-en Heel-konft , 8. Amft. 1681.
—

—

Nieuw geboub der Chirurgie , Belgicè , h. e. novum Chirurgiaa œdificium , 8,

ib. 1682.

Idem Germanicè , titulo : Neues gebaeude der Chirurgie , 8. Lipf. 1689.
. Aile Médicinale , Chirurgicale en Philofophifche Werken , 4. Amft. 1694.

— Eadem Opéra , German. fub titulo : Overkamps Medicinifche und Chiriir.>

gifche Schriften
, 4. Lipf. 1705

P

T) Alfyn (Jo. ) Chirurgie, Belgicè , c. fig. 4. Leid. 1710.
"* tranflatio libri Ant. Maitre - Jean de morbis oculi , in linguam Belgicam 5 Se

notas in eundem, 4. Lugd, Bat, 17 14. c, fig. idem Germanicè,J

d i]
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Palfyn (Jo. ) Operationes Chirurgicje , Germanicè , c. fig. 8. Norimb. 1717.

„ Anatomie du Corps humain , avec des remarques utiles aux Chirurgiens dans ît»

pratique de leurs opérations, c. fig. 8. Paris 1726. poflea recufa cum Hotis Budonii

,

Medici Parif. Parifiis 1734.

Pandolphinus ( Jofeph. ) de ventofitatis fpina, cum notis Ge. Abr. Merklini , 12. Norimb.

1674.
Pani^a ( Liid. ) de phlebotomiis & vini natura , 4. Venet. 1534. & fol. ib. 1544.

de vencefeftione in inflammationibus quibufcunque , fol. Venet. 1561.

Panf^e ( Mart. ) Confilium phlebotomicum , 8. Lipf. 1615.

Paoti ( Pieiro ) Libellus Italiens contra Antonii Benevoli Obfervationes de catarafta in

lente cryftallina, fiib titulo : Parère , &c. 4. in Lucca 1730. huic refpondit Benevolus

Libello Italico , quem infcripfit Manifefto , ( vid fupra Benevoli. ) Huic oppofuit alium

libellum titulo :

) Rifpofta fopra alcune accufe dategli in un certo manifefto del Signer Anton.

Benevoli, 4. in Lucca 173 1. Cui vero hic iterum regellit apologiam, titulo; Giuftifi-

catione , 4. Florent. 1732.

Paracelfi ( Theophr. ) Scripta Chirurgica ; Germanicè , Chirurgifche Schrifften , fol.

Argent. 1618.
. Opéra omnia , Medico-Chemico-Chirurgica , fol. Genevse 1658.
. Opus Chirurgicum , fol. Francof. 1565. & Germanicè , Argent. 1564=
i von offenen Schœden und gefchwiiren , h. e. de ulceribus , 8. ib. 1577.

Chirurgia magna , fol. ib. 1573.

Chirurgia parva , Germanicè , 8. Balil. 1579.
» La grande Chirurgie de Paracelfe , 4. Lyon.
" Traité des arquebufades par Th. Paracelfe , traduciion de Jacq. Veyras , 8. Ifa^

1581.

Parcei ( Ambrofii ) Opéra Chirurgica , fol. Francof. 1694. 1610. & 1612.

Eadem Germanicè , fub titulo .• IVunJartjney Spiegel , hoc eft , Spéculum Chi-
rurgicum

, per Petr. Uffenbach , fol. Francof. ad Moen. 1601. & 1635.
» Opéra omnia , Belgicè cum fig. fol. Amft. 161 5. & 1636.

Opéra, GMlcs , (Suites d'AmbroiJe Paré, fol. Lyon 1652.

Parifiis ( Jo. de) Chirurgia , Germanicè, 4. Erford. 1544.
Parmœ ( Hyppoliti ) Introduftio in Chirurgiara , 4. Patav. 1612.

Praxis Chirurgica , five commeniarius in Hippocratem de capitis vulneribus , 8>

Venet. 1608.

Parrot
( Wolffg. Ge. ) dilT. de mola uteri, 4. Argent. 1733.

Pafquay ( Peir. ) de fignis & partu fœtus mortui , 4. Lugd. B. 1745.
Patini ( Car.) Oratio

,
quod optimus Medicus debeat effe Chirurgus , 4. Patav. 1681.

Patunce ( Nie. ) relatio de cadavere fœtus poft XX. mcnfes per anum matris extraéH

,

matre viva fuperftite , 8c quœ poft très menfes etiam per abortum adhuc alium fœtum
rejecerat , Italice 8. Venet. 1727.

Patunoi dell'Erpete, Itahce , h. e. de Herpete , 4. Venezia 1729.
Faveri ( Jo. ) diff. de fchirro mammarum , 4. Altorf. 1693.
Fauli ( Sim.) Programma de officio Medicorum , Pharmacopœorum &c Chirurgorum ,

( extat in Quadripart. Boian. p. 617. )

Paaw ( Petr. ) Commentaria in Hippocratem de capitis vulneribus , cum explicationifaus

in aliquot capita libri oftavi Corn. Celfi ,
qui de oiîium morbis agit, 4. Lugd. Bar. 1616,

Pecceiii ( Franc. j Opéra Chirurgica, 8. Francof. 1619. prodierunt etiam Florent, apud
Juntas 1616. & Ticini 1697. fol.

Fechlini { Jo. Nie. ) Obfervationes Phyfico - Medico-Chirurgicas ,
quibus acceffit Ephe-

meris vulneris thoracici
, 4. Hamburgi 1691.

' diflert. de vulneribus fclopetorum
, 4. Kiloni 1674.

Pénis cancrofi hiftoria & felw ejus refeftio , 12. Lipf. 1698. vid Dœbelius.

De pejlilentialibus tumorihus , bubonibus & carbunculis , Germanicè titulo : von psjlilenîia-

lifchen Dr'ùfen , Beûlen , Carhunckel &C. 8. fine loco 1686.

FeJHlentiales libri , five libri qui de pefte agunt ,
plerumque etiam curaîionem bubonum

Si sarbunculorum iradunt , adeoque Se omnes hic referendi effent. Verum quia ferè
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înnumeri fant , atque ego ingenrem eôïUm copiam etiàtn pofTidéo , holo tamen ob
niffliam evitandam prolixitatem omnes hic recenfere , fed fufficere Chirurgo pro cu-

randis peftilentialibiis tumoribus &. ulceribus ea fere éxiftimo , quas hac de re pag. 298.

Cap. IX , X Se XI : in Inftitutionibus hifce Cliirurgicis propofui. Qui alios adhuc Aurores

de pefte légère cupit , huic pra ceeteris ex recentioribus tanquam prseftantiores ejj

innumeris aliis commendari polîimt fequentes.

Diemerbroeck de pefte. vid. Dieraerbroecic.

GiefeUrus de pefte Brunfvicenfî. vid. Giefekr.

Hodgejîus de pefte Londineniî. vid. Hodgefius.

Ex recentiflimis vero optimi mihi videntur :

Anonymus de contagio ,
quod an. 1713. Auftriam invafit, relatio , Germanicè , fut»

thalo : Anjleckender Seuche , welcke diefes 17 13. Jahr in das Ertiiher^ogthus Oejier-

reich eingefchlichen ,
grûndliche Nachricht

,
jamt detiem benoethigten Hiîlffs.rtiitteln

,

ex Collegio Sanitaris Auftriaco , Ratisboiice
,

juxta exemplar Viennenle.

Behrenfii informario de pefte. Vid. Behrenfîus.

Biejleri ( Joach. ) Phyfici Haraburgenfis difquifitio de pefte , Germ. S. HambUrgi ift^,
BQetticheri ( Jo. Gottl. ) Medici Hafnienfis ,

peftis 8c peftilentiœ , Hafniœ 1711. fâS-

vientis defcriprio & explicatio , 8. ib. 1713.

Budisi ( Gottl. ) Medici Lufati confilium medicum , quid tempère peftilentise agênduûi
;

uflu Siatuum Lufatiœ editum , 4. BudiffineB 17 10.

Chkoyneàn , Relation de la pefte de Marfeille , & de fa curatlon , avec un difcours de la

contagion peftilemielle par Rich. Mead, 11. Leyde 1721.

Deidier ( Ant. ) Expériences fur la bile & les cadavres des peftiférés. Vid. Deidièf.

Dieterici ( Jo. Ge. Nie. ) Difquifitio luis , quse 1713. Ratisbonae fseviit, 8. RatisboilÊe

1714. Germanicè.

Eggerdefii ( Alard. Maur. ) Medici Silefiaci , vera peftis delineatio Êc extirpatio

certiièma , 8. Francof. ad Mœn. 1715. Ejus prolixior truculentiffiniEe peftis def-

cripiio , German. 4. Uratifl. 1720.

Gohlii , Medici Berolin. hiftoria peftis, five de tiatura St curatione ejus.

Kanoldï epiftolœ de pefte quae an. 1708 & 1709. in Boruffia , Gedani , in Silefia &
Polonia & denique Viennse in Auftria fseviit , itemque de pefte Maffilienfi. Vid.

fupra Kanoldus.
Mead, de peftiferse contagionis natura Se remediis. Vid. Mead.
Muratori , del Governo délia Pefte. Vid. Muratori.
Scheuch^eri diff. de pefte provinciali. Vid. Scheuchzer.

Petermanni (Andr. ) Obfervationes medics , 8. Lipf. 1707.
" Cafus medico-legales Decad. II. ib. 1709.

' ' diff. de enterocele , 4. ib. 1696.
Petit ( Chirurgus) l'Art de guérir les maladies des os , 8. Paris 1705. edit. I.

>—— Traité des maladies des os, 2. Tom. 8. ib. 1723. édit. IL
-— ("Medicus ) Lettre dans laquelle il démontre

,
que le criftallin eft fort près de Puv&e

,

avec de nouvelles preuves qui concernent l'opération de la cataracte , i\, ih. 1729.
Pefr^ïi , Enciliridium Chirurgicum , German. 4. Marp. 1617.—— ( Henr. ) Enchiridium Chirurgicum , Germ. unà cum Guil. Fabricii Hildani traft; Se

gangrœna Se fptiacelo , fub titulo .- Handbuch der Wmdartiney famt Hildani traBat vom
heijjen und Kalten Brand , 8. Norimb. 1625.

Peu , Pratique des accouchemens , C. fig. 8. Paris 1694.
Pe^oldi (Cafp.) Obfervationes Medico - ChirurgicEE , 8. Uratiflav. 1715.
Pfannii ( Matrh. Ge.) diff. de entero-ofcheocele antiqua , reftitutione facci herniofî fèlicileï'

perafta , abfque bracherio & feftione curata , 4 Erlangae 1748.
Pfifteri ( Alex. ) differt. de hydrofarcocele

, 4. Bafil. 1689.

^fi^^r ( Jo. Nie.) de vulnerum renunciatione , five Germanicè, vernunftiges wundenunheU

,

12. Norimb. 1674. S

Philippi (Frid. ) Progr. de lethalitate vulnerum, 4. Lipf. 1724.
Picicevoli ( Giufto ).

Picenini ( Ani. ) differt. de frafturis cranii
, 4. Bafil. 1699.

Piereri ( Ge. Pétri ) de Natta , xi. Argent. i(>6ç.
^
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Pieirei ( Nic. ) Quseftio Medica , An ad extrahendum calculum , diiîecanda ad pubem

vefica fît , 4. Parif. 1635. Continetur etiam in Jo. Douglajii Lithotomia PouglaJJiana

edit. II. Lond. ijii- 4. pag. izi.

Pigrcei (Pétri) Epitome prœceptorum Medicinsî & Chirurgiœ , 8. Parif. 161 2.— . Epitome des préceptes de Médecine & de Chirurgie , 8. Lyon l6i8. &c Rouen 1649.
. eadem , Belgicc , titlllo .- Kon begryp van de Geneei-en de Heel-konjl

, 4. Amft.
1662. edit. III.

Piftoris ( Chr. Frid. ) diff. de fœtu e rupto utero in abdomen prorumpente , 4. Argent.

1726.
Platneri ( Jo. Zach. ) diff. de fiRula lacrymali , 4. Lipf. 1724.
. de fcarificatione oculorum , 4. 1728. c. fig.

. : calcule ad veilcanî adhaerefcente
, 4. 1737.

. de hydrocele , c. progr. de fafcia infirmitatem adjuvante
, 4, ib. 1745.—— progr. de ctiirurgia , artis medicae parente , 4. 1721.

. Chirurgorum temeritate falutari
, 4. 1721.

^_ arte obftetricia veterum , 4. 1755.

., de fcarificaiionis oculorum reûo ufu , 8c ophthalmias optima curatione , 4. ib. 1733;
de curatione apolceparnifmi in calva , 4. ib. 1737.

. Inftitutiones Chirurgiœ rationalis , 8. ib. 1745. c. fig,

P/ajfonuj (Franc.) de vulneribus fclopetorum , 4. Venet. i6i8.

Plempii (Vop. Fort. ) Ophthalmographia , fol. Lovan. 1648.

Pohlii ( Jo. Chr.) Ui(î". de proliatis calculo aiîeftis , Lipf. 1737,—— progr. de abdominis abfcelTu ,1737.
p_— —— — tumoribus cyAicis , 1738.

i— de herniis & farcocele , 4. ib. 1739.

. de hydrope faccato ab hydatidibus , 4. ib. 1747.

Pons ( Jac. ) de nimis licentiofa ac liberaliore intempeftivaque fanguinis miffione , 8,

Lugd. 15915.

Prêtai ( Pauli ) Praftica obftetricantlum , Belgicè , 8. Amft. 1690.

Porta ( Jo. Dav. ) Traft. de tumoribus & in fpecie de fpina ventofa , 12. Leoward. 1679.
—— (Luc. Ant. ) Erafiftratus five de languinis miffione, 8. Romse 1682. it. 12. Venet.

1683.— de militis in caftris fanitate tuenda liber , 8. Vienn. Auftr. 1685. & Neap. 1728.

edit. II. chirurgica quidem pauca continet ; quia vero à Chirurgis ut plurimum requi-

ritur , ut Se morbis militum , praefertim in caftris mederi fciant ; hinc 84 hune librum

hic omittere noiui.

Prat ( EUis ) Vade mecum Chirurgicum , Germanicè , 8. Hamb. 1690.

Praunii ( Otto Phil. ) anleitung zur Krebs-Cur ohne Schnitt , f. de cura cancri fine

feftione, 8. Ulm. i744-

Preufii ( Maximil. ) Sciagraphia vulnerum lethalium , fol. Uratiflav. 1712.

Proebifch,âe operatione alta obfervatio , Germanicè, 4. Regiomonti 1727.

Purmanni ( Matth. Godofr. ) verus Chirurgus , Germanicè , der rechte und wahrhafte

Feldfiher , 8. Halberftad. i68o.

S''°I!^
wundart^ney ; h. e. Chirurgia magna, 4. Francof. 1692. &c 1705.

-, ^ Chirurgia curiofa , Germanicè , 4- ib. .1699.

. Schufs-wunden Curen , five de vulneribus fclopetorum , 8. ib. 1703.

curiofe chirurgifche obfervationes , Germanicè , five obfervationes chirurgien

curiolse , 4. ib. 17 10.

Feldfcheier itnd Pejl-barbierer , Germanicè, h. e. Chirurgus verus & peftilen-

tialis, 8. ib. 1715.

Uelmal^ { Sam. Theod.J progr. expendens effeftus depofîtionis cataraûœ , 4. Lipf.

1748.
^-.ntj'ra ( Juft. Ott. ) diff. de prseparatione gravidarum ad partum facilem

, 4. Traj. ad

Rh. 1(597.

Quercetanus ( Jofeph. ) de vulneribus fclopetorum, 8. Lugd. 1576.
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Quefnay ( François) Ohfervations fur les effets de la faignée , 12. Paris 1730.

R

Ti Amelovii ( Matth. ) Ortus & occafus calculi renum , Germanicè Befchreibung des
•**- Nieren-fleins , 8. Lipf. 1679.

Ranchini (Franc.) Quefiions Jur toute la Chirurgie de Guy de Chauliac. "^.parties, 2. tom,

8. Lyon 16x7.
f Esedem Belgicè , titulo : Heel-honjlige Gefchillen xvegens de nerke van Guida

de Gauliac , 4. Amft. 1662,

Rau ( Wolfg. Th. ) de naevis maternis , 4. Altorf. 1742.
Read ( William ) Chirurgorum cornes : or the wliole piaftice of Chirurgery , Anglicè

,

8. Lond. 1687.>— de morbis oculorum , Anglicè , 8. fine anno , Londini.

Recherches critiques £ hijloriques fur l'origine
, fur les divers états , & fur les progrès

de la Chirurgie en France
, 4. Paris 1744.

Reichard ( Jo. Mart. ) de utero gravidae una cum fœtu vulnerato , 4. Argent. 1735.
Reijfens ( Jo. Cafp.J Anatomia &c Chiriirgia , Germ. 8. Augspurg. 1716.
Rejïaurant ( Raym. ) de inuftionibus five fonticiilis, 11. Lugd. 1681.

Rex ( Sigifm. ) Spécimen lithogenefiœ hiimanœ , 12. Bern. 1689.

Rhodii ( Jo. ) Obfervationes Médicinales , 8. Patav. 1657. & Francof. 1676.

Rhodius de Acia Corn. Celfi dilTertatio , qua fimul univerfa fibulœ ratio explicatiir ; accedit

de ponderibus & menftiris vetenim diflert. & vita Celfi, 4. c. fig. Hafn. 1671.
Rhodion

{ Euchar. ) de partu hominis , partiirientiiim £c infantum cura , 8. c. fig. Francof.

1565. German. ib. 1582. 8* 1608.

Rhumelii ( Jo. Pliar. ) Opufcula Cliimico-Magico-Medica de medicina mulierum herniarum,
&c. 12. 1653.

Rhiinenburgh (B.3.) Examen des Chirurgiens , cum fententiis ex Guidone colleûis , Belgicè ,

12. Rotterd. 1650.

Rhyne ( Guil. ten. ) de arthritide , acu punftura Ciiinenfium Se Japonenfium , &cc. 8,

Lond. 1683.
Richter ( Ge. Gottlob. ) de medicina plagofa

, 4. Gotting. 1746.
Riedlini ( Viti ) Obfervationes Chirurgicœ rariores , 8. Aug. Vind. 1702.

de embrocliis , Germanicè , 8. Ulm. 1710.
Bericht von den vornehmflen Verrichtungen eines Wundartites , h. e. doftrlna de

praecipuis Chirurgi aftionibus , 8. ib. 1724.
Riolani ( Jo. ) Cliirurgia , 8. Lipf. 1601. it. 8. Parif. 1618.
Rivinus ( Aug. Quirin. ) de empyemate , 4. Lipf. 1686.
Robergii ( Laur. ) difl'. de pernionibus , 4. Upfal. 1722.
" de catarafta , 4. ib. 1722.
Robinfon (Nie. ) de calculo : ubi docetur, calculum tut6 diiToIvi pofle , Angî. 8. Londv

« ï7»3-
Roemhild

( Jo. Sam.) dilT. de ftruma , 4. Altorf. 1707.
Roefel (Jo. Pet.) dilTert. de ecchymomate , 4. Altorf. 1707.
Rogerii &{. Rolandi Chirurgia , fol. continentur in Arte Chirurgica cum Guid. Cauliacc

aliifque vetuftioribus Chirurgis
, quse Venet. prodiit, fol. 1546. vid. Ars Chirurgica^.

Rolfincii ( Wern. ) diiT. de partu difficili
, 4. Jense 1664.

Romani five Franc, de Roma Confultationes Medico-Chirurgicse , fol. Neapoli 1669.
Roonkuyfen ( Henr. ) Curationes Chirurgicse , Belgico fermone , 8. Amfl. 1663. & 1672'.

Germanicè vero titulo , Chirurgifche Heil-curen , 8. Norimb. 1674.
Rofa (Chr. Lud.) de calculo veficse

, 4. Argent. 1723.
Rofen (Nie.) de Chirurgie curtorum poflibilitate ,4. Upfal. 1742.
RoJJetus ( FrancJ de partu cœfareo , 8. Parif. 1590. &. ex editione atque additamentis

Cafp. Bauhini , Francof 1601.

Roffii (Matth.) Obfervationes Medicae, Chirurgicœ 8c Praûicœ , 8. Francof. lôoSs.
B.o(l ( Jo. Car») diff. de ozœna , 4. Altorf 1711.
Rojlini ( Petr. & Lud. J compendio di tutta la cirurgia , 8. Venet. 1588»
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Rota ( Jo. Franc.) de tormentarionim vulnerum natura & curatlpne, 4. Botion. 1555.

.^ de fclopetorum vulneribus , 8. Venet. 1566,

ifot/ieni ( Jo. PhilJ Chirurgia &. Lexicon Chirurgicum , Germanicè, 8. Wifrnar. & LipH,

1707. deinde Lubecse & Wirmar. 1710. 8. & cum notis Jo. Gerh. IVagneri Medici

Lubecenfis , 8. Lubec. 1734. c. fig.

Rouhault ( Pierre Sim. ) Traité des playes de tête , 4. Tiirini 1720.

Rubei (Hier.) Annotationes in C. Celfum , 4. Venet. 1616.

liudius ( Euftach. ) de Chirurgicis , fîve externarum partium afFeftibus , fol. Venet. 1606.

de tumoribus p. n. 4. ib. 1600.

, de iilceribus , 4. Patav. 1602.

Riiejf ( Jac. ) de conceptu & ge.nerationc , ubi fîinul de arte obfietriçandi traftatur , 4.

cum fig. Tiguri 1554.
„ de tumoribus quibufdam phlegmaticis , 4. Tigur. isso St Belgicè , S. Amft. 1662.

Rûffen (Jac.) Hehammen-huch , h. e. Liber de arte obiftetricandi
, 4. Francof. ad Mœn.

1600.

Ruleau (Jo.) Traftat. von Kayferlichen Schnitt , h. e. de fectiona csfarea , 8. Norirabo

17 16.

Rullmann ( Jo. Adam^ de partu p. n. Se difîicili ob haemorrhagiam uteri antecedentem

,

4. Giirœ , 1744-

Ruyfchii (¥nà. ) Obfervationes Anatomico-Chirurgics
, 4. Amft. 1691.

„ Thefauri Anatomici , in quibus varis quoque Obfervationes Ghirurgiçs refe-

runtur, 4. ib. 1701.

, Adverfaria Anatomica, Medica Se Chirurgica, 4. ib. 1717.

Traftat. de mufculo in fundo uteri reperto , cum dodrina .de fecundinarum.

extraftione, Belgice , 8. ib. 1725.

Operum Anatomico- Medico-Chirurgicorum Index lociipletiiîîmus , çoncinnatus

ab Ysbrando Gysberto Arlebout
, 4. ib. 1725.

Ruff ( Gualt. Herm. ) Greffe Chirurgie , h. e. Chirurgia magna , fol. Francof. 1545. c. fig.

„ Chirurgia , German. lub titulo : Feld-und Stadt-buch bewehrter wundart^ney , 4. ib. 1556.

. Hebammen-buch , h. e. Liber de arte obftetricandi , 4. ib. i6co. prodiit antea 8. ib.

1569. c. fig.

S

CAchJïfche Wehmutter , h. e. Obftetrix Saxonicg , 8. Francof. 1701.

^ Saliceti (Guil. ) Chirurgia, fol. continetur in Arte Chirurgica cum Guid. Caiiliaco alilfque

vetuftioribus Chirurgis , quae Venet. prodiit 1546. fol. vid. Ars. Chirurgica.

Saljmanni ( Jo. ) diff. de Chirurgia curtorum , 4. Argent. 1713,
_ mira cranii fraftura

, 4. ibid. 1718.
tumoribus quibufdam ferofis , 4. ib. 1719.

, de tumore tunicato membranaceo , 4. ibid. 1721,

. amputandi membra nova methodo, 4. ib. 1721.-

. femoris luxatione rariore , frequentiori colli fraftura , 4. ib. 1723.

. veficje urinariœ hernia, 4. ibid. 1732.

de abfcefllium refta & tempeftiva apertione
, 4. ib. 1737.

Sancaffani ( Dyonifii Andr.j il Chirone in campo , h. e. Chirurgus caftrenfis, Italicè , 8.

Venet. 1708.—

—

aforifmi délia cura délie ferite , h. e. aphorifmi de curatione vulnerum , cum
nonnullis aliis opufculis , 8. Ib. 1713.

Sancli ( Mariani) Compendium Chirurgicum, fol. 1610. in Uffenbachii Thefauro Chirurg.

Idem junftus Joanni de Vigo , 8. Lugd. 1530. it. 1542.

de lapide renum , itemque de lapide vefîçse per incifionem extrahendo , c. fig.

Parif. 1540.

Sand ( Gothofr. ) fungus cerebri in generofo equiium Prufforum viro An. 1696. inventus

&C extirpatus , 4. Regiom. 1700. c. fig.

Sanden
( Henr. von ) Obfervatio de prolapfu uteri inverfi, 4- Regiom. Se Lipf. 1723.

Santinelli ( Barth. ) Confufio transfulionis five confutatio transfulionis fanguinis, 8. Romae
1668.

Santorini
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Sanmlnl ( Jo. Domin. ) Hiftoria fœtus per pofteriora extrafti , Italicè , Iftoria d'un feto

eftratto felicemente interno dalle parti deretane
, 4. Venet. 1727.

Savorta ( Ant. ) de tumoribus , 12. Liigd. 1624.

Sartorii (Pétri) de curaiione Luis venereœ , omniumque ejus accidentium , German.

titulo ; Franzofen cur. 8. Lipf. & Francof. 1685.

Satyrig Medicorum Silefiacomm , 8. Uratifl. c. fig. fpecimina VIII. S. Tomus I. 1736,

S^ feqq.

Saviard , Nouveau Recueil d'Ohfervaûoni Chirurgicales , 8. Paris. 1702.

Scacchi (Durantis) Subfidium Medicinœ Cws Chirurgia , 8. Urbini 1596.

Scala ( Dominici la ) Phlebotomia damnata
, 4. Patav. 1696.

Schaarfihmiiii ( Sam. ) Relationes Medicse & Chinirgicœ
, partes VI. Germanicè , 4.

Berol. 1743. I74<5.

Schacheri (Polyc. Gottl. J dilT. de catarafta , 4. Lipf. 1701.

, diff. de labiis leporinis , 4. ib. 1704.

bronchotomia , 4. ib. 1707.

- fonticulis , 4. ib. 1722.

., de prolapfu vaginas uteri , 4. ib. 1725.

. fœtus excifione ex utero matris mortuse non negligenda, 4. ib, 1731.

de epiplocele , 4. ib. 1734.

Schaeffer ( Jo. Jac. ) de variis Lithotomise generibus, 4. Argent. 1724.

Schaperi ( Jo. Ern.) diif. de digitis manus monftrofis ex conquaflatione , 4. Roftoch. i6g8.

Scharp , Traité des opérations de Chirurgie^ , vid. Sharp.

Schelhammeri ( Gunth. Chr. ) dilî'. de fuSlifîone , Jenae 1691.

., dilTert. de epulide &c parulide , 4. ib. 1692.

^ Liber de humani corporis tumoribus , 4. ib. 1695,
difl'. de fonticulis , 4. ib. 1696.

^ fpina vcntofa , 4. Kil. 1698.

. cdontalgia taftu fedanda , 4. ibid. 1701,

Schenck ( Jo. Theod. ) diff. de vexatorum curatione , 4. ib. J670.

de fiftularum refta curatione , 4. Jenae, 1656.
.. fonticulis

, 4. ib. 1657.

Scheuch^eri ( Jo. Jac. ) diff. de pefte provincial! ( GaJlicè
, fur la feJJe de Provence )

"Latine, Gallicè & Germanicè , 4. Tiguri 1721.
Scheurl ( Chriftoph. Theoph. ) de arteriotomia , 12. Norirab. 1666.

Schirlœus (Thom. ) de caufis &c curatione calcul! , 8. Hamburgi 1675.

Schlichting ( Jon. Dan. ) Embryulcia nova delefta , Belgicè , in qua potiffimnm infiru-

mentum Roonhuylîanum diu occuliatum revelavjt ac dcfcripfit , quo fœtus in parrubus
plerifque difficilibus aptiffimè & fecuriffimè ex utero ejici poffe , perhibet. Amft. 8.

1747. c. fig. quœ in Tab. XL. noftra etiam hic exhibentur.

' de vulneribus benè cognofcendis &c curandis fine unguentis , emplaftris & tu-
rundis , Belgicè, 4. Amft. 1748.

Schmidii ( Andr. Chr. ) curatio periculofi vulneris capitis , Germanicè , 4. Rintelii 1732.

( Henr. Viftor. ) diff. de pasdarthrocace , 4. Lugd. Bat. 1721.
'

C Joleph. ) Examen phlebotomicum , Germanicè , grilndliche Erforfchung vom
AderlajJ'en uni Schropfen , nebjl curirunq der Franzofen. 12, Aug. Vind. 1653.

Spiegel der Wundartjney , h. e. Specuhim Chirurgicum
, 4. Ulmœ 1656.

— Kriegs.artiney , h. e. Chirurgia militaris , 12. Francof. 1664.
Defcriptio Inftrumentorum Chirurgicorum, Germanicè c. fig. 12. Aug. Vind. 1697.

' Mif^;ell3nea Medico - Chirurgica , Germanicè , fub titulo : Medicinîfches und Chi-
rurgifches Schati-Kajllein , 8. Francof. 1709.

Neu und wohleingerichteter Feld-Kaften vor IVundart^ney , h. e. novum Armamen-
larium Chirurgicum , 8. ib. 1710.

Schmidt
( Paul. Wilh. ) de hydropico paracenthefi curaîo , 4. Gedani 1743.

Sch.eideri ( Conr. Vicl. ) de vulneribus pulmonum , 4. ib. 1654.—-• •— diff. de fraftarjs cranii, 4. Vitteb. 16,54.

Schneidermannus ( Jo. ) ds phieboEomia , 12, Helmflad, 1681.
2^om, L . s,
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Schmiiermanus , de parîu difficili , 4. Lugd. B. 1677.

Schobingeri ( Jo. Cafp. ) difll de fiftiila lacrymali
, 4. Bafil. 1730-

Schoepfferi ( Jo. Joach. ) diff. de hsemorrhagia vulneratorum
, 4. Tiib. 1720;

Schorer ( Ciiriftoph. ) von Nutien und Gebrauch der Fontanellen , Germanicè -, -h. 6. de llti.

litatc & iifu fcnticiilorum , 8. Lipf. fine anno, it. Auguftc-E Vindel. 16S6. 12.

Sichoute (Walth. ) het gewonde Hooft , Belgicè , h. e. de capiîis vulneribiis liber, 8. AmPr,

1694. Idem Germanicè , fub titulo : Wahher Schul^ens verkiiter Kopf, 8. Lipf. 1695.

Schraderi ( Chriftoph. ) diff. de hiiiidiiiibiis
, 4. Erford. 1713.

. — ( Frid. ) difl". de partu difficili , 4. Helmflad. 1685.

. diff. de vulnerum cura , 4. ib. 1695.
.—

( Jufti ) diff. de ulceribus , 4. Lugd. B. 1670.

Schreihcri ( Sam. Gottir. ) diff. de parm difficili, 4. Francof. ad Viadr. 1736.

Schuckmanni ( Jo. Heiir. ) diff. de herniotomia abfque caftratione inftituenda , prœfîde

îValdfchmidio , 4. Kil. 1730.

Schulie ( Jo. Henr. ) diff. an umbilici deligatio in niiper natis abfolutè neceffaria fit ? 4.

Halse 1733.
.. de emphyfemate , 4. ib. 1733.

.. diff. de Anatomes ad Praxim Chirurgicam fumma neceffitate
, 4. ib. 1737.

de offis femoris luxaiione
, 4. ib. 1738.

, de lithontriptico nuper in Bri[annia publicato, 4. ib. 1739.

de fonàculis cauiè occludendis
, 4. ib. 1741.

do abfceffibus , 4. ib. 1742.

de lij'drope peftoris faccato , 4. ib. 1742.

de auribus ulceratis manantibus , 4. ib. 1743.

. de morfu canis rabidi &c liydrophobia
, 4. ib. 1744.

. Cliirurgia , 8. Halae , 1747.

Schurigii ( Mîirt. ) GynsECoIogia , 4. Drefda: 1730.

, Lithologia , 4. ib. 1744.

Schlitte ( Jo. Henr. ) de chirurgicis cautelis quibufdam
, 4. Ultraj. 1719.

SchiU^ens ( Tob. ) Hodegus Chirurgiens , Germanicè , titulo : Chirurgifcher Handlelter , S,

Lipf. 1687. it. 8. Berolin. 17 14.

Schwart^ens ( Jo. Cafp. )
ge^errete Narren Kappe der Bader und Barbierer , h. e. contro-

verfis? inter Chirurgos Se Balneatores Germanos , iz. Freiburg. .1702.

Schwarî^ens (Jo. Cafp. ) Fier Dutiend Anmerckungen von IVunden , five Obfervationes 48
de vulneribus , 8. Hamburgi 1713.

,
Anmsrckiingen fùnjles Dutiend , five , alise adhuc Obfervationes XIL 8. ib.

1718.
de clyfmatibus, potu aquaj Se thoœ atque tabaco , Germanicè , 8. ifa. 1723.

Schylandri ( Corn. ) Praftica Chirurgie, 8. Antverp. 1577.

Scutteti ( Jo. ) Armamentarium Chirurgicum , fol. Ulm. 1655. c. fig. max.

Idem 4. Francof. 1666. & 8. Amft. 1669.

. -Idem cum notis Lamzwerdii , Amft. i672.poftea iterum cum notis Lamzwerdii Se

Tilingii , 8. Lugd. Bat. 1693.

^ Idem Belgicè , 2. Vol. Amft. 1657. &c 1670.

, Idem Germanicè, 4. Francof. 1679.

^ VArfenal de Chirurgie, enrichi de so. fig. 8cc. 4. Lyon 1675 Sc 1712.

„_ Trichiafis admiranda , 12. Norimb. 1658.

Sebifii ( Jo. Pauli ) diff. de frafturis offium
, 4. Argent. 1683.

_——
C
Melcir. ) Examen vulnerum partium fimilarium , 4. Argent. 163s.'

. — Examen vulnerum Icilialium , cum Traft. de Synovia , 4. ib. 1639.

— de balfamaiione cadaverum , 4. ib. 1649.

,

' Commentarius in Libres Galeni de curandi ratione per fanguinis miflionem , de

hirudinibus, revulfione , cucurbitula , fcarificatione , 4. ib. 1652.

Segr.er ( Jo. Andr. ) de partu difficili, 4. Gotiing. 1743.
Selecia Medica Francofurtenfia , Tom. L 8. Francof. 1736. 1739. Tom. IL ibid.

1747. &c.
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Sennertas (Dan.) in prasi medica
,
quœ fsepius variis in locis prodiît , tnulta traftat

Chirurgica.

Sermes ( Jû. ) Lithotomia Douglaffiana , Belgica lingua , cum fig. Se additamentis muUis , 8.

Ultraj. ï-;i6.

Severiniis (Marc. Aur. ) de recondita abrcelTuum natura
, 4. Neapoli 1632. it. 4. Francof.

1645. c. fig. it. Lugd. Bat. 1724.

de eiEcaci Msdicina, fol. Francof. 1646.

. tritr.embris Chirurgia , 4. ib. 1653. 't- Lugd. Bat. 1725.

Synopfis Chirurgicse , 12. Amîl. 1664.

Sharp, Traité des Opérât, de Chiiiir. 12. Paris 1741. C. fig.

Sigemundin ( Juftina ) Brandeburgij'che Hoff.wehmuiter , h. e. Liber de Arte Obftetricandi

,

cum figuris quamplurimis maiioribus, 4. Berolini 1689. Se pollea 1708. it. Belgicè ex

verfîone SoUngenii , 4. Amft. 1691.

dctenfio five apologia contra objeftiones Andr. Petennar.rti , Medicl Lipfienfis,

4. Coloniae ad Sprœam 1692.

Silva ( J. Rapt. ) Traité de l'ujage des différentes fortes de faignées
,
principalemer:t ds celle du

pied, 12. Amft. 1729.

Sihaticus ( Jo. Bapt. ) de fecanda vena in putridis febribus
, 4. Mediolani 1583.

SIegelii ( Paul. Marquard. ) diff. de empyemate , 4. Jenas 1639.
progr. de Cliirurgise prœflantia , 4. ib. 1639.

Slevogtii (Jo. Hadr. ) diiT. de carie cranii, 4. Jense 1695.

, diff. de fonticulo futurs coronalis , memoriee remedio , 4. ib. i6ç6.

. . Ligaturarum ufu in hœmorrliagiis
, 4. ib. 1697.

paracenthefi thoracis Si abdominis , cum progr. de fcarificntione hydra-
picorura , 4. ib. 1697.

_ de ambuflione
, 4. ib. 1698.

. vaginse uteri lapfu
, 4. ib. 1700,

perinœo in partu difficili rupto
, 4. ib. 1700;

iecundinarum retentione , 4. ib. 1704.

urinœ incontinentia , 4. ib. 1707.
cauteriis , 4. ib. 1708;

inftrumentis Hippocratis Cliirurgicis , hodie ignotis
, 4. ib; 1709,

partu csefareo , 4. ib. 1709.

embryulcia Hippocratis, 4, ib, 171 1.

fungofis artuum tumoribus
, 4. ibid. 1715.

lumoribus tunicatis , 4. ib. 1719.
vulnerum explorations , 4. ib. 1721.

infelici h3'dropis faccati curatione , 4. ib. 172 1;

Solingeu ( Corn. ) de embryulcia , Belgicè , 12. Hagœ Corn. 1673.
• Chirurgia , Belgicè

, 4. Amft. 1684. &c poftea 4. ib. 1698.

Eadem Germanicè , 4. Viteberg. 1712.— verfio Libri Sigifmundffi, Obftetricis Brandeburgicae celeb. de arte ob.ftetricandi

,

ex Germanica in Belgicam linguam , tilulo : Spiegel der Vroed-vrouwen , c. fig. 4.

Amft. 1691.
Sommers f Jo. Georg. ) Hsbammen-Schul , h. e. Schola Obfletricum , cum fig. 12. Coburg.

1664. 1691. 84 1715.
Sortait ( Pauli de ) Praxis Medica , cujus iraftatus VL de Chirurgia & examine Chinir-
gorum Egit , quo in opère eiiam ejus Confilium de Pefte laudatiîîimum continetur,
fol. Vienns 170t.

—

—

— Examen Obfletricum , Germanicè , ib. 8. fine anno impreffionis.

Sperlingii ( Paul. Godofr. ) differt. de fuffufione
, 4. Viteberg. 1684.

de empyemate , 4. ib. 1702.

diff. de flrumis & fcrophulis
, 4. ib. 1707.

Sporifchii ( Jo. ) Idea boni Medici , cun: traiSatu de fymptomatibus crudeliffimis
, quîe

fcarificaiioni 2< ^cucurbitulaium ufui Brunae incolis in Moravia fupervenerunt , 8. Fran-
cof. 1582.

eij
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SpraegeUi ( Dîeîer. ) Obfervatioiies ChirurgicEE feleaiores , 4. Helrnfl. 1720=

Siahlii ( Ge. Eni.) difî". de hinidinibus fwc languifugis, 4. Halœ 1659.

dilT. de abfceflii & furunculo , 4. ib. 1701.

narium fcarihcationc ^gyptiaca
, 4. ib. 1701.

fiftula lacrymal! , 4. ib. 1702.

vulnerum lethalitate , 4. ib. 1703.
-—. Medicins & ChiriirgiES perpetuo nexii

, 4. ib. 1705.—- de cancro , 4. ib. 1705.

de abortu &j tœtii monuo , 4. ib. 1704.

de ofiicio Medici in cafibus Chirurgicis, 4. ib. 17 10.

de ambuflionibiis, 4. ib. 1706.

de Chirurgia Medica, 4. Hâte 1713.
. grilndliche Ahhandlung des AderLiJJens , dejjen Gebrauch und M'ubrauck , h. S„

Traft. de venœfeûione , ejus ufu & abufii , 8. Lipf. 1719.
.^ Eîementa Chiiurgis Medicœ,8. Budingae. 1727.

introdiiftio in Chirurgiam , Germanicè , 8. ib. 1730.

Steir.ii ( Godofr. ) Lithographia curiofa , 8. Baruthi 1707.

Stent^elii ( Chr. Godofr. ) Traû. de afylis ignorantise in Medicina 8c Chirurgia , cum
Traft.de naturœ Stahlianœ in Chirurgia impotentia , 4. Viieb. 1729.— de fteatomatibus & tumoribus cyfticis, 4. ib. 1733.

. — de cantharidibus, profperœ adverfaeqiie valeriidinis aufloribus
, 4. ib. 1740.

. - de cantharidum medicamentis , calculis compa£tis atterendis haud paribus
, 4. ib.

1741.
_« _— de ufu externo , iiîiprudentum prudeniumque afylo Medicorum

, 4. ib.

1743-
Sterre ( D. L. ) nova praxis Medico Chirurgica , Germanicè , 8. Drefdœ 1701.

Stigleri ( Sam. ) diir. de ofcheocele five hernia fcroti
, 4. Argent. 168 1.

StiJJer (Jo. Andr. ) de machinis fumiduftoriis curiofis, h. c. de Clyfteribus tabacalibus
, 4.

Hamburgi 1686. c. fig.

. ( Jo. Chr. ) de Ane Obftetricîa , Geîmanicè , 8. Lipf. 1712.

Sioer ( Gerh. ) Untsrfuchung der Frage , ob es nothig , n'ûljlich , billig und mogllch , die

Medicin, Chirurgie und Apothecker-kunjl in einer Perfon ^u vereinigen , h. e. Difquifitio

quœftionis , an necefTarium , utile , ssquum & poffibile fit , Medicinam, Chiru'rgicam Se

Pha^maceuticam in una perfona combinare , 4. Heimft. 1727.

Storchii ( Jo. ) de Militum morbis , Germanicè
, que libre multa quoque Chirurgica pro-

ponit , 8. Eifenaci & Naumburgi 1735.
.^ Inflruftio pro Obfletricibus , Germanicè, 8. Gothœ , 1747.

Stofchii ( Henr. Sigifm. ) Diff. de contrafifliira feu refonitu , experientia comprobato, 4,

Argent. 1722.

Straus (Jo. Dan. ) DilT. de fteatomate capitis , 4. GieiT. 1683.

Stuarti ( Pétri) Difl". de fecundinis fahuiferis îk nocivis , 4. ib. 1736.

Stylle ( Peter von der ) Manuale five enchiridium Chirurgicum , German. Handbuch dei.

Chirurgie ,8. Hafnise 1651. it. Fi'ancof. 1682.

Suevus (Bernh. ) de inTpeftione vulnerum lethalium , 8. Marpurgi 1629.
, Idem Germanicè , titulo : Chirurgifcher Wunden bericht , 12. Hamburgi 1644.

Sulieri (Jo. Henr. ) Difl'. de naevis maternis infantum
, 4. Bafil, 1701.

-^ Ahoris (Gerh.) Diff.de nova cancrum extirpandi methodo , 4. Lugd. B. 1711. c. fig,'

Tagaultius ( Jo. ). de Chirurgica Inftitutione , cum Jac. Hollerii libro de roateria Chirurgica,

8. Lugd. 1547. Idem Vcnetiis 1544. cum indice locupletiffimo , 8. ib. 1549. Italice Venet.

1550 &. Hollerii Chirurgia , Germanicè, fol. Francof. 1574.
, Inftituîionis Chirurgica; Libri V. de tumoribus ,' vulneribus , ulceribus , frafturis

Se luxationibus , fol. Francof. i6io. extat in Ce/^eri Scriptoribus optimis , Tiguri 1555.

fol. itemque in Thefauro Chirurgico Uffenbachii, fol. Francof. adMcgn. 1610.



DE CHIRURGIE. xxxvn

Taîiacotli i Caîç. ) de ciu'torum Chirurgia, fol. Venet. 1597. c. fig.

Chirurgia nova curtorum: fîve de narium , aurium labiorumque defeôu , îkc. 8.

Francof. 1598. c. fig.

Tanchius ( Joacli. ) de Ciiirurgia ,4. Lipf. 1595.

Taranta ( Vaiefci de ) GazoptiylaciuiTi Pharmaciœ Se Chirurgise , five Philonium phar-

maceutico-chirurgicum, 4. Francof. 1680. & 4. Lipf. 1714.

TaJJins ( Leonh. ). Chirurgie militaire, ou l'Art de guérir les plaies d'arquebufades , il.

Nymwegise 1673. & 8. Paris 1688. Idem Germanicè , tiiulo : Kurtie Kriegs.wundàrtiney t

8. Norimb. 1676.

Taylor ( Jo. ) de vifus morbis , Germanicè , 8. Berolini 1735.

, of the cataraci and glaucoma , h. e. Traft. de catarafta & glaucomate , 8. Lond.

1736.
le méchanifnie du glohe de Vail , avec Vufage de fes différentes parties , &c. 8. Paris

1738. cum fig. In hoc libro non folum anatomicas ik phyfiologicas res de ociilo pei'

traftat , fed etiam varias operationes chirurgicas defcribit.

Teichmeyeri ( Herm. Frid. ) Dilf. de fcrophulis , 4. Jenœ 1708.

i____ dilf. de ventriculi inftrumento repurgatorio , 4. ib. 1711.

I de cancro mammarum, 4. ib. 173Z.

.^ de anevryfmate f^upendo inbrachio , 4. ib. 1734.
.^ de morfu canis non rabidi perniciofo , 4. ib. 1736.

, , de calculi vefîcEE adhœrentis curatione , 4. ib. 1739.
. de gangrœna & fphacelo

, 4. ib. 1743.

Tencke (H.) Inflrumenta curationis morborum , ex Pharmacia, Chirurgia & Diœta
,

12. Lugd. 1681.

Theatrum fympatheticum , five de pulvere fympathetico & unguento armario , 4. Norimb.
1662.

Theodorici Chirurgia fol. continetur in Libro, qui infcribitur : Ars Chirurgica , in quo
Giiido Cauliacus aliique varii vetuftiores Scriptores Chirurgici extant , fol. Venet. 1546.

Thevenin ( François ) Œuvres de Chirurgie , 4. Paris 1669.
Thurinus ( Andr. ) de curatione pleuritidis per venEefeftionem

, 4. Lugd. 1538.
Timme ( Jo. ) Verfio Germanica libri Jo. Douglaffii de alto apparatu , 8. Bremas 1729.
Titjïng ( Abraham. )de Verdonkerde Heelkonjl der Amfterdammers opgeheldert , h. e. Chirurgia

Amftelodamenfium obfcurata Se explanata
, 4. Alkmariae 1730.

' Traûatio de calculo 84 lithotomia , inventa à Fraire Jacoho , Si à Ravio

emendata , 8. Belgice , Amft. 1731.
Toîet ( Franc. ) Traité de la lithotomie , 12. à la Haye 1686. Si 8. Paris 1689. idem Germ.

8. Hanover 1694.
Tralles ( Balth. Lud.) de vena jugulari frequentius fecanda, 8. Vratiflav. 1735.
Trew ( Chr. Jac. ) de raro quodam capitis vulnere , Germanicè titulo : ^on einer raren

Hauptwunde
, 4. Norimb. 1724.

Troni (Petr. Martyr. ) de ulceribus &c vulneribus capitis , 4. Ticini 1584.
Tfchepius ( Jo. Frid. ) de amputatione femoris non cruenta , 4. Halss 1742.
Tulpii (Nie.) Obfervationes , 8. Amft. 1672. item Lugd. Bat. 1716. prodiit ante has cditiones

jam ter.

Turner (Dan. ) Cafus Chirurgicus rarior de (îngulari quadam fraftura Se depreflione cranii,

largaque cerebri fuppuratione , cum figura, Anglicè , 8. Long. 1709.
—— Chirurgia , IL Vol. 8. ib. 1725.—— de lue venerea , Anglicè , 8. ib. 1727.—— de morbis cutaneis , Anglicè , 8. ib. 1731.

V

y Acher , Differtation fur le Cancer des Mammelles , 12. Bruxelles , 1740.
Vade-mecum Anatomico - Chirurgicum , anonymi , 8. HanoverfE 1718.
Valentini ( Mich. Bernh, ) Praxeos Medicins infallibilis pars altéra Chirurgica , cum fîguris

,

4. Francof. 1715,



sxxvni BIBLIOTHÈQUE
ValentiniyD'itC. de herniis arcano Régis Galliarum abfquc feâione ciirandis, 4. Gieffse

,

1697.

Valefci de Taranta Gazophylacium Pharmaciœ & Chirurgie, vid. Taranta.

Vallœ ( Ge. ) de univerfi corporîs purgatione per friâionem , venœfeftioiiem , cucurbimias

,

&CC. 8. Argent. 1529.

Valleriolœ ( Franc.) Obfervationes Médicinales Lib. VIIl. 8. Lugd. 15^8.

Vateri ( Abr. ) Diff. de varlolarum per infitionem tranfplamatione
, 4. Vitebergae 1720. Si

Germanicè 4. ib. 1711.

do inoculationis vaiiolarum in nova Anglia fucceffu ,4. ib. 1723.

de vuinerum in intcftinis letlialitare , 4. ib. 1710.

. de vaincre cerebri Iclopetario , feptima hebdomade abfolute lethali , 4. ib. 1722,— de farcomatis uteri , falva vita , e. pudendo muliebri feâione fublati hiiloria , cum
figura , 4. ib. 1728,

de mola prœgnante, 4. ib. 1729.
. de empyemate & febre tertiana , 4. ib. 173 1.

• de gangrasna per ciiinam ciiinje (iftenda
, 4. ib. 1734.

de antidote novo adverfus viperariim morfiis
, 4. ib. 1736.

. de calculis in locis inufitatis natis , & per vias inlblitas exclufis
, 4. ib. 174ÎJ

—— de vcficatoriorum ad febres inalignas virtute
, 4. ib. 1742.— de pnlypo nafi è faucibus féliciter extrafto , 4. ib. 1743.

( Chr. ) Difl". de partu casfareo , 4. Vitsb. 1695.
. de ulceribiis fiftiilofis

, 4. ib. 1700.
. de tracliomate , 4. ib. 1704.
i de ulceribus veficse , 4. ib. 1709.—— de vulneribiis , 4. ib. 1712.

—— de fuftlifione oculorum , 4. ib. 1715."

'— de gangrsena , 4. ib. 1717,
Vaitguion , Traité complet des opérations de Chirurgie , c. uj. 8. Paris 1698.
Vehr (lensei) Difl". degangrœna & fpliacelo , 4. Francof. 1698.

Verbrugs ( Jo. ) Examen Cliirurgicum, fîve Praxis Chirurgico-Medica perfefta, Germanicè.,
8. Dreldje !715.——— Land en Zee- Chirurgie , h. e. Chinn-gia terreftris 5i navalis , Belgicè 8. Amft.
1704.

Fercelioni ( Jac. ) de pudendorum morbis, 4. Aflse 171(5.

Verâuc ( Jo. Bapt. ) Manière de guérir les fracîures & les luxations par le bandage, 8. Paris

1689. item 171Ï. edit. III.

'
! idem liber, Belgico fermons , fiib titiilo : Paryfche Ferbandhuys , 8. Amd. 1691. eut

additus eft Hippocrates de fraûuris & luxationibiis, Belgicè.

—— Traité des opérations de Chirurgie , avec un fomrnaire des bandages , & un difcours fur la

vérole , Paris. 1703.
Abrégé de la Chirurgie de Guy de Chauliac , 8. ib. 1704 Sî 1716.

Scripta omnia Chirurgica , Germanicè , titulo : Verducs Chirurgifchs Schriften 4.

Lip!". 1712.

-Pathologie de Chirurgie, 2. vol. edit. qilinta , 8. Arail. 1717. --.

Verduin ( Pctr. Adrian. ) de nova arîuiim decurtaudoriim ratione , 8. Amft. 3696.—^— Idem , ib. Belgicè , Germanicè & Gallicè , cum figuris 8. 1697.
Verhandeling van de Voorteeling en het Kinderbarsn , Belgicè , h. e. liber de gèneraîîone

& partu, anonymi cum fig. 8. Amft. 1685.
Ferna ( Jo. Bapt. ) Princeps medicarainum omnium , phlebotomia , 4. Patav. 1716.

Vernoortenii ( Jo. Guil. ) Diff. de ramice fivc hernia varicofa , 4. Lugd. B. 1706.

Vefalii ( Ândr. ) Difl". de vena axillari in pleuritide fecanda
, 4. Bafil. 1539.

———- Chirurgia magna , 8. Venei. 1569.
VijUngii (Jo. ) Obfervationes Se Epiftolœ varias res Chirurgicas continent, 8. Hafnia

Vejll ( J'ifti ) Diff. de ftruma
, 4. Erf. 1685.

'
' Diff, de pulyere fympathetico

, 4. ib. 1687.



DE CHIRURGIE, XXXIX

Vep , de emp5'emate , 4. ib. 1707.
. de biibone , 4. ib. 1707.

Vffsnbachii (Pétri) Thelaurus Chirurgie, continens A. Parsi , Jo. Tagauîtt, Jac. Ho/^e-

m.Mariani Saiifti, Angeli Bolognini , Mich. Ang. Blondi, Alph. Ferrii , Jac. Dondi

,

Guil. Fabricii Hildani Opéra Cliiriirgica , cum fîg. fol. Francof. 16 10,

Viardel ( CoTmilS ) Anwerckunsen von der weiblichen fo wohl natilrlichen ah ur.nalilrlichen

Ceburt , Germ. h. e. Obrervationes de mulierum partu tara naturali quam minus naturali

,

8. Francof. 1676. cum fig.

Vierpgmanni ( Jo. ) DilT. de phimofi , 4. Aîtorf. 1695.

Fidii (Vidi) Opsra orania Mcdica , Ciiirurgica Si Anatomica c. fig. ÏII. voi. fol. Francof.

1668.

Vigierii ( Jo. ) Opéra Medico-Chirurg. 4. Hag. Corn. 1659.

Figo ( Jo. de ) Chirurgia, cum Cliirurgia Mariani Sanfti , Berolitani , 8. Lugd. 1530, 1554.

1540 & 1582.
— .Praftica in Chirurgia , 4. Lugd. 1516 & 1582.

' Gallicè , la Pratique en Chirurgie , 8. ib. 1537.
— Italicè , Prattica univerfale in Cirurgia

, 4. Venet. ig5o& 1568. cum Giov. Andr.

dalla Croce 1°. délia cura délie ferite ,
2°. del modo di cavar fuori délia carne l'arme

,

le faette & le palle de g!i Archibufi.

Chirurgica , Germanicè titulo : Jo, de Vigo grojje und kleine wundartjney
, 4.

Norimb. 1677.
Voelters

{
Chriftoph ) Hebaiimmen-Schul , h. e. Schola Obfîetricum , Germanicè , 8.

Stuttgardiœ 1687. cum multis figuris.

VoUtii ( Jo.Eufeb. ) Difl'. de ozœna , 4. Lugd. B. 1525.
Vogel ( Zachar. ) Ahhandelung aller arten der Bruchen , Germanicè cum fig. h. e. Traftatus

de Herniis , ubi Autor etiam defcribit , quomodo Herniotomia fine caftratione fieri

queat , 8. Lipf. 1738.
Foorde ( Corn, von der ) Lichtende Fukkel der Chirurgie , Belgicè , h. e. Fax lucida Chi-

rurgie
, 4. Middelburgi 1664 & 1680.

Volckmar ( Guft. Adolph ) de labio leporino , 4. Harderov. 1739.
Vroling ( Abr. Len. ) de fanitate iiaviganùum , Bel§. fermons , Matrofen Gefon-Heyt

, 4.
Antwerp. 1653.

W
IV Agneri (Rud. Chr. ) Diiïert. de contrafifTura , 4. Jenœ 1708.
" (Jo. Gerh. ) Notœin Phil. Rothii Chirurgiam German. 8. Lubecœ 17^4.

' ( Georg. ) de Anatomes majori in Chirurgia quam Medicina neceflïtate , fub
meo prœfidio , 4. Helmftadii 17^7.

IVagret , Obfervations de Médecine & Chirurgie, 8. Paris 1718.
Wahreniorffen ( Jo. Pétri ) Unterricht vom Aderlajfen , h. e. Inftruftio pro vena fecanda,
Germanicè, 8. Budiffinse 1/19.

Wahrmund de fcarificatione , Germanicè , 8.1690.
IFaldkirch ( Jo. Frid. ) de emphyfemate fingulari , 4. Lugd. B. 1715.
IValdjchmidii ( Jo. Jac. ) Opéra Medica

,
quibus conrinentur nota ad Chirurgiam Barbesti

,

4. Francof. 1695. itemque.
' dilT. de Chirurgo Cartefiano, & alla de pernionibus.
' (Wilh. Hulderic. ) dilT. de fpina ventofa , Kilise 1718.

diff. de frafturis offium fine violenta caufa ,4. ib. 1721,
' de variolarum infitione , 4. ib. 1725.

de arteriarum vulneribus in artubus faepe funeftis , raro lethalibus
, 4,

ib. 1728.

de Kelotomia abfque caftratione
, 4. ib. 1730.

IFaltheri de uteri prolapfu
, 4. Lipf. 1718.

' de fcarificatione cccipiiis , plurium capitis morborum auxilio , 4. ibid. 1741.
de colio virilis vefîcœ, cathéters &. unguentis illi inferendis , 4. ib. 1745,



XL B I B L ï O T H E Q U E ^
WaUheri ( Aug. Frid. ) Diff". de obftetricum erroribus , 4. ib. 1729.
. -(Conr.Lud. ) Obfervationes Mcdico-Chirurgicœ , ij. Lipf. 1715.

de fpina ventofa , cafu admodum raro explicatio , Germanicè cum fig. 8. \h.

1715.™ ( Henr. ) de vulneribus capitis , Germ. Unterrkht von Kopfn'unden, 8. ibid,

1718.

îFedelil (Ge.Wolffg. ) Diff. de fetaceis , 4. Jcns 1673.
Difl'. de paronychia , 4. ib. 1674.

. de partu difficiii
, 4. ib. 1675.

de pernionibiis, 4. ib. 1680.

de fjubone peftilenti , 4. ib. i68i.

de sibbere
, 4. ib. 1681. ,

de hernia , 4. ib. 1685 ; & alia 1684.

de calu ab alio , 4. ib. 1683 & 1684.

de procidentia uteri, 4. ib. 1684.
-

—

-. de vulnere capitis, 4. ib. 1684.

de clavo pedis
, 4. ib. 1686.

. de cmpyemate , 4. ib. 1686.

de nervorum punftura
, 4. ib. 1689.

. — de cucurbitula ficca , 4. ib. 1691.

de fegilope , 4. ib. 1695.

de fiindamentis vulncrum lethalium, 4. ibid. 1695.'

de verrucis , 4. ib. 1696.

de procidentia ani
, 4. ib. 1696.

. de anevryfmate , 4. ilj. 1699.

de varice
, 4. ib. 1699.

de ifcliuria , 4. ib. 1699.

de ligaturarum ufu in hydrope
, 4. ib. 1703.

de iitliotomia
, 4. ib. 1704.

.: de cancro mammarum , 4. ib. 1704.
— de phimofi & parapliimofi , 4. ib. 1705,
« de teftium tiimore, 4. ib. 1706.

de atretis , 4. ib. 1709.——. de excutia ventriculi , 4. ib. 171Ï.

B———^ de carie ofïïum , 4. ib. 1713.

, de mola
, 4. ib. 1714.

, de fiftulis
, 4. ib. 17 14._ de fpina ventofa , 4. ib. 1715.

>_ de narium polypo , 4. Jense 1715.

=__ de cantharidibus , 4. ib. 1717.

^ , ( Ge. Wolffg. ) Diff. de peripneumonia , empyemate St abrceflibus internîs
, 4

ib. 1717.

de gangrœna
, 4. ib. 1719.

' de fpina ventofa , 4. ib. 1715.

. de gangrœna Se fpliacelo
, 4. Jense , 1719.

(Jo. Adolphi) Difl^. de partu difficiii , 4. ib. 1730.

Diff. de partu difficiii ex infante braciiio prodeunte ; refpondente primo Parlfio ,

& puftea Weifmanno , 4. ib. 1732.
• de teffium lumore venereo , 4. ib. 1735.

''elfchu i Chr. Lud. ) Diff. de cancro mammarum , 4. Lipf. 1709.

- ( Godofr. ) Liber de Arts Obftetricandi & morbis puerperarum , ex Italico

Soipionis Mercurii Germanicè verfus £t notis auftus
, 4. Lipf. 1652. edit. L & Vitebcrgse

1671. edit. n. c. fig. ^

~ de uteri prolapfi-i , 4. Lipf. 1666.

->- vulnerum lethalium judicium , 8, Lipf. 166c, idem Germanicè , 8. Norimb,

Weljcau



DE CHIRURGIE. txt

ÎVelfchu (Ge. Hier. ) confilia, curationes & obfervationes , 4. Aug. Vindel. 1698,
Obfervaiiones Phyfico-Medicse, 4. ib. 1675. c. fig.

Wepferus ( Jo. Jac. ) de afteftibiis capitis internis & externis , 4. Scaphuf. 1717.
Werenfeld'U ( Conr.) Diff. de inverllone uteri, Prœf. Bergenio

, 4. Erancof. ad Viadr.

1731.
Weffphal ( Andr. ) de vulnere inteftini coli féliciter confolidato, 4. Gryphifw. 1743.
IVeJlphah ( El. ) Schiff-Barbier , h. e. Chirurgus navalis , 8. fine loco 1683.
Weypert ( Jo. Franc. ) Trifolium Chirurgicurri , Germanicè , 8. Hamburgi 1697,
If'hite , de refta fanguinis miffione & tebribus, Anglicè 8. Lond^ 1712,
Widemannia \{ Barbara) Anweifung Chrijilicher Hebammen , h. c.Inflruâio pro. Obfle-

tricibus, c. fig. 8. Aug. Vindel. 1735.
Widemann ( Franc. ) vom Stein und Bruchfckneiden , wie auch vont Staarjlechen , Germanicè ,

C. fig. 8. ibid. 1719.11. e. de lithotomia , celotomia & cataraûa.

Collegium Chirurgicum iiber die Bandagen , h. e. de fafciis , 8. ib. 1735.
Widmanni ( Jo. Guil. ) Patris diff. de tonfillis

, 4. Altorf. 171 2.

" —. Fiiii diff. de Genuum morbis , 4. Helmftad. 1744.
IViel ( Stalpart van der ) Obfervationes rariores , i. vol. 8. Lugd. B. 1687.

Wierii (Jo. ) Obfervationes Médicinales £>c Chirurgien, 4. Baf.^ 1567 , 5t iï. Amd%
1657.

WilUus ( Nie. ) de ftupendo abdominis tumore, 4. Bafil. 1731.
Winchler ( Adolpli. Bernh, ) de fitu uteri obliquo , 4. Gotting. 1745.

Wifemann ( Richard) Chirurgical treatifes , fol. Lond. 1676 &c 1719. 8. ib. in i. vol,

ïVitte ( Jac. ) Diff. de ifchuria , 4. Lug. B. 1717.

Wittichii ( Jo. ) Confilia , Obfervationes &c Épiflolas Medicse , 4. Lipf. 1604.

de chirurgicis adminiftrationibus, in ftaft. de medicamentorum fimplicium S^

compofitorum methodo , 8. ib. 1596. -,

H^ol^i ( Ido ) Obfervationes Chirurgico - Medicae , 4. Quelimb..J704.
Wolkbii ( Jo. ) Diff. de cancro mammarum , 4. Bafil. 1667.

Woolhoufe , Expériences des différentes opérations manuelles & des guèrifons fpécifiques ,
que le

fleur de Woolhoufe a toujours pratiquées aux yeux , 8. Paris 17 lï. idem libellus Germanicè

,

12. Jenae i7iS'

Woolhoufe ( Th. ) Dijfertations fçavantes ( ficut ab ipfo appellantur ) & critiques fur la

cataracte & le glaucome , 8. Offenbaci , ubi atrocibus injuriis in me invehitur.

' differtationes de catarafta Se glaucomate , 8. Francof. 1719.
Woyts ( Jo. Jac. ) Chirurgia curiofa , German. 8. Drèfdse 17 15.— de vulneribus lethalibus , German. von todlichen wunden , 8. ib. 17 16.—— Thefaurus Pharmaceutico - Chirurgicus , 8. Lipf. 1696.

Wreden ( J. E. ) de variolarum inoculatione , Germanicè titulo : von inoculirung der Pocken
,

8. Hanover. 1716.

( Otto Juft. ) Introduftio in Chirurgiam , Germ. Anweifung jur Chirurgifchen

praxi : in qua de vulneribus agitur , 8. Hanoverœ 1732.
ÏT/irfjen ( Félix ) Chirurgia, Germ. IFundartjney , 8. Bafil. IS7(5. 1596. 1638. &C 1687.

item Neuftadii 1597.
Y

'yVes ( Charles de Saint) Traité des maladies des yeux, 8. Paris 1722. Idem Germa-
^ nicè, 8. Berolini 1730, Idem Anglicè 8. Lond. 1741.

yAcchia ( Pauli ) Quseftiones Medico.îegales , fol. Francof. 1666. Quampîtirimae adhuc^ aliae proitant hujus libri editiones , quas qui noffe defiderat , evolvat Lindenium es
edit. Mercklini de Scriptis Medicis.

Eapatœ ( Jo. Bapt. ) Mirabilia five Sécréta Medico-Chirurgica , Italicè : Secreti di Me.
dicina & Chirurgia , 8. Venetiis 1618. Latine j 8. Vïmds 1696. Si Germanicè 8. Lipf.

1685.

Tom, 1. f



xLir BIBLIOTHÈQUE DE CHIRURGIE.
Zecchii ( Jo. ) Confultationes Médicinales

, 4. Venet. 1617.

Zelleri ( Jo. ) DiiT. de funiculi umbilicalis ligandi neceflitate
, 4. TubingEe 1691.

de eftropio , 4. Tubing. 1733.
Ziegler ( Franc. ) de fpina ventofa

, 4. Rintel. 1741.
Zittmanni (Jo. Frid. ) Medicina forenfis

, 4. Lipf. 1706.

Zobelii , Chimifche , Medicinifche und Chirurgijche Perle , h. e. Margarita Chemîca , Ms»
dica £t Chirurgica , 8. Drefdas 1701.

Zwingei i{Theodor.) Diff. de calvanœ perforatione, Bafi!. 1705,
Theatrum Praxeos Medicœ , 4. ib. 17100

. iMn.i.iii.» . . Difl'. de morbis prseliantium , 4. ib.1715.

INSTITUT-IONS



INSTITUTIONS
E CHIRURGIE.
PREMIERE PARTIE-

INTRODUCTION
Sur la nature , Vorigine , /ei progrès , /ei JtVeri eto« , Za divijïon de la Chl~

rurgie , les tnjlrumens de cet Art , & fur diverfes autres chofes , dont la con-

noi[fance ejl indifpenfablement nécejfaire aux jeunes Chirurgiens,

'OBJET effentle! , ou la fin principale de la Médecine , efl Quelle efi

de prévenir à propos les maladies , & de les guérir lorf-
M^jg^-^^g

[*

qu'elles font arrivées. Pour fatisfaire à cette double intention, propofe ,

&'

les Médecins ont eu recours , dès les tems les plus reculés ,
^^ <*''^''i°" «"

à trois fortes de moyens , le régime , les médicamens , &
trois partisCo

l'application des mains
,
qu'ils employoient enfemble , ou fé-

11 parement , félon que les circonftances l'exigeoient (a). Ces
trois pariiei qui lont comme les colomnes fur lefquelles porte tout l'art falu-

taire qui veille à la confervation de la vie & de la fanté , ont été appeliées la
première

, diète ou diététique ( S-uur-^riy.m ) , la féconde
,

pharmaceutique

( (pctpftKKiuTiKijv ) , & la troifîème , chirurgique ( ;e"/iKr/"")i' )•

ia) Voyez Celfe , dans la Préface du i. livre.
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2 INTRODUCTION.
NécefTitéde Comme la Médecine ne peut pas toujours atteindre le but qu'elle fe propofe

,

Sa Chirurgie, par le fcul régime «Se par les médicamens ,
quoique ces fecours foient d'une très-

grande utilité pour conferver & pour rétablir la fanté j mais qu'elle a fouvent

befoin d'y joindre le fecours de la main , dont elle ne peut même fe paffer en

bien des cas , il eft aifé de fentir combien eft néceffaire au genre humain , la par-

tie de cet Art qui guérit par l'application de la main , à laquelle Celfe , le Cice-

ron des Médecins , a donné le nom de Chirurgique , & qu'on appelle communé-
ment Chirurgie.

C'eft par elle qu'on guérit une infinité de maladies très-graves , contre lef-

quelles le régime & les médicamens ne peuvent que fort peu de chofe , & fouvent

même rien du tout , telles que les plaies , les fraâures , les luxations , & ua
grand nombre d'autres. Ce qui rend encore la néceffité de la Chirurgie plus évi=

dente , c'eft que les autres Arts ne fervent ordinairement qu'à rendre la vie plus

commode , tandis que le nôtre eft très-fouvent indifpenfablement néceffaire

pour conferver la vie & la fanté , le bien le plus précieux de l'homme. Cette né-

ceffité ne fe fait jamais mieux fentir que dans les grandes bleffures ,
particuliè-

rement dans les fiéges & les batailles (a) , où de milliers de foldats , ainfî

que leurs Chefs , périroient miférablement dans leur fang , ou par d'autres ac-

cidens , fi des Chirurgiens habiles ne leur tendoient une main fecourable , pour

les arracher à la mort. La jufte confiance que les foldats ont à de tels Chirur-

giens anime leur valeur , & leur donne un furcroît de courage , parce qu'ils eC>

pérent, avec raifon
,
que s'ils ont le malheur d'être bleffés, ils pourront guérir

de leurs plaies , & fe conferver la vie. Auffi les Allemands appellent la Chirurgie

la médecine des plaies (b) , non qu'elle ne s'occupe que de leur traitement , mais

parce que c'eft le fujet le plus ordinaire fur lequel elle s'exerce, & celui de fes

prodiges les plus frappans.

ï L

Ce que c'eft La Chirurgie, comme Celfe la définit, (c) «eft cette partie de l'a Médecine
e la Chi- » qui guérit par le fecours de la main , ou qui enfeigne com.ment on peut guè-

murgan.^ » rir , ou éloigner les maladies , en faifant principalement ufage de la main, des

» inftrumens , & même des médicamens externes. » C'eft ainfi que pour pré-

venir les maladies & conferver la fanté , on emploie fouvent avec fuccès la fai-

iqu

yur

(û) Pliifieurs Auteurs ont mis dans un fort beau jour l'utilité , la néceffité , & l'exceî-

Isnce de la Cliirurgie ; tel eft Vefale , dans la préface de fon Anatomie ; Gsfmr , dans fon
Traité des grands Ecrivains de Chirurgie ( in Scriptoribuj opsimis Chirurgicis) , pag. 393,
Ahraham Cyprianus dans Un difcours à la louange de la Chirurgie ; Schelhammerus dans la

préface de, fes Tumeurs
; &c Kejjelring dans une diiîertation latine fur la méthode de IVÎ,

Foubciî pag. 6. où après avoir expofé l'état florilTant 011 la Chirurgie fe trouve aujour.

d'hui , il montre favamment que (i on ne lui accorde pas la fupériorité fur la Médecine,
©n doit du moins la faire marcher de pair , qu'elle l'emporte fur e^Q par la certitude,, &,.

qu'elle eft même plus, rationnelle.

(i) Wund-An^eney,
{c).lib, i.jircefat. i, pag. ^.iiemUh FIL m commencement de Li-préface>
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gnée , les fcarifîcatloâS , les cautères , les fêtons , &c. & comme la Chirurgie

fait plus fouvent ufage de la main , que des médicamens , c'eft de cette partie

qu'elle a tiré fa dénomination , & que les Grecs l'ont appellée à jufte titre Chi-

rurgie
, (ziif!sfyîx) c'eft-à-dire , ouvrage de la main , ou médecine de la main ,

d'un mot compofé de xup main , & de tp'ya's ouvrage , avec quelque léger chan-

gement. Et c'eft encore par la même raifon qu'on donne le nom de CumuRGiEif
à celui qui fait fe fervir à propos de la main pour guérir ,

parce que c'eft par

elle fur-tout qu'il excelle , & vient à bout de fes entreprifes. L'ufage veut au-

jourd'hui qu'on appelle Médecin celui qui
,
pour guérir , n'emploie que le ré-

gime & les médicamens. Cette diftinâiion étoit ignorée dans les premiers tems,

où la même perfonne adminiftroit ces différens fecours , & n'étoit connue que

fous le feul nom de Médecin , comme on peut le voir d^ns Homère , Hippocrate,

Celfe , Galien , & beaucoup d'autres Ecrivains.

III.

Certains veulent qu'on appelle la Chirurgie Art , & d'autres Science 5 maïs , à q„ p^y,
mon avis , elle mérite l'une & l'autre de ces qualifications ^ on peut la nommer l'appeiicrAre

Science , en ce que l'Elevé en Chirurgie , avant d'apprendre à guérir les maladies Science,

chirurgicales , eft obligé d'en pofer les fondemens , en puifant dans l'Anatomie

,

la Phyfîque & la Mécanique , les préceptes qui doivent le diriger dans la con-

noifïànce & le traitement de ces maladies 5 car fans cette fcience préliminaire
„

il ne peut manquer dans une infinité d'occafions de faire les plus lourdes fautes

,

& d'apporter plus de dommage que d'utilité à fes malades & au public. Mais
la Chirurgie peut auffi être appellée Art , à auffi jufte titre , lorfqu'après en avoir

bien appris les élémens , on s'eft mis encore en état de conferver la fanté au
corps , ou de la lui rendre , quand il l'a perdue , par le fecours de la main

5

ainfî nous difons que ceux-là poffedent bien l'art de la Chirurgie , qui font pro-
pres à guérir les plaies , à remettre les os luxés , ou frafturés , & à procurer la

guèrifon des autres maladies qui requièrent l'application de la main , ou des inf-

trumens. Delà vient, je penfe, la diftinétion que quelques-uns ont fait de la Chi-
rurgie , en théorique & en pratique. Par la première ils entendent la fcience , ou
la théorie de la Chirurgie , laquelle comprend la connoifîance des régies à fuivre

dans la cure des maladies chirurgicales , & les raifons fur lefquelles ces régies

font fondées , de même que celle des moyens qu'on met en ufage pour parvenir

à la guèrifon de ces maladies , fans pourtant que celui qui a acquis cette con-
noiflànce, fe charge lui-même des opérations, telles que les incifions , les ampu-
tatioins

, les cautèrifations , la réduûion des os , &c. on nomme communément
aujourd'hui cette fcience Chirurgie médicale ; & tout vrai Médecin doit, au moins

,

pofféder cette partie de la Chirurgie
, pour être en état d'aider de fes lumières

& de fes confeils , les malades & les Chirurgiens. Sous la féconde partie , fçavoir

la pratique , on comprend l'ufage ou l'exercice même de la Chirurgie , c'eft-à-

dire , l'art de faire les opérations , comme de réduire les os , de couper , ex-

tirper
, brûler , &c, & le vrai Chirurgien eft celui qui , par l'application métho-

dique & prudente de la main & des infixumens , exécute à propos les opérât»

Aij
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tions & guérit les maladies qui les exigent. Il y a déjà long-tems que prefque

tous les Médecins fe font contentés de la partie fcientifique de la Chirurgie , &
c'efl: à elle qu'ils ont coutume de s'en tenir encore aujourd'hui , abandonnant la

pratique de l'Art aux Chirurgiens , & fouvent même , ce qui eft déplorable ,

à de miférables Hiftrions , & aux plus vils Charlatans. Cet abandon que les Mé-
decins ont fait de la Chirurgie pratique , vient de plufieurs caufes. Première-

ment , de ce que le traitement des maladies qui fe guèrifïènt par le régime &
les médicamens, eft d'une fi grande étendue , & préfente tant de difficultés ,

que

•la plupart des Médecins font obligés d'y donner tout leur tems , & d'y confacrer

toutes leurs études , pour n'être pas accablés , en quelque forte , fous le poids

du grand nombre de chofes ,
qu'ils auroient à apprendre & à pratiquer , s'ils

.vouloient en même tems être Médecins & Chirurgiens. Secondement , les opé-

rations de Chirurgie , les grandes opérations , fur-tout , qui mettent la vie en

grand péril, & préfentent quelque chofe de cruel, demandent de la part de ceux

qui les exécutent, un courage à toute épreuve, & comme dit très-bien Celje (a)^

une ame intrépide , & fans pitié , incapable de fe laiffer émouvoir par les cris des

malades ; or cette intrépidité , cette force d'ame , ne font pas accordées , à beau-

coup près , à tous ceux qui connoîtroient parfaitement , d'ailleurs , le manuel

des opérations.

Mais celui qui afpire à guérir par le fecours de la main , c'eft-à-dire, à deve-

nir un véritable Chirurgien , doit indifpenfablement pofféder les deux parties de

la Chirurgie , & faire toujours précéder la théorie , ou la fcience des fondemens ,

particulièrement l'étude de l'Anatomie , & celle de tous les autres objets chirur-

gicaux , avant rjue de fe livrer à la pratique de l'Art. Si quelqu'un , tenant une

conduite oppofée , entreprend d'opérer , dans les cas , fur-tout , les plus difficiles,

avant de s'être fuffifamment inftruit de l'Anatomie , de la nature des maladies ^

& du traitement qui leur convient, il fera néceflàirement beaucoup de mal à fes

malades
,
portera fur eux , au hazard , des mains fanguinaires , & en fera beau-

coup plus périr qu'il n'en fauvera. C'eft ce qu'on a trop fouvent la douleur de

voir dans tous les païs , au grand malheur de l'humanité , & à l'opprobre du
plus noble de tous les Arts , de la part de certains hommes , dont l'ignorance égale

la témérité (/»). Peut-on douter , en effet , que la fcience ne doive conduire la

main , & lui indiquer ce qu'elle doit faire ? On doit donc être afluré que tout

Chirurgien qui n'a que l'avantage d'un long exercice
,

qui n'eft que ce qu'oa

appelle un bon Empirique , fans être fuffifamment verfé dans l'Anatomie

& dans les autres Sciences qui fervent de fondement à la Chirurgie , n'agira

jamais qu'à l'aventure , d'une manière incertaine , & prefque toujours nui-

lîble à fes malades. Il eft donc abfolument néceffaire qu'un bon Chirurgien

pofféde les deux parties de fon Art , & s'il arrive qu'il y joigne encore le

refte de la Médecine, comme l'ont fait beaucoup de Médecins (c) anciens

(a) Animus intrepidus & immifericors
, qui clamoribus œgri non moveatur. llb, VIL in prsfaU

(h) Voy. Celfe , préface du livre i. où il forme tes mêmes plaintes.

(c) Comme Efciilape , Podalire , Machaon, Hippocrate , Galien , CeTe, ^tius , Pau!

d'Egine , Oribafe , Gui de Chauliac , Salicst , Vefale , Fallope , Marianus Sanflus , Jeaa
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& modernes , il en fera encore d'autant plus grand Chirurgien (a).

IV.

La fin que la Chirurgie fe propofe eft triple , comme on l'a vu par le §. I. Combien la

favoir 1°. de conferver l'homme en fanté
, ( §. II ). 2°. de la rétablir

,
quand

p);'p"f|i^.,^

on l'a perdue , ce qui comprend le traitement des maladies par l'application de u de ans >

la main ; & 3°. enfin , lorfqu'on ne peut pas la rétablir entièrement, de prolon-

ger du moins la vie autant qu'il eft poflible ,
quoique ce fbit quelquefois au dé-

pens de quelque partie du corps. Nous tâchons d'obtenir cette troifième fin ,

par exemple , par l'amputation d'un membre corrompu par la gangrené
, par

un cancer , une carie. C'eft ainfi encore que nous employons les cautères , les

fêtons , les véfîcatoires , la faignée dans un grand nombre de maladies , qui , fou-

vent , ne font pas fufceptibles d'une guèrifon radicale , telles que les cancers, les

fquirres , les vieux ulcères , &c. & dans plufieurs maladies de la tête , fpéciale-

ment des yeux & des oreilles , comme la foibleffè de la vue & de l'ouie. Nous

pouvons en dire autant des hernies invétérées , & devenues incurables,

V.
'

Les fecours , ou les moyens dont la Chirurgie fait ufage ,
pour remplir les ,

^"^'^ ^°"*

trois intentions dont nous venons de parler , font principalement la main , & qu'elle em-

les inftrumens
;,
en effet, s'agit-il de réduire une fradure , ou une luxation, d'où- p'^'^ P°"r y

vrir la veine , d'extraire une pierre , d'enlever une catarafte , &c. il faut tou-

jours des mains exercées , & des inftrumens appropriés. Mais pour guérir plus

sûrement, plus promptement, & plus agréablement, & fatisfaire d'autant mieux

à leur objet, les Chirurgiens prudens & éclairés , n'ont garde de négliger le ré-

gime & les médicamens , fçachant bien que cette omiffion leur feroit perdre

fouvent le fruit de leurs peines , & mettroit la vie des malades en danger : ce qui

prouve bien la vérité de ce que dit Celfe (b')
,
que toutes les parties de la Méde-

cine ont une telle liaifon entr'elles
,
qu'on ne fauroit entièrement les féparer. Le

même Auteur dit encore ailleurs (c) : Pour moi
,
je comprends que te même hom-

me peut s'acquitter de toutes ces chofes à la fois , & depuis qu'on les a divifées , je

loue celui qui en embrajje le plus ; c'eft-à-dire , celui qui eft également verfé dans
les deux parties de l'art de guérir.

de Romanis , Varole , Cabrol , Fab. d'Aqiiapendente , M. A. Severin , Hildaniis , Spigel

,

Glandorp , Geig^eius, Sciiltet , Marchetti, Rolfincius, Wepfer, Mirait, Solingen, Riiylch,
Bidloo , Nuck , Grœneyeltius , Cyprianus , Bohn , Brunner , Ran , Leufdenius , 8c
autres.

(a) Lancifi dans fon difcours fur les Etudes des Médecins ( de Studiis Medicis ) , en
nomme beaucoup qui ont été à la fois Médecins &. Chirurgiens ; mais plufieurs d'en,
tr'eux , tels que Lower , Dolée , Munnich , & autres , n'ayant jamais fait d'opérations con-
iîdérables fur le corps humain , ne peuvent être regardés comme de vrais Chirurgiens pra»
Il iens , quoiqu'ils aient écrit fur la Chirurgie.

(i) Dans la préface du 5^ livre, it Sciibmiui lar^iis cap. 68,
(0 Dans la préface du livre YIi%
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Origine <3e La Chirurgie a eu , â-peu-près , la même origine , les mêmes progrés , &
U Chirurgie,

enfin la même deftinée que la Médecine en général. Le lien naturel qui unit ces

deux Ibeurs , comme on l'a vu jufqu'ici , femble mettre la cliofe hors de doute.

Cependant, pour dire la vérité, je crois avec Celfe (a), & ce n'eft pas fans rai-

fon
,
que la Chirurgie eft la plus ancienne de toutes les parties de l'art de guè-

- rir
,

qu'elle eft prefque née avec le genre humain , & pour tout dire , en un
mot, qu'elle eft la véritable mère de la Médecine même

,
qui par conféquent,

ne fauroit remonter G. haut (b). En effet, plus les hommes étoient près de l'o-

rigine des chofes , & moins ils étoient fujets aux maladies internes , à caufe de

la frugalité dans laquelle ils vivoient , de la pureté de leurs moeurs
,
que le luxe

,

comme dit Celfe, n'avoit pas encore corrompues, & de la force de leur conftitu-

tion naturelle , enforte qu'ils n'avoient pas grand befoin de remèdes contre cette

efpèce de maladies. On ne peut douter , au contraire
, que les premiers hom-

mes , n'ayent été aufli expofés que nous aux lézions externes
,

qui demandent
îe fecours de la main 5 car qu'eft-ce qui auroit pu les garantir des chûtes , des

fraâures des os & du crâne
,
qui en font fi fouvent la fuite , des morfures des

bêtes farouches , des plaies cruelles qu'ils pouvoient recevoir des autres hom-
mes en trahifon , ou dans les combats , les hommes ayant fait la guerre de très-

bonne heure , ou enfin de tant d'autres accidens fembiables , tels que les hémor-

rhagies , les luxations , les contufions , &c ? On ne peut donc révoquer en doute^

que les hommes dont nous parlons , tout ignorans qu'ils étoient
,
par une ef-

pèce d'inftinû naturel , ne fe foient fervis de la main , & ,
peu-à-peu , des int

trumens mêmes
,
pour arracher des épines , de petits corps , une pointe reftée

dans une partie • qu'ils n'aient bandé les plaies pour en arrêter le fang. Et fi ces

tentatives , fouvent réitérées fur des malades qui étoient privés du fecours des

Médecins , ont répondu
, par hazard , à l'attente de ceux qui les faifoient , il

fe fera trouvé immanquablement des hommes attentifs & laborieux , qui en au-

ront tenu compte , & confervé le fouvenir; dans des cas femblables , ou appro-

chans , ils auront fait ufage pour eux-mêmes , & confeillé aux autres les mê-

mes moyens , & les. auront enfin tranfmis par écrit à la poftérité ; & c'eft ainlî

que de ces commencemens obfcurs , & de ces épreuves groffières , la Chirur-

gie s'eft infenfiblement élevée à la perfeâion où elle a atteint depuis
,
par le gé-

iile des grands hommes qui l'ont cultivée dans les fiécles fuivans.

VIL

Ses progrès Les cas fortuits qui fe préfentoient chaque jour , & l'obfervatlon de ce qui

déTnl"^^il'
^^°'^^ ^^^ trouvé falutaire , ayant donc donné naiflànce à la Chirurgie , l'hiftoire

^Egyptiens & Hous apprend que les Chaldéens & les Egyptiens, les premiers peuples qui aient
«Sher les

(a) Préfaces du i. & du 7^. livre.

(b) Voyez l'ouvrage ci-devant cité de Gefner , touchant l'excelknce &c l'antiquité de

la Chirurgie.
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cultivé la Sageflè , félon le témoignage même de l'Ecriture , furent auffi les pre-

miers qui commencèrent à exercer méthodiquement cet Art, & qui l'enrictiirent

de nouvelles expériences. Mais ce fut fur-tout chez les Grecs , ces grands maî-

tres de la Philofophie ,
que la Chirurgie fut en honneur (a), Apollon & fon fils

Efculape ayant cultivé cette Science encore rude & vulgaire , avec plus de dit-'

cernement qu'on n'avoit fait jufqu'alors , excitèrent une fi grande admiration

qu'on les mit au nombre 4es Dieux. Les deux fils à^Efculape , Podalire ù Ma-
chaon , qui fuivirent Agamemnon au fiége de Troye , ainfi que Celfe nous l'ap-

prend au même endroit , rendirent de très-grands fervices à leurs compagnons.

Cependant Homère ne dit pas qu'ils aient donné quelque fecours dans la pefte

,

& les autres maladies internes , mais qu'ils fe bornoient à guérir les plaies par

le fer & par les topiques j d'où l'on voit que cette partie eft la feule qui fût cul-

tivée alors , & conféquemment qu'elle eft la plus ancienne. Nous lifons auffi que

le Centaure Chiron , & plufîeurs autres , dont les écrits ne font point parvenus

jufqu'à nous , ne fe firent pas une moins grande réputation dans la Chirurgie.

Mais Bippocrate de Cos , cet homme fi diftingué , félon Cdfe (b) , non.feule-

ment par fa fageffe & fon habileté , mais encore par fon éloquence , femble

l'avoir emporté fur tous les autres par fon induflrie & par fes fuccès. Il étoit de

la race d'Efculape , où la Médecine étoit alors comme héréditaire. Ce grand

homme recueillit avec un foin infatigable , les obfervations , les dogmes , & les

traitemens de fes prédécefïèurs , qui étoient le fruit d'un très -grand travail
5

& comme il étoit doué d'un génie admirable, & que fous la conduite du fameux
Démocrite , il avoit profondément étudié l'Anatomie de l'homme (c) , il orna , &
perfeâ-ionna de plus en plus , les connoiffances qu'il avoit héritées de fes ancê-

tres. C'eft donc avec beaucoup de fondement qu'on a dit d^Hippocrate , qu'il

étoit le père de la Médecine , mais particulièrement de la Chirurgie. Ses écrits ^

les plus anciens que nous ayons , font fi fupérieurs à tous les autres ,
qu'ils ont

toujours paru dignes aux Médecins , d'être propofés pour modèles à tous ceus.

^ui cultivent les différentes parties de l'art de guérir.

V î I I.

L'ardeur avec laquelle les Grecs s'attachèrent à perfeâionner la Chirurgie , Che: îes

excita , dit-on
, par la fuite les Romains à cultiver cet Art , de même que les Ro™ains,Us

Egyptiens (i). Parmi ces derniers, Philoxcne, un peu avant la naiflànce de Jefus- Grecs, Si îss

Chrift, en a donné , félon Celfi , un traité des plus complets. Gorgias , Sojlrate^ Aîabes,.

les Hierom , les deux Apollonius , Ammonius à''Alexandrie , & plufieurs autres

hommes célèbres , ont auffi écrit fur la Chirurgie ,
qu'ils ont enrichie chacun

de leurs découvertes. ïl y a eu pareillement à Rome , continue Celfe , fur-tout

dans ces derniers tems , des Chirurgiens habiles & difiingués dans leur profet

(û) Ceîfe , préface du liv. prem.
(i) Vir & arte & ficundia infign'u , Celfe , préface du I. liv.

(c) C'efl encore £«//« qui nous l'apprend, préf du liv. i.

C^; Celfe préf. du 7% liy. fe Clsrc , Barchufen,, & Schultiiui,, Jilftoire, dfe la
.Médecine^.
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fion. Tels ont été Tryphon le père, Evelpijîe , fils de Phlegès, & Megès

, plus

favant qu'eux tous , ainlî qu'on peut en juger par fes écrits. La Chirurgie leur

efl: redevable de quelques progrès qu'elle a fait parmi nous. Aucun de leurs ou-

vrages ne s'eft fauve des injures du tems. Mais dans les premiers fiécles du Chrit
tianifme , le grand Cclfe ,

que j'ai déjà û fouvent cité
, parmi les Romains & parmi

les Grecs , Galkn , Paul d^JEgine , Actius , & Oribafe , dont nous avons encore

les écrits , fe font acquis une réputation immortelle. Dans les tems qui fuivirent,

les Barbares s'étant répandus comme un torrent, prefque dans tout l'univers,

tant s'en faut que la Chirurgie ait reçu quelqu'accroifïément
, qu'elle fut au con-

traire enveloppée dans un malheur commun avec toutes les autres Sciences , &
fouffrit un dommage inexprimable. Il n'eft donc pas étonnant que dans ces fié-

cles de barbarie , il ne fe foit prefque trouvé perfonne , à qui la Chirurgie ait

eu quelque obligation , fi on en excepte Rhafes , Haly Abhas , Alhuaifis , ÔZ

Avicenne , Auteurs Arabes qui ont fleuri environ vers les XI'-', & XIP. fiécles.

J'obferve ici en paflànt , d'après Gui de ChauUac (a)
,

qu'il paroît que c'eft

à-peu- près à cette époque , que les Médecins ont commencé à s'abftenir entiè-

rement des opérations manuelles
, quoique dès le tems de Cdfc , la Chirurgie

eût été déjà féparée par quelques-uns , de la Médecine.

I X.

Accro'iffe- Quoiqu'il en foit du tems précis où cette féparation s'efl faite , il eft certain
mens qu'elle que dans les XIV >^. & XV'^. fiécles , les ténèbres de l'ignorance s'étant peu-à-peu

jes'^xiv«.'& diffipées , l'étude de la Chirurgie commença à reprendre une nouvelle vigueur
XV^ fiécles. chez les Médecins & les Chirurgiens. Ceux qui fe diftinguerent le plus dans ces

commencemens font Brunus , Théodoric , Salicet , Lanfranc , Arnaud de Fille'

neuve , &c. & plus encore dans la fuite Gui de ChauUac ^ ce vrai reftaurateur

de la Chirurgie , de Largelata, Jean de Vigo , Vcfale , Fallope , André de la

Croix , Arcœus , Marianus Sancius , Angel. Bolognini , Berenger de Carpi , Al-

phonf Ferrius , Jean Tagault , Barthelemi Maggius , Paré , Schilhans , Gerjlorf^

Brunfvig , Ryff Si. divers autres
, qui ont perfeftionné & corrigé la Chirurgie

par différens moyens , comme on peut le voir par leurs ouvrages.

X.

EHèaprêf- M^ïs c'eft dans le fiécle paffé & dans celui-ci, que la Chirurgie a fait les plus

«îiie atteint à grands progrès , & qu'elle a atteint, ou peu s'en faut, le plus haut degré de per-

?an''sTe'^f^c°e
f^étion dont elle paroiffè fufceptible. Cette perfeâion eft due principalement à

éernier & l'induftrie des Italiens , des François , des Allemands , & , depuis peu , à celle

«ans celui-cl.
jg^ Anglois ; aux belles découvertes dont on a enrichi l'Aaatomie , la Phyfique ,

& la Mécanique , ainfî qu'aux obfervations , & à quantité de nouveaux inftru-

mens & de nouveaux moyens curatifs , où brille la plus heureufe invention.

Ce feroit ici le lieu de nom.mer par ordre tous ceux dont les travaux ont été utiles

(a) Voyez fa Chirurgie.
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â la Chirurgie ; mais comme le nombre en feroit trop grand , il nous fufEra de

faire connoître les principaux aux jeunes Chirurgiens ; nous aurons occafion

ailleurs de parler des autres. Les Auteurs les plus récommandables font les fui»

vans : Fabrice d'Aquapendcnte , Hildanus , M. A. Severin , Spigel , Marcheti
^

Glandorp , Sculut , Fdix Wurtiius , Guilkmeau , Ccfar Magatus , Gafp. Taglia-

cot, Goiirmelin, Ronhuyfius , Van Meehren, Von Home , Corn. Solingen, Nuch ^

Purman , Mauriceau , Tolet , Verduc , Bidloo , Ruyfch , Bohn , Cyprianus , Rau ,

MaJJïerus , Dionis , Petit , Wifeman , Douglas , Chefelden , Garengeot , Marini

,

Turner ,. Morand , le Dran & plufieurs autres , dont on a fait l'énumération

dans le Catalogue des Auteurs de Chirurgie ,
que nous avons ajouté à cet ou-

vrage.

XL

Avant de pafïèr outre , j'ai penfé qu'il feroit utile d'indiquer auxEtudians, Dês Auteurs

les principaux Ecrivains qui ont traité fpécialement , ou du moins avec le plus ^"j
°"' ^"'^

d'exaéèitude Ôi de détail
,
quelque partie de la Chirurgie. Je garderai exaftement fur quelque

dans cette énumération , l'ordre que j'ai fuivi dans cet ouvrage. Ainfi je com- P^f,"^ 4^ '*

mence par les cinq grandes parties de la Chirurgie , favoir les plaies , les frac-
"'^'S,^^'

tures , les luxations , les tumeurs , & les ulcères 5 les Auteurs qui en ont le mieux
traité font Vefale , Tagault , André de la Croix , Fab. d^Aquapendente ( qui a
donné à ces cir4q livres le nom de Pentateuque ) , & enfuite Cortejîus , Peuet

^

Wifeman , Munnick,

XI L

Sur les plaies , en général , on doit lire Paré, Arcœus , Fab. à^Aquapendente , Swlespiales^

Glandorp
, Magatus , Bellojle. Sur les plaies de tête , en particulier , Hippocrate

,

Celfe
, Carpi , Arantius , Paaw , Millerus , Schultiius , Walther , & tout nouvelle-

ment Rouhault. Sur les plaies des yeux , Fallope , Langius , dans fes Epîtres ,

lesEphém. des Curieux de la Nature Cent. V. & VI. St.lves. Sur les plaies de la

poitrine
, Fumanellus , Pechlin. Sur les plaies d'armes à feu , Paré , Planonus ,

Maggius
, Ferrius , Rota , Fallope , Guilkmeau , Hildanus , Botal , Purman ,

TaJJins , Verduc , Vauguion , Charriere , & depuis peu M. le Dran
,

qui en a
très-bien traité. Sur les tentes , Bayerus ; & fur l'abus des tentes dans la cure
des plaies

, Magatus , Bellojle , & dernièrement Chabert , en françois , & Lu-
pius

, en italien • ces Auteurs fe font déclarés contre les fréquens penfemens.
Scultet

, Bellojle , Schwartiius , la Motte , Chabert , le Dran , nous ont donné
d'utiles obfervations fur les plaies. Bohn , Teichmeyerus , & avant eux Zacchias ,

Amman
, Vakntin , Zittman , Frid. Hoffman & Blegni , ont très-bien écrit fur

les plaies mortelles , & les jugemens qu'on doit en porter.

XIII.

Touchant les frafl:ures & les luxations, on confultera Paré , Fah. i'Aquapen- ^urlesfi-ae-

^ente
, Hddanus ^ Verduc, qui en a donné un traité particulier j k Clerc, dans luxations,

'^'

Tom, I, B
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fon Ofteologie, Petit 6" Prdjîn (en flamand j. Sur les fraâures du crâne : Hlppo'

eratc , Czlfe , Bercngarius , Carpi^ Cortefius , Faaw , & les Auteurs ci-deffus nom-
més ,

qui ont écrit fur les plaies de la tête.

XIV.

Sur les tu- Sur les tumeurs : IngraJJlas , Fallope , Arantius , Saporta , Marc Aurele Se-
meurs & les

y^j-i^ ^ Sclidhammer , Calvus , Maubec (en françois ). Sur la fuppuration : La-
^erme. Sur les abfcès : Severinus. Sur le charbon & le bubon peftilentiel : Fallope,

Gemma, Sur l'oedème & le fquirre : Harris. Sur les brûlures : Hildanus. Sur les

tumeurs fongueufes des articles : Slevogtius. Sur la gangrène & le fphacele :

Hildanus , Kœnerding , Harris. Sur le cancer : Alliot , Gendron , Hclvetius ,

Harris , & parmi les Anciens , Ttxtor. Sur les ulcères : Tagault , Bolognini ,

Fallope , Aquapendente , Verduc , le Clerc. Sur la carie des os , Petit. Sur le

fpina ventofa & le pcedarthrocace : Severinus , Pandolph , Marcheti , & Walther^

( en allemand ).

X V.

Surlesopé- Les Auteurs les plus dignes d'être lus fur les opérations , en général & en
estions. particulier , font Ceife , Paul d'Mgine , Paré , Fab. d"Aquapendente , Solingen

„

Nuch , Verduc , Vauguion , Charriere , Dionis ^ Paljin , Majjier , Garengeot ^

Mariai , h Dran & Sharp.

XVI.

Sur la fai- Sur la faignée fpécialement , outre un très-grand nombre d'autres Auteurs

,

gnée & au- on doit compter Botal, P. P. Magnus, Schmid, Jondot, Verna, Mellius , Crone,

quTyo'nt rap- H^rris , Sylva , Chevalier , Hecquet
, Quefnai , Martin. Sur l'utilité des frèquen-

port, tes faignées de la jugulaire , Tralles. Sur l'anèvrifme : Bartholin , Hornius , Harris,

Sur la Chirurgie infufoire : Major, Ettmuler, Elsholtiius. Sur laChiruigie trans-

fufoire : Lower , Sturm , Santinellus , Manfredi , Merhlin , Purmann,

XVII.

(Des opéra- Sur l'inoculation : Maitland , Pilarini , le Duc , Vatter , Wreden , Harris. Sur
8}ons qui fe

jgj ygjjj-Qyfes & les fcarifications : Celfe , Galien , Magnus , Botal, Mannus ,

coup de par- Mellus. Sur l'abus des ventoufes dans les fièvres putrides : Aquapendente. Sur
siesdH corps. Jes fcarifications des Egyptiens : Profper Alpin , Sthal. Sur les fangfues : Galien

,

Magnus , Heurnius , Sthal. Sur Vacupunciura des Japonais : Ten Rhyne , £f

Kempffer. Sur les cautères : Galvani ( en italien ) , Glandorp , Rejlaurant , &
Sc/iorerui (en allemand ). Aibinus , Schelhammer , Schacherus , Frid. Hoffman,

Hilfcherus , & quelques autres ont écrit des differtations fur ce fujet. Sur les can-

tharides : Geyerus , Albinus , Wedelius. Sur l'ufage des véficatoires , on lira

Cajus , Nenter , Frid. Hoffman , Lœlius à Fonte , & Hercule Saxonia fur les p/wE-

îi%mgi 2 OU rubefians. Sur les cautères i Albucajîs ? Cappivacius , Gavajfelius j
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Severlnus , CoftauS^ Magnus , Fallope , Fienus, Bartholin, Bauhln, Skvogt. Sur

le moxa : Ten Rhyne , Cleyer , Valentini , le Temple. Sur les athéromes & les

ftéatomes : Cortefius , Langius , ELsholtius. Sur le meliceris : Hildanus , Sebi-(ius.

Sur les tumeurs enkiftées : Slevogt. Sur l'extraéiion des corps étrangers : Bidloos

Sur l'amputation des membres : Fienus , Hildanus , Hoffman , Hilfcher. Sur ram=-

putation à lambeaux : Jonge , Verduin , Ruyfch , Kœnerding , Saliman,

. - XVIII.

Sur le feton de la future coronale : on lira Slevogt. Sur l'artériotomie : Fie- •* '* '^'^»

nui , Severin , Profper Alpin , Scheurlius. Sur l'hydrocéphale : Cortefius. Sur le

trépan , & fpécialement fur fes difficultés : Fienus , Bo/in , Cofchwitiius,

XIX.

Sur les maladies des yeux : Bartifchius , qui en a très - bien repréfenté plu- Aux yeuicj

iîeurs -j Guillemeau , Read , Coward , Maître Jean , Kennedy , 5t. Ive5. Sur le frf-

chiafis, on peut voir ce que j'en ai écrit. Sur les fcarifications des yeux : Mau-
chart , PLitner. Sur la fîftule lacrimale : ^ne/ , Melli ( en itaien ) Platner 6* moi.

Sur le larmoyement : Hebenjîreit. Sur la catarafte : Maître Jean y Brijfeau , Wool"

houfe j Wideman y Marini & moi. Sur Vhypopium : Bidloo , dans fes Exercita'-

tlons , & Maucharty à qui l'on eft redevable de plufieurs dilïèrtations fur Vectra-

pium , la fîftule de la cornée , l'empyeme de l'œil , & autres maladies de cet or-

gane.

X X.

Sur le polype des narines : Glandorp. Sur le bec de lièvre : Marinî. Sur la Au nez & à

Chirurgie & les maladies des dents : Guillemeau , Strobelbergerus , Crone , & en * """^ *'

dernier lieu Fauchard , dont l'ouvrage eft intitulé le Chirurgien dentifie. Sur i'e-

pulide & la parulide : Schelhammer^

XXL
Sur la laryngotomie : CaJJerius , Moreau , Fienus , Dehher , Monavlus , Fan- Au cou & â

tanus , & Maffier. Sur les écrouelles : Laurentius , Browne , Gibs. Sur les fêtons :
* P°"""®*

Galvanus , Jean Francui , Wedelius , Metigerus. Sur le cancer des mammelles ,

voyez ci-delTus les Auteurs cités fur le cancer. Sur la boffe ; Wedelius,

XXII.

Plufieurs Auteurs , tels que Meihomius , Albinus , Slevogt , Henninger , ont don- A l'Âbdoi

né des diflèrtations académiques fur la paracenthèfe. Sur l'opération Céfariene ,
"'^"'

les Auteurs à confulter font Rojfet , Bauhin , Dcering , Hildanus , Ruleau , Ray.
naudus , Fienus , Lanhifchius , Cyprianus , Slevogt. Sur les hernies : Pierre Fran^
eus , Geigerus , le Quin , Launay , Berenger , Von Hammen , Widman , Harris ^

Houjlon ( en anglois
) j Jean SermeSj dans fon livre fur la lithotomie écrit en fla=

Bij
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mand , & différentes diflèrtations académiques , fpécialement celles de Mauchan
fur l'étranglement des intefiins ( de hernia incarccrata ) , de Kochius fur la hernie

crurale ; de Rolfincius & de Peterman fur l'enterocele ; de Mariai fur le farco=

celé & l'hydrocele , & la mienne touchant les abus de la kelotomie,

XXIII.

iies"genu".' ^^^ ^^ phymofis & le paraphymofîs : Wcdelius. Sur la clôture des voyes na-
iïs.

. turelles 5 Wierus. Sur l'imperforation de l'urethre ; Wcddius. Sur l'ouverture de
ce canal au-defïbus du gland : Lavatcrus. Sur l'introduûion de la fonde : Meiba-
mius & Marini. Sur les carnofités de l'urethre , Ferrius , Lacuna , Benevolus, Sur
les fiflules de ce canal : Hildanus , Marcheti , Bechn

XXIV.

De lalitho- Les Auteurs à confulter fur la lithotomie , fpécialement fur le grand appareil

,

font Marianus Sancîus , Hildanus , Tolet , Groenefeld ou Greenefield , Alghijï ,,

Marini , Colot, Sur le petit appareil , qui eft le plus ancien de tous
, puifqu'il fe

trouve décrit par CeZ/e , Albucajis & Gui de Chautiac, on lira les Auteurs, & Ma-
rini y Italien

,
qui l'admet encore en certains cas , & le rejette abfolument en d'au-

tres. Sur le haut appareil : Pierre Franco , Rojfet , Jean Douglas , Chefelden ,

Midleton , Morand , Jean Sermes , Prœbifchius , & moi. Sur la méthode de Frère

Jacques : Mery , Lijler , Dionis. Sur celle de Rau : Albinus , Hertius , & Jacques

Denis. Sur l'appareil latéral : Jacques Douglas. Sur différentes autres méthodes
de tailler, Pye, Anglois, & le Dran , Schaeffer, & Hertius, dans des diiïèrtations

académiques , & autres. Sur la méthode de Mr. Foubert , Kejfelring ^ fur cette

méthode encore , & celles de Garengeot , de Parchet , le Dran , & Lecat : Gun-

lius. Sur l'abus des tentes après la lithotomie : Hildanus. Sur la ponction de la

vefiie dans la fuppreffion d'urine : Marini & Meyer,

XXV.

Des accou- Sur les accouchemens : parmi les Anciens , Rupeus , Ruef, Rhodius , Paré ; &
jehemens, parmi les Modernes , Scipion Mcrcurius , Mauriceau , Peu , Portai , Viardel , Voel-

terus , Sigifmonde , accoucheufe du Brandebourg , Deventer , Dionis , Mellius ,

5t. Amand , /a Motte , Hoorn , Suecu5 , Wideman. Sur l'extraition du fétus mort :

Hippocrate , Solingen , Fontanui , & les Auteurs ci-deffus cités. Sur la chute

de l'utérus : Bêcher.

X X V L
,

•

^''fe*'f°nt
^"^ ^^^ clyfteres : Lan^onl , Schwarti. Sur la fillule à l'anus : Marchettl , h

à l'anus. Monnier , Gladbachius ^ Bajjius^
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XXVII.

Sur les panaris : Glandorp , JFedeUus , Albimis. Sur la future des tendons :

J^^.^J^
«s^î

Kifner. Sur les clous des pieds : Wcddius. Sur la Chirurgie reparative ( Chirur-

gia Curtomm) Tagliacot, & Saliman.

XXVIII.

Sur les bandages: Galien, commenté pzt.Vidus Vidius , avec figures, Paré Des bandi-

dans fa Chirurgie part. III. Ferduc , traité des bandages , & SoUngen -, le Clerc, S«*

qui l'emporte fur tous les autres ( appareil commode ). En allemand BaJJîus ,

& en flamand Vlhoorne. Sur les lacs , & les machines : on peut voir Oribaïc ,

Paré , & Scultet.

XXIX.

Les meilleurs Auteurs d'obfervations fur la Chirurgie , font Paré , Hildanus , Des obfet-

Marchetti , Tulpius , Meehren , Roonhuifius , Lambfwerdius , Ruyfch , Bellojîe ,
vations.

Purman , Saviard , la Motte , Chahert , le Dran &: Scultet.

XXX.

Fienus nous a donné un ouvrage fur les principales queftions de Chirurgie ;
Des mêlant

Franc, de Roma, Murait , Schmid, TaJJîns , Purman , Bellofie, Abeille ont écrit
^"'

fur la Chirurgie militaire ^ Purman fur les devoirs du Chirurgien en tems de pefte;

fur l'anatomie chirurgicale : Genga , Chefelden , Palfin. Sur les remèdes chirur-

gicaux : Rallier , Pigrœi , Wurti , Hildanus ( in cijîa militari ) Ettmuler dans fa

Cliirurgie médicale , le Clerc , Verduc dans fon traité des bandages , & Bellojîe

dans fa pharmacie chirurgicale. Les principaux Auteurs qui ont fait graver les

inftrumens de Chirurgie font Albucajis , Hildanus , Guillemeau , Fab. d'Aqua-

fendente. Paré , André de la Croix , Scultet , SoUngen , Maffier , Dionis , moi ,

& enfin Garengeot,

XXXI.

Au refte , comme la plupart des ouvrages des plus grands Chirurgiens ont L'étude dej

paru , & paroiflènt encore en latin , en françois , en anglois , & dans d'autres
'^^JJf^""

"^'

langues étrangères pour nous , il eft aifé de fentir combien il feroit utile
, j'ofe- Chirurgiçn.

rois même dire néceffaire , à tout Chirurgien qui afpire à la perfeftion de fon

art , d'étudier avec foin ces différentes langues
,
particuhèrement le latin & le

françois^ fans cette connoiiîànce , il ne fauroit profiter, ou ne profitera, du
moins

,
que très-imparfaitement des inventions d'une foule de grands hommes,

qu'il ne fçra pas en état de lire. Si les Chirurgiens ont une intelligence fuffifante

du latin , je leur confeillerois de fe procurer les théfes fur des matières de Chi-
rurgie qui fe foutiennent toutes les années dans les plus célèbres Univerfités de
l'Europe. Car outre qu'ils peuvent le faire à très-peu de fraix , on ne peut difcon-'
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venir qu'il ne fe trouve dans ces pièces bien des chofes entièrement neuves , d'ex=

cellentes obfervations , de nouveaux inftrumens, des inventions abfolument igno-

rées , & enfin des méthodes curatives , &c. qu'on ne rencontre pas toujours fous

fa main dans les plu; gros volumes. ( a )

XXXII.

Dlvlfîons Jufqu'ici , nous avons traité fommairement de la nature & de l'objet de îa

qu'on a faites Chirurgie , des moyens dont elle fe fert , & des divers états par où elle à paffé
;

gie/
""'^'

il s'agit maintenant d'indiquer les divifions qu'on en a faites. Les Auteurs varient

beaucoup fur cet article. Plufieurs partagent cet art en fix parties , dans lefquel-

les ils croyent pouvoir comprendre toute la Chirurgie , & qu'ils défignent cha-

cune par un mot grec. Ils appellent la i". Syntkefe , la 2% Dinrefe , la 3". Exœrefe^

la 4*^. Aphor^Je , la 5". Prothefe , & la 6*^. Diorthefe. D'autres reftraignent la Chi=

rurgie à cinq parties , d'autres à quatre , certains à trois
, quelques-uns enfin feu-

lement à deux, prétendant qu'elles font fuffifantes. Mais comme ces noms grecs

. . portent aifément la confufion dans l'efprit de ceux qui en ignorent la fignifica-

tion , & que d'ailleurs , ils ne fauroient défîgner parfaitement tous les objets de

la Chirurgie , aujourd'hui que nous nous attachons plus aux chofes qu'aux mots,

les Maîtres de l'art doivent plutôt travailler à les abolir, comme peu commodes
& peu néceffaires , que de les recommander & les inculquer aux élèves , qui

,

prefque tous ignorent le grec , & dont ils chargeroient par confequent la mé-
moire d'un poids inutile. Quelques Auteurs ont divifé toute la Chirurgie en cinq

parties dont la i^. traite des plaies , la 2^ des ulcères , la 3 s. des fraâures , la

4^. des luxations , & la 5^. des tumeurs. Mais je ne penfe pas que cette der-

nière divifion foit afïèz exa£te
,
pour qu'on puiffe

,
par fon moyen , enfeigner

,

ou apprendre la totalité de l'art , fans confufion.

XXXIII.

Celle de
Oeû pourquoi ,

j'ai crû qu'il valoir mieux divifer la Chirurgie dans les trois

l'Auteur. parties fuivantes , où je fuis affûré de pouvoir faire entrer d'une manière claire

& précife , tout ce qui concerne cet art. La première, que Fab. d''Aquapendente

appelle Pentateuque ( à caufe des cinq Chapitres dans lefquels elle elt partagée}

traite des maladies les plus fréquentes du corps humain , en autant de livres ,

ou feftions, 1°. des plaies, 2°. des fraitures
,
3°. des luxations, 4°. des tumeurs,

& 5°. des ulcères. La féconde partie a pour objet les Opérations , ou les cures

chirurgicales
,
qui demandent des maneuvres particulières , & ordinairement fort

difficiles de la part du Chirurgien; on y expofe, en un même tems , depuis la

(a) Vlhoornius, célèbre Chirurgien d'Amfterdam, dans les noresqii'ila ajoinées à fa tra-

duSlon flamande de la i'^. édition de ma Chirurgie en allemand , défîrcroit de plus
,
que cha-

que Chirurgien fçût fabriquer lui même fes inftrumens ; mais la grande quantité d'excellens

ouvriers que nous avons aujourd'hui , me fait douter qu'il fe trouve beaucoup de Chirur-

giens difpofés à fuivre fon avis.
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fête jufqu'aux pieds , toutes les maladies dont la guèrifon exige le fecours de la

main , & qui n'ont pu être comprifes commodément- dans la première partie.

Dans la troilîème enfin je traiterai des Bandages. J'expliquerai auffi parfaite-

ment qu'il me fera poffible , non-feulement la manière dont chaque bandage doit

être compofé , relativement au membre & à la maladie , mais encore la meil-

leure façon de procéder à fon application. Car quoique cette matière ait été né-

gligée dans la plupart des ouvrages de Chirurgie , on eft à tout bout de champ
dans les cas de fentir combien elle eft nécefîàire. En effet , il y a beaucoup de

maladies, ainfi que nous l'avons déjà obfervé , auxquelles on peut remédier par

les feuls bandages , & dont l'événement feroit fort douteux , ou même entiè-

rement défefpéré , fans leur fecours. Telles font
,
par exemple , les luxations

,

les fraâures , les hémorrhagies , les hernies. &c. Ajoutez à cela
,
que l'applica-

tion élégante & bien entendue des bandages , ne contribue pas peu à concilier

au Chirurgien l'effime des affiftans , & la confiance des malades
, qui fouvent eft

d'un effet merveilleux pour la guèrifon.

XXXIV.

Après avoir indiqué la divifion générale de cet ouvrage
,

je crois devoir es- 9'^'^ 1"''^

pofer en peu de mots , comment je me propofe de traiter chaque partie en par- £o"„ je^cet

ticulier. Pour donner une connoiflànce fuffifante de -tout ce qui concerne la Chi- ouvrage,

rurgie , à ceux qui veulent apprendre cet art , je ne me contenterai pas , comme
plufîeurs l'ont fait , de décrire le manuel des opérations , en mettant à l'écart ce
qui a rapport à la nature de la maladie , au régime & aux médicamens , comme
fi c'étoient des chofes dont la connoiflànce ne fût point utile au Chirurgien , &
qu'on put fe difpenfer d'enfeigner dans un traité de Chirurgie. J'expoferai , au
contraire , dans chaque efpèce de maladie , avec toute l'exaâitude dont je fuis

capable , i°. quel en eft le caraftère particulier ,
2°. la partie qui en eft le

^ége , 3°. à quels fignes on peut le reconnoître & en prévoir l'événement , c'eft=

à-dire , ce qui a rapport au diagnoftic & au prognoftic ,
4°. j'indiquerai foigneu».

fement dans chaque opération les principaux inftrumens , & les plus appropriés
5

tels que je les repréfente ici
, ( prefque tous de grandeur naturelle ) Ôi que je

les démontre dans mes écoles
,

5°. j'enfeignerai non-feulement comment on doit

procéder aux opérations, pour s'en acquitter convenablement, & la meilleure

méthode à fuivre dans chaque cas 5 mais encore ,
6". comment , après l'opéra-

tion , on doit bander la partie & difpofer le régime & les médicamens , de fa-

çon que les malades recouvrent la fanté le plus fûrement, le plus promptementj
èi le plus agréablement qu'il eft poffible.

XXXV.

Nous avons dit ci-defTus ( §. V. ) qu'outre fes mains , le Chirurgien doit être

pourvu de divers inftrumens , dont il doit avoir une connoiiïànce très-exafte
,

pour pouvoir s'en fervir convenablement au befoin. Pour procéder avec ordre ,

il eft donc abfolumQnt nécefîàire
,
qu'à l'exemple des artifans mêmes , nous in-
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diquions en peu de mots quels font les inftrumens dont il peut le moins fe paf-

fer, avant que d'entrer dans le détail de leur applicationo J'avoue que la plupart

des inftrumens de Chirurgie , fe trouvent déjà gravés çà & là dans les difFérens

ouvrages qui traitent de cet art ; mais on ne peut difconvenir auffi , que parmi

ces inftrumens , il n'y en ait un grand nombre dont on ne fe fert plus , à caufe

de leur imperfection , & beaucoup d'entièrement omis , ce qui étoit vrai , fur-

tout , lorfque je donnai la première édition de ma Chirurgie en 171 8. Il paroît

donc qu'on avoit befoin d'un livre qui fût comme une efpèce d'arcenal , où l'on

trouveroit raffemblés , & repréfentés fous leurs dimenfions naturelles , à peu
d'exceptions près , les inftrumens les plus nouvellement inventés

;
j'ai eu grand

foin d'épargner aux jeunes gens l'ennui, infupportable pour eux, de les chercher

dans une infinité de livres , en leur préfentant dans un feul les plus ufités & les

plus parfaits. Il y en a même quelques-uns qu'on chercheroit inutilement dans

les Auteurs qui ont écrit avant moi. M. Garengeot a donné dans la fuite un traité

des Injlmmens , où l'on en trouve pluiieurs de nouveaux ou de corrigés j mais

beaucoup ont été gravés fort au-deiîbus de leur grandeur naturelle , ce qui peut

aifément caufer de l'embarras aux étudians & aux ouvriers qui voudroient les

fabriquer. J'en ai tranfporté les principaux dans cet ouvrage , mais je les ai don-

nés, autant que mes planches ont pu le permettre, de la grandeur naturelle, en
forte que les figures que j'en ai fait graver

,
peuvent être préférées à celles du

Chirurgien françois. Mais du refte , comme il vaut beaucoup mieux voir les inf-

trumens mêmes , que de fimples figures
,

j'exhorte les jeunes Chirurgiens à ne

laiflTer paffer aucune occafion d'en confidérer attentivement la fabrique & la ma»
tière ,

particulièrement de ceux qui font d'une invention récente & heureufe
5

auffi ai-je grand foin dans mes préleçons de Chirurgie , d'expofer aux yeux des

étudians , toutes les efpèces d'inftrumens , & de leur en expofer non-feulement

l'ufage , mais encore les défauts qui fe trouvent dans les anciens , & la fupério-

iùté de ceux qui ont été inventés , ou corrigés depuis peu.

XXXVI.

tes inftru- Avant de pafïer outre , je vais indiquer les inftrumens dont la connoiffànxe im-
«lens porta- porte le plus

,
parce qu'ils font d'un ufage journalier. Le Chirurgien les porte

*'"''

toujours avec foi dans un étui particulier , ce qui leur a fait donner le nom d'inf-

tmmens portatifs. Ils font repréfentés de grandeur naturelle dans la première plan-

che. A & B défignent deux lancettes , une grande & une petite ;, celle-ci fert

fur-tout dans la iaignée , ce qui l'a fait appeller par les Grecs Phlcbotome , & la

première fert à l'ouverture des abfcès , raifon pour laquelle les Chirurgiens fran-

çois l'appellent lancette à abfcès. C indique des cizeaux droits
, qu'on employé à

différens ufages ; le Chirurgien doit en avoir plufieurs de différentes grandeurs

chez lui
,
pour s'en fervir au befoin. D Cizeaux courbes

,
propres à ouvrir les

fiftules, & à plufieurs autres opérations. E Pincettes munies de dents à l'une de

leurs extrémités ^ on s'en fert pour lever les emplâtres & les plumaceaux , dans

les plaies & les ulcères , & quelquefois pour ôter les efquilles , ou autres cho-

fes fgmbjables , auffi bien que dans les diffeiHons anatomiques. Elles font ordi-

nairement
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nairement de fer ou d'acier , mais celles d'argent , comme plus propres , doi-

vent être préférées pour l'ufage chirurgical. F un rafoir. G un biftouri droit.

H un biftouri courbe. I un biftouri droit à double tranchant. K Sonde , donÈ

l'une des extrémités eft large & mince ,
pour nous faire connoître quand il y a

des fiffiires aux os du crâne; l'autre extrémité a une petite têtej on s'en fertpour

connoître la profondeur & la diredion d'une plaie , ou d'un ulcère. La fonde

L peut aufli fervir au même ufage. Les meilleures fondes
,
pour la propreté

,

font celles d'argent , quoiqu'on en faflè fouvent d'acier , d'ivoire & d'os de

baleine. M Sonde crénelée ou conduéieur ,
pour diriger la pointe des biftouris

ou des cizeaux dans l'ouverture des finus & des fiftuïes
,
pour ne point ofFen-

fer les vaillèaux , les nerfs & les tendons. L'ornement que l'on voit à la partie

fupérieure tient lieu de manche 5 mais cette extrémité eft faite quelquefois en
forme de cuiller, comme on voit en N , afin de pouvoir contenir la poudre qu'on

répand quelquefois fur la furface des plaies , ou des ulcères , & qu'on applique

à la luette relâchée. Quelquefois auflî elle eft fourchue à fon extrémité, comme
en O , & l'on s'en fert pour couper le frein de la langue. P eft une fpatule , (ay
on fe fert de cet inftrument pour abbaiffer la langue afin de pouvoir examiner

l'état des amigdales , de la luette , & du gofier , lorfque ces parties font affec-

tées de quelque maladie. Il fert auffi à lever la langue lorfqu'on veut en couper

le frein , ce qui fait qu'on a pratiqué une fente à l'une de fes extrémités : ainfî

les fpatules d'argent font préférables à celles de tout autre métal. Les fpatules

marquées Q & R ne différent guère de la précédente. L'on s'en fert princi-

palement pour étendre les emplâtres , les cataplafmes , & les onguens. Celles

qui ont une de leurs extrémités crénelée , fervent quelquefois à relever les os frac-

turés du crâne. Les lettres S. T. V. X. repréfentent plufieurs éguilles inégale-

ment courbes, deftinées à coudre les plaies, à lier les artères ouvertes ( b J ^

& à plufieurs autres ufages.

XXX VIL

En voilà fuffifamment fur les inftrumens portatifs ,
je pafTe aux autres chofes Mt^dica-

que le Chirurgien doit auffi avoir toujours fous la main ,
parce qu'elles ne font

chi'rlr''i'en'*

pas d'une moindre néceffité. Je veux parler ici d'un certain nombre de médica. doit toujours

mens principaux, tels que le digeftif fîmple, fait avec la thérébentine & le jaune ^''.°''^ avec

d'œuf
j l'onguent aegyptiac , l'onguent brun de Wurt:( , & l'huile des Philofophes

,

qui eft un des feptiques les plus doux
,
propre à nettoyer ou déterger les plaies

^
(n) Scultet

, arcenal de Chirurgie , tabl. ïl. & Mercklin , dans fes notes fur Pandolphe
, pen-

fent que le Spatham de Celfe , de Paul , & des autres Anciens , étoit une efpèce de couteau
à deux tranchans. Celfe dans fon 7^. liy. ch. }o. fe fert du mot SpeciUum Oiicnlarium

, qui

,

félon Faber, figiiifie einen munfpatel ; mais" il eft a remarquer que Celi'e fe fert de cet inf-

trument pour retirer de la charpie de l'anus. M. mnnin traduit le SpeciUum Oncularium de
Celfe par Cure- Oreille , pag. 370. de fon excellente traduftion de cet Auteur.

(fc) Vlhoornius me reproche ici de n'avoir pas dit quelle devoir être la matière de cha-
qije inftrument; c'eft néanmoins ce que j'ai fait toutes les fois que j'ai crû la chofe nécef-
faire : & à l'égard de certains inft^ um'ens , tels que les fcalpels , les cizeaux , les fcies , les

coins, &c, cela eût été fort inutile.
. ,

Tom. I„ C
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& les ulcères fordides
;
quelques heaumes vulnéraires , comme le heaume d'^r»

cœus , le heaume Samaritain , du Pérou , de Copahu , de la Mecque, ou autres

femblables , dont le nomhre eft fort grand
;,
l'onguent bafilic , ou l'huile de thé-

réhentine , qu'on peut regarder comme un heaume excellent , ou le heaume de

foufFre thérébentiné. On doit joindre à cela quelques emplâtres , tels que celui

de diapalme , de diachilon , ou l'emplâtre ftiptique de CroUius , dont on a uri

befoin prefque continuel. Le Chirurgien doit toujours avoir avec foi quelque

morceau de vitriol bleu , pour confumer les chairs fongueufes , & arrêter les

hémorragies. Au défaut du vitriol , on peut fe fervir pour détruire les chairs fu-

perfîues , de l'alun hrûlé , du précipité rouge , de la pierre infernale , ou de quel-

ques autres corrofifs , dont on peut fe fervir encore pour ouvrir des cautères &
des abfcès. Tout cela doit être renfermé dans une petite hoëte qu'on porte avec

'

foi. Il fera bon auffi d'avoir toujours prête une certaine quantité de charpie ,

pour pouvoir fecourir fans délai un bleiîè , qui ,
quelquefois périroit dans fon

fang , fi le Chirurgien étoit pris au dépourvu. Cette même raifon me feroit défi-

rer qu'il ne fût jamais fans quelques bandes.

X X X V 1

1

1.

Quelles Nous avons dit ci-deffus (§.11.') que le véritable Chirurgien efl: celui qui, fai-
font les qua- {"gj^j. principalement ufase de fes mains & des inftrumens , apporte des fecours
lités d'un ton o rr t i i i- • • n ,. ^f ,.,

^Chirurgien, prompts (X eiticaces, dans les maladies qui en exigent 1 apphcation. JNous venons

de voh" quels font les principaux de ces inftrumens , & même les médicam.ens

dont on a le plus fouvent befoin ^ il nous refte maintenant à expofer les quali-

tés mêmes que le Chirurgien doit poiïéder , pour s'acquitter convenablement
ï. L'agilité de fes fondions. L'agilité du corps & la fermeté de l'efprit, ou le courage, font
" '=°'P^- des plus effèntielles , comme Celfc l'a très-élégâmment exprimé dans le paflàge

2. Une ame fuivant : {a) « Un Chirurgien doit être jeune , ou du moins peu avancé en âge

5

forte & in- » il faut qu'il ait la main ferme , adroite , & jamais tremblante
;

qu'il fe ferve
^ ^' *• » de la gauche comme de la droite

^
qu'il ait la vue claire ,

perçante , qu'il foit

» intrépide, impitoyable , de façon qu'il veuille guérir celui qui fe met entre fes

» mains , & que fans être touché de fes cris , il ne fe preffè point trop , & ne coupe

» pas moins qu'il ne faut; mais qu'il faffe fon opération fans s'émouvoir, &
» comme ^i les plaintes du patient ne faifoient aucune impreffion fur lui. » Il fe

comportera néanmoins de manière à éviter tout réproche de témérité , ou de

ci-uauté ; il ne fera fouffrir le malade que le moins qu'il eft poflîble , & prendra

garde , fur-tout , de ne pas lui nuire par trop de hardieiîe , ou trop de ti-

midité.

XXXIX.

î.La pru- Mais les qualités dont nous venons de faire l'énumération ne fuffifent pas

ane*^* eranS po"^^ former Un excellent Chirurgien ; il en eft d'autres , dont Ccife ne parle pas ,

«onnçiffancs qui ne font pas moins indifpenfablement nécefîàires ; favoir le génie , & une

( a } Préface du 7^ liv, tradiift, de Mr. l^innîti.



INTRODUCTION, 19

grande Gonnoiffance de l'anatomie ( a) Se des maladies. Celui qui pofféde ces de l'atiatoJ

.deux avantages , faifira avec beaucoup de fagacité les caufes & les circonftan-
Î^Jfiès''^& des

ces de chaque maladie ^ il faura faire choix des meilleures méthodes curatives, moyenscusa-

ainlî que des inftrumens les plus commodes , & même en inventer au befoin "^**

de plus parfaits , & s'en fervir heureufement , au lieu que ceux qui manquent de

ces qualités acquifes & naturelles , ne peuvent jamais devenir d'habiles Chirur-

giens , ni fe préferver des fautes les plus funeftes , & les plus capitales dans la

pratique.

X L.

Après que le Chirurgien aura jette ces fondémens folides de fon art, & acquis 4- Uneiarf;

• 1 / 1 1 •< r îM • I Rue frequen.
les qualités que nous venons de recommander , iJ faut qu il joigne aux leçons tation des

des ProfelTeurs , & à la leâure des grands Maîtres , l'exercice même de l'art ^
Hôpitaux,

&

il doit faifir toutes les pccafions de voir des malades & fréquenter fur-tout très-
*"*""*'

affidûment les grands Hôpitaux , tant des villes
, que des armées. L'Elève fulE-

famment préparé , verra dans le concours des fujets qui s'y rendent pour s'y faire

traiter
,
plus de malades & d'opérations en un an , qu'il ne pourroit en voir ail^

leurs en toute fa vie. Mais pour rétirer de cette fréquentation des Hôpitaux tout

le fruit qu'il peut en attendre, il doit y porter l'efprit d'obfervation ; examiner
foigneufement la nature & le caraâère des maladies, ainlî que l'efpèce de fecours

que leur oppofent les Chirurgiens les plus habiles & les plus expérimentés , & fe

rendre attentif à l'événement. Après avoir ainlî fréquenté un tems fuflSfant les Hô-
pitaux, & profité des confeils & des lumières des maîtres de l'art , notre Elève
doit enfin mettre lui-même la main à l'œuvre , & opérer , d'abord fur les cada,
yres , & enfuite fur les vivans , auffi fouvent que l'occafion s'en préfentera ; cas
c'efl bien ici qu'on peut dire que ce n'eft ni l'étude , ni la méditation , ni la dit
pvite qui rendent maître , mais la pratique.

X L I.

,
Pour n'infpirer ni dégoût, ni crainte aux malades

, particulièrement aux per- (^1^ ^,^3 ^°yf
fonnes fort délicates , telles que font ordinairement les grands & les nobles , le «ur ', & la

Chirurgien doit être fur foi d'une grande propreté , & n'avoir rien de rude dans P'"?"^*'^'

les manières; car de même que dans le monde, la douceur des moeurs & la po-
Jiteffè, ne manquent guère de concilier la bienveillance des honnêtes gens , ces
mêmes qualités donneront bonne opinion de lui à fes malades , & feront naî-

^e la confiance, dont l'effet efl ordinairement merveilleux.

X L I I.

Le Chirurgien bien muni des principes de fon art , formé par l'expérience ,
^^* devoirs

^ ^ 'du Chirur-

(a) Voyez fur cela notre diflertation fur la néceffité de la fine anatomie dans la Mede-
cine & Ja Chirurgie

, qui parut in-4*'. à Helmflad en 1728. & une autre difîertation in-4°.
publiée auffi à Helmflad en l'année 1737. fous ce titre : de majori anatomei necejfitate in Chl
furgia quam Medicina,

Cij
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gîen auprès & qui 3 d'aîlleufs les qualités que nous exigeons

, peut , fans le moindre fcrupuîe

,

confiftl*nt''M!
entreprendre le traitement des maladies. Dès qu'il eft appelle pour quelqu'un , il

à s'affurer du doit s'informer avant tout , fuivant le précepte d'Hippocrate , des parens , des

U maladîe
'^^ domeiliques , ou du malade même , de quoi il fe plaint , & quelle eft particuliè-

rement la partie qui fouffre 5 enfuite , de ce qui a donné occafion au mal , &
depuis quand il a commencé. Il ne doit pas même s'en tenir-là, mais voir par

lui-même , fi rien ne s'y oppofe , la partie affeûée^ péfer avec foin fur tout ce

qu'il a vu , ou entendu , ne rien négliger , en un mot , de tout ce qui peut lui don-

ner des lumières fur les caufes & le caradère du mal, ik le conduire à une par-

faite connoiflànce de la maladie.

X L I I L

2. A examî- Après ce premier examen , il doit rechercher foigneufement à quelle claflè fa

curable"^ & "maladie appartient , ou, ce qui revient àpeu-près au même, fi elle eft curable»

comment on OU non ; dans le premier cas , fi la guèrifon fera difficile , ou prompte ; fi les mé-
peut la guè- dicamens peuvent fuffire , ou s'il fera néceffaire de recourir au fer. Car, comme

dit très-bien Ciaron ('a), en parlant des Médecins , les moyens les plus fûrs &
les plus doux, font préférables aux autres , & l'on doit toujours commencer par

effayer les remèdes les plus bénins , afin de ne pas tourmenter inutilement les

malades , & les expofer même à perdre la vie par une coupable témérité. Mais

dans les maladies fort graves , on eft fouvent obligé de recourir à des moyens
dangereux & d'un fuccès incertain ^ car, comme le dit encore Hippocratc, ( feft.

VIII. aph. 6. ) ce que les remèdes ne peuvent guérir , le fer le guérit. Ceux-ià donc
font infiniment repréhenfibles

, qui, fuivant la pernicieufe coutume des empiri-

ques , dès qu'ils font confultés par des perfonnes travaillées de defcentes , lans

avoir égard ni à l'âge , ni à l'état du corps , les foumettent d'abord à l'opéra-

tion , toujours fort dangereufe , & quelquefois mortelle , tandis que prefque

tous ces malades auroient pu fe tirer d'affaire par un traitement beaucoup plus

doux ( b ). S'il y a grandement lieu de craindre pour la vie , on ne doit pas

diffimuler le danger imminent où fe trouve le malade , mais l'en avertir lui-mê-

me , ou , ce qui vaut ordinairement mieux , les perfonnes qui s'intérefïènt à

fon fort, afin que fi l'art eft vaincu par la maladie, on n'encoure pas le repro-

che de s'être trompé , ou d'avoir voulu tromper les autres.

( a ) Lib. I. de efficiis, cap. 24.

( fe ) J'ai connu un de ces empiriques qui entreprit de guérir un enfant (i'envîron fix ans

d'une hernie , qui n'étoit pas fort confidérable , en lui failant non-feulement l'opération or-

dinaire , mais la cailraîion. Lui ayant demandé, en particulier , pourquoi il avoit préféré

une opération auffi dangereufe au bandage , qui , dans un âge auffi tendre , auroit pu
aifément opérer la guérifôn de l'enfant , il me répondit , fans détour ,

que c'étoit pour

gagner davantage ; qu'on lui donneroit à peine un écu pour le bandage , au lieu que l'opé-

ration lui en valoit dix , vingt , ik quelquefois plus. On voit par ce fait , combien ces maf.

heureux , dignes des plus grands fuppliees , fe mettent peu en peine de la vie des malades.

Le miferable dont je viens de parler fit périr cruellement peu de tems après un pauvre pay^

fan par fa déteftable méthode ; voyez à ce fujet la differtation que j'ai donnée fur la néceffité

de reprimer les abus de la caftration ; de Kelotomig abufu tvlUndo^
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X L I V.

Quand on reconnoîtque la maladie eft curable, mais que la guèrifon ne peut 3. a proce-

être effeâuée par les remèdes, & demande indifpenfablement le fecours du fer,
j'^Y ^^"'Jf'g

on doit fe hâter de le déclarer au malade, & après avoir obtenu fon confente- avec'circonf-

ment , ou l'avoir , du moins , amené au point qu'il ne s'oppofe pas à l'opéra- pe^'»"
. à i*

tion , on y procédera fans délai , mais avec prudence ^ car le devoir du Chirur- ^" "

sien ne fe borne pas à calmer à propos la violence des douleurs & de la mala-

die ^ il doit prendre garde fur-tout qu'en temporilant trop , elle n'empire tou-

jours davantage , & ne devienne enfin abfolument incurable. Au contraire, dans

les maladies rebelles, où il eft plus dangereux d'agir, que de refter dans l'inac-

tion, parce que le caraâère n'en eft pas clairement connu , le Chirurgien doit,

tant par égard pour lui-même ,
que pour fon malade , demander l'avis des plus

habiles Médecins & Chirurgiens , & délibérer avec eux fur la nature de la mala-

die , & fur le traitement qui lui convient , avant d'en venir à l'opération. En fe

conduifant avec cette circonfpedion , il ne lui fera pas imputé , comme il arrive

£ fouvent, fur-tout chez les grands , d'avoir trop donné au hazard , ou, d'avoir

été trop hardi ; on ne pourra l'accufer ni d'erreur , ni de précipitation , ou d'a-

voir tué par imprudence ceux qui viennent à mourir , & qu'il n'étoit peut-être

pas auj»ouvoir de l'art de fauver. Enfin dans les occafions qui exigent des opéra-

tions fort périlleufes , d'une exécution très-difficile & d'un fuccès douteux , fî le

Chirurgien ne fe fent pas en état de les entreprendre , c'eft pour lui un devoir in-

difpenfable de s'en décharger fur d'autres Chirurgiens plus habiles , ou plus ex-

périmentés , en cas qu'il foit poffible de s'en procurer,

X L V.

Lorfqu'on a pourvu à tout ce que nous venons de dire , il s'agit avant d'opé- ^4-S;'>i eft né.

rer de préparer avec le plus grand foin tout ce qui eft néceffàire, tant pour l'o- venirài'opé-

pération même , que pour fes fuites , c'eft-à-dire les inftrumens & l'appareil ^
""o". 3 pré-

mais cela ne doit pas fe faire dans la chambre du malade , & en fa préfence, fur- ^^^" vlllT.

tout s'il eft fort femlble : une telle vue pourroit faire fur lui des imprefîîons trop 'eii & lesinfc

fortes, le rendre trop craintif, ou le jetter en défaillance, ce qui ne peut man- ""'"^"'«

quer de troubler l'opération , & de nuire par conféquent au malade même. Par
la même raifon , on doit éloigner des malades

, particulièrement des perfonnes

fort craintives , la foule inutile des fpe£tateurs , car outre qu'elles les regardent

comme autant de bourreaux , ils peuvent incommoder le Chirurgien , foit en lui

interceptant la lumière , foit en ne lui laiiTant pas aflèz d'efpace pour agir avec

liberté
, quand l'endroit dans lequel on opère eft peu fpacieux. On fent bien qu'il

peut réfulter de-là de très grands inconvéniens ; dans le cas
,
par exemple , ou

il s'agit d'extraire , ou d'abattre une cataraûe
,
quelque imprudent peut fe jetter

fur le Chirurgien , ou lui pouffer la main,

X L V I,

avant l'opération ^ le Chirurgien doit travailler à fortifier l'efprit du malheu-
.l'ylc^lifi^
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malade avant reus malade qui doit la fubir

,
par tous les moyens dont il pourra s'avifer^ il lui

roijération
, pj-g mettra , d'un air humain <x compatifTant, de ne le faire foufFrir qu'auffi peu

rant^ii fehi- & le moins de tems qu'il fera poffible : & en efFet , il doit fe hâter en opérant,
tera de finir

, j^gjj lentement, & avec beaucoup de circonfpedion , comme nous l'avons déjà

ment, & avec dit
(
§. XXXVIII. ). En agiiïànt ainfi , on évite également de tenir trop long-

prudsnce. tg^is le malade en fouffrance , & de lui nuire par trop de précipitation ^ & l'on

remporte ordinairement l'honorable témoignage de s'ètreconduit avec toute la

prudence , la douceur , & la célérité qu'il convient, (a )

X L V I I.

ë.Aprèsl'o- L'opération finie , il s'en faut bien que le devoir du Chirurgien foit entière-
p^ration

,
il

j-^ent rempli ; il faut qu'il donne encore la plus grande attention à ce qui refte

vénabiement à faire j ainfi ,
par exemple , s'il y a lieu de craindre une hémorragie , il doit fe

la partie, & rendre maître du fang , bander convenablement la partie , & lui procurer, ainfi

aux'^Iccidens qu'au refte du corps , la fituation la plus commode^ & pour tout dire, en pei*

qui pour- de mots , Veiller toujours avec foin à prévenir les nouveaux accidens qui pour-

roient furvenir , & accélérer le plus qu'il efi poihble la guèrifon du malade.
roient arri-

ver.

X L V I II.

7. 11 établira Un article des plus importans, après l'opération, eft d'établir un régime con-
le régime qui ygnable. On fera rcfpirer au malade un air pur & tempéré^ on le mettra dans

malade. "ne chambre où il ait toutes fes commodités j on lui recommandera fortement

le repos , la patience , & de bannir toute inquiétude, afin que s'il eft néceflàire

de faire quelque nouvelle incifion , ou toute autre chofe , on l'y trouve réfigné.

On aura grand foin d'éloigner de lui tout ce qui feroit capable de porter le trou-

ble dans fon efprit , comme la colère, la crainte, ou toute autre paffion forte ,

car on fait afTez que rien ne nuit plus au corps & ne s'oppofe plus puifîàmr

ment à la guèrifon.

XL IX.

g.îîempê- Un Chirurgien prudent empêchera auffi, autant qu'il fera en lui, que fon
chera qu'on nnaJade ne foit trop fouvent vifité par fes amis , & fera enforte qu'il ne le foit
ïiôlcviiitc
trop fouvent. jamais par fes ennemis , ou par les perfonnes qu'il fait lui être odieufes. Il feroit

à craindre que des converfations trop longues ou trop animées , ne troublaftènî

fon repos , ou ne fatiguaflènt la partie fouff"rante. Mais à cela près , je fuis fort

éloigné de lui interdire la vue des perfonnes gayes , & qui lui font agréables
5

je foutiens , au contraire, qu'on doit l'y exhorter avec grand foin , rien n'étant

plus propre à le diftraire infenfiblement du fouvenir de fes douleurs , & à l'en

remettre peu- à-peu ; mais on ne peut trop lui repréfenter que c'eft moins en

parlant lui-même , qu'en écoutant parler les autres
,

qu'il doit chercher à trom?

per le tems.

(a ) C'efl: à quoi paroît fe rapporter ce que difoit Afclepiade : que le devoir du Médecin
efi de guérir fûremen't

, promptement , &c agréablement. Voyez Celfe J; agréablement. Voyez Celfe liv. III. ch. VI,
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L.

Il y a déjà long - tems que Cdfe a appelle la Métiecine un Art conjeûural 9. 11 fera

(aj
-^

ainfî un avis très-important qu'il nous refte à donner au Chirurgien, efl ^^"^"^^^_,'^"^

d'ufer de la plus grande circonipedtion dans fes conjeftures & dans fes prognof- gnoflics , &
tics, ce qui exige une grande connoilîànce du diagnofiic des maladies , & des ''^"jfaspto-

fuites qu'elles peuvent avoir , fans quoi il fera expofé à promettre indiftinâie-

ment la guèrifon des maux qui n'en font pas fufceptibles , comme de ceux qui le

font , & dans ces derniers une guèrifon plus prompte , ou plus complète que'

la nature de ces maux ne le comporte quelquefois. S'il n'ufe pas de cette réfer-

ve , & que le malade vienne à mourir , on l'accufera d'avoir méconnu la mala-

die , ou d'avoir voulu donner l'échange au malade ^ mais comme tout excès

eft condamnable , il ne convient non plus , comme dit Cdfe (b)
, qu'à un Hif-

trion d'exagérer le mal
, pour fe faire valoir davantage ; un Chirurgien honnête

homme fe tiendra toujours dans un jufte milieu ; il déclarera avec candeur &
fans détour , ce qu'il penfe de la maladie , û elle peut être guérie , ou non , &
jufqu'à quel point on peut efpèrer , en veillant toujours foigneufement à ce qu'un

mal qui feroit peu confidérable par lui-même , ne le devienne par fa négligence.

Dans les cas douteux , où l'on a beaucoup de fujet de craindre , fans pourtant

qu'on doive entièrement défefpérer du malade , il donnera une efpérance mê-
lée de crainte , & par conféquent incertaine. Il eft même des cas où il refufera

de toucher à un malade qu'il ne peut fauver , de peur qu'on ne lui impute d'a-

voir tué un homme , qui ne fait que fuccomber à fon fort (c). Mais quelque

parti qu'il prenne , il foutiendra toujours l'efpoir du malade , dans les occafîons

même les plus défefpérées
, par le dcàix efpoir de la guèrifon ^ car la crainte &

la confternation ne produifent jamais que du mal , au lieu que l'efpérance & la

pie , fi elles ne guèriflTent pas entièrement les maladies , les rendent du moins
fouvent plus fupportables.

L I.

Nous avons expofé jufqu'ici quels font les principaux devoirs du Chirurgien , Pourparvev

& nous avons vu qu'ils étoient au nombre de fix. Comme le premier
,
qui con- ^"JÀleT'

cerne le diagnofiic , ou l'examen de la maladie ^ & le fixième
, qui regarde les maladies, on

appareils , font de la plus grande conféquence
,
je crois devoir parler avec un peu f^" "f^ge i»

plus de détail de la manière dont il doit fe conduire à ces deux égards. Pour par- des Tn&U-
venir à la connoilîànce des maladies

,
particulièrement de celles qui font fort ""s"''

graves , on peut faire ufage de différens moyens ; & d'abord , la vue fuffit or-
dinairement pour difcerner les plaies , les ulcères , les tumeurs , les fraûures , la
plupart des maladies des yeux , comme la cataraéle , & une infinité d'autres
de cette efpèce. Dans les cas qui fe dérobent à la vue, ou dont les yeux feuls ne

(fl) Voyez la Préf. du prem. liv,

(i-) l.iv. V. chap. XXVI.
(c) Ibidem,
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peuvent juger , il faut appeller les mains au fecours , & joindre îe tzâ a la vue.

Cela eft néceflaire fur-tout pour certaines fradures
,
pour les luxations , les abC

ces , les hernies , les oedèmes , &c. On fait auffi beaucoup d'ufage des inftru-

mens , & principalement des fondes , fingulièrement pour les plaies , les ulcères,

les fîftules, les fraâures du crâne , le calcul de la veffie, &pour d'autres maux
femblables : l'ouiepeut & doit auffi être confultée dans certaines ocçafîons. Sans

parler ici de l'utilité que le Chirurgien peut retirer du rapport des malades, ou
des perfonnes qui en ont foin

, pour s'orienter fur les caufes & la nature de la

maladie ^ c'eft par l'oreille feule qu'on peut être inflruit de la crépitation des

os , ce qui lui fournit un figne infaillible de fraâure , de même que de la préfen-

ce de la pierre dans la veffie , car fans le bruit que fait la fonde en heurtant

contre ce corps dur , on ne peut jamais être affuré de fon cxiftence. Il eft auflr

des maladies où l'odorat eft indifpenfablement néceflaire. On difcerne d'abord

par fon fecours une plaie , ou un ulcère fordides , de ceux qui ne le font pas.

C'eft par l'odeur infeâe qu'exhale le foetus , avant même d'être forti de la ma-
trice , qu'on eft affîaré qu'il ne vit plus , dans les accouchemens /ongs & diffici-

les -^ Si. ce figne eft prefque le feul auquel on peut le reconnoître. L'odorat fa-

cilite encore le diagnoftic dans les caries des os , les cancers ulcérés , & autres

maux pareils ,
qui répandent une odeur particulière. Enfin , celui qui dans l'exa-

men & la recherche des maladies, faura s'aider à propos des fens & des inftru-

mens , manquera rarement d'en reconnoître le vrai caraûère,

L I I.

2. Du rai- Mais il fe préfente quelquefois des cas , & ces cas ne font pas bien rares , où
bonnement, jgj fgjjj j^j igj inftrumens ne peuvent conduire à la connoiflàncc de la maladie ,

& où il faut nécelTàirement appeller la raifon au fecours , & déduire la nature

du mal , de la confidération & de la comparaifon des fymptômes qu'il nous offre.

C'eft ce que le père de la Médecine femble avoir eu en vue lorfqu'il dit (a),

qu'on faifit par les yeux de l'efprit , tout ce qui fe dérobe à ceux du corps. Par
exemple , fuppofons quelqu'un qui, à la fuite d'un coup , ou d'une chute

, qui

ont agi avec beaucoup de violence, fans caufer cependant de lézion extérieure,

fe trouve privé de tous fes fens, & comme enféveh dans un profond fommeil

,

îa raifon nous dicte que quelque partie intérieure de la tête doit avoir fouffert,

& qu'il s'eft fait, en conféquence, un épanchement de fang, auquel il fautfe hâ-

ter d'ouvrir Fifiue la plus commode , fi les remèdes n'ont pu fuffire pour le dii^

fiper. La même chofe a lieu à-peu-près dans l'empyeme. Lorfqu'il s'eft fait dans

îa poitrine un épanchement de pus à la fuite d'une inflammation de la plèvre, ou
du poumon , il eft fouvent très-difficile ,

pour ne pas dire impoffible , de s'en

affurer par aucun fens 5 mais on juge de la préfence du pus , ainfi que des moyens

de l'évacuer, par la maladie qui a précédé , & par les fymptômes aâuels. Ces

deux exemples de la néceffité des fîgnes rationels peuvent fuffire ; il feroit facile

d'en citer une infinité d'autres.

£«) In lib. de arte^

L 1 1

L
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Nous avons à parler maintenant avec quelque détail des chofes qui font né- De l'apps."

cefïàires pour les panfemens , ou qui compofent l'appareil, parmi lerquelles on f^''',*'
'•''^

doit d'abord compter la charpie (a) y
qu'on fait avec du linge raclé, ou effilé-, ce (fes%!uma-'

linge doit être doux, bien propre , & à moitié ufé. On donne à la charpie , en la ceaux, &des

roulant , ou l'entortillant , différentes formes & différens noms. Tantôt on l'ap-
°'" '"''^"''

platit, & on lui fait prendre une figure ovale, ou circulaire , & pour lors on la

défigne fous le nom de plumaceau (b) ^ ce qui vient de la coutume où étoient les

Anciens , de coudre des plumes entre deux linges ,
pour les mêmes ufages aux-

quels nous employons nos plumacëaux ,
qu'il feroit peut-être mieux d'appeller

des coujjinets ( voy. la tab. II. let. A & B ). Lorfqu'on donne à la charpie une
forme plus arrondie , & cylindrique , ce qui en réfulte reçoit le nom de bourdo-

net (cj. On les fait plus ou moins gros , comme on le voit aux lettres C. D. E,

& quelquefois on y attache un fil vers le milieu , ainfi que l'indiquent les lettres

F. & G. Quant aux plumacëaux, pour les bien faire, & leur donner une certaine

élégance , il faut de l'art & beaucoup d'ufage ; ainfi on ne doit pas être fur-

pris de trouver un grand nombre de Chirurgiens vulgaires
,
qui manquant éga-

lement d'adreiïè & d'expérience , s'en acquittent mal , & fans grâce.

L I V.

Les ufages de la charpie
,
particulièrement de celle à qui l'on donne une for- Différens

tne cylindrique, font de plufieurs fortes. i°. On fe fert de la feule charpie , ou "[^^e* des

de bourdonets , dont on farcit la plaie avant que d'y appliquer de comprelïes &"des"out^

& de l'entourer de bandes
, pour arrêter le fang dans les blelïures récentes. Si "ions"*

l'on manquoit de charpie ^ des lambeaux de linge fin & bien {ec , qu'on roule fans

façon entre les doigts, & qu'on introduit dans la plaie , feront le même effet,

& le feront peut-être encore mieux. Quand l'hémorragie eft confidérable , on
trempe la charpie dans quelque liqueur ftiptique (dj , dans l'efprit de vin , ou
l'huile de thérébentine 5 ou bien on y répand defïùs quelque poudre aftringente,

avant d'en remplir la plaie , comme nous l'expliquerons plus au long ci-après»

z". On fe fert encore très-utilement des bourdonets
,
pour difpofer les plaies à

la guèrifon , en les y introduifant avec art chargés de digeftif , d'un heaume ,

ou d'un onguent de même qualité , ou trempés dans quelque liqueur vulnéraire.

3°. On ne retire pas un moindre avantage de la charpie
,
pour deiïëcher les plaies

& les ulcères , & les conduire à cicatrice. 4°. Pour empêcher auffi que les lèvres

de la plaie ne fe réunifïènt»avant le fond. 5°. Enfin
,
pour la défendre des injures

de l'air , en lui en interdifant l'accès. C'eft principalement pour les plaies & les

ulcères profonds
, qu'on fait ufage des bourdonets auxquels on attache un fil

5

(a) Celfe, liv. 5. chap. 26. n°. 21.

(6) Dans la baffe latinité , on les appelloit plumaceola
, par la raifon que nous avons dite,

(c) On les nommeroit peut-être affez bien en latin : glomera cylindrka.
(.d) Quelques Chirurgiens , dans la même vue , trempent leur charpie dans une liqueur

itiptique
, &: ne s'en fenrent qu'après l'avoir fait fecher ; cet ufage peut être fuivi.

Tom. L D
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( voy. la planche IL îett. F. & G ). Il fuffira d'avoir lié les premiers ^ on achèvera

enfuite de remplir la plaie avec de fimples bourdonets 5 le fil en facilitera non-

feulement l'extraâiion, mais il empêchera , fur -tout, qu'il n'en demeure quel-

qu'un dans le fond , ou les recoins de la plaie, ou de l'ulcère. Lorfqu'on a à pan-

fer des plaies d'une très- grande étendue , principalement celles qui réfultent de

l'amputation de la cuiffe , ou de la jambe , comme elles exigent une quantité de

charpie qu'il n'eft pas facile de trouver par-tout , fjr-tout à l'armée & dans

les camps , les Chirurgiens fe contentent fouvent, après les amputations, de re-

couvrir l'os & les chairs avec de l'étoupe , & d'appliquer par-defîus des pluma-
ceaux un peu plus grands , de la même matière , tels qu'on les voit ( pi. II. let.

H. & I^. Nous lifons que les Anciens , à caufe de la rareté du linge , faifoient

îeurs plumaceaux avec de l'éponge , des plumes , de la laine, ou du coton ; mais

le Unge l'emportant infiniment fur tout cela , c'eft de lui qu'on fe fert prefqus

uniquement aujourd'hui ; on peut cependant dans les plaies qui pénétrent dans

l'abdomen , ou dans la poitrine
, y fubftituer utilement l'épenge

,
pour abforber

ie fang estravafé»

' LV.

a.Desten- Outre les pîumaceaux & les bourdonets, on emploie quelquefois les tentes

pte /& "ê ^^"^^ ^^^ panfemens ; on les fait communément de charpie , artiflement roulée ^

Seur ufage. avec une efpèce de tête en forme de clou ; on en proportionne la groflèur &
la longueur à la plaie , comme il paroît par les figures

,
pL IL letu K. L. M. ôz

N. On fe fervoit autrefois , & l'on fe fert encore préfentement , de tentes pour

les plaies & les ulcères qui ont de la profondeur , & il en réfulte deux avantages

confidérables. 1°. On porte par leur moyen les médicamens dans les recoins les

plus cachés de la plaie , ou de l'ulcère ^ & 2°. on en tient les lèvres écartées,

jpour donner le tems au fang , ou aux autres matières Gagnantes , d'en fortir , &
au fond de la plaie , celui de fe bien déterger & de fe difpofep-à la guèrifon. Au
furplus y ce n'eft pas allez d'en proportionner la groffeur & la longueur à la

plaie , on doit les faire encore bien moletes , pour qu'elles n'augmentent pas la

douleur ; & afin qu'elles ne s'oppofent pas non plus à la réunion , on ne
peut ti-op inculquer aux jeunes gens d'en diminuer par degré la grofleur , à mé-
fure que la plaie fe déterge , & que les finus fe raprochent infenfiblement , &
de s'en paffer entièrement dès qu'on le peut. Comme on ne s'eft pas toujours

conduit , à beaucoup près , avec cette prudence , il n'efl pas étonnant qu'il fe

foit trouvé autrefois , & qu'il y ait encore aujourd'hui, de grands Chirurgiens

,

qui , à l'exemple de Cefar Magatus (a) ,de Bellojle (b J,ôi d'autres Auteurs
3'

foudroient abfoluraenî bannir les tentes de la Chirurgie (c J^

{a ) Voy. font traite de Rara Vulnerum Médications.

ib) Voy. Is Chirurgien d'Hâpitat,

( c ) l'Importance de cette matière à déterminé depuis peu l'Académie Royale de Chî-
rnrgie à en faire le fujet d'un de fes prix , deftiné à celui qui aura le mieux expofé queî

çftle véritable ufage des tentes. En 1721. un Médecin Italien» nommé Lupins, donna in-S**.

à Vênife mi ouvrage particulier fur ce fujet, qui s'y trouye traité avec aiTez d'éfendue.
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On fait d'autres efpèces de tentes avec des morceaux de linge entier , & non ''^
.

écharpi qu'on roule en forme de cône , mais dont la pointe eft cependant efiS-
"'

!ée ,
pour en être plus douce , & ne pas fatiguer la partie. On y attache un fil

fort près de l'extrémité fupérieure , afin qu'on pût la retirer commodément s'il

arrivoit par malheur que , malgré la largeur qu'on donne à la bafe , elle vint

à gliffer par la plaie dans le bas-ventre , ou dans la poitrine ( voy. pi. II. fig.

O ^ ; car on fe fert de ces tentes pour les plaies pénétrantes dans ces deux ca-

pacités , & cela pour empêcher qu'elles ne fe ferment , avant que tout le fang

& les matières purulentes ne foyent entièrement évacués»

L V I I.

Il y a encore une troifième forte de tentes , qu'on emploie principalement P" *^"'^?

pour élargir peu-à-peu l'orifice trop étroit d'une plaie , ou d'un ulcère ,
pour dilater les

faciliter l'écoulement des matières qui peuvent y féjourner, & pouvoir y porter plaies, & les

plus facilement les remèdes convenables. On les fait ordinairement avec de l'é- "uytu" , &
ponge préparée , ou avec les racines defTéchées de gentiane , de navet , de cala- des canules,^

mus aromaticus , & de grande confoude. Toutes ces matièi^es font de nature à

fe laiflèr imbiber aifément par le pus ou par la fanie , ce qui en augmente très-

confidérablement le volume , & produit en conféquence l'écartement des lèvres

de la plaie , ou de l'ulcère ( a ). Il y a beaucoup de rapport entre ces tentes ,

& les petits tubes ou tuyaux d'argent ou de plomb , dont on fe fert quelque-

fois pour évacuer le fang ou le pus
, qui ne peuvent fortir d'eux-mêmes par l'o-

rifice trop étroit de certaines plaies & de certains ulcères , de même que pour
vulder les eaux des hydropiques, & l'urine retenue dans la veflie , après la ponc-

tion. La grandeur & la figure de ces canules varie beaucoup , félon les plaies

ou les maladies pour lefquelles on les emploie , comme on le voit pi. II. lett.

P. Q. R. S. T. V. X. Nous en parlerons dans la fuite plus au long , en traitant

fpécialement des maladies qui en requièrent l'ufage»

L V I I L

Les emplâtres tiennent un rang confidérable parmi les pièces de l'appareil •,

J^^^^^

**"

comme il n'y a perfonne qui ne les connoiflè , il feroit fuperflu d'en donner
une longue defcription. On en a multiplié les efpèces prefque à l'infini ; on trouve

la compofition & la préparation des plus eftimées dans beaucoup de livres ,

mais particulièrement dans les Pharmacopées d'Ausbourg , de Londres , dejBran-

debourg , & dans celle de Lemeri. On étend ordinairement la matière des

emplâtres fur du linge
, quelquefois auffi fur de la peau , ou de la foie , félon

la différence des plaies , des lieux & des perfonnes. Si la partie fur laquelle on

( a ) C'eft ce qui fait qu'on appelle communément ces tentes dilatantes , en allemand ,

quelmeijjel,

Dij
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veut les appliquer eft garnie de poils , il faut la rafer auparavant , afin que

l'emplâtre s'attache mieux à la peau , & qu'on puifTe la retirer fans douleur : &
pour que l'application en foit plus exaâe , il faut que la forme de l'emplâtre

réponde toujours à celle de la partie. Les quarrées conviennent au plus grand

nombre des cas j on en fait cependant de rondes , de triangulaires , d'ovales

,

en croifîànt, en T, & en croix de Malthe ( voy. pi. II. n°. i. 2. 3. 4. 5. 6. 7.

8. ) ;
quelquefois on les fend par un coté , ou par tous les deux ( voy. les n°. 9

& 10. ), ou l'on y pratique vers le milieu une ou deux ouvertures ^ on fe fert

de cette dernière forte d'emplâtre
,
qu'on nomme Fénétrée , pour les fraûures

compliquées de plaies
, parce qu'elles donnent la facilité de voir & de panfer la

plaie , fans qu'il foit néceiïàire de les ôter ( voy. n°. 1 1. ^ ^ on s'en fert auffi , par-

ticulièrement de l'emplâtre qui eft percé d'un feul trou , & qui eft indiqué au

n". II. pour ouvrir des cautères , au moyen d'un corrofif qu'on place dans le

trou , de même que pour ronger des verrues , divers tubercules , & certaines tâ-

ches de naifïànce,

L I X.

Leurs grau- La grandeur des emplâtres varie , comme la figure t, elle doit toujours être

Î6w" ufages,
^é'^tivs à celle de la plaie & de la partie , afin de s'y mieux adapter : quant à
leurs ufages , ils font extrêmement étendus & diverfifiés j ils ne fervent pas feu-

lement à retenir en place les beaumes , les onguents , les tentes , les pluma-

ceaux , &c. mais ils défendent les plaies & les ulcères des injures de l'air , &
des ordures qui pourroient s'y glifîèr , & contribuent très-efficacement par eux»

mêmes à former le pus , à digérer & mûrir les tumeurs , à conglutiner & faire

cicatrifer les blefïùres , à réunir les os frafturés , à guérir les brûlures , à cal-

mer les douleurs , & à fortifier enfin les parties infirmes ou afFoiblies , comme
on le verra en détail par ce que nous en dirons dans la fuite»

L X.

4. Des COI»' On pofe ordinairement fur les emplâtres , & fur le refte de l'appareil , des
jnsffgs, efpèces de petits couffins » faits avec du linge doux

,
propre & à moitié ufé ,

qu'on plie en quatre , fix , ou huit doubles , prenant garde qu'il n'y ait ni our-

lets , ni coutures. Les anciens Médecins les ont appelles Splenia , à raifon de

leur figure
,
qui fouvent reffemble à celle de la ratte , & on les nomme en

françois , CompreJJes ,
parce qu'ils fervent à comprimer 5 car on ne les emploie

pas feulement pour garantir les plaies de l'impreffion de l'air , mais principale-

ment pour affermir les emplâtres , & les autres pièces de l'appareil •, on fe

fert néanmoins fort fouvent des comprefîès fans emplâtres , tantôt féches
^

<& tantôt humeâées de différentes liqueurs , fortifiantes ^ réfolutives , adou-

cifïàntes , aftrigentes , rafraîchiffantes &c , ou trempées dans des décodions
de plantes, dans le vin , l'efprit de vin , l'eau, le vinaigre , l'oxlcrat, l'eau de
chaux, ôcc. & on les applique à froid , ou chaudement , félon que la nature du
mal le demande»

i
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L X L

La grandeur & la figure des eompreflès ne varie pas moins que celles des De u figu,

emolâtres , fuivant les différentes parties fur lefquelles on les applique , la plû» '* ^ ^^ '*^"'

^ , r
, Tr o 1 15 . u 1 » tuation qu'on

part cependant font quarrees ( voy. pi. Il, n . 12. J -^ d autres oblongues , & leur donne,

ae reflemblent pas mal à la rate ( n°. 13. ) 5 certaines triangulaires ( n". 14.)

ou cruciales ( n". 1 5. ^. A raifon de leur fituation , on les appelle auffi de diffé-

rens noms , droites , obliques , tranfverfales , & quelquefois circulaires , lorf=

qu'elles font le tour du bras , ou de la jambe. Quelques-unes font figurées en

ailérifque, ou en étoile ( n°. 16. ) ; certaines font fendues d'un côté, & d'au-

tres des deux, jufques vers le milieu ( a°. 17. & i8. ) ^ il y en a d'hexagones

( n". 1 9. ) , de de rondes , en forme de boule , qu'on place fous les aiflèlles „

pour maintenir en place la tête de l'humérus luxé , après la réduôion de cet

os (n". 20. ) j on fait de petites eompreflès quarrees ( n°. 21. ) dont on fe

fert pour boucher & comprimer les vaillèaux qui donnent du fang ; d'autres

plus minces & plus étroites ( n°. 22.) fervent pour les futures des plaies , &
les ligatures des artères. Quant à celles qu'on applique fur les emplâtres , elles

doivent toujours être un peu plus grandes , étant deftinées à les recouvrir»

L X I I.

Les principaux ufages des eompreflès font les fuivans: 1°. Elles confervent Leuts ufa=

la chaleur naturelle de la partie, & la garantiflènt du froid. 2°. Elles tiennent 8^''

en place les pièces de l'appareil fur lefquelles elles portent. 3°. Elles appli-

quent fur les parties bleflées , ou autrement offenfées , des remèdes liquides ,

& les y font féjourner plus long-tems. 4''. Elles fervent à remplir les vuides

,

ou les inégalités des parties , ce qui donne plus de folidité à l'appareil ^ fur-tout

dans les cas de fraâures. j". Elles empêchent que la conftridion de la bande,
en agiflànt immédiatement fur la peau , n'y caufe une demangeaifon incom-

mode , & même de la douleur. 6°. Enfin on s'en fert pour arrêter les hé»

îRorragies dans les plaies.

L X I I I.

Pour terminer ce que nous avons à dire des appareils , il nous refte â par- 5. Des ban-

1er des bandes , dont l'ufase eft prodieieufement étendu : on ne les emploie t"\ ^ ^^*

° , ^ ° rr , tA o II r bandages su
pas uniquement pour contenir les compreiles , les emplâtres , ckc. eJies tour- généiaî,

niflènt encore un des moyens les plus efficaces pour reprimer les hémorragies

dangereufes qui accompagnent les plaies , pour procurer la réunion des os

fradurés, & maintenir en place les os luxés , après la reduâion. L'impor-
tance de cette matière nous a déterminé à la traiter dans tout le détail qu'elle

mérite , & c'efi à quoi nous deftinons la 3^. partie de nos Injîitutions ; mais
nous avons crû en même tems , ne pouvoir pas nous difpenfer d'expofer ici

fommairement , & comme par forme de préliminaire , ce qu'il importe le plus

aux Chirurgiens de fçavoir fur l'article des bandes & des bandages.
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L X I V.

teur ma- La première chofe à obferver , c'eft que toutes les bandes dont on a coutume
lière, de fe fervir pour les plaies , les ulcères, les fraâures & les luxations , doivent

toujours être faites d'un linge bien propre , médiocrement ufé , & cependant

affez fort pour que l'application s'en faflè commodément , & qu'elle ait la fer-

meté nécelïàire ^ on aura foin qu'elles ayent la largeur & la longueur convéna-»

blés , & qu'elles foient coupées de droit fil , ce qui en augmente la force. Du
refte , elles doivent être exemptes de coutures , d'ourlets & de lifières , afin

qu'elles ne bleflènt pas la partie malade par une preffion inégale. Nous explique-

rons plus particulièrement ci-après
,
quelles font les dimenfîons qu'il convient

de donner aux bandes, & la manière de procéder à leur application.

L X V.

sentes

ces

Les d!ff^. Il y a beaucoup d'efpèces de bandes , relativement aux différens ufages aux-
îs efpè- quels on les emploie. On les divife en propres & en communes : les premières ne

i,tj de ban- ^
.

^„
, . • o < •

t i- • , r-

des^ conviennent qu a certaines parties oc a certaines maladies ; mais les fécondes

font d'un ufage prefque univerfel. On les difiingue encore en fimples & en com-=

pofées. Les fimples ne font faites que d'une feule & même pièce de linge , & les

compofées , au contraire , de plufieurs , différemment coufues enfemble , ou
fendues ; la plus fîmple prefque de toutes les bandes non roulées , eft celle dont

on fe fert pour la faignée ( pi. 1 1. lett. a. ) La bande indiquée par b , & qui eft

roulée à un feul chef , eft celle qui en approche le plus. On appelle bandes à

<deux chefs , celles qui font roulées par les deux bouts ( pi. IL lett. c. ). On en

fait d'autres auffi d'une feule pièce , mais qu'on fend de part & d'autre jufques

vers le milieu, d'où réfultent quatre chefs (pi. II. lett. d. ). La lettre e défîgne

une petite bande percée à l'une de fes extrémités , & fendue à l'autre , dont on
a coutume de fe fervir pour bander la verge & les doigts, f. eft une bande à

deux chefs , percée & ouverte par le milieu , qui fert à réunir les plaies étroites

& longitudinales , qui n'ont pas befoin de future , ce qui lui a fait donner le nom
û'uniffante. g. repréfente une bande qu'on appelle le Jcapulaire 5 elle eft percée

par le milieu d'un trou aflèz grand pour pouvoir y pafîèr commodément la tê-

te , & de fes deux extrémités , l'une defcend au-devant de la poitrine , & l'autre

derrière le dos. Le principal ufage du fcapulaire eft de foutenir une autre bande,

compofée ordinairement d'une ferviette pliée en quatre doubles , dont on en-

toure le ventre , ou la poitrine , dans les panfemens qu'on fait à ces parties , com«
me on Je verra plus bas.

L X V I.

lefeandage Nous avons encore à parler d'un bandage compofé , fait de deux morceaux
d Héiiodore

, jg y^ coufus enfemble de façon qu'ils repréfentent un T. On entoure le ven-

tre avec la partie luperieure , qu on arrête par un nœud , oc 1 on paiie entre les

cuiffes l'iaférieure
j
qu'on vient affujettir à la première , de l'autre coté du
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corps. On voit aifément que ce bandage fert principalement à contenir les re-

mèdes & les appareils qu'on applique près de l'anus & des parties génitales.

On l'appelle quelquefois bandage d'Héliodore , du nom de fon inventeur
, qui

étoit un Médecin grec , & d'autres fois , à raifon de fa figure , le T. ou le dou-

ble T. lorfqu'il y a deux bandes fufpendues à celle qui eft deftinée à environner

le corps.

Explication de la planche II. qui repréferïte les pièces les plus nécejffaires pour les

panfemens -,
tirée principalement de DiONis.

I. Des plumaceaux , bourdonnets y tentes j & comprejfes.

A. B. Plumaceaux , ronds & ovales.

C. D. E. Bourdonets de charpie en forme d'olives & de noyaux de dattes»

F. & G. Les mêmes liés dans le milieu par un fil.

H. & I. Grands plumaceaux d'étoupe.

K. L. M. Repréfentent des tentes de charpie de différentes grandeurs, (a)

N. Groffe tente avec un fil attaché autour.

O. Groflè tente conique de linge.

P. Q. R. S. T. V. X. Tubes ou cannulles de différentes efpèces d'argent ou de

plomb.

N°. I. 2. 3. 4. j. 6. 7. 8. 9. 10. 1 1. Différentes formes d'emplâtres,

N°. 12. 13. 14. 15. 16. 17. 18. 19. Différentes fortes de compreflès , parmi

lefquelles la fig. 1 6. repréfente trois compreffes en forme d'aflérifque^

N°. 20. Pelotte de charpie qui tient quelquefois lieu de comprelïèe

N°. 2 1 . Petite compreffe quarrée.

W. 22, Plufieurs petites comprefïès minces & étroites.

2. des Bandes.

a. Bande fimple , qui eft étendue.

b. Bande à un chef roulée à l'une de fes extrémités.

c. Bande à deux chefs , roulée par fes deux bouts.

d. Bande ou fronde à quatre chefs.
;

e. Petite bande qui fert aux panfemens des doigts & du pénis»

f. Bande incarnative , ou unifiante
, percée dans le milieu,

g. Le fcapulaire.

h. Bandage d'Héliodore , ou le T.

L X V ï L

Quoique les anciens Chirurgiens ayent imaginé un grand nombre de différens

bandages pour les divers accidens qui arrivent à la tête , & particulièment pour '"fJff'tâlf

les plaies de cette partie , nous croyons que le hmple mouchoir , une lerviet»

te, ou toute autre pièce de linge quarrée ,
qu'on y applique en triangle, comme

(«3 C'eft, je crois , ce que CHfl appelle finmi , lib, Yli. eap, VIÎI £i allleursi.
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on a coutume d'en ufer pendant l'été pour fe garantir des ardeur du foîeil

, peu.

vent tenir lieu de tous ces bandages. Le grand couvre-chef
, qui eft aujour-

d'hui d'un fi grand ufage parmi les Chirurgiens , n'en diffère pas beaucoup. On
le fait communément avec une ferviette fine , ou une pièce de linge quarrée

, que

l'on plie de manière que la partie inférieure foit d'environ quatre travers de

doigts plus large que la fupérieure ; on l'applique par le milieu de la tête, de fa-

çon que la partie antérieure vienne au bord des fourcils , & que fes quatre bouts

pendent fur les joues. On prend enfuite les deux bouts de la partie fupérieure

,

qui eft la plus étroite , & on les attache deflbus le menton. On conduit en même
tems ceux de la partie inférieure ,

qui efl la plus large , derrière la tête
, pour

les y fixer avec des épingles , ou quelques points d'éguille. On relevé la partie

antérieure qui defcendoit jufqu'aux yeux par-delïùs la tête , auffi-bien que les

deux parties qui pendoient fur le cou ,
prefque jufqu'aux épaules , & on les ar-

rête derrière les oreilles avec des épingles. Ce bandage
, quand il eft bien fait

,

colle parfaitement à la tête , & la garantit admirablement du froid , auflï eft-il

le plus ufité , & généralement regardé comme le meilleur de ceux qu'on pra=

tique à cette partie. On peut fe faire une idée de la figure qu'il préfente fur la tê-

te , en jettant les yeux fur la pi. lU. fig. i . lett. A. mais il faut en apprendre

l'application de quelque habile Maître , car il eft aifé de voir par ce feul exem-
ple combien il eft difficile d'enfeigner clairement de vive voix , ou par écrit

,

l'art d'appliquer les bandages , & l'impoflibilité d'apprendre cet art par de fîm-

ples defcriptions.

L X V I 1 1.

'

la femet. La lettre B. pi. m. fig, I. indique un bandage dont on fe fert dans prefque
se, &iefca- toutes les bleffures du bas-ventre & de la poitrine , pour contenir folidement
ipuaue.

jgj compreflès & les topiques. On a vu ci-deflTus ( §. 65. ) comment on pré-

pare ce bandage -^ voici la manière dont on l'applique. Après avoir panfé la plaie,

on roule la ferviette pliée en plufieurs doubles , autour du ventre , ou delà poi-

trine , & l'on en fixe les extrémités avec des épingles , ou quelques points d'é-

guille. Et comme la ferviette pourroit glilTèr & tomber fi le malade venoit à

marcher, ou par quelqu'autre mouvement pareil, on l'affujettit fortement en

l'attachant par derrière & par devant aux deux extrémités du fcapulaire , com-
me on le voit pi. III. fig. i. lett. B. & C.

L X I X.

Ban
pocîr

nâagês La lettre D. repréfente le bandage de la faignée du bras , & la lett. E. celui

.'\'^^'' de la faignée du pied. Nous renvoyons à la troifième partie de nos Injlitutions à

S'du pted?'' expliquer les qualités que doit avoir la bande , & la manière de l'appliquer,

L X X.

Diffërens
ij j^o^g ^q{[q ^ remarquer touchant les bandages fimples , que les circonvolu-

aoms eu on ,. ,,- ,•, a • ,
°

r t itc
dona« aux tions n en font pas toujours les mêmes , ce qui leur a iait donner ditterens noms.

Si



INTRODUCTION.
SI'

Si chaque tour de bande à un feul chef, recouvre exaftement le précédent , ce drconvoîu.

font des circulaires. Si les circonvolutions en montant ou defcendant également ''""^ '^^ ^®

autour de la partie bleffée , y font difpofées en forme de fpirales , ou de vis

,

on appelle cela des doloires , ôi ils font d'un grand ufage dans les fraftures „

& plulîeurs autres maladies pareilles. Lorfqu'on a à bander un membre , ou
une partie naturellement inégale , ou dont la grofîèur n'eft pas la même par-

tout, comme la jambe, on a befoin d'ufer d'artifice pour empêcher que les

circuits de la bande ne demeurent lâches , & ne préfentent un coup d'oeil défa-

gréable f ce qu'on appelle de godets ). Pour prévenir cet inconvénient , on com»
mence par jetter un chef de la bande fous la plante du pied ; en remontant „

on fait fur le tarfe une efpèce de croix de St. André , par delïùs les malléoles ^

& l'on continue par des doloires ^ mais dès qu'on efl: parvenu au gras de la

jambe , on fait adroitement de tems en tems , & prefque à chaque circonvolu-

tion ce qu'on nomme des renverfés ; l'art de ces renverfés eft plus aifé à dé-

montrer aux yeux qu'à décrire ( voy. pi. III. fig. i . lett. F. ). Jufqu'ici la plus

grande partie des circonvolutions font prefque contigues les unes aux autres |

mais il efl: encore une façon de bander par laquelle les circonvolutions font

moins prelTées , ou plus éloignées , ce qui leur a fait donner le nom de ram~

pans ,
parce qu'en effet elles femblent ramper fur une partie comme les ferpens

(voy. pi. III. fig. I. lett. G ). Leur ufage le plus commun efl: de maintenir en

place les compreffes , les fomentations & les cataplafmes. A raifon de leurs ef«

fets , les bandages reçoivent les noms de contentifs , d'unijfans , de divijîfs , &
à^expuljîfs.

È-j> Jv j\. Ï.S

Quant à îa manière de procéder méthodiquement à l'application des bandes , Applics^

voici ce qu'il y a de plus eflfentiel à obferver à cet égard. Suppofons que l'on j^" g "jg^'*'-

ait à bander un bras, par exemple ; on commence par faire deux ou trois cir- bandes.
'

culaires autour du carpe pour arrêter la première extrémité de la bande , & l'on

monte enfuite par des rampans jufqu'au coude , ou au bras , félon que le cas

l'exige. Si c'efl: le pied ou la jambe , on fera auflî d'abord trois à quatre circu-

laires autour du tarfe & du métatarfe , après quoi on conduira lâchement la

bande en ferpentant jufqu'au genou , ou même jufqûes au haut de la cuilïè ^

fuivant les occurrences , & l'on defcend quelquefois dans le même ordre. On
remarquera au furplus , que les premières circonvolutions de la bande doivent

porter direâement fur l'endroit affe£té , comme dans le plus grand nombre de

fraétures , ou commencer tout auprès , tantôt en delïLis , tantôt en defïbus , &
quelquefois auffi

,
quoique plus rarement , à une diitance fort confidérable , fé-

lon les lieux & les circonfliances. Mais c'efl: une régie prefque générale , & qui

n'efl: foumife qu'à très-peu d'exceptions , de ne jamais arrêter l'extrémité de la

bande fur le mal même , foit plaie , frafture , ou toute autre maladie , mais

de le faire toujours fur un endroit qui n'ait point fouffert , & où l'on puifTe tou=

cher auffi fouvent qu'on le veut , fans caufer de la douleur (a). Tout cela fera

( a ) Voyez Cdfe liv. Y. chap. XXVI. n°. 14.

Tom. L E
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détaillé davantage dans le traité des bandages ^ nous nous bornons ici aux gé.

néralités les plus importantes , & nous ne ferons plus qu'une feule remarque ,

mais très-eflentielle , c'eft que dans le traitement de toutes les maladies chi-

rurgicales , comme plaies, fraâures , luxations, amputations , &c. on doit tou-

jours être fort attentif à ce que le bandage ne foit ni trop lâche , ni trop ferré.

Dans le premier cas, il ne contient pas alïèz folidement, & dans le dernier, il

peut exciter des douleurs , des tumeurs , des inflammations , la gangrène & le

îphacèle.

i-i J%. J^ 1 1»

is. Deslacs, Enfin, on peut compter parmi les pièces de l'appareil les liens, les lacs g
des ^cordes

, jgj Hgatures , cSc les fils. On donne à ces chofes plus ou moins de force , ou de

& des fils.
' foiidité , fuivant que les circonftances le requièrent. Quant à la matière , c'eft

le lin , le chanvre , la foie , le poil de cheval ( d'où vient le nom de fiton ). On
fe fert des lacs pour les extenfions & contre-extenfions lorfqu'il s'agit de réduire

des os luxés , ou frafturés ; de cordes pour lier les malades pendant la taille , la

caftration , & autres opérations difficiles & fort douloureufes ^ de ligatures

pour la phlébotomie & l'artériotomie ^ de liens pour faire le tourniquet , & fut
pendre l'hémorragie , à la fuite des amputations & des plaies qui ouvrent de
grandes artères , ainfi que pour afîùjettir les attelés & les fanons dans les frac-,

tures
^ de fils enfin pour lier les vaifeaux ouverts , le cordon fpermatique après

l'extirpation du tefticule , pour des verrues & des excroiflànces qu'on veut faire

tomber , & pour d'autres ufages pareils , dont nous aurons occafîon de parler

dans la fuite avec plus d'étendue.

L X X 1 1 I.

La Ch'irur- En Voilà fuffifamment fur la nature & l'objet de la Chirurgie , les principa-

f^ -dffi
^'^' les qualités , les devoirs du Chirurgien , & les inftrumens qui font à fon ufage.

' On voit bien clairement par les détails où nous fommes entrés fur tout cela ,

quelle eft l'étendue & les difficultés de l'Art chirurgical. Non-feulement les ma-
ladies qui en font l'objet font prefque innombrables , mais chaque genre de

ces maladies exige une infinité de moyens curatifs. On ne peut donc prétendre

â exceller dans cet Art fans beaucoup de jugement , de veilles , & des études

opiniâtres. Je n'ai cependant pas delTein par-là de porter le découragement

dans les efprits : il n'eft rien dont on ne vienne à bout par la confiance & par

le travaU. Les jeunes gens doivent avoir toujours préfens les exemples & les

préceptes des grands Maîtres, anciens & modernes , pour s'animer à marcher

fur leurs traces ^ & ne pas perdre de vue qu'en prenant des guides sûrs & ha-

biles , & mettant à profit la multitude des nouvelles découvertes & inventions

dont la Chirurgie s'eft enrichie de nos jours , ils pourront afpirer fans préfomp-=

tion , s'ils font nés avec le même génie , non-feulement à égaler , mais à fur=>

paffer les plus illuftres Chirurgiens de l'antiquité.

L X X I V.

^t néâfle De plus
3 quelles que foient les difEcuités de la Chirurgie ^ comme îe mérite
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de> Arts & des Sciences ne fe mefure pas tant fur la peine qu'il en coûte pour moîns très.2

les apprendre , que fur le degré de leur excellence & de l'utilité qu'on en re-
"««^«^aire,

tire , loin que ces difficultés doivent rebuter les jeunes gens à talens
,
qui vou=

droient fe deftiner à la Chirurgie , la dignité , la nobleiïè , l'utilité , & la né-

celfité de cet Art , doivent les y porter avec plus d'ardeur. Cette néceffité lî

fouvent urgente pour la confer\?ation de la vie, n'eft pas feulement prouvée par

ce que nous en avons dit en commençant cette Introduction, mais plus encore,

s'il eft poffible , par le befoin qu'en ont les Médecins mêmes , dans une infinité

de maladies très-graves. & très dangereufes , non-feulement de mjaladies exter-

nes , auxquelles certains ont voulu , mal-à-propos, reflraindre la Chirurgie , mais

auffi dans beaucoup d'afFeftions internes , contre lefquelles les remèdes & le

régime font des fecours impuiflàns , comme la cataraète , la pierre , l'empye-

me , l'hydropifie , la fuppreffion d'urine , l'accouchement difficile , & une mul-

titude d'autres , où il faut nécefïàirement recourir à la Chirurgie , comme à

l'unique relïburce qui refte aux malades , félon le témoignage même d'Hippo-

crate (a) j auffi voyons-nous que parmi les détracteurs les plus outrés de la Mé-
decine

, parmi les fatiriques les plus mordans
,

qui en ont fait l'objet de leurs

plaifanteries , ou de leurs farcafmes , il en eft très-peu
,
pour ne pas dire au-

cun ,
qui n'aient fait une exception en faveur de la Chirurgie , ou qui aient ofé

en nier l'utilité. Ce feroit être , en effet , le plus imprudent des hommes , ou
même le plus fou

, pour déclarer vain & frivole un art qui triomphe des plus

grands maux auxquels le corps humain foit en butte , comme les plaies, les

hémorragies , les fraûures, les luxations , la pierre de la veffie , les fuppreffions

d'uiine, Ck un nombre infini d'autres, dont il procure la guèrifon la plus promp-
te, ou auxquelles il apporte du moins du foulagement, lorfqu'ils font incurables.

L X X V.

Ces éloges ne paroîtront point exceffifs , fi l'on confidére que de toutes les
^-^^'^^ll^j^f^

pardes de la Médecine , la Chirurgie eft celle qui a le plus de certitude & de decine qui s

clarté 5 car, comme Cdjc l'a obfervé depuis long-tems avec beaucoup de vérité, lepiusdeces?

fes effets font tellement fenlîbles qu'ils ne peuvent être révoqués en doute : en ' '^

effet » continue cet Auteur (b) , comme dans les maladies internes la fortune

ou le hazard ont beaucoup de part à l'événement , & que les mêmes chofes y
font fouvent falutaires & fouvent auffi inutiles , on peut douter fi la guèrifon

doit être attribuée à la Médecine ou à la nature
, ( car il n'efl: pas rare que ces

maladies guèriflènt fans remèdes ) mais pour la Chirurgie , il eft clair qu'elle a

toujours la plus grande part à la cure des maladies qui exigent le fecours de la

main. S'agit-il d'arrêter des hémorragies dans les plaies qui ouvrent de grandes

artères , d'extirper des tumeurs & des excroiffances , d'opérer des hernies , d'ex-

traire des pierres , d'abattre ou de tirer des catarafles , d'évacuer l'urine dont

(n) Seft. VIII. aphor. 6. qua medicamenta non fanant, ferrum fanât : qiia ferrum non fanât,
Ignis fanât.

{a) Préface du Vir. livre. Itim. Hipp, «î« me , V,

E ij
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le cours eft fupprimé , de tourner & de retirer enfuite des enfans mal fitués

dans la matrice dans les accouchemens laborieux , de remettre des os luxés ,

ou fradurés , &c. &c. tout cela s'exécute principalement par le ferours de la

main , & de la manière la plus évidente. Voyez ce que nous avons dit à ce fu-=

jet, d'après KeJJelring , au premier §. de cette Introduction,

L X X V I.

On exhorte Après CCS préliminaires
, qui font comme une efpèce de préparation à la

enfin les é\é- Chirurgie , nous ne faurions trop exhorter tous ceux qui fe dévouent à cette

& au travail.' profeffion , à ne pas porter, comme on dit , des mains d'eiclaves dans l'exer-

cice du plus noble & du plus excellent de tous les Arts
;,
de ne pas fe croire

aflèz habiles , dès qu'ils favent faire une barbe , une faignée , ou appliquer une

emplâtre. Ils doivent être , au contraire , bien convaincus que l'étude & un
travail opiniâtre , ne font pas moins néceflàires que les talens , à ceux qui fe

chargent de rendre la fanté aux hommes. Ajoutons ici , pour ne rien omettre

de tout ce qui peut être dit à l'honneur de la Chirurgie ,
que ceux qui fe defli-

nent à cet Art , doivent non-feulement avoir un corps robufte & bien confti-

tué , mais encore une ame forte & intrépide
,
qui ne fe laifïè ni troubler ni émou-

voir par le fang , le pus , l'infedion , &c. Ceux qui fe fentiront d'abord quelque

répugnance , doivent fe dire à eux-mêmes , que l'habitude étant une féconde na-

ture , l'ufage les familiarifera bien-tôt avec tous ces objets t, & qu'enfin il ne faut

que de l'eau pour enlever le fang & le pus. En un mot , fupérieur à tous les

dégoûts , comme à la crainte , il n'eft rien que le Chirurgien ne doive foufFrir

& tenter pour fçcourir fes malades : il n'a pleinement fatisfait à fon devoir ês

déchargé fa confcience , que quand il n'a rien omis de tout ce qui pouvoit être

utile ou néceflkire à leur guèrifon^

Fin de Vlnuoduciiou^
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CHAPITRE I.

Des Plaies en général,

L

^^

^ EUX raifons principales nous ont déterminé à commencer Définîtîos

ces Injlitutions par les plaies j la première , eft qu'elles font les *•« lapiase»

plus communes des maladies extérieures j & la féconde , c'eft

que la doftrine en étant très-lîmple & très-facile, elle peut

beaucoup fervir à faciliter l'intelligence de toutes les autres par-

ties de la Chirurgie. Les perfonnes le moins infiruites n'ignorent

pas ce que c'eft que la plaie. On la définit communément : une folution de

continuité violente & externe des parties molles du corps
, faite par des injlrumens

tranchans , ou obtus. D'autres étendent davantage cette définition 5 ils appela

lent plaie 3 toute léiion extérieure du corps
j

quelle qu'en foit la caufe ^ car ils
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comprenent fous ce nom , par exemple , les coups reçus à la tête , à la poitrine^

& au bas-ventre ,
quoique les parties externes n'aient point fouffert de folution

de continuité , comme on le verra par ce que nous dirons dans la fuite des

plaies mortelles.

^

^"

I I.

Sesdiff^ren. Certains ne veulent reconnoître au nombre des plaies que les folutions de

«es efpèces , continuité caufées par des inftrumens aigus ou tranchans , comme épées , cou-

l^'l"Iftra-"'
tsaux , & autres femblabies ^ il eft clair cependant par ce que nous venons de

sient. dire , qu'on peut rapporter commodément aux plaies toutes les lézions violen-

tes des parties , occafionnées par des inftrumens obtus , ou contondans. Telles

font principalement les plaies faites par les balles de plomb
,
par des pierres,,

des coups de bâton , des chûtes , &c. ainfi l'on peut établir deux clafîes de plaies g

dont les unes procèdent d'inflrumens tranchans , & les autres d'inftrumens obtus,

III.

Toutes les
^^ réfulte de ce qui précède , que la plaie a ordinairement fon fiége dans

parties peu- les parties molles , telles que la peau , la graiflè , les mufcles , les veines , les

lé^fièee
^"^ artères, les nerfs, ou dans des parties compofées de ces dernières , c'eft-à-dire,

les vifcères & les inteftins. Nous ne devons pas néanmoins exclure entièrement

ici les parties dures ou les os ^ car il n'eft pas rare qu'ils fouffrent quelques lé-

gions de la part des inftrumens tranchans : ainfi les plaies peuvent être divifées

derechef en celles des parties molles & celles des parties dures ,^ ou des os (a),

IV.

Quelles (ont Quant aux caufes des plaies, les principales font tous les inftrumens tran-

îescaufesqui chans , OU obtus
,

qui
,
par une application extérieure & violente , font capa=

ïiêu.°""*"'
bles de caufer une folution de continuité dans nos parties , & particulièrement

dans les parties molles. Lorfque cette folution de continuité eft l'effet d'une

caufe interne , nous ne lui donnons pas communément le nom de plaie , maiï

plutôt celui à^abfchs ^ ou d'uZcère. On appelle proprement /racïurei les folutions

de continuité dans les os , lorfqu'il leur arrive de fe caffer par une chute , ou
par l'aûion violente de quelque inftrument obtus.

V.

Etlêsêffets
Outi'2 la folution de continuité , les plaies font ordinairement fuivies d'un

qui en léful- écoulement de fang, & d'autres accidens quelquefois très-graves 5 car il eft im=
Êê'nî. poffible que la divifion contre nature des parties , n'apporte quelque empêche-

ment à leurs fondions , & ne les abolifîè même quelquefois entièrement, félon

que la lézion qu'elles ont foufferte eft plus ou moins forte , & félon l'importance

même des ufages auxquels elles font deftinées
5

plus ces ufages font nombreux
& néceflTairès , & plus les fymptômes qu'entraînent les plaies font graves &

(a) En 174?. M. Sturm , Dofteur en Médecine , a foutenu publiquement fous ma pré»
.&ence , une théfe fur les plaies des os,.
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dangereux. Ce principe eft C général & fi invariable
,
qu'il fert toujours de ré-

gie dans les jugemens qu'on porte fur la mortalité ou la curabilité des plaies.

Ainfi plus on fera infiruit par i'anatomie de la flrufture naturelle de chaque

partie, de fes ufages , & de la néceffité plus ou moins grande dont elle eft à la

vie , & plus on pourra fe décider avec connoifïànce de caufe fur la nature &
fur le danger

, plus ou moins imminent , de toutes les plaies fur lefquelles on

aura à prononcer.

V I.

Par ce que nous avons dit jufqu'ici des difFérens fiéges & des difFérentes Enumëra-

caufes des plaies, il eft évident qu'il doit y en avoir de beaucoup d'efpèces. Et *^°"^^sp™-

en effet, les unes fe font en piquant, d'autres en coupant. Certaines font la fuite cesdepUies.

ou l'effet des coups : les unes font aûfolument incurables , ou mortelles , d'au-

tres peuvent fe guérir; les unes font faites par des inftrumens tranchans , & d'au-

tres par des inftrumens moufles ou obtus , telles font les plaies que font les bal-

les , les chûtes ou les coups , que les Chirurgiens nomment fpécialement con-

tufions. Quant à la figure ou à la direûion , il y en a de droites , de tranfver-

fales , d'obliques , de courbes , &c. relativement au lîége ; les unes font à la

tète , au cou , à la poitrine , à l'abdomen , & font externes,, ou internes. De
la différence de la lézion , naiffent encore divers genres de plaies 5 car les unes

font exemptes de corps étrangers , tandis qu'il refte dans les autres des balles
,

des morceaux d'habits , divers petits corps , comme des fragmens de verre , des

éclats de bombe , la pointe d'une épée , de traits. Certaines plaies font accom-
pagnées de lézions dans les os , telles font prefque toujours les plaies de tête &
celles d'armes à feu , ou-faites par la balle ; il y en a d'envenimées , ce font cel-

les dont les inftrumens ont été empoifonnés , ou qui proviennent de la morfure
d'animaux enragés , ou venimeux , tels que les ferpens ; car^ces derniers renfer-

ment toujours quelque venin. Quelques-uns rapportent à ce genre de plaies ,

celles qui font faites par des inftrumens de cuivre , ou d'argent ; mais fi elles

ont en effet un caraâère venimeux , il paroît que c'eft au vitriol
, qui fe trou=

veroit accidentellement dans ces métaux , que cela doit être imputé.

VII.

Voici , à-peu-près , ce qu'on obferve dans les plaies légères des parties Ph^flom^-

molles, qui n'endommagent ni veine, ni artère , ni nerf , ni tendon confidéra- î?" ''"^P^^"

blés. La plaie , dans l'inftant qu'elle vient d'être faite
,
préfente à la vue une ef- plaies Ugé^

pèce de ligne rouge
, qui , venant tout à coup à s'ouvrir , lailïè échapper une '""

quantité de fang plus ou moins grande , félon le nombre & le calibre des vaif.

féaux coupés. Après avoir coulé quelque tems , le fang s'arrête ordinairement
de lui-même , ou par l'effet d'une fimple bande , & fe coagulant peu-à-peu dans
k plaie , il y forme une forte de croûte. Enfuite les lèvres de la plaie rougifïènt

& fe tuméfient , ce qui eft fuivi auffitôt de douleurs & d'inflammation. Quand
la plaie eft plus confidérable , la fièvre , c'eft-à-dire une chaleur univerfelle

par tout le corps , & l'accélération du pouls ," fe mettent prefque toujours de
la partie. On a coutume d'appeller cette forte de fièvre , fièvre vulnéraire. Vers
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le 3=. ou le 4=. jour , un peu plutôt, ou un peu plus tard , on voit paroîtce

une certaine humeur blanchâtre, glutineufe , femblable à une huile blanche,

que les Cliirurgiens défignent fous le nom de pus , ou de matière purulente
j

après quoi la rougeur de la plaie , la tumeur , la douleur, l'inflammation &la
fièvre difparoiiïènt entièrement , ou commencent du moins infenfiblement à

diminuer ; & ce font-là tout autant de lignes que la plaie tend à la guèrifonj

car il fe forme fous la matière purulente , dont nous venons de parler , une

chair nouvelle
,

qui naît des petites veinules , & des artérioles qui ont été

coupées. Cette chair remplit peu-à peu le vuide occafionné par la déperditioa

de fubftance ^ fa furface fupérieure fe delTéche , d'où il réfulte une efpèce d'é-

piderme fec ,
qui ferme la plaie & la confolide. Cette efpèce de cuticule eft ce

qu'on appelle cicatrice.

VIII.

AccMens C'efl: là ce qui arrive dans les plaies de peu de conféquence ^ mais dans ceU
ies plaies jg; q^i ont ouvert quelque artère ou veine fort confidérables, l'hémorragie eft

ordinairement fi violente , fi abondante ,
que les bleffés fe fentent tout-à-coup

prodigieufement affoiblis ; ils tombent en défaillance , & périflènt même en

très-peu de tems , lorfque la plaie a pénétré à l'intérieur , ou qu'il y a exté-

rieurement de grands troncs artériels ouverts. Quoique ces hémorragies ex-

ternes paroilïènt un peu moins dangereufes , en ce qu'il eft beaucoup plus

facile de fe rendre maître du fang , on ne fauroit empêcher que les parties qui

reçoivent toute leur nourriture du tronc d'artère qui a été ouvert , ne fe àeC-

féchent peu-àpeu , ou que la pourriture ne s'en empare , ou même qu'elles

ne périffent quelquefois par la gangrène & le fphacele , comme on le voit lî

fouvent arriver par l'ouverture , ou la rupture du tronc de l'artère brachiale,

6c de la crurale,

I X.

Effets qui Ce que nous venons de dire regarde les cas dans lefquels des artères où des
téfuitent de yeines confidérables , font coupées dans leur totalité ; il s'agit maintenant de

parfaite des voir ce qui a coutume d arriver quand elles ne le font qu en partie. 1 outes
veines , & jgs fibres divifées , fe retirent fubitement vers leurs extrémités , & par cette
es artères.

j.g^j.g£j.ion elles élargiffènt tellement l'ouverture du vailïëau
,

qu'il eft extrê-

mement difficile d'arrêter le fang , ou que fi l'on parvient à l'arrêter pour

quelque tems , très-fouvent l'hémorragie fe renouvelle avec violence , le moins

qu'on y penfe ; ou bien il fe forme à l'endroit où l'artère fe trouve bleffée

,

une tumeur très-dangereufe
, que les Grecs ont appellée anevrifme. C'eft ce qui

a lieu très-communément lorfqu'il n'y a que la tunique extérieure de l'artère

qui foit lezée , l'interne ayant confervé fon intégrité ; celle-ci ne pouvant op-

pofer une réfiftance fuffifante à l'impulfion violente du fang , eft obligée de

céder ^ elle fe dilate donc , & forme petit-à-petit une efpèce de fac , ce qui

donne occafion à un grand nombre de fymptômes très-graves , comme nous

l'expliquerons en détail dans la- féconde partie de cet ouvrage.
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X.

Toutes les fois qu'un nerf vient à être coupé , le membre dans lequel il fe Ceux de u
rend devient tout-à-coup paralitique j il perd le fentiment , ainfi que le mou- p^j^^'""

J^°™"
vement , & fe defféche ^ il n'eft donc point étonnant que la fe£lion des nerfs complète des

qui fe portent au cœur & au diaphragme , fafïè périr fur le champ le bleffé.
^^'^^'

Les plaies dans lefquelles le nerf n'eft coupé qu'en partie , ne laiflènt pas auffi

d'être fort dangereufes. Toutes les fibres coupées fe retirent , tandis que cel-

les qui font demeurées entières foufFrent les plus violentes diftenfions , ce qui

ne peut manquer d'entraîner des douleurs exceffives , des fpafmes , des con-

vulfîons , des inflammations , la gangrène , & quelquefois la mort même des

malades.

X L

Un tendon ne peut-être coupé , fans que la partie à laquelle il va s'atta- ,
^^' *^»'5

cher ne perde le mouvement , à moins qu'il ne fe réunifie. Quand la feâiion du

tendon n'eft que partiale , les effets qui en réfultent font à peu-près les mêmes
que ceux de la feâion imparfaite des nerfs. Quant aux accidens qui ont cou-

tume de fuivre la lézion des parties internes , on les comprendra mieux par

ce que nous allons dire fur le diagnoftic & le prognoftic des plaies.

XII.

Le diagnoftic en eft ordinairement clair & facile , puifque la vue fufEt i^udiagnoi-
,° • 11 /l ' • j i r tic des plaies

communément pour en juger. 11 eit néanmoins des cas , & ces cas ne font pas en général,

bien rares , où il n'eft pas aufli aifé de prononcer fur le caractère de la plaie.

Pour porter fur cela un jugement prompt & certain , comme , par exemple
,

fi la plaie eft profonde, ou fuperficielle , fi les parties internes ont reçu , ou
non

, quelque atteinte , la première chofe que le Chirurgien ait à faire eft de
nettoyer la plaie du fang qui en fort , avec une éponge trempée dans le vin

chaud, ou dans l'eau chaude , & d'en examiner attentivement le fond. Quand
l'hémorragie eft trop abondante pour pouvoir être arrêtée de cette manière

,

il faut fe hâter de bander convenablement la plaie , & en différer un peu l'exa-

men, jufqu'à ce que le fang foit folidement arrêté.

XIII.

Dès qu'on s'eft affuré que la plaie a une certaine profondeur , on doit exa- Des figneà

miner tout de fuite fi la graiffè & les mufcles feuls font intérefiës , ou fi quel-
fj"'re''^Téfu!

que artère confidérable , ou des parties intérieures ne feroient pas en même- mer la lézion

tems lézées. On peut faire ufage de différens moyens pour s'aider dans cette re- ^" parties1IT -oi,- 1 n I r internes.

cnercne. Le premier & le plus important de tous elt la Icience anatomique
,
qui

indique au Chirurgien quelles artères, quels nerfs
,
quels tendons

,
quels vifcè-

res , ou quels inteftins répondent aux différentes régions du corps qui ont reçu

la plaie , & peuvent participer à la lézion. On doit auffi confidérer toujours

foigneufement quelle étoit la fîtuation du blefië lorfqu'il a reçu le coup , s'il

étoit droit , affis , ou couché ^ fur le ventre , ou fur le dos : car ces différentes

circonftances peuvent faire conjeâiurer avec vraifenxblance jufqu'où l'inftrument

Tome. L F
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a pénétré , & quelles parties peuvent avoir été lézées. On doit s'informer auffi

de la fituation de celui qui a fait la plaie , de la façon dont le coup a été por-

'-"
'

té , & de la force qu'on y a mis. Il eft clair que plus celle-ci aura été confîdéra-

ble , & plus la plaie doit être grande & profonde. La confîdération de l'inftru-

ment même qui a bleffé , ne doit pas être omife. Il faut favoir fi c'eft une épée,

un couteau , un bâton , &c. car il n'ell pas rare que par la grandeur de l'initru-

ment , & par le fang qui refte collé à la plaie , on puiflè juger de fa profon-

deur.

XIV.
A quels fi- Enfin , rien n'indique mieux & plus promptement le vrai cara£lère des blet

gnes on re- fm-es confidérables , que le trouble & l'empêchement qu'elles apportent à l'ac»
connoit que

. ,, , ^ r < r i /- •
i

selle ou telle tion naturelle des parties, Ainii toutes les rois que la luite des coups portes ou

^^'^ûtTf^' ^^Ç"^^ '^^"^ '^^^ parties précordiales, la relpiration devient rare , bruyante & la-

borieufe , & que le bleffé rejette un fang écumeux par la bouche , on en con-

clut avec raifon que les poumons ont été.lézés. Une refpiration pénible, accom-
pagnée d'anxiétés dans les hypocondres , & du hoquet , indique la lézion du dia-

phragme , quoique le hoquet foit auffi un fymptôme allez commun des plaies

de l'efiomac , de la veffie , & des autres parties internes, Lorfqu'il coule d'une

plaie à l'abdomen une certaine quantité de chyle , c'eff une marque que l'efio-

mac , les inteftins grêles , ou les vaiffeaux la£lés ont été bleffés. L'apparition

des matières fécales ne lailïè pas lieu^ de douter que les gros boyaux ne foient

ouverts. La fortie de la bile défigne la lézion de la véfîcuîe du fiel , ou d'une

partie du foie ; celle de l'urine
, qu'il y a plaie à la veffie , ou aux uretères. L'u-

rine fanglante eft le figne ordinaire des plaies des reins , ainfî que de la veffie»

Le vomiffement de fang , indique la lézion de l'eftomac ; & toute hémorragie

abondante , l'ouverture de quelques grands vaiffeaux. Les douleurs & les con=

vulfions qui furviennent aux plaies , marquent qu'il y a quelque nerf, ou quel-»

que tendon bleffés , ou qu'il fe trouve dans la plaie quelque chofe qui l'h-rite.

Toutes les fois que les lézions de la tête font fuivies d'obfcurciflèment des fens,

de l'affoibliffement de l'efprit &; du délire , il y a tout lieu de craindre que le

cerveau même ne foit fortement intéreffé.

X V.

Kuprsgnof- La plus grande partie de ce que nous venons de dire touchant le diagnofiic

îic des plaies, des plaies ( §, XII. & fuiv. ) peut également fervir au prognoflic , c'eft-à-dire

à nous faire porter un jugement prompt & facile fur l'événement ; car les difFé»

rentes circonftances , & les divers accidens qui ont été détaillés , habilement

combinés entr'eux , nous feront connoître aifément fi la plaie eft dangereufe

,

pu non ; fi le bleffé peut guérir , ou s'il faut qu'il périfîè : & dans le pxemie?

cas, fi Ja guèrifon fera prompte ou lente, facile ou difficile ,
parfaite ou impar-

faite. En général , on peut remarquer que les plaies légères & peu confidéra?

blés , ont moins de peine à guérir que celles qui le font davantage ; les plaies

guèriffènt auffi plus aifément dans les fujets jeunes & fains, que chez les vieil-

lards & dans ceux dont Thabitude du corps eft vitiée ^ tels que les hydropiques ^



DES PLAIES EN GÉNÉRAL. %^

les phthyfiques , les fcorbutiques , ou les perfonnes attaquées de la maladie vé-
'

nérienne
;
plus aifément encore dans un air tempéré

, que dans un air trop chaud

ou trop froid
^
plus facilement enfin dans les lieux fains & tempérés

,
que dans»

une atmofphère impure & non tempérée. En outre , on a plus d'efpérance de
guèrifon

,
quand il n'y a point de fymptômes fort graves , tels que l'hémor-r

ragie , la douleur , les convulfions , l'inflammation , la tuméfaction , ou la fiè-

vre , portés à un degré très-confidérable
, que quand ces fymptômes font mal-

heureufement de la partie. Cependant Hippocrate (a) avoit déjà remarqué,
avec raifon

, que dans les grandes plaies , l'abfence de la tumeur eft un figne

de fort mauvais augure. Celfe exprime la même chofe plus élégamment en ces

termes : (b } «trop de tumefaâion dans les plaies , efi: dangereufe , mais le

» défaut total de la tumeur , l'eft infiniment davantage. Le premier cas indi-

» que une grande inflammation , & le dernier efl: un figne de mort ». Une
tumefaâion médiocre eft donc ce qu'il y a de mieux.

XVI.
Il s'agit maintenant d'examiner quelles font les plaies fufceptibles de guèrifon ,

M^tlioJs

& celles qui font incurables , ou mortelles. Cette queftion épineufe & difficile
, ^"ur'^dlL^u

intérefîè infiniment les Médecins & les Chirurgiens ; car comme les loix divines recherche

& humaines prononcent la peirie de mort contre les homicides , le fort de celui
''"p'^'"5"°

• r • 1 ui rr ni •
-i i r j i .

râbles, & m-
qui a tait la bleliure elt entre leurs mains ^ ils peuvent abloudre un coupable , curables,

ou dévouer un innocent au fupplice. Ce n'eft donc pas fans de très-grandes rai-

fons que les miniitres de la juftice commettent les Médecins & les Chirurgiens

les plus éclairés à l'examen de ces fortes de plaies , & à celui des cadavres des

perfonnes qui ont péri de mort violente. Pour mettre notre Elève en état de
réfoudre promptement & avec fuccès une queftion auffi importante , nous al-

lons la difcuter dans tout le détail qu'elle mérite , & l'envifager fous toutes fes

faces. Pour procéder avec ordre , nous croyons devoir établir trois genres de
plaies. Le premier comprendra les plaies entièrement incurables , c'eft-à-dire

abfolument & Amplement mortelles : le fécond , les plaies qui
,
quoique mor-

telles de leur nature , ne laiffent pas de guérir affez fouvent : & le 3% enfin,

les plaies qui
, par elles-mêmes , font ordinairement curables , mais qui de-

viennent mortelles par erreur ou par accident. ( c),

X V I L

Nous appelions entièrement incurables , ou abfolument mortelles , les plaies l. Les plaies

(a ) Aph. 66. feft. ç.

( b) Nimis intumefiere vuînus
, periculofum ; nihil vero întumefcere periciilojîfflmum efl. IL

lud vidicium magnx infiammationis , hoc emonui efl corporis. Celfe , lib. V. cap. l6.

_
( c

) Vlhoornius dans fes notes fur la traduûiou hollandoife qu'il a fait de ma Chirur-
gie , pag. 50= not. D. auroit voulu que j'eufle formé une quatrième clalTe de plaies de cel-
les qui ne font pas d'abord mortelles, mais qui le deviennent enfin après plufieurs Ce,

marnes ou plufieurs mois ; telles font celles qui s'oppofent à l'élaboration du chile , ou-
qui l'empêchent de parvenir au cœur. Mais comme ces plaies, de l'aveu même de Vlhoor.
mus

, appartiennent au genre des plaies abfolument mortelles
,

j'en ai traité à ce titre
au ^. XX. U. j'ai cru ne devoir nullement ici en faire une claffe particulière.

Fij
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'a'fifolumênt qui font au-deffus de toutes les refïburces de l'art , ou de l'induftrie humaine

,

ii^ortelies.
ejjforte que rien ne peut fauver le bleffé. C'eft ainfi qu'on nomme communé-

ment & avec raifon mortelles , les plaies dans lefquelles une hémorragie fou-

daine & violente enlevé le fujet avant que le Chirurgien ait pu le fécourir

,

ou dans lefquelles l'hémorragie ne peut être reprimée par aucun moyen , ce qui

épuife à coup sûr le bleffé , <k le fait fouvent périr avec une extrême promp-
!"• Celles titude. On doit principalement rapporter à ce premier genre de plaies , celles

•qui ouvrent qyj pénétrent dans les ventricules , ou dans les oreilletes du coeur , de même
yaifflaux.

* que toutes les plaies des viîcères qui ouvrent de grands vaiflëaux , à caufe de

l'hémorragie exceffive qui en eft la fuite. De ce nombre font les plaies confîdé-

rables du poumon , du foie , de la rate , des reins , de l'eftomac , des inteftins

,

du méfentere , du pancréas , de la matrice , de l'aorte , de l'iliaque , de la cce-

Uaque , de la rénale , de la méfenterique , des carotides & de la crurale , parti-

culièrement fi elle eft ouverte près de fon origine ^ de la fouclaviere , de la verté-

brale , ou de la cervicale ; des veines caves , iliaques
,
jugulaires internes , ver»

tébrales , rénales , méfenteriques , de la veine porte , & d'autres grands troncs

veineux placés à l'intérieur , dont l'ouverture eft fuivie d'une hémorragie extrê-

mement forte , à laquelle il eft impoffible de remédier. Je crois être autorifé à

mettre chacune de ces plaies dans le rang des incurables , en ce que la plupart

font périr les blefïës avant qu'il foit poflible de les fécourir , & que dans celles

qui pénétrent à l'intérieur , l'hémorragie ne peut être reprimée ni par les aftrhv

gens , ni par la ligature, ni par le feu, de façon qu'il n'eft pas au pouvoir de la

Chirurgie d'arracher le malade à la mort. On peut mettre encore dans la mê-
me claiïè, les plaies de l'artère brachiale , fi elle eft ouverte dans /on pyincipc^

& que l'hémorragie tue le bleffé avant qu'on ait eu le tems de le fécor'-ir ; ce

qui a lieu furtout lorfque l'artère & la veine font ouvertes en même-i,cms=

XVII l

2°. Celles Les plaies qui interceptent , en tout ou en partie , le cours des elj^rits dit

fe"nt il^com'
^^^^^^^ ^^ ^°^^^ > doivcnt être rangées dans la même claffe que celles dont nous

Biunication venons de parler. Telles font les plaies du cervelet , de la moelle allongée , &
entre le cœur toutes les grandes bleffures du cerveau même» Le danger eft très-preflant auffi,
'

' lorfque les petits vaifïèaux artériels & veineux qui rampent fous le crâne &
fur les m.éninges fe trouvent ouverts» Le fang qui en fort, pénétre par fon poids

dans les cavités intérieures du cerveau , & par la compreffion qu'il caufe à la

fubftance tendre & délicate de cet organe , il s'oppofe au cours des efprits &
du fang , dans leurs canaux refpedifs ^ ou bien venant à fe putréfier , il porte

la corruption dans le cerveau même & le cervelet , fur-tout C l'on ne peut pas

lui donner iflùe par le trépan , comme il arrive lorfque le fang a gagné la bafe

du crâne , ou qu'il eft caché dans les ventricules du cerveau. Le falut du malade

n'eft pas moins defefpéré
, quaad les nerfs qui fe portent au cœur , tels que la

paire vague & Tintercoftal , font bleffés , ou totalement coupés ; car alors le

cœur ne pouvant recevoir d'ailleurs les efprits & le mouvement , il faut né-

ceffairement que l'horarne périffe=
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XIX,

Les plaies qui ôtent la faculté de refpirer , font encore d^e même genre
,
puif- 3°; Celles

que la refpiration eft d'une néceffité indifpenfable à la vie. La feâion totale de ^^^ahéTiteÈ,

la trachée artère , jette dans le danger le plus imminent -, fi elle n'eft coupée qu'en piter.

partie , elle peut d'ordinaire fe confolider encore de nouveau ,
pourvu qu'on ait

le fécours d'un Chirurgien prudent & habile. C'efl ce dont je fuis affuré par

mes propres obfervations , & celles des autres (a) ne me laiffent pas lieu d'en

douter. On peut encore rapporter ici les plaies des bronches , ou des ramifica-

tions de la trachée , celles du médiaftin & du diaphragme
,
particulièrement fi

c'eft le centre tendineux qui a reçu la bleflure.

On peut auffi mettre au rang des plaies incurables , ou mortelles , celles qui 4°. Celles

empêchent que le chile ne parvienne de l'eftomac & des inteftins au cœur 3 tel- chÈntle^huê

les font les plaies du ventricule , des inteftins , du refervoir du chile , du canal de fe portas

thorachique , & des vaiffeaux laûés les plus confidérables , à quoi l'on peut ^" '**" *

ajouter les grandes plaies de l'œfophage 5 car quoique ces différentes plaies ne

caufent pas une mort auffi prompte que les premières f §. X VII. & fuiv. ),
elle n'en eft pas moins inévitable par le défaut des fucs nourriciers. Ces bleflës

fe deflechent , s'exténuent , s'affoiblifTent infenfibleraent au dernier point , &;

périflènt enfin d'inanition dans le marafme.

XXI.
Enfin , nous ne devons par omettre ici les plaies des parties membraneufes in- /<>. Ceilesf

ternes
, qui renferment quelque liqueur , telles que la véficule du fiel & la veflîe

[!"Jj

<Jonnent

urinaire , les uretères , le ventricule, les inteftins , le refervoir de Pecquet, les vei- épanchement'

nés laâées ; car outre que les différentes humeurs qui fe répandent dans la cavité "ntmuei

de l'abdomen fans interruption , & qui ne trouvent point d'iiTùe au-dehors , dans.lacavité

peuvent aifément corroder les vifcères , les parties membraneufes mêmes lezées , ''" bas-ven-,

font ordinairement d'un tifTu fi fin & fi délié, qu'elles ne fauroient fe réunir, ou
"*'

ne fe réunifient du moins que très-difficilement, la réunion ne pouvant de plus

être aidée par des remèdes extérieurs. Il n'eft pas fans exemple que quelques-unes
de ces plaies ayent guéri , lorfqu'elles n'étoient pas bien confidérables 5 mais
comme ces guèrifons font fort rares , & paroiffènt dues plutôt au hazard qu'à
la Chirurgie

, je n'ai pas cru pouvoir me difpenfer de placer ces plaies au rang
des incurables, & j'avoue que ceux qui

,
pour décharger le meurtrier , foutien-

nent qu'elles doivent être déclarées non-feulement curables , mais encore de peu
de conféquence , lors même que le bleffé vient à périr , fans qu'il y ait de fa faute,
ni de celle du Chirurgien , n'ont pas , félon m.of , bien interrogé leur confcience

j,

ou plutôt ne l'ont pas du tout confultée.

(a) Yoy. Bohnius de \ulner. renunc. pag. zi. Quoiqu'il place ces plaies dans la clafTe
des incurables

, j'ai vu moi-même trois plaies de la trachée artère
,
qui ont guéri toutes les

trois; Garangeot rapporte auffi quelques cas femWaWes dans fes opérations, chap. de la
BronehvtQmih
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XXII.
ïî.Desplâies Jufqu'ici nous avons parlé des plaies eflèntiellement & abfolunient incurabîes|
qui

,
quoique

[i ^ous faut maintenant parler de celles qui de leur nature peuvent auffi affez

elfes-^méme" proprement être appellées mortelles , lorfqu'on les abandonne à elles-mêmes»
peuvent né- J'entends par-là les plaies qui mettent la vie dans le péril le plus urgent , à moins

guéries!
^^"^^

qu'un Chirurgien habile n'y apporte un prompt fécours 5 telles font les plaies^

qui ouvrent à l'extérieur de -grandes veines ou de grandes artères , dont l'hé-

morragie peut être reprimée à propos par un bandage bien entendu, par les at
tringens , la ligature , ou le feu. De ce nombre font principalement les plaies

de l'artère crurale , ou brachiale
,
pourvu qu'elles ne foient pas ouvertes trop

près du tronc , & que le Chirurgien foit appelle aiïèz tôt. Telles font encore

celles des artères cubitales & tibiales , des branches de la carotide externe &
de la temporale , en fuppofant toujours que le Chirurgien a pu fe rendre maî-

tre du fang par les moyens convenables , avant que le blefîë n'en ait perdu une:

£rop grande quantité. Enfin on peut encore rapporter ici à- jufte titre les plaies

des jugulaires
,
particulièrement des internes , & d'autres veines & artères fem-

blabies , dans les parties extérieures , pourvu néanmoins qu'elles ne foient pas-

trop confidérables 5 car fi elles font fort grandes , elles doivent être mifes dans;

la claffè des plaies mortelles, parce qu'elles font prefque toujours périr les blet=

fés avant que le Chirurgien ait eu le tems de les fécourir (a),

XXIII.
îtî. Des J'appelle plaies mortelles par accident , celles qui, confiderées en elles-mê-»

ftjaies qui ne mes , entraînent fi peu de danger, qu'on ne manque prefque jamais d'en guérir ,

les que par mais qui peuvent néanmoins devenir mortelles
, par quelque erreur ou par quel»

içcident. que faute de la part du malade ou du Chirurgien. Telles font 1°. les plaies dont

le Chirurgien néglige le traitement , en y laiffant
,
par exemple , un corps

étranger qui auroit dû & pu en être tiré , & qui occafionne enfjite des inflam-

mations , des hémorragies , des convulGons , & quelquefois la mort même.
Ceft ainfi encore que fi le Chirurgien n'a pas foin de donner iffiie , auffi exac-

tement qu'il eft poffible , à du fang épanché dans le bas-ventre , ou dans la poi-

trine , ce fang venant à fe putréfier , ne manquera pas de porter la pourriture

dans les parties qui n'ont pas été ofFenfées , & de jctter le malade dans le plus

imminent danger de périr (b J, On doit donc veiller très-foigneufement , dans

(û) Bohnius a très-bien établi cette diftinftion , Se ces divifîons , de vulmr. renunc. cap. lî.

(t) Il eft cependant quelques cas où le Chirurgien tenteroit vainement d'évacuer le

fang épanché , la chofe étant abfolument impolîible ; on a raifon alors de déclarer la plaie

mortelle par elle-même : en voiei un exemple. En 1715. Un homme reçut un coup d'épée
,

un travers de pouce au-delTous de la mamelle droite , qui pénétra
,
par l'intervalle de la 5=.

& de la 6". côte, dans la poitrine, & defcendit jufques dans le bas-ventre , ayant percé

îediaphragaifi. Le fang- coula- pendant trois- jours en.abondance de la plaie ; le- Chirurgien
mit tout en œuvre pour en faciliter l'écoulement , & fauver le . malade ; mais comm.e il

n'étoit pas poffible dé faire fortir parJa plaiedela poitrine celui qui étoit épanché dans l'ab-

domen, le blefië périt le & quoiqu'il eût été allez bien pendant quelques jours. Le cadavre
syant été ouvert , on ttouva fous la portion du foie qui porte fur l'eflomac , environ deiiXi.
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îès plaies du thorax & de l'abdomen , à ce que ces plaies ne fe réunilTent pas

qu'on n'ait préalablement évacué , auffi parfaitement que faire fe peut , tout

le fang ramaffé dans la cavité de ces parties , ce qui nous eft indiqué par la

facilité de la refpiration , & par la remiffion de tous les fymptômes (a). Du
refte s'il fe trouve intérieurement quelques grands vaifîeaux ouverts , ce feroit

bien inutilement qu'on voudroit y remédier ; l'hémorragie ne pouvant être

arrêtée , épuife bientôt le bleflë, & le fait néceilàirement périr, 2", On doit en-

core compter parmi les plaies mortelles par accident , celles qui le deviennent

pour n'avoir pas été traitées avec allez de douceur & de ménagement par le Chi-

rurgien. En effet , des attouchemens rudes & mal entendus dans des parties

molles fort nerveufes , ou remplies de vaiflèaux fanguins fort confidérables
,

peuvent très-bien donner lieu à de grandes hémorragies , à l'inflammation , à des

convuliions , à la gangrène , & caufer même la mort d'un blefïé qui ne le feroit

que légèrement. 3°. On peut en dire à-peu-près autant de ces plaies extérieu-

poignées de fang coagulé ; 8>c une quantité plus confidérable qui adhéroit tellement à la

partie fupérieure & poftérieiire de l'eflomac, ainfi qu'à la portion concave du foie , qu'on
pvoit bien de la peine à l'en féparer avec les doigts. Ce fang enlevé , on s'apperçut d'une
plaie large d'un pouce ,

qui avoit percé le foie d'outre en outre par le milieu , & coupé
un grand nombre de rameaux delà veine porte &t. de la cave. Il y avoit auffi au diaphrag-

me une plaie de pareille grandeur, dans l'endroit de fa portion charnue qui s'attache à l'a

6°. côte , 6c environ deux onces de lang épanché dans la région inférieure du bas-ventre.

II ne s'en trouva point dans la cavité du thorax , dont aucune partie n'avoit fouftert ; mais
la grande lézion du foie ik du diaphragme , &c plus encore la quantité du fang épanché &c
coagulé dans la cavité de l'abdomen , qu'il n'avoit pas été poffible au Chirurgien d'en reti-

rer , me firent déclarer cette plae mortele ; 6c je ne puis aflèz m'étonner qu'il fe foit

trouvé parmi mes confrères quelques Médecins qui jugèrent que cette bleffure fi grave ,

n'avoit été mortelle que par accident , 8c dérobèrent par là le coupable au fupplice qu'il

méritoit. Mais je voudrois bien favoir comment on auroit pu s'y prendre pour faire fortir

par la plaie de la poitrine ,
placée près de la mamelle du mamellpn droit , la grande

quantité de fang coagulé qui éioit dans le bas-ventre, & jufques d.ins le fond du baffin

,

condition làns laquelle il étoit néanmoins impoffible que le bleifé piu guérir ^ Je laifle

donc très-volontiers aux autres le foin de prononcer Jur le jugement qui a été porté dans
cette occafion. Voy. F. Hofm. Confult. lom. I. pag. 376 &c fuiv.

(a) Comme ces indices font quelquefois trompeurs , on ne doit pas dans ce cas rendre
Je Chirurgien refponfable de l'événement

;
je vais encore prouver cela par un exemple très-

remarquable. En 1726. un homme de Helmfijd fut bleifé au côté droit de la poitrine,
près de la mamelle ; non -feulement la plaie rendit beaucoup de fang , mais le bleifé en
rejetta même par la bouche. Cependant au moyen des remèdes convenables , l'hémorra-
gie s'arrêta entièrement , 8c dès le lendemain le malade fe trouva fi bien qu'il faifoit état
de fortir dans peu , 8c me détermina aifément à retirer la tente que j'avois introduit dans
la plaie , voyant qu'il n'avoit aucune peine à relpirer. Mais qu'arriva - 1 - il ? apiès deux
jours paiîës fans douleurs , le bleflë m'eft inopinément enlevé le trois , fans qu'il y eiit

de fa faufe
, ni de la mienne. L'ouverture de la poitrine me découvrit une malfe de fang

coagulé péfani environ une livre. Il ne ra'avoit pas été poffible de penfer à en procurer ta
fortie , piii.qu i! ne donnoit pas le moindre figne de fa préfence dans la cavité du thorax»
Ajoutez u cela que BelloJJe , Dionis , la Motte , 8c nlufieurs autres Chirurgiens célèbres

,

parmi les modernes
, pour accélérer davantage la reunion de la plaie , ne veulent pas ab-

folument qu'on introduife une tente dans la poitrine. Je doute cependant un peu que cenç
pratique fin allez sûre dans tous les cas 5 6c j'abandonne la décifion de cq point aux mai,
1res de l'art.
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res , qui ,
quoique très-legéres en elles-mêmes , ne lailïènt pas de faire périr le

malade
,
parce que le Chirurgien n'aura pas traité avec aflèz de prudence &

d'une manière convenable , une inflammation , ou quelqu'autre fymptôme gra-

ve , auquel il a peut-être lui-même donné occafion par fa faute. 4°. On doit

raifonner de même des plaies à la main, au pied , ou de telle autre partie ex-

terne , qui font mourir les blefTés d'hémorragies ,
quoique le Chirurgien ait été

appelle alïèz tôt , & qu'il eût été facile de fe rendre maître du fang par le ban-

dage, les aftringens , la ligature , ou le feu. 5*^. Le blefle périt par ia faute , lorf-

qu'il vient à mourir pour s'être écarté des loix du régime
, par quelque excès

avec les femmes ,
pour s'être livré à la colère , où a quelqu'autre paflîon j s'il a

eu l'imprudence de s'expofer au froid , d'entreprendre quelque voyage , ou de

faire quelqu'autre exercice trop violent. Car de pareils excès ne peuvent man-
quer de rendre très-dangéreufes , & même abfolument mortelles , les plaies

de la tête fur-tout , & généralement toutes les plaies qui font fujettes à des re-

tours d'hémorragie, où à l'inflammation , & cela fans qu'on puiffe rien imputer

au Chirurgien. 6°. On peut rappoirter auffi à la claffe des plaies mortelles par

accident, les plaies de tête avec épanchement
,

qui font périr le blefle
, parce

- qu'on a négligé de donner ilTue allez tôt au fang par le trépan. Cependant il eft

bon d'obferver que comme ces fortes de plaies de tête font ordinairement

mortelles , & qu'on n'efl: jamais afîuré que le malade peut être fauve par le tré-

pan , ce n'eft pas fans raifon qu'on a coutume de les ranger parmi les plaies

douteufes. 7°. Enfin , il n'eft par rare que le mauvais état du corps rende incu-

rables des plaies qui auroient guéri fans beaucoup de difficulté dans des fujets

fains & robuftes. C'eft ainfî que la plaie la plus légère au pied ou à la main , en-

traîne quelquefois la gangrène , & la mort même, chez les hydropiques , les

phthyfiques & les fcorbutiques
, quoique le Chirurgien ait mis tout en œuvre

pour détourner ce funefte événement. Je n'ignore pas que bien des ^iédecins

rapportent ces fortes de plaies à la claffe des plaies abfolument incurables ^ mais

le plus grand nombre des Médecins fages n'en jugent pas avec cette févérité , &
préfèrent avec raifon de les compter parmi les plaies douteufes.

XXIV.
Dîfficuitës Tels font les principes fur lefquels doivent être établis les rapports que les

toi'/^danfles
Médecins & les Chirurgiens font requis de donner en Juftice fur la mortalité

Jugemens des plaies. Mais quoique
,
pour ne pas bleffèr fa confcience , on doive toujours

qu'on porte apporter l'attention la plus fcrupuleufe à l'examen de toutes les fortes de plaies
turlamortau- '^ ^

i i -i j n • •

£é des plaies, dont nous venons de parler , il n en elt point qui exigent plus de prudence & de

circonfpeâion que celles de la féconde claffe /^ §. XXII. ) , car telle eft ordinai-

rement la diverfité des opinions parmi les Médecins & les Chirurgiens les plus

éclairés , lorfqu'il s'agit de prononcer fur ces plaies
, qu'il y a autant d'avis dif- -

férens que de perfonnes. En effet
,
plufîeurs ne font pas difficulté de ranger ces

plaies £1 périlleufes , & qui jettent les bleffes dans le danger de mort le plus

prochain , s'ils ne font promptement fecourus par un Chirurgien habile , dans

Ja 3% claffe des plaies douteufes , ou qui ne font mortelles que par accident,

& ne craignect pas , en conféquence , d'abfoudre le coupable de la peine ca-

pitale.
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pitale. C'eft à eux de voir s'ils ont raifon, ou non, d'en agir ainfi^ quant à moi,
voici ce que je penfe à cet égard. S'il arrivoit par hazard

, que quelqu'un pen-

dant la nuit , Ôi ne pouvant être fecouru , eut une artère confîdérable coupée
,

comme la temporale , la tibiale , la brachiale , la cubitale , ou la crurale , Se

qu'il périt d'hémorragie , je n'héfiterois pas , dans de telles circonfiances , à

déclarer cette bleiTure mortelle , & celui qui l'auroit faite digne du fupplice (a)-^

mais fi la même chofe étoit arrivée pendant le jour, & que par la négligence des

affiftans à fécourir le blefle , & plus encore par celle du Chirurgien , ou par fon

ignorance , le bleffé vint à mourir par la perte de fon fang
, je mettrois cette

plaie au nombre de celles qui ne font mortelles que par accident , & celui qui

l'a faite ne devroit pas , félon moi , encourir la peine de mort. Mais pour porter

fon jugement dans des cas aufli difficiles , il faut en pefer avec le plus grand foin

toutes les circonfiances. ( b )

XXV.
Au furplus , dans toutes les occafîons véritablement douteufes , ou la vérité Cequ'ondoit

(a) Vlhoornius , dans fes notes fur ma Chirurgie, pag. 57. eft d'un fentiment différent du
mien , ce qui lui eft très-permis ; mais beaucoup de grands hommes penfent comme moi

,

& mon critique même convient que les bleifés périfîènt le plus fouvent parles plaies dont
il s'agit , s'il ne font pas fecourus par le Chirurgien , ou par quelqu'autre perfonne. Mais il

ajoute , pour prouver fon opinion , que dans le cas de l'ouverture de l'artère temporale ,

quelqu'un de ceux qui font préfens peuvent comprimer l'artère avec le doigt, jufqu'à ce

qu'on ait appelle un Chirurgien , £<. dans le cas où l'artère tibiale eft ouverte
,
qu'on peut

fauver le blelîë par l'amputation du membre. J'accorde fans peine tout cela
,
pourvu qu'il

fe trouve quelqu'un pour comprimer l'artère, ou pour faire l'amputation ; mais il eft évi-

dent que je parle des cas où les blelîes font deftitués de tout fecours. La notefuivante éclair,

cira peut-être encore ma penfée.

(6) Au mois de Septembre de l'année 1753 , une femme de Brunfvic , qui demeuroit
hors des murs , fut attaquée fur le foir , dans le tems où l'on alloit fermer les portes de la

ville , par un homme qui la frappa fi rudement à ia tête avec un gros bâton , qu'elle tomba
bientôt à terre privée de tous fes fens ; l'alfaflin voyant cela, prend la fuite. Le mari de cette

malheureufe &; trois petits enfans furent feuls préfens à l'aftion ; l'époux éperdu court de
tout côté pour chercher quelqu'un qui l'aide à fou^ever fa femme, naturellement fort pé-
fante, £4 à la traniporter fur fon lit. Mais la nuit étant furvenie , il ne trouve perfonne pour
lui rendie ce fervice , & bien moins encore pour appeller un Chiruigien , ce qui d'ailleurs

étoit devenu impoffible , les portes ayant été fermées fur ces entrefaites , & ne s'ouvrant
pour qui que ce fût. L'infortunée palla donc toute la nuit à terre fans fecours , & à la pointe
eu jour elle expira. Le cadavre fut examiné par les Médecins & les Chirurgiens prépofés
à cet office ; ils trouvèrent d'abod une filTlire à l'os occipital, Si après avoir enlevé le crâ-

ne, unç grande quantité de fang dans l'hémifphère droit du cerveau , ce qui leur fit décla-

rer avec rai'on la plaie mo-telle. Cependant l'Avocat qui défendoit le meurtrier, alleguoit

.

contre cette dicifîon, qu'on n'avoit point appelle le Chirurgien, qui, parles remèdes con-
venables , ik lùr-tout parle trépan , auroit pu fauver la femme. Cette contrariété de fen^

îimens aj'ant fait défirer d'avoir le mien, mon avis fut que fi la femme ayant été bielîée dans
la ville , ou dans tout autre lieu où il ei*it été poflible de fe procurer des Médecins &. des
Chirurgiens , on avoit négligé de les appeller, ou qu'ayant' été appelles ils n'eulTent point
fait ce qui convenoit , la plaie auroit yû alors n'être déclaiée mone'Ae que pa^ accident ; mais
que comme il avoit été i npoflible d'avoir un Chirurgien , ce n'étoit ni par fa faut<; , ni par
celle des circonftances que la femme avoit péri, mais uniquement par la grandeur de fa ^
blelfure , &c en conféquence je décidai que cette plaie devoit être jugée mortelle par ells%

même-

Tome L G
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faire dans les ne fe montre pas clairement
,

je ferai toujours d'avis qu'on préfère le parti de

m\
^'' j°'"' la douceur à celui de la rigueur

,
pour ne pas courir le rifque de fouiller fa conf-

feux. cience , & celle du juge , du fang de l'innocent, & de couvrir toute une famille

de l'opprobi'e inféparable du fupplice , ou d'une fentence de mort.

XXVI.
Formule des En faveur des élèves en Chirurgie , nous allons placer ici une formule de rap»

Chirurgie.
^ po'^'^ > t^'^ qu'ils font ufités parmi nous , & que j'ai été requis de le donner dans

le cas fuivant ^ on pourra fur ce modèle , en faire beaucoup d'autres , lorfqu'ils

feront ordonnés par le Magiftrat.

Je fouffigné , déclare qu'ayant examiné très-foigneufement aujourd'hui , en

préfence de N. N. le cadavre de N. N. j'y ai obfervé ce qui fuit: il y avoit fous

le bras droit , tirant vers le dos , une plaie grande de près de deux doigts , à

travers laquelle on pouvoit aifément introduire le doigt dans la poitrine
,
par

l'intervalle des côtes. Dès que la poitrine a été ouverte , nous en avons trouvé

la cavité droite prefque entièrement remplie de fang coagulé. Cette malïè de

fang enlevée , il s'eft d'abord prèfenté une nouvelle plaie , d'un pouce d'étendue

,

qui, ayant été faite par derrière
,
perçoit non-feulement le lobe moyen du pou-

mon , mais coupoit encore totalement les principales branches de l'artère & de

la veine pulmonaire , ainlî que les bronches. Le cœur , & les grands vaifîèaux

qui en partent , étoient entièrement vuides de fang ^ la tête & l'abdomen n'a-

voient dans leurs parties aucune lézion ; mais la fe£lion de l'artère & de la veine

pulmonaire , ayant donné lieu à tout le fang de fe répandre , tant dans la cavité

de la poitrine
, qu'au dehors

,
par la plaie extérieure , il n'eft pas étonnant que

le bleffé ait péri fur le champ , comme il eft arrivé , & qu'on n'ait pu le fauver

par aucun moyen. Il eft donc clair que cette plaie étoit de fa nature abfolument

mortelle ; & c'eft ce que j'attefte en faveur de la vérité.

A. N. h de l'an N. N.

XXVII.
Attention H fera facile , comme nous l'avons déjà dit , d'après cette formule , en ayant

faut atoir'e'n égard à la diverlîté des circonftances , de dreflèr une infinité d'autres relations

dreiTant ces femblables. Mais un avis très-important à donner aux Chirurgiens , eft de ne
rapports.

p^^ borner leur examen à la plaie , mais de s'afTurer avec le plus grand foin de

l'état naturel , ou non naturel de chacune des parties de la tête , de la poitrine

& du bas ventre , & d'en faire dans leurs rapports une mention expreffe & très-

exaâe. On ne fauroit croire combien ce détail de circonftances eft capable de

jetter du jour fur les queftions qu'on élève touchant les plaies mortelles, & com-
bien leur omiiïon , au contraire

,
peut y répandre de confufion. Si l'on étoit

curieux de voir un plus grand nombre de ces fortes de relations, on peut con-

fulter Part défaire les rapports en Chirurgie (a) , ou Paul Amman , Valcnîin
,

Ziltman , & autres écrivains de médecine & de droit
,
qui ont traité de la méde-

cine relativement à la jurifprudence j fans parler du grand nombre de formules

ia) In-ii. Paris, par M. Devaux, Chirurgien de St. Cofme.
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qui fe trouvent répandues çà & là dans les ouvrages des Auteurs ci-defTus cités.

De la cure des Plaies,

XXVIII.

La plaie n'étant autre chofe qu'une folution de continuité dans les parties
i^j^^"'* ^f

du corps , il eft évident que la principale indication qui fe préfente , dans leur néraU
*° ^

°

traitement , eft d'en procurer la réunion ^ mais comme les plaies font très-dif-

férentes entr'elles
, y en ayant de très-legéres , de plus confidérables , & d'ex-

trêmement graves , on doit s'y prendre de différentes manières pour fatisfaire à

cette intention.

XXIX.
La guèrifon des plaies fort légères eft ordinairement bien facile. Il fuffit d'y j^^^'^P'^'**

appliquer un morceau de linge fec , ou imbibé d'eau-de-vie , de miel (a)
,

d'huile d'œuf , de thérébentine , ou d'hypericum j ou quelque beaume , tels que

celui de Copahu , de la Mecque , du Pérou , ou tel autre vulnéraire ^ une com-

preffe trempée dans l'efprit de vin camphré ^ ou enfin quelqu'emplâtre prefque

que ce foit (bj , pour empêcher qu'il ne fe gliffè quelqu'ordure dans la plaie ;

on la penfe une fois le jour , & fi elle ne fournit guère de pus , feulement de

deux jours l'un j & bien-tôt elle fe réunit comme d'elle-même : auffi n'appelle»

t-on que très-rarement de Chirurgien pour ces cas-là,

XXX.
Dans les plaies un peu plus confidérables , mais cependant fans perte de fubf^ Des pïaies

tance , on fe conduit de cette façon : fi le fang coule en une certaine quantité
, jabig""

'

il faut , comme nous l'enfeignerons ci-après , travailler d'abord à l'arrêter. Mais
lorfqu'il n'y a point d'hémorragie , ou qu'elle eft très-legére , on doit avant tout,

nettoyer la plaie du fang , des ordures , ou de tout ce qui peut s'y trouver

d'étranger. Ainfi s'il y avoit quelques caillots , des balles de plomb , des fragmens

d'habit , de m.orceaux de fer , de verre , de bois , ou telle autre chofe fembla-

ble , qui
, par fon féjour dans la plaie a coutume de s'oppofer à la réunion , on

fe hâtera de le retirer , comme nous l'expoferons bien-tôt , foit avec les doigts,

foit avec les inftrumens convenables. On rapproche enfuite les lèvres de la

plaie , on y met par-deffus une compreiïê , & on les maintient ainfi rappro-

chées par le bandage j on travaille enfin à procurer une cicatrice égale & folide.

XXXI.
Pour extraire les corps étrangers , on doit toujours fe fervir de la main, lorfl i. Deï'e»»

qu'elle peut fuffire , & quand elle ne fuffit pas recourir aux inftrumens , tels
, c" ps°2,ran!

,

gers.

(a) Nous voyons par Celfe , liv. V. chap. 26. n**, 19, que le miel étoit le vulnéraire des An-
ciens.

(i) Les emplâtres dont je me Ters le plus pour les plaies font le diachylon fimple , le dia»
palme &; l'emplâu'e ftiptlque de CroHiui. Yoy. ci-devant les 6. LVIIL 2iLiX. de l'Intro-
duftion.

CiJ
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par exemple

,
que les tenettes , les crochets , &c. & autres repréfentés dans la

III'. pi. fîg. -3. 4. $. 6. 7. & 8. après avoir auparavant dilaté la plaie , fî elle eft

trop étroite. S'il n'y a ni corps étranger, ni hémorragie, il fera toujours néceL

faire de nettoyer la plaie du fang qui s'y trouve , avec une éponge fine , ou
un morceau de linge bien doux ,

qu'on trempe dans du vin , ou de l'efprit de

vin chaud , après quoi il faut fe hâter de bander la partie , & procurer le plutôt

qu'il eft poffible la confolidation de la plaie.

XXXII.
Quand doit- Avant de procéder à l'extradion des corps étrangers, îe Chirurgien doit

Je" corp"'é- examiner s'il eft à propos de la faire fur le champ , ou s'il ne feroit pas mieux
îrangers. de la différer un peu. Car fi le bleiîè étoit extrêmement foible , ou fi la perte

de fon fang l'avoit jette en défaillance , il faut fans doute , avant tout
, pour-

voir à l'hémorragie , & ranimer le fujet par quelque boilfon nourrilïànte & for-

tifiante , comme le lait , un bon bouillon , le vin , une potion cordiale , &c.
Si l'on n'ufoit de cette fage précaution , il feroit à craindre que îe bleCTé , déjà

affbibli , ne vint à périr dans l'extraction même , foit par la douleur qui en eft

inféparable , foit de l'hémorragie qui peut réfulter de l'irritation que fouftre la

plaie par l'opération. C'eft ainfi encore que lorfque la pointe d'une épée , ou
d'une pique eft reftée dans la plaie , & fe trouve auprès de quelque gros nerf,

ou de quelque artère , ou veine confidérable , de façon qu'on ne puifïè la reti-

rer fans rifquer de blelîèr , ou de couper ces parties , il convient d'attendre que
le malade foit un peu remis , ou que la fupuration , en élargifïànt la plaie , faci-

lite l'extraôion du corps étranger. Mais la conduite à tenir dans tous ces cas ,

doit être réglée fur la confidération & la jufte eftimation de la nature de la

plaie & de la partie offenfée , fur la force du bleflè & l'efpèce du corps étran.

ger , comme auffi fur les accidens préfens , & fur ceux qu'on a lieu de craindre

pour la fuite.

XXXIII.
Comment En procédant à l'extraûion des corps étrangers , tels que feroient une pointe

haJumenf^ d'épée , de lance , de poignard , on doit les faifir avec la main & les retirer aufîi

on doit pro- promptement qu'il fe peut , mais néanmoins avec toute la douceur & la cir-
cédet a cette confpeftion poflîbles

, pour ne pas s'expofer , en les retirant , à blefïèr mal-
• neureuiement les parties qui ont conlerve leur intégrité

, particuherement celles

dont la lézion eft fort dangereufe. Si les mains font infuffifanîes pour faifir &
extraire le corps étranger , il faut y fubftituer des pincettes , les courbes fur-

tout, telles que nous les avons fait graver dans notre troifième planche , fig. 3.

4. & 5. On s'y prend de la même façon , & l'on fait ufage des mêmes inftru-

mens pour retirer des balles à fufil , du fer , du verre , du papier , du cuir , de

l'étoffe , &c. Nous parlerons plus amplement dans la fuite de l'extradion des

balles , en traitant des plaies d'armes à feu (a). Si l'ouverture trop étroite de

la plaie s'oppofe à l'extraôion , il faut , lorfqu'on le peut avec sûreté , la di-

(a) Bidloo a traité de l'extraôion des corps étrangers dans fes opufcules pag. 35»



gra-

après

DES PLAIES EN GÉNÉRAL, jj'

later fu£Gfamment avec le biftouri , en fuivant la diredion des fibres mufcu-

laires. Au furplus , les jeunes Chirurgiens doivent être avertis qu'à moins que

des raifons très-graves n'obligent de retarder l'extradion des corps étrangers

(è) , on doit y procéder fans délai ; car outre qu'elle préfente moins de diffi-

culté , lorfque la plaie efl: encore toute récente , & qu'on ne lui a pas donné le

tems de fe tuméHer , ou de s'enflammer , le trouble d'efprit où les blelîès fe

trouvent dans ces commencemens, & l'amour de la vie , les rend plus dociles

au Chirurgien , & les difpofe à fe foumettre à tout ce qu'il efl forcé de leur

faire foufïrir
,
pour examiner la plaie , la nettoyer & y faire les dilatations né- /

cefTaires , au lieu que fî on leur donne le tems de fe remettre de leur frayeur,

le fentiment ou la crainte d'une plus grande douleur , ou d'autres accidens qui

furviennent, les rendent plus difficile à fe porter aux fecours falutaires , mais ri=

goureux de la Chirurgie , ce qui les expofe fouvent à périr.

XXXIV.
La plaie une fois nettoyée du fang , délivrée de tout corps étranger, & ll.Ducfaî^

l'hémorragie arrêtée , la première chofe que le Chirurgien doit faire c'eft de '^"g"^ ****

ramener les lèvres de la plaie l'une vers l'autre , & de les maintenir dans cette ves ,

fituation , afin qu'elles puilîènt fe réunir parfaitement. Mais la conduite qu'on '.«'"'^'^'o'»

doit tenir pour fatisfaire à cet objet doit varier , fuivant la diverfité même des étranger?.*

plaies qu'on a à traiter. Ainfî on procède différemment à la confolidation des
plaies fîmples , légères & fuperficielles

,
qui ne font fuivies d'aucun accident

fâcheux
, qu'à celle des plaies qui font accompagnées de quelques mauvais

fymptômes , dont il pend quelque lambeau , ou dans lefquelles il fe trouve une
portion confîdérable de chair contufe , ou emportée ^ différemment encore à
celle des plaies pénétrantes dans quelque capacité , fur.tout fî quelque vifcère

fe trouve lézé
,
que dans les plaies fimplement extérieures ; différemment enfin

dans les plaies faites par un inftrument piquant , que dans celles par incifîon.

XXXV.
Parmi ces plaies les plus fîmples & les plus légères , on doit principalement Cure des

compter celles qui font faites par piqueure
, pourvu qu'elles ne pénètrent pas P'^'" ^^l'**

fort avant , & qu'elles n'aillent pas au-delà des parties externes. On panfe en uLe"t 'pt
premier appareil avec de la charpie féche

, pour arrêter le fang , après avoir l"*"'»

nettoyé la plaie de celui qui peut s'y trouver , & dans les fuivans avec l'on-
guent digeftif , le beaume d'Arcseus , ou quelqu'un des autres vulnéraires du §.
XXXVII. de rintroduftion , ou du XXIX. de ce chapitre , dont on charge un
plumaceau

, qu'on renouvelle chaque jour, ou feulement de deux jours l'un ,
fi la fuppuration efl peu abondante. On couvre le plumaceau de l'un des em-
plâtres du §. XXXVII, ( Introduclion ) ; on met encore une comprefTe fur ce
dernier, & l'on aiftijetit le tout par quelques tours de bande. A chaque pan-
fement on enlevé ce qui fe détache facilement , on nettoyé la plaie du pus , ou
de la fknie

, avec de la charpie douce , & l'on bande enfuite la partie , comme

(a) Voy. le §. précédent.
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nous l'avons dit , ce qu'on continue jufqu'à la guèrifon. Il efi important d'obfer-

ver que dans les plaies , tant celles dont nous venons de parler , que celles

faites par incifion , les trop fréquens panfemens font plus nuifibles que falu-

taires , à moins que la trop grande quantité de pus , fur-tout dans Tété , ou quel-

que accident particulier, ne les rende néceiîàires, comme l'ont folidement prouvé

Magatus dans fon traité de Rara vulnerum deligatione j Bdlojîe , dans fon Chi-

rurgien d'Hôpital ^ & plufieurs Auteurs plus modernes , fans parler de ma pro-

pre expérience. Nous devons remarquer encore qu'il ne faut pas retirer avec

violence la charpie qu'on a introduit dans les plaies au premier appareil , par-

ticulièrement s'il y a eu auparavant une grande hémorragie ^ il vaut mieux lait

fer la charpie
,
jufqu'à ce qu'elle tombe d'elle-même à la faveur de la fuppu-

ration , pour ne pas s'expofer à renouveller la douleur , ou l'hémorragie. Quand
les plaies faites par des inftrumens piquans ont pénétré fort avant , & princi-

palement lorfqu'elles ont atteint des nerfs , des tendons , ou des aponévrofes ,

la cure en eft beaucoup plus difficile , fur-tout fi la direûion de ces plaies n'eft

pas de bas en haut , mais de haut en bas
,
parce qu'en pareil cas le fang , ou

le pus , fe ramaflènt aifément au fond , ce qui ne peut manquer d'apporter

de grands obflacles à la guèrifon , & produit fouvent des fiftuies. Pour préve-

nir ce malheur , il faut à chaque panfement faire fortir très-foigneufement de

la plaie toutes les matières qui y féjournent , y introduire les remèdes con-

venables, & placer extérieurement fur fon fond de la charpie , desplumaceaux,,

ou de petites comprefiès épailïès , & faire fur cet endroit , au moyen du ban-

dage qu'on nomme expulfif , une compreffion plus forte qu'à l'orifice de la

plaie.

XXXVL
n eft fou- Si le bandage expulfif n'eft pas encore fuffifant , ce qui eft aflèz commun

j,

ftire de^pra-
^^ ^^ fouvent à propos de pratiquer une contre-ouverture aflèz ample au fond

tiquer une de la plaie , ou de l'incifer tout du long , avant qu'elle ait eu le tems de dé-

tu"J'''î^anTè-
g^"^^^^ ^" fiftule. Pour faire la contre-ouverture , on prend une fonde , ou une

ïe do'nt on y efpèce d'éguille particulière , dont la pointe eft moufle & munie d'un bouton
procédé. A. & la partie oppofée percée d'un trou aflèz grand B. ( voyez la planche V^»

fig. I.); on l'introduit jufqu'au fond de la plaie , ou de l'ulcère , & l'on en di-

rige enfuite le bouton vers la peau , qu'on fouleve un peu fortement , afin qu'il

fe faffe fentir extérieurement au doigt , après quoi on coupe , autant qu'on le

îuge à propos , fur cette extrémité boutonnée , la peau & les autres parties

intermédiaires , fi on le peut avec sûreté , & c'eft à l'Anatomie à nous en inf-

tuire. Après cela on paffe dans l'ouverture de l'éguille B. une bandelette de

linge longue & étroite , à moins qu'on ne l'ait déjà fait auparavant , & en re-

tirant l'éguille par fon extrémité boutonnée , on conduit la bandelette , qu'on a

enduite d'un baume ou d'un onguent vulnéraire , à travers la nouvelle plaie , où
©n la laiflè en forme de féton : on couvre les deux plaies d'un plumaceau chargé

du même remède que la bandelette , & d'un emplâtre , & l'on affermit le tout

par le bandage. A chaque nouveau panfement, on nettoyé la plaie , l'on enduit

d'onguent la partie fupérieure du féton , & l'on tire en bas la partie inférieure ^
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jufqu'à ce que toute la portion chargée du remède foit entièrement entrée

dans la plaie ; & l'on continue cette manœuvre jufqu'à ce qu'elle foit parfaite-

ment détergée, à la faveur de la contre-ouverture ,
que la fuppuration commence

à tarir , & qu'aucune matière purulente ne puiflè plus être retenue dans le fond

de la plaie, s'y ramaffèr, & y former une colleftion. On retire alors le féton,

& l'on procure la réunion comme à l'ordinaire. On fait beaucoup d'ufage du fé-

ton dans les plaies faites par la balle.

XXXVII.
Garengeot ( a ) décrit & donne la figure d'un trois-quarts , de l'Invention de ^j^^V'^f J^^'

M. Petit , au moyen duquel on perce le fond de la plaie , ou de la fiftule , & Ucontre-ou-

l'on introduit dans tout leur trajet , un féton qu'on a paffé à travers une ouver- vertute.

ture qu'on a pratiquée à la canule de ce trois-quarts ( voy. la planche IV. fig.

i.J. Mais comme cet inftrument de M. Petit eft droit , & qu'il s'eft offert à moi
des cas où cette reftitude empêchoit qu'on ne pût faire avec sûreté & commo-
dément la contre-ouverture

,
j'ai imaginé, long-tems avant que le livre de Ga-

rengeot parût , un autre inftrument , en faveur d'un de mes malades , homme
de condition , qui avoit un abfcès fort confidérable à la partie antérieure de
l'abdomen , dont l'orifice étoit près de l'ombilic , du côté droit, & le fonda
l'aîne du même côté. Il me parut très-dangereux d'entreprendre la contre-ou-

verture avec le trois-quarts droit de M. Petit , a caufe du voifinage des vaiC-

féaux cruraux
,
qui pouvoient en être bleffés; en conféquence je fis fabriquer un

poinçon pareil à ceux dont on fe fert pour percer le ventre des hydropiques

,

caché comme lui dans une cannule ( voy.pl. IV. fig. 2.) , mais avec une légère

courbure vers la pointe , & plus long , parce que la fiftule avoit elle-même
beaucoup d'étendue. En dirigeant la pointe de ce trois-quarts vers la peau , ce
qui étoit facile à la faveur de la courbure

,
je rcuffis à faire une contre-ouver-

ture au fond de l'abfcès , fans courir les rifques d'endommager les vaifïèaus

cruraux
^ & pour que je pus en même-tems pafîèr un féton à travers la plaie , au

moyen de cet inftrument
, j'y fis faire à la lime ,

près de la pointe , une efpèce
de rainure en forme d'anneau , auquel j'attachai un fil affèz fort , & en retirant

l'inflrument, j'entraînai le féton le long de la fiftule. Toutes les fois que le fé-

ton eft fur fa fin , & que la plaie n'eft cependant pas encore entièrement déter-
gée , on y en lie , ou l'on en coud un autre à l'extrémité fupérieure , & en le

tirant par le bas , on infinue le nouveau féton dans la plaie ^ on retranche tou-
jours la portion qui a déjà fervi , & qui eft gâtée par le pus , & l'on continue de
la même manière, tant que la néceffité l'exige, fans qu'on foit obligé à chaque
fois qu'on veut rénouveller le féton , de fe fervir de l'inftrument.

XXXVIII.
Enfin, une dernière remarque qu'il eft efîèntiel de faire ici, c'eft que quoique Pr^cautîon

dans la plupart des plaies le Chirurgien doive s'attacher d'abord à en réunir les p'^^""]^^^

lèvres
, dans celles dont il s'agit ici , il doit veiller au-contraire à ce qu'elles ne pu'ies r,nuêu.

( a ) Traité des inftrumens
s tom. I. pag. 391.
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fe réunilîènt pas avant le fond , & c'eft à quoi on parvient aifement , en plaçant

à l'orifice de ia plaie un bourdonnet , ou une tente courte & mollete
,
jufqu'à ce

que le fond foit bien confolidé ^ on diminue enfuite la tente de jour en jour

,

& dans peu on la bannit entièrement , & l'on ne s'occupe plus que de la réu-

nion des bords
,
qu'on panfe avec un plumaceau couvert de quelque baume

vulnéraire , comme il a déjà été dit. Nous expoferons ci-après aux Chapitres V
& X la manière dont on doit fe conduire lorfque ces fortes de plaies pénétrent

dans la cavité du thorax , ou de l'abdomen.

XXXIX.
On guèm Dans les plaies par incifion, fans perte de fubftance, fimplement extérieures,

jncifion"''& ^ 1"^ n'oSï pas beaucoup de profondeur , il faut , après avoir nettoyé la plaie,

fans déperdi- Ôc y avoir fait couler un peu de quelque baume vulnéraire (a) , en rappro-

eânce
cher les lèvres , & les maintenir dans cette lîtuation. On fatisfait à cette der-

nière indication par difFérens moyens , félon la diverfîté même des plaies qu'oa

a à traiter. Il ne faut quelquefois pour cela i°. que fituer la partie d'une certaine
ï°.Enfimant manière , de telle forte que les bords de la divifîon foient auffi rapprochés l'un

mefulut?'" de l'autre qu'il eft pofïible ^ on verfe auparavant un peu de quelque vulnéraire

dans la plaie , & l'on réitère les panfemens de deux jours l'un , ainfi que nous

2°. Par un l'avons dit au n°. 35. 2°. Par un bandage convenable, qui rapproche pareille-

''^''bP""*
firent les parties divifées , de façon que les lèvres de la plaie parviennent à fe

toucher , & peuvent par confequent fe réunir avec facilité. Ce moyen réuffit

fur-tout parfaitement dans les plaies longitudinales du front , du ventre , des

bras , des jambes , &c. dont on peut joindre très-commodément les bords à

5°. Par la la faveur du bandage unifiant ( planche IL lett. f. ) 3°. Par la future
,
qui doit

'^°
encore varier félon la différence des plaies , & qu'on divife en général en fu-

ture fiche & en (uture fanglante. La féche
,
qu'on appelle auffi bâtarde , eft celle

par laquelle on maintient rapprochées les lèvres de ia plaie, au moyen des fim-

ples emplâtres agglutinatifs , & la fanglante celle qui fatisfait à la même inten-

tion , en fe fervant du fil & des éguilles,

XL.

Qael!es font II eft important de favoir que toutes les plaies ne doivent pas être réunies par
les plaies qui

jg future fanglante , mais feulement les plaies obliques , tranfverfales , ou angu-

tare. laires ,
qui font en même-tems fort grandes & d'une certaine profondeur , ou

dont il pend quelque lambeau
,
qui a été détaché par un inftrument tranchant

,

(a) Outre les vulnéraires qui ont e'té recommandés au §. XXX VIL deVIntroduciion,

& au XXIX. de ce Chapitre , on peut rapporter à cet endroit-ci les cfTences de Juccin ,

de thérébentine , de maftic , de mirrhe 8c d'aloës &C. ; l'urquoi il eft encore à remarquer
que fi la plaie eft de la claflé des plaies contufes , dans laquelle nous plaçons celles qui ont
été faites par des fragmens de verre

,
pat une fcie Sec. , on doit employer de préférence,

les huiles vulnéraires , où les baumes les plus doux , tels que l'onguent digeftif , ou le baume
d'Arcœus. Si c'eft par un épée , un couteau , ou autres inftrumens aigus , il vaut mieux fe

fervir des autres baumes ou eflences ci-deffus j somme étant plus aftringentes U. plus

defficaîiyes.
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ou tel autfe , comme il arrive affez fouvent au nez , à l'oreille , au menton , au
front, aux joues , à la peau du crâne &c. en un mot , dans tous les cas où la

fituation , le bandage , ou les emplâtres agglutinatifs font des moyens infuiS-

fans pour maintenir les lèvres de la plaie dans le contaét. Il eft eflèntiel auffi

pour la future dont nous parlons 5
1°. que la plaie foit récente , & qu'elle ait

été bien nettoyée du fang , & délivrée de tout corps étranger ;
2°. qu'il n'y

ait point de déperdition de fubftance : il faut pourtant excepter de cette règle

les parties qui peuvent céder , & fe laiflèr étendre confidérablement , comme les

lèvres
5
3°- qu'eUes ne foient ni contufes, ni enflammées : moyenant ces diverfes

attentions , on obtiendra par la future une réunion plus prompte , plus folide ,

& fuivie d'une plus belle cicatrice que fi on avoit négligé de l'employer. Au
contraire , les plaies fort anciennes , fordides , extrêmement contufes , trop pro-

fondes , envenimées ; les plaies de poitrine , celles enfin qui font accompagnées

de la lézion de quelque artère , veine , ou nerf confidérables , ne foufFrent pas

la future : elle y feroit dangereufe. On ne doit pas en faire ufage non plus ,

quand la plaie eft longitudinale
,
parce que les emplâtres ou le bandage fufE-

fent alors pour la réunion
,
particulièrement au front & au ventre.

X L L

La future féche eft d'ufage dans les plaies qui ne font ni fort étendues , ni Quand g?

fort profondes, & principalement à la face , aux joues , au front , aux lèvres,
dort"faîr'"e°ia

au menton, & généralement dans tous les endroits où nous voyons qu'elle peut future féche^

fjffire pour contenir les bords de la plaie (aj. Comme elle fe fait fans douleur,

& qu'elle ne caufe point de nouvelles cicatrices , il eft beaucoup plus avanta-

geux de s'en fervir , fur-tout au vifage
, que de la future humide, ou fanglantej

cette dernière , outre la douleur & les cicatrices
,
produit fouvent des inflam-

mations confidérables. Pour bien faire la future féche , il faut que les emplâtres
ayent une étendue fuffifante , & qu'ils foient conformes à la partie fur laquelle

on veut les appliquer. Us doivent en embraflèr la plus grande portion , mais non
la circonférence entière ^ il feroit à craindre qu'ils n'interceptaflfènt la circula-

tion , & qu'ils n'excitaffent des tumeurs , & autres accidens qui peuvent s'en

enfuivre. Il faut en outre qu'ils adhérent aCTez fortement à la partie , afin qu'ils

ne s'en détachent pas aifément. L'emplâtre d'André de la Croix , le ftiptique de
CroUius, le diachilon, le diapalme , la thérébentine bien battue & étendue fur

de la forte toile , font excellens pour cela. Ainfi après avoir arrêté le fang , ôz

bien nettoyé la plaie , on y verfe quelque baume vulnéraire agglutinant , tel que
l'eflènce de maftic, de fuccin , le baume du Pérou, à'Arcixus, ou du Comman-
deur ( fc ) , ou quelqu'une des meilleures compofîtions connues fous le nom de

vernis ( lefquels forment bientôt une croûte tenace
,
qui garantit la plaie de Tac-

( a ) C'eft ainfi qu'au moyen de la future féche , je fuis parvenu quelquefois à conferver

des doigts qui avoient été coupés par des inftrumens tranchans , qui ne tenoientplus qu'à

une petite portion de la peau , & que les Chirurgiens étoient d'avis d'emporter , l'os s'é-

tant réuni de nouveau , ainfi que les chairs.

„ <6) 11 eft décrit dans la Pharmacopée uniYgrfslIe de Lsmtrl pag^<54i. fous le nom de

taume du Chevalier de Sî. YJSor=
Tom, L a
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ces de l'air , & en accélère merveilleufement la réunion. ). On prend enfuite

quelqu'un des emplâtres ci-deffus , dont on proportionne la longueur , & la lar-

geur à celles de la plaie , au nombre d'un , de deux , ou davantage s'il efi né-

ceiïàire. On leur donne une figure droite , ou plus ou moins échancrée , félon

les cas ( voyez la pi. IV. fig. 3. 4. $. ) , & on les applique chaudement l'un après

l'autre , fur chaque lèvre de la diviiion , en les prefîànt pendant quelque tems

avec la main , afin qu'ils fe collent mieux j après quoi on rapproche également

& tout doucement les deux lèvres l'une de l'autre , on les couvre d'un pluma-

ceau chargé de quelque fubftance balfamique & agglutinante , & d'une com»

prelîè j qu'on afFerrait convenablement par le bandage (a).

X L I I.

De tro'is M. Petit fe fervoit d^emplâtres agglutinatifs , qui font percés au milieu d'un

cefde Ct' ^^ deux trous , ou même davantage, fuivant l'étendue de la plaie ^ on fait ces

Séçhe.. ouvertures ovales (pL II. fig. 11.), ou angulaires (pi. IV. fig. 7.), & elles

donnent la facilité de voir non-feulement fi les lèvres de la plaie font bien rap-

prochées , mais celle de pouvoir y appliquer chaque jour les remèdes convena-

bles , comme on le faifoit , dans la méthode précédente f§. XLI. ) , à la faveur

de l'intervalle que les deux emplâtres laiflènt entr'eux. On applique l'emplâtre

de M. Petit
, qu'on appelle fenêtre, de la même manière que nous venons de le

dire , & on le laiiïè fur la partie
,
jufqu'à ce que la plaie paroilîè bien confolidée.

On peut auffi pratiquer la future féche de la façon qui fuit. Prenez de l'emplâ-

tre d'André de la Croix , ou tel autre de même qualité
, que vous étendrez fur

deux morceaux de toile neuve & forte , d'une grandeur proportionnée à l'é-

tendue. & à la profondeur de la plaie ^ car félon qu'elle eu. plus ou moins;

profonde, il faut que les emplâtres foient plus ou moins longs» Attachez au
bord de chacun trois ou quatre cordons de fil , félon la longueur de la plaie

,

& après avoir chauffé les emplâtres , mettez-en un fur chaque lèvre de la divi-..

fion , diftans l'un de l'autre d'environ un travers de doigt ( voy. pi. IV. fig,

8.), afin qu'il refte entr'eux un efpace fuffifant pour appliquer les remèdes

convenables ; enfuite on rapproche les lèvres de la plaie exaâement , & on
les panfe comme il a été dit ; & tandis qu'un aide les tient bien appliquées l'une

contre l'autre , le Chirurgien lie les cordons des emplâtres , en y faifant d'abord

un nœud fimple , puis un nœud coulant ou une rofette , & les ferre autant qu'il

faut pour que, les bords de la plaie foient bien réunis. On met fur chaque era-.

plâtre une com.prelTè longitudinale , & par-deffus une plus grande compreiîê

quarrée & un bandage, pour tenir le tout en état. Le lendemain on exami=.

(a) Vlho.ornius defaprouve la forme' des emplâtres agglutinatifs , que j'ai fait graver dans

la féconde édition allemande de ma Chirurgie ; & veut qu'on leur donne celle d'uiie dou-
ble queue d'hiiondeile : mais cette figure eft précifément la même qui eft repréfentée com-
me la meilleure ,. dans ma première édition latine. Or , cette, édition , fortie de la même
Imprimerie que la tradufîion de- V-lhoomius , l'a précédée de deux années entières , &; ce

Traduaeur, pour le- dire en paffam, en a îiri bien des cliofes pour fes notes , lans pren=..

dre la geine- d'sn aversir,.
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sera la plaie , & fi les cordons paroifïènt s'être relâchés , on les ferrera ds

nouveau , fînon on les laifïèra fans y toucher j on imprégnera feulement le plu-

maceau qu'on met fur la plaie de quelques goûtes d'un baume confolidant , ôz

Ton appliquera par-deffus les compreflès & le bandage contentif, comme ci-

defîùs. Si les cordons étoient trop ferrés , ou qu'il furvint une iaflammation

conlîdérable , il faudroit les relâcher auffitôt , autant qu'on le jugeroit néceflài-

re , & l'inflammation paffée , ou notablement diminuée , les ferrer encore de-

rechef fi le cas l'exige. Quelques-uns au lieu de cordons fe fervent d'agrafî'es

de fer ou de cuivre ,
qu'ils attachent aux bords de l'emplâtre , comme on peut

le voir pi. IV. fîg. 9. & lo. j on applique ces emplâtres comme les autres , &
moyenant des fils qu'on palïè par les agraffes & qu'on tire en fens contraire

,

on rapproche les lèvres de la plaie au point qu'elles viennent à fe toucher. Mais

comme cette efpèce de future féche demande plus de tems & de travail que
les premières , elle efl: beaucoup moins ufitée.

X LI 1 I.

Si la plaie eft trop grande & trop profonde pour que les lèvres en puifîènt Ce que c'efê

être fuffifamment contenues par la future féche
, particulièrement encore fi elle j''^ '" ^"^"'^

eft tranfverfale , comme il arrive fouvent à la cuifïè ( voy. pi. III. fig. i. lett. fes^difflren»

H. ^, au ventre, aux fefîès , ou aux bras j ou fî elle a détaché quelque lam- '^^ «fp sces^

beau confidérable du front , des joues , du nez , du menton , des oreilles ^ ou
enfin qu'elle foit angulaire , ou cruciale ('voy. pi. IV. fig. 12.13.& 17. ),on
ne peut fe difpenfer de recourir à la future qui fe fait au moyen des éguilles j

& qu'on appelle pour cette raifon future vraie , ou fanglante. Celle-ci fe divife

derechef en fimple & en compoféc, La fîmple eft celle qui n'exige que du fil Si

des éguilles ^ telle eft L'entrecoupée , rentortillée , & la future du pelletier. L'en-
tortillée ne fe pratique guère que pour le bec-de-liévre , & la future du pelletier

lîmplement dans les plaies des inteftins ^ mais l'entrecoupée eft employée dans
tous les autres genres de plaies qui ont befoin de la future fanglante , auffi eft-ce

d'elle que nous commencerons d'abord à parler. On appelle compofée la futu»

re
, qui , outre le fil & l'éguille , exige encore autre chofe,

X L I V.

Voici quelle eft , félon moi , la meilleure manière de faire îa future entre- De !a future

coupée : On prend un double fil ciré , ou un petit ruban compofé de cinq à ^"'"'°"P^«i

zix fils de chanvre , & on les pafîè dans une forte égaille
, qui doit être courbe

(a)
,
pour peu que la plaie ait de profondeur (b) ( pi. L fig. S. T. V. ou pL

(a) Dans les plaies fort légères , telles fur-tout que celles du vifage , on peut faire cette
future avec des éguilles droites ; ainfi un Chirurgien doit en être pourvu : cependant les
éguilles courbes peuvent fervir ici tout comme les droites,, qui par conféquent n'y font pas
fort néceflaires. Le Chirurgien doit toujours avoir prêtes des éguilles courbes de différen-
tes grandeurs. Voyez pi. I. S. T. V. X.

{b) Vlhoornms trouve mes éguilles trop courbes 8t tropépaifîes; mais tout Chirurgiea
expérimenté fait que. dans certaines opérations les éguilles les plus courbes font les meiL
leures

,
ainfi que les droites pour d'aj-itres

;
qu'il en faut quelquefois de minces , &c d'aiî-

HiJ
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VI. fig. 5 ou 6 ) j on pei'ce d'un feul coup avec cette éguille les deux lèvres

de la plaie ,
que nous fuppofons longue de deux pouces , en commençant ex-

térieurement par le milieu de la lèvre inférieure & Eniffant par la iupérieure ;

pour ne pas laiffer de vuide en dedans , on portera l'èguille julques vers le

fond de la plaie , & l'on aura foin que l'entrée & la fortie du £1 foient diftantes

d'environ un travers de doigt de fes lèvres
,

plus ou moins félon l'étendue & la

profondeur de la divifîon. On quitte enfuite l'èguille j on rapproche tout douce-

ment les bords de la plaie l'un de l'autre , & on lie les deux bours du fil , ou du

ruban ,
premièrement avec un nœud fimple , & enfuite avec une rofette , ce qui

tient les lèvres de la plaie dans le conûat le plus parfait ; le panfement eft le mê-

me que pour la future féche. Si la plaie étoit trop longue pour qu'un feul point

de future pût fuffire à fa réunion , on en feroit deux , trois , ou davantage g

félon que les circonftances l'exigeroient ( voy. pi. IV. fig. 1 1 . & 1 6. ) , de la mê-

me manière que nous venons de l'expliquer , mais en laiffànt toujours près d'un

pouce d'intervalle entre chaque point & le fuivant. Et de peur que la plaie ne foiî

incommodée par les nœuds , on ne manquera jamais de mettre fur le premier ^

une petite, compreffe de linge bien doux , ou de tafféta ciré ( pi. II. fig» 2 2.J „

faifant par-deilus une fimple rofette , afin que fi la douleur ou l'inflammatioa

obligeoient de défaire , ou de lâcher la future , on pût le faire facilement..

X L V.

Comment on Telle eft la méthode qu'on emploie quand les plaies font obliques , ou tranf^

quer (Tansles
verfales ^ mais lorsqu'elles ont des angles , comme la plaie triangulaire repréfen..

plaies angu- tée pi. IV. fig. 1 3. on fait d'abord un point de future à l'angle A. de la façon dont
}iixei,

^^ Y^ dit ci-deffus j^ & on l'afFermit par un nœud. On perce enfuite les deux lèvres

de la plaie vers le milieu B. & C. & on les réunit par deux nœuds pareils au pre-

mier. Si la plaie eft prefque quarrée , ou de la figure en quelque forte de la

lettre grecque n , ayant par conféquent deux angles , comme il arrive quelque-

fois à la face , & particulièrement au front ( voy. pi. IV. fig. 14. j , on fera alors

un point de future à chacun des angles A. A. & il ces deux points ne font pas.

encore fuffifans , à caufe de la grandeur de la plaie , on en fera encore deux aur-

très , ou même davantage , s'il eft nèceflàire , en B. B. au milieu des lèvres de
la plaie , & entre les deux angles. S'il fe prefènte une plaie en X. ou en croix 5,

telle que la repréfentent les fig. 6. & 1 2, & qu'on ne puiiTe pas
, par le moyens de

deux emplâtres qui s'entrecroifent ( fig. 6. ) en rapprocher afifez les lèvres pour
qu'elles fe touchent , il faut introduire l'èguille , comme dans la figure 12, pre-

mièrement en A. ôi la conduire de-là en B. à travers l'autre lèvre de la plaie 3.

puis la faifant entrer en C. la faire fortir par D. après quoi on ramène douce^

ment les lèvres de la plaie , & on les afTujettit , comme nous l'avons déjà dit plu-

lîeurs fois , par un nœud fimple & une rofette , qu'on arrête entre A. & D.
5

nous verrons bientôt de quelle manière on traite enfuite ces fortes de plaies , &
comment on fe conduit par rapport à la future.

îre fois de fortes; auffi ai- je averti ci.deffus Se dans la note précédente , que le Chirurgien
devoit en avoir de toutes ks fortes , afiii de faire choix de celles çtui font les plus appro-
priées à chacjue cas.
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X L V I.

Quelques-uns des anciens Chirurgiens fubftituoient à la future fimple , ou en- Suture com^

trecoupée , que nous venons de décrire , dans les plaies fort confîdérables , une P°^^^. °" e"^

autre efpèce de future compofée , pour laquelle ils fe fervoient de deux petits mor- ' *^' ^'

ceaux de bois ,
que les françois appellent chevilles , ce qui lui a fait donner le nom

d'en.chevilléc. La préférence qu'ils accordoient à cette dernière future fur les au-

tres , étoit fondée fur ce qu'ils croyoient mieux affermir , au moyen des che-

villes, les lèvres de la plaie
,

qui , faute d'être fuflSfamment foutenues dans la

future fimple , font fouvent déchirées par le fil , ce qui fait manquer la réunion

,

& entraîne quelquefois des accidens confidérables. Cependant malgré les avanta-

ges de la future enchevillée , la plupart des Auteurs modernes , & nommément
Dionis , l'un des plus célèbres Chirurgiens de Paris , l'ont rejettée comme fujette

à inconvénient , & l'on en a difcontinué l'ufage pendant long-tems ^ mais quel-

ques-uns des Ecrivains les plus recens , tels que Palfin (a) & Garengeot (b) la

recommandent derechef très-fortement , & la préfèrent même en bien des cas

,

à l'entrecoupée. Ils en ont -banni néanmoins les chevilles de bois , & à leur place

ils employent au même ufage des petits cilindres de taffetas ciré , de la longueur

â-peu-près de la plaie, & de la groflèur d'une plume d'oie ( voy. pi. IV. fig. 17.

& 1 8. ) : on empêche par ce moyen que les lèvres de la plaie ne foient aifément

déchirées par les fils , & l'on prévient en même tems les inconvéniens qui rèful-

toient de la preffion trop rude des chevilles de bois , tels que la douleur , la

tumeur, des inflammations très-facheufes &c. Palfin pour faire cette future

dans les plaies profondes & tranfverfales des parties charnues, comme la cuifïè,

les feifes , les jambes , les bras , & dans les plaies du ventre non pénétrantes

,

prenoit une grande & forte éguille courbe , dans laquelle il pafïbit les deux ex-

trémités d'un bon fil en double , ciré , enforte que le milieu du fil formoit une
anfe , comme on le voit pi. IV. fig. ij. il perçoit enfuite convenablement , &
comme il a été dit ci-dellus , les lévfes de la plaie , où il laiifîôit la plus grande
partie du fil, ce qu'il repétoit encore une ou deux fois (voyez la fig. 17. J ; après

cela il faifoit pafïèr à travers les anfes des deux ou trois fils doubles , le petit rou-

leau de linge , ou de taffetas ciré B. B. enfuite , ôtant les éguilles , ii plaçoit fur

l'autre côté un autre petit cilindre entre les bouts des fils , & rapprochant les

lèvres de la plaie , de manière qu'elles fuflènt en contaâ , il faifoit tirer égale-

ment & tout doucement les extrémités du fil , & les lioit par-deffiis le cilindre

A. A. faifant d'abord un premier nœud fimple , & enfuite un nœud coulant C. C.
C. S'il y avoit trois fils, il commençoit par lier celui du milieu , &les deux autres

enfuite
; après quoi il paafoit la plaie comme nous le dirons bientôt»

X L V I L

Garengeot pratique cette future à-peu-près de même (c) , mais avec cette Méthode de

différence qu'au lieu d'un fil double , il veut qu'on fe ferve d'une efpèce de petit G«e"S«a£'

{a) In Chirurgia, cap. VI. de futuris.

(.b) Après lui , dans fes opérations , chap. des futures & de la gajlrgrapkk.
Ce) Opéi'ations de Chirurgie , chap. des futursh
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ruban fait de quatre , fis , ou huit fi!s de chanvre bien blancs
,
pofés enfembîe

les uns à côté des autres , & cirés tous à la fois. On doit avoir plufieurs de ces

rubans & de différente: largeur , c'eft-à-dire compofés de plus ou moins de brins

de fil , fuivant qu'on les veut plus ou moins forts , obfervant toujours que le

ruban double ne foit pas fi gros que l'éguille
,
pour n'avoir pas tant de peine à

le faire paiTèr à travers les chairs , & éviter les douleurs qu'il cauferoit au ma-

lade. Après avoir introduit dans les lèvres de la plaie autant de ces rubans qu'on

le juge néceifaire , il faut faire un nœud à chaque bout de ruban ,
qui déborde

au-deiïlis de la lèvre fupérieure ( pi. IV. fig. 18. ) D. D. D. & écarter les fils

,

entre le nœud & la plaie , ce qui conflruit des anfes
,
par lefquelles on paflè la

cheville, ou le rouleau de taffetas ciré B. B. & portant enfuite deux doigts fur la

îévre inférieure , un de chaque côté de chaque point d'éguille , on tire alterna-

tivement tous les rubans , commençant par celui du milieu , afin de rapprocher

exaâement , & dans tous les points , les chairs divifées. On fépare après chaque

ruban de la lèvre inférieure en trois, dont deux (a) ferviront â attacher le fé-

cond cilindre C. C. On fait un nœud fimple avec le ruban du milieu , fur le

milieu du rouleau ; on rapproche enfuite les lèvres de la plaie avec toute la dou-

ceur poffible. On fait des nœuds toujours fimples aux autres rubans , évitant de

les trop ferrer au commencement , crainte d'occafionner une inflammation , ôz

par-deflùs ces nœuds on fait des rofettes E. E. E. on panfe après cela l'extérieur

de la plaie avec un plumaceau chargé de quelque baume vulnéraire, & particu-=

lièrement le baume du Commandeur , qui en fe defféchant forme bientôt une

efpèce de croûte , ou de vernis
, qui empêche l'air d'y pénétrer , & procure

par-là une prompte cicatrice. On met par-delTus cet appareil des comprefîès

trempées dans quelque liqueur chaude appropriée , & on foutient le tout par

quelques tours de bande
, qui tendent , ainfi que la fituation qu'on donne à la

partie , à rapprocher les deux lèvres de la plaie. Garengeot recommande encore

cette future pour la gajlroraphie.

X L V I I I.

Cequ'ondolt Quelle que foit la future dont on s'eft fervi , il faut les premiers jours , ufer de
faire après la jjeauj-Q.jp ^}g précaution en renouvellant l'appareil , & examinant l'état de la

plaie. Si tout efr en bon état, & qu'il n'y ait ni douleurs , ni inflammations , du
moins trop confidérables , on lailïèra la future fans y toucher pendant fix à
fept jours , ou m.ême davantage , & l'on continuera à panfer , comme nous
l'avons dit

,
jufqu'à ce que la plaie paroiflè bien réunie. Si l'on trouvoit dans les

premiers panfemens que la future fe fût relâchée , on défairoit les nœuds pour
la ferrer un peu plus , & fi elle étoit au contraire trop ferrée , on la lâcheroit tant

foit peu. En outre
, quand les lèvres de la plaie font trop tuméfiées , ou contu-

fes , il faut y exciter une douce fuppuration , avec l'onguent digeflif , ou le bau-

me d'Arcccus, dont on continuera à fe fervir pendant quelques jours , ce qui fuffit

d'ordinaire pour faire tomber la tumeur ôi diffiper la contufion , ainfi que les

ia) Garengeot fépare les fils inférieurs en trois , comme on voit ; mais je ne comprends pas

ce qu'il veut faire du troifième , Sc-il me paroît qu'il a omis quelque cliofe.
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accidens qui peuvent en être les fuites. Mais lorfque l'inflammation eft à un plus

haut degré , & que la fièvre fe met de la partie, on relâche la future ; on panfe

la plaie avec le digeftif , ou le baume à'Arccsus ; on faigne & on purge douce-

ment le malade, on lui fait boire abondamment de quelque liqueur aqueufe ôz

adouciflante , & l'on met en ufage les autres moyens que nous indiquerons ci-

après, contre les fièvres & les inflammations qui furviennent aux plaies. Quand
le calme eft revenu , on refîèrre derechef chaque jour un peu la future , & l'on

panfe la plaie comme ci-defliis ^ mais fi tout cela ne produit pas encore l'efiTet

qu'on défire , & que les accidens perfiftent toujours , ou qu'ils prénent même
une nouvelle violence, au point de devenir dangereux, on n'héfitera plus à cou-

per la future , & à traiter la plaie comme celles qui font avec déperdition de

fubfiance ; nous verrons bientôt en quoi confifte ce traitement,

X L I X.

Si au contraire la future a eu fon effet, &que les lèvres de la plaie foientbien Et après que

rèunies, ce qu'on reconnoît à la vue , & fur- tout à l'état des fils ou des liens
[^uif/g^"^

^'^

gui ne tiennent plus que lâchement , il faut couper ces derniers , près des nœuds

,

avec la pointe des cizeaux ,
qu'on fait gliflèr , lorfqu'on juge cette précaution

îiéceffiire , dans la crénelure d'une fonde. On affujettit enfuite le bord inférieur

de la plaie avec les doigts d'une main , ôi avec l'autre on faifit les nœuds , &
on retire tout doucement les fils. Les trous que les éguilles ont laiffé fe guèriA

fent après fort aifément , en y injedant un peu d'eau d'arquebufade , d'eau de
chaux, ou d'efprit de vin , & y appliquant une petite comprefîè trempée dans
les mêmes liqueurs , ou autres femblables. On continue à panfer la grande plaie

avec le baume A^Arcâus , ou tel autre de même qualité , & l'on en foutient en-

core pendant quelque tems les bords, avec un emplâtre agglutinatif , jufqu'à'

ee que la cicatrice foit bien afi'ermie,

L,

Lorfque la plaie efc avec perte de fubflance , elle ne fauroit fe confolider fans Commensi

qu'une nouvelle chair en ait rempli ,
peu-à-peu , le vuide. Cette opération de la °"j.

fe°'pfa^és
nature eft favorifée par des huiles , des onguents , ou des baumes vulnéraires , avecpenedgj

qu'on introduit dans le fond de la plaie , au moyen de la charpie , appliquant '^^'''^^"=«»

par-deffus quelque emplâtre vulnéraire , du nombre de ceux dont nous avons
parle ci-deflùs , & enfuite une comprefîè & le bandage. On réitère chaque jour
ie même panfement

;,
car quoique la régénération des chairs ne foit nullement :

1 ettet des emplâtres , des huiles , des baumes , ou des onguents , comme le peu-
ple le croit , mais plutôt celui de la circulation des liqueurs , ou l'ouvrage de Is :

nature
, qui , par un mécanifme vraiment admirable , fair aborder continuelle-

ment
, & dépofe dans les vaifîèaux coupés quelque nouvelle matière, jufqu'à ce

que la fubftance perdue foit entièrement réparée , il n'en eft pas moins vrai que :

ces différens remèdes ne, contribuent pas peu à l'incarnation , & à éloigner en
même tems les obftacies qui pourroient s'y oppofer. Ce n'eft donc pas fans rai=

fon que les Médecins les ont appelles Sarcotiques , d'Un mot grec qui fignifie la ,

merae chofe qu'incamatif. E» effet , ils, réunilTent en euxtoutà iaiois.une vertuu
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balfamique & emolliente. Par la première , ils garantiffent la plaie de la pourri»

ture , & par la féconde ils enduifent & amoUiflènt les chairs nouvelles , ce qui les

difpofe à recevoir plus aifément la matière qui doit les faire croître , & favorife

î'extenfîon des vailïèaux dans tous les fens. On doit compter parmi ces remèdes

les huiles , les onguents , & les baumes les plus doux , dont il a été fait mention

aux §. XXIX & XXXV.

L I.

De quelle Comme Tair , fur-tout celui qui eft trop chaud ou trop froid, eft le plus grand

gara'ndt les
ennemi des plaies , on doit toujours apporter le plus grand foin à les en garan-

piaies de tir ^ Car il n'eft prefque rien qui introduife auffi facilement la pourriture dans les
*'^°

humeurs ,
qui refferre & delïèche avec plus de force les petits vaiflèaux , & qui

s'oppofe plus puiffamment à l'accroiflèment des nouvelles chairs. Pour prévenir

ces inconvéniens , le Chirurgien, avant de découvrir la plaie, doit avoir préparé

tout ce qui fert au panfement , & n'employer à celui-ci que le moins de tems

qu'il eft poffible. On remplit la plaie de charpie imprégnée de quelque huile , ou
de quelque baume doux ; & on la couvre d'un emplâtre vulnéraire , du nombre
de ceux dont il eft parlé au §. XXIX; on applique par-delïùs une compreffe , &
l'on fouîient enfin le tout par le bandage.

L I I.

Et on les Quand le pus eft formé, c'eft-à-dire qu'on trouve dans la plaie une matière

'^arfa'ir^T^
blancheâtre , égale , & médiocrement épaiflè , on renouvelle chaque jour l'ap-

nicn. pareil, ou alternativement de deux jours l'un , félonies cas; une attention très-

importante dans le panfement , eft de nettoyer la plaie avec toute la douceur

poffible. Il vaudroit mieux qu'il y reftât toujours un peu de matière
,
que de l'en,

lever trop durement ; des attouchemens rudes ne peuvent qu'offenfer extrême-

ment les nouvelles chairs, & même les détruire, au lieu que le peu de matière

qu'on laiffè dans la plaie , fait en quelque forte par rapport à elles , l'office

d'une huile ou d'un baume adouçilïànt , les nourrit
,
pour ainfi dire , & les con-

ferve. Moyenant ces différentes attentions , la plaie ne manque guère de fe rem-

plir d'une nouvelle fubfiance , de fe confolider & de fefécher; & c'eft cette nou-

velle chair defféchée , qu'on nomme cicatrice,

L I I L

m. Quels Mais pour ne rien omettre de ce qui eft néceffaire à la perfeftion de la cure
iToni les mo- (jgs plaies , le Chirurgien évitera avec le plus grand foin que la cicatrice t!t foit

<:urer une difforme , & fera enforte , au contraire
, qu'elle foit auffi belle qu'il eft poffi-

bonne clca- ble , c'eft-à-dire égale & bien unie. Pour parvenir à l'avoir telle , tout ce qu'on

peut faire de mieux , lorfque la plaie eft fur le point de fe fermer , eft de deC-

fécher peu-à-peu la nouvelle chair , & le gluten dont elle eft enduite. La char-

pie féche & fans baume, une compreflè par.deffus, & un bandage un peu ferré,

rempliffent ordinairement fort bien cette indication. Mais iî la charpie feule n'é-

toit pas fuffifante pour abforber la grande quantité de fucs qui continueroient à

fe porter à la plaie , il faudroit recourir auj£ efîèncss defîicatives , ou aux bau-

mes
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mes naturels du §. XXIX. de ce Ghapitre , dont on chargeroit la charpie , ou
bien répandre fur la plaie des poudres qui ayent auffi la propriété de deffécher

,

comme la tuthie, la pierre calaminaire , le maftic , ou la colophone, &c, appli-

quer des comprelïès par-deiTus, & ferrer un peu le bandage. L'efprit de vin feui

bien reâifié , eft ici d'un grand ufage ; rien , en effet , de plus propre que cette

liqueur pour deffécher & affermir la nouvelle chair , lî par intervalles , ou du

moins pendant les panfemens , on en touche la plaie , ou qu'on l'y applique

lorfqu'elle eft prête à fe fermer , & que la perte de fubftance eft entièrement

reparée,

L I V.

Si la plaie devient fordide , c'eft-à-dire fi la chair en eft corrompue , fpongieu- C"'* ''*^

fe , noire
,
pâle ou livide ; s'il y a des lambeaux gangreneux , ou toute autre ma- §gj'*^

*"
°

tière en état de putrefa£tion , il faut nécelïàirement commencer par l'en déli-

vrer , fans quoi on ne parviendra jamais à la réunir. On fait ufage de difFérens

moyens pour obtenir cette dépuration. Les Anciens ne fe fervoient ordinaire-

ment pour cela que du miel , qu'ils appliquoient fur de la charpie (^i) ; & les

Modernes emploient le digeftif fait avec la thérébentine , le jaune d'œuf & le

miel fîmple , ou rofat. Quand on a befoin d'une déterfîon plus forte , on fe fert

de l'onguent aegiptiac délayé dans l'efprit de vin , ou mêlé au digeftif^ ou de

l'onguent brun de Wurt^. On peut auffi animer le digeftif en y mêlant une petite

quantité de poudre de mirrhe , ou d'aloës , ou fî l'on veut quelque chofe de plus

aâif , un peu de précipité rouge. On ufe auffi très-fréquemment pour la déter-

£on des plaies & des ulcères fordides , de l'eau de chaux , dont on fe trouve ad-

mirablement bien , fur-tout fî dans chaque livre de cette eau on fait fondre 20
ou 30 grains de fublimé corrofîf. C'eft cette eau que les Chirurgiens appellent

phagedenique , à caufe de fa vertu. On continue une ou deux fois le jour l'appli-

cation de ces chofes
, jufqu'à ce que la plaie foit entièrement détergée , après

quoi on revient derechef aux baumes vulnéraires , & à la méthode du §. L.

L V.

S'il arrive , lorfque la plaie eft en voie de guèrifon , que les chairs poulïènt CommenE

un peu trop
,
pour éviter que la cicatrice ne foit inégale & raboteufe , il faut les ,°"

chairs'îk!

toucher chaque jour avec le vitriol bleu , & continuer jufqu'à ce qu'elles foient perflues,

fufEfamment reprimées ; ou bien au lieu du vitriol , on répand fur la chair fu-

perffue , une poudre compofée d'un mélange d'alun brûlé & de précipité rouge
5

on applique par-defïùs un emplâtre & des comprefïès , & l'on tient le bandage
un peu ferré , afin de réduire les chairs au point qu'on veut pour obtenir une
cicatrice égale , & qui n'excède pas le niveau de la peau.

L V I.

Enfin , un article des plus importans dans le traitement des plaies , eft de Quelle eft ïî

pourvoir au régime & à la manière de vivre du blefTé. On bannira tout ce qui conduite ^que

eft capable d'engendrer de l'acrimonie , ou des crudités
, pour y fubfiituer des doiç'garder.

(a) Voy. Celfe , liy. Y. chap. î6. n^. 29.

Tome. L I
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alimens de bon fuc , qui fourniffent un fang pur & louable. Rien n'eft plus utile ^

ni même plus néceflàire pour procurer & accélérer la guèrifon des plaies, qu'un

fang de cette qualité. On aura les mêmes attentions pour l'air, l'appartement^

les afFeâions , tant de l'ame que du corps ,
pour la veille , le fommeil , & géné-

ralement pour tout ce qui regarde la manière de vivre. Il faut régler toutes ces

chofes de telle forte qu'elles favorifent la réunion , bien loin d'y mettre obUacle,

& y apporter d'autant plus de foin
,
que la fanté du malade eft naturellement

plus foible & plus chancelante , & la plaie plus dangereufe.

L V I I.

X^aîr qu'il L'air de la chambre où l'on met le bleffé doit être , autant qu'il eft poffible

,

i'ht'tsmpéié. d'une jufte température , ni trop chaud , ni trop froid j car l'air qui pèche par

l'une ou l'autre de ces qualités eft extrêmement nuifible aux plaies, particulière-

ment à celles de la tête. Pour prévenir les mauvais effets qui peuvent réfulter de
l'humidité de l'air , ou du lieu où le bleffé fe trouve placé , on y fera brûler de
tems-en-tems de l'encens , du fuccin , du maftic , ou tels autres parfums. On
corrige l'excès de chaleur ou de fechérefîè , en arrofant le pavé avec de l'eau

froide.

. L V I I L

Rëgîme Dans l'ufage des alimens & de la boilTon , les blelTés auront grand foin d'é-

prèrcrfre'*ré-
^'''^^ fur-tout l'intempérance. Il faut que les alimens n'aient aucune acrimonie,

lativement à & qu'ils foient très-aifés à digérer, afin qu'il en réfulte un chile doux & tenue, •

Janoumture. ^ un fang bien tempéré
,
qui contribue infiniment à la réunion de la plaie. Dans

cette vue , on prefcrit au malade différentes fortes de bouillons , faits princi-

palement avec l'avoine , l'orge , le ris , la fcorfonere , l'endive , la laitue , l'af-

perges , le cerfueil , la chicorée , &c. & la chair de veau ou d'agneau , ou bien

avec une poule ou un chapon. On peut ajouter à cela , de la bière où l'on aura

délayé un jaune d'oeuf, & qu'on fera prendre chaudement^ des fruits bien murs,
particulièrement des pommes , des prunes , des cerifes , & autres végétaux bien

cuits j des plantes ou herbages tendres , tels que les épinards , les afperges , la

laitue , &c. Si l'on a à faire à des fujets forts & robuftes , comme des foldats

ou des païfans , qui ne puiffent être fuffifamment foutenus par la nourriture

légère dont nous venons de parler , on pourra leur accorder , fi la plaie n'eft

pas trop confidérable , ni accompagnée de mauvais fymptômes
, quelque nour-

riture plus fubftantielle. Mais fi la fièvre , l'inflammation , ou tout autre fymp-

tôrae grave fe mettent de la partie , on s'abftiendra dès-lors non-feulement de

toute viande , mais de tout aliment folide. En général , les bleffés doivent évi-

ter très-foigneufement, i°. tout ce qui eft acre , falé , ou aromatique , rien n'é-

tant plus capable de jetter de l'acrimonie dans le fang , d'en augmenter la cha-

leur & d'en précipiter la circulation , d'où s'enfuivent fouvent des hémorragies ,

la fièvre , des inflammations. On bannira donc , fur- tout fi le fujet eft d'un

tempérament chaud & ardent , toute fortes d'affaifonnemens , comme la mou-
tarde , l'oignon , l'ail , les raiforts , &c. 2°. On éloignera des blefîës , avec le

même foin , tous les alimens de difficile digeftion , & qui engendrent un fang
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épais & gluant \ comme toutes les chofes grafîês , le lard , la chair de cochon

,

celle de vieux bœuf , ou qui a été falée ou fumée , tous les poifïbns vieux &
tenaces, & généralement tous les légumes , particulièrement les légumes fecs,

tels ,
par exemple

,
que les pois , les fèves , les lentilles , &c. &c.

L I X.

La boiiïbn ordinaire du malade ne doit être ni piquante , ni trop forte, AlabouToni

mais douce & tenue ; on lui interdira par conféquent le vin , & , à plus forte

raifon , l'efprit de vin & de froment, l'eau-de-vie , le mulfum , la bière rigoureu-

fe , & autres liqueurs de ce genre. Cependant on doit toujours avoir égard au

tempérament du malade & à l'habitude. S'il eft accoutumé à l'eau , ou à la

ptifanne , on pourra le tenir à cette boifîbn , lui donner de l'eau panée ou de

ï'eau d'orge où l'on fera entrer un morceau de reglifle , de fenouil , une pincée

d'anis , ou quelque peu d'écorce de citron ; mais on accordera à ceux qui ont

la ptifanne ou l'eau en horreur , de la petite bière bien trempée , prenant garde

qu'elle ne foit ni trop vieille & aigre , ni trop nouvelle & féculente. Lorfque la

plaie eft fort dangereufe , & le bleffé valétudinaire & d'une raauvaife conftitu-

tion , il fera convenable & même nécefïàire de lui adminiftrer quelques potions

vulnéraires , pour corriger le vice du fang & le rétablir dans fon état naturel.

Mais nous reviendrons encore fur ce point aux §. 6^. & 64. où ce fera le lieu

d'en parler plus en détail.

L X.

Le repos efi: encore un excellent remède pour les blefTés 5 il faut donc , autant Au «p«g
qu'il eft poffible

, qu'ils fe tiennent tranquilles
, particulièrement quand la plaie & ^u mouve-

eft conlidérable & qu'elle occupe les parties inférieures du corps j l'adion & velne'sc aa
le marcher feroient extrêmement nuifîbles en pareil cas. On ne manque pas fommei).

d'exemples de bleffés
, qui

,
pour s'être livrés à de violens exercices , à che-

val , en voiture , en danfant , &c. fe font expofés non - feulement aux plus

grands maux , mais à un danger de mort très-prochain. Les veilles ne font

pas moins contraires aux blelïës 5 ainfî il eft important de leur procurer le

fommeil par de légers fomniféres , lorfqu'ils ne dorment pas naturellement :

c'eft un point qui eft fouvent de très-grande conféquence pour la guèrifon.

On donnera donc au malade une once ou une demie once de firop de pavot
dans l'eau de primevère , dans celle de cerifes noires , ou dans une émulfion
faite avec les graines de pavot & les amandes douces. Quand cela n'eft pas
fufEfant , on y fupplée par une ou deux dragmes de mithridat , ou de thé-

riaque , ou par un grain d'opium
, qu'on fait prendre dans quelqu'une des li-

queurs dont nous venons de parler , ou en pilule , dans une poudre abfor»

bante , ou de telle autre manière convenable.

L X L

On doit toujours s'attacher à tenir le ventre libre , fur-tout dans les plaies i' -^"f q"''î

de tête
; car G. dans ces plaies le malade eft conftipé , il eft ordinairement fu-

f-^hj/"""**
jeta des chaleurs & à des douleurs à cette partie. Mais on doit cependant
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éviter comme très-pernicieux , les cathartiques trop forts ^ la foibleflè des ma-

lades ne fauroit s'en accommoder. Il ne faut donc entretenir la liberté du

ventre que par les laxatifs les plus doux. Il n'y a rien de mieux pour cela & de

plus sûr que les alimens mêmes & les boiffons en qui on trouve tout à la fois

la faculté de nourrir & de tenir le ventre lâche. Tels font le thé & le cafFé

,

pris en plus grande quantité qu'à l'ordinaire ; la décoûion des pruneaux &
les pruneaux mêmes , bus & mangez copieufement ^ les pommes légererqent

cuites , avec les petits raifîns de panfe ^ les épinars qu'on fait cuire dans de

la bière blanche , & où l'on ajoute enfuite du fucre & des jaunes d'œuf. On
interdit aux blefîes toutes les nourritures dures & féches , particulièrement le

pain dur , les lentilles , les fèves , les pois fecs. Si la conflipation ne cède pas

au régime doux & laxatif que nous venons de prefcrire , il faudra recourir

aux purgatifs , mais aux plus légers , en lavement , ou en fuppofitoire , où

l'on fera fondre dans un bouillon une ou deux onces d'excellente manne , fé-

lon les forces du malade , deux dragmes de magnéfie , une dofe convenable

de quelque fel cathartique , ou enfin une petite potion faite avec les tamarins
;,

le fenné & la manne , évitant tous les purgatifs échauffans & réfineux.

L X I I.

Et l'efprit On doit écarter avec le plus grand foin toutes les paffions de Pâme , comme
tranquille, la colère , la crainte , la trifteflè , l'inquiétude , les chagrins , la méditation

,

& fur-tout l'ufage des femmes. Toutes ces chofes ont été fouvent la fource des

plus grands maux pour les bleffés. La férénité , la gaieté , & la tranquillité de

l'ame , font les difpofîtions les plus favorables où ils puifïènt fe trouver.

L X I I L

Quels font Toutes les fois que les plaies font d'une certaine conféquence , & que la

des int^Tnés
conftitution du malade n'eft pas bonne , on a befoin de quelques médicamens

qu'on doit internes , dont l'effet n'eft pas feulement d'éloigner les obftacles qui peuvent

buaéL
""'' s'oppofer à la guèrifon , mais de la favorifer beaucoup. Parmi ces remèdes

,

les potions vulnéraires tiennent le premier rang ^ mais dans l'ufage qu'on en

fait , on doit toujours avoir égard au tempérament du bleffè , & à la qualité

de la bleffiire , & ne pas imiter le commun des Chirurgiens , qui prefcrivent

imprudemment la même potion , ou dècoâion vulnéraire , dans tous les cas

,

fans en faire la différence 5 ce feroit-là affurément une lourde faute. Si le ma-
lade eft d'une conftitution froide & pituiteufe , ou en même tems pâle & bouffi,

ce qui indique un fang épais & chargé de pituite , on lui fera une potion avec
Potion Tul- les plantes qui divifent & atténuent la vifcofitè des humeurs. De ce nombre

"/e^'i^fntç""'
font les cinq racines apèritives , de fenouil, de chiendent, &c. les plantes de fa-

périe pitui- nicle , d'alchyniille , d'aigremoine , de bètoine , de véronique , de pilofelle , de
ïeufedufang. pe^vanche , dé verge d'or , &c. les fémences d'anis , de fenouil , de daucus ,

&c. On prend deux ou trois poignées de quelqu'une de ces plantes , & on
les fait légèrement bouillir pendant quelques inftans , dans environ fix livres

d'eau
; on coule enfuite la hqueur , & on l'èdulcore avec un firop appro-

prié
3 tel que celui de fieur de bétoine , de capillaire , des cinq racines apéri=
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tives , de cannelle , &c. à une dofe convenable , & l'on donne chaudement:

tous les jours au bleffé , à trois ou quatre reprifes
,

quelques onces de cette

potion. On peut très-bien auffi faire prendre quelquefois dans la journée les

mêmes herbes en guife de thé , avec du fucre.

L X I V.

Si , au contraire , le fang du fujet a trop d'acrimonie , & manque de confîf- ^""^^ potion

tance, il convient de fe fervir de potions vulnéraires faites avec des plantes, en oùiefangeft

quelque manière, glutineufes & un peu graflès ^ comme les racines de grande "op acre. Se

confoude , de polipode , de regliffe, de fcorfonere, de falfepareille , de mauve, '^°^ ^""**

d'althea j les feuilles de bouillon blanc , d'althea , de mauve , de pariétaire
3

les fleurs de mauve , d'althea , de mercurielle , de bouillon blanc 5 les dattes „

les figues , les jujubes ; on fera avec ces chofes , de la façon dont nous l'avons

dit , une potion , où l'on mêlera , à moins que le malade n'ait du rebut pour la

douceur , le iîrop d'althea , ou de fymphitum ^ celui de fernel , de regliffe , ou de

pavot , autant qu'il en faut pour lui donner un goût agréable , & on fera pren-

dre de tems-en-tems, une prife de cette potion. Si les malades font tourmentés

par la douleur & les infomnies , outre les remèdes que nous indiquerons dans le

chapitre fuivant , contre la douleur, il fera bon de délayer une ou deux onces de

firop de pavot blanc dans la potion vulnéraire , ou d'y faire bouillir une ou deux

onces de femences de pavot,

L X V.

S'il y avoit des fignes d'acidité dans le corps , on donneroit chaque jour au nemé^és

bleffé , une ou deux dragmes de quelque poudre abforbante , telle que les yeux i°'^tre racn-

d'écreviffes, les écailles d'huitres préparées, ôcc. Lorfque la fîèvre vulnéraire fe u chaleur,

&

déclare , ce qu'on connoît à la chaleur intérieure que le malade relTènt, & à la la fièvre vul-

fréquence du pouls , on peut la modérer , ou même la faire difparoître entière- " '^*"^'

ment , 1°. En faifant boire copieufement , au lieu de bière , de la décoâion
d'orge , ou l'on mêle jufqu'à agréable acidité , du firop de limon , ou de gro-

feilles , ou dans laquelle on peut auffi faire bouillir , iî l'on veut , des tamarins,

2°. En prefcrivant les mêmes poudres que ci-delïiis, mais faturées avec le fuc de

limon , & mêlées à une 3^. ou 4^, partie de nitre. 3°. Enfin , en faignant le bleffé,

s'il eft jeune- & plein de fang , avec beaucoup d'ardeur , & un pouls fort élevé
j

mais fi l'on peut fe procurer un Médecin , c'efl: lui , & non le Chirurgien
,
que

cette partie du traitement regarde. Au furplus
,
quand les malades font d'une -

bonne confiitution , & n'ont pas d'autres maux que leur bleffure , la meilleure

boilïbn dont ils puiffent faire ufage dans la journée , eft , comme nous l'avons

dit , la décoftion d'orge , ou la petite bière. Mais en voilà fuffifamment fur le

régime & la manière de vivre des malades dans les blelïiires fort confidérables
j

tout ce que nous avons dit à cet égard eft exactement applicable à ceux qui ont
fouffert des opérations très-douloureufes , comme le trépan , la taille , l'extir-

pation d'une ' mamelle , des amputations &c. Ainfî toutes les fois que nous par-

lerons dans la fuite de la diette des bleffés , le Leôeur voudra bien fe rappeller ce

que nous venons de dire à ce fujet , afin que nous ne foyons pas obligés de nous
repéter trop fouvent
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wrtmt «Jgjiawtgai

CHAPITRE IL

Des accidens , ou des Jympîomes des plaies , & premièrement de Phémorragie,

I.

Des d'iffë-
'"¥"' Outes les hémorragies qui arrivent dans les plaies dépendent de la lézioti

rens moyens
J^ j^^ veines , & fur-tout des artères ^ ainlî plus ces veines , ou ces artères

Sfage pour font d'un Calibre confidérable , & plus l'hémorragie eil grande & dangereufe
j

arrêter l'hé- ^ ['qj^ j^g ^JqJ^ p^s être furpris fi tant de bleffés font d'abord fi prodigieufement
morragie.

gif-Qj^iig ^ tombent en fincope , & périfïènt fur le champ , li on ne leur apporte

un fecours prompt & efficace. Il eft donc néceffaire que les Chirurgiens ayent

toujours prêts les différens moyens dont ils doivent fe fervir pour réprimer au

plutôt les hémorragies. Il eft cependant quelques cas où l'on ne doit pas tant fe

hâter d'arrêter le fang ; car à moins que le malade n'en ait déjà beaucoup perdu

,

il ne fera pas mal à propos de le laiflfer couler encore quelque tems , fi on le

peut avec fureté
,
particulièrement fi le fujet eft jeune , robufte & fort fanguin

,

ou qu'il fût ivre, ou en colère , avant la bleffure. Cette quantité modérée de

fang, qu'on laiffè volontairement couler , n'eft pas un fecours à méprifer con-

tre l'inflammation , la tumeur , la douleur & la fièvre , & même contre le re-

tour de l'hémorragie.

I I.

i.Lachafpis. On met en ufage différens artifices pourfe rendre maître du fang. S'il n'y a ni

veines , ni artères confidérables ouvertes , la charpie féche , ou quelques lam-

beaux de linge , fuffifent pour en venir promptement à bout
,
pourvu qu'on en

remplilïè exaélement la plaie , qu'on applique par-defliis des comprefîès épaiffès ,

& qu'on afTujetiffe le tout par un bandage bien ferré , fur lequel on fera même
quelquefois appuyer la main d'un aide. Cette compreffion artiftement faite , eft:

fouvent un fecours auffi fur & plus commode
, pour arrêter le fang , que les

moyens violens dont on a coutume de fe fervir pour la même fin. Mais quels

que foient les avantages de la compreftîon , il faut pourtant prendre garde de ne

pas trop ferrer le bandage, parce qu'il réfulte fouvent de-là d'énormes douleurs,

des inflammations , & quelquefois la gangrène & le fphacele. (a).

III.

îî. Les af- Quand la charpie féche ne fuffit pas feule pour reprimer l'hémorragie, il faut
tongens, y joindre des aftringens plus efficaces , & autres remèdes propres à arrêter le

fang. Les Anciens (b) introduifoient dans la plaie de la charpie imbibée d'eau

froide, ou de vinaigre , & appliquoient par-deffus des compreffes trempées dans

(a) Voyez fur la manière dont les artères ouvertes , ou coupées, Te referment de nouveau,
M. Petit , fur-tout, dans les mémoires de l'Académie Royale des Sciences , ann. 1731. 32.

Se 33. & M. Morand , ann. 1736.

C^) Voy. Cri/e liv. V. chap. î6. n°. zr.
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les mêmes liqueurs. Quelques modernes fe fervent , comme d'un excellent re-

mède , de l'efpèce de fungus ,
qu'on appelle licoperdon ou vejje de loup , & en

Allemagne borijl. Il faut en bien remplir la plaie , & la couvrir enfuite de com-
prelTes , & d'un bandage un peu ferré. Mais on fait plus d'ufage préfentement

d'un autre remède qui agit avec plus de force , fçavoir de l'efprit de vin auffi

reftifié qu'il peut l'être , & que nous nommons alcohol (a). On le verfe à froid

dans la plaie , qu'on remplit enfuite de bourdonnets trempés dans la même li-

queur, plaçant par-defîùs d'épaiffes compreffes
,
pareillement humeftées d'efprit

de vin, & foutenant fortement le tout par le bandage. On trouve la même
vertu dans l'huile & l'efprit de thérébentine (b) , employés de la même façon.

L'eau commune , mais particulièrement l'eau de plantain , dans laquelle on
fait dilïbudre autant d'alun , de vitriol , principalement du verd , ou de fucre

de faturne , qu'elle peut s'en charger 5 l'alun & le vitriol fondus enfemble dans la

même eau , ou , ce qui vaut encore mieux , dans le phlegme de vitriol ; ou bien

enfin le vitriol blanc diffous , à la dofe d'une once dans trois onces du plus

fort vinaigre , compofent d'excellentes liqueurs ftiptiques , dont on peut fe fer-

vir comme ci-defliis. Enfin , nous ne devons pas pafîer fous filence
,
parmi les

remèdes qui repriment les hémorragies , les poudres aftringentes , telles que le

bol d'Arménie, la pierre hématite, le fang de dragon , le fafran de mars aftrin-

gent , la terre du Japon , l'aloè's , l'oliban , le maftic , l'écorce de grenade , l'a-

lun , le fucre de faturne , la terre de vitriol dulcifiè, le plâtre , le foie de veau

calciné , &c. & autres matières pareilles , ou feules , ou mêlées entr'elles de dif-

férentes manières , dont on faupoudre abondamment la plaie & la charpie , en

appliquant par-deffus les compreflès & le bandage, comme on l'a dit plus haut

;i V.

Si les vaifïèaux ouverts font plus confidérables , on a recours aux cauftiques , m. Lescauft

ou aux corrofifs , comme refferrant plus puifîàmment encore que les remèdes "î"«*«

dont nous venons de parler. Le plus employé , & prefque le plus fur de tous

,

eft le vitriol ordinaire , ou le vitriol bleu
,
groffièrement concalTé

,
qu'on entoure

avec du coton , ou de la charpie , & qu'on applique exactement fur l'orifice du
vaiiTeau qui fournit le fang 5 on le foutient folidement en place par le moyen de

bourdonnets
, qu'on introduit dans la plaie

,
par des comprelTès & par le ban-

dage. On doit rapporter ici la liqueur ftiptique de Weber (cj , & autres pareilles

liqueurs , où entre l'huile de vitriol , le plus puiffant des corrofifs. Lorfqu'on fait

ufage de femblables liqueurs , on doit bien prendre garde de n'en imbiber que

la partie de la charpie , ou des bourdonnets ,
qui doit portçr fur l'embouchure

des vaiffeaux , crainte qu'elles ne rongent les endroits circonvoifins
,

qu'elles

n'excitent de cruelles douleurs , & d'autres fâcheux accidens. On regarde le vi-

triol , & les remèdes qui en font tirés , comme étant particulièrement ennemis

(a) Voyez, fur cela Bohn , dans les aftes de Leipfic.

(b) Voyez fur les excellentes qualités de ce remède Young, dans un traité particulier qu'il

& écrit en anglois , fur l'huile de thérébentine , &c Boy le , de medic. fpecif. pag. m. 125.

(c) Voy. l'ouvrage de cet Auteur , intitulé : Anchvra facrafauciasorum , five liquor jlipicus ,.

in- 80,



72 IN ST. DE CHIR. PART. I. LIV. I. CE. ÎI.

des os & des nerfs. Les médicamens plus cauftiques encore , tels que le fublimé

corrofif , la pierre à cautère , l'efprit ou l'huile de vitriol , ne doivent être em-

ployés qu'avec une extrême circonfpedion ,
parce qu'ils ne manquent guère de

caufer de grands accidens ,
par l'excès de leur corrofion.

V,

IV. La fec- Lorfque le fang ne peut être arrêté par aucun de ces remèdes , on fe trouve
tion de l'ar-

fo^ygi^j. fort bien de couper entièrement les artères qui fourriiiTent l'hémorragie

,

quand elles ne le font qu'en partie. Elles ont alors plus de facilité à fe retirer

dans les chairs & fous la peau , leurs orifices fe refferrent auffi d'eux mêmes
avec plus de force , & les médicamens qu'on y applique concourent plus effica-

cement au même efFet. Cette feâion totale du vaiiTeau
,
pour faire ceflTer l'hé-

morragie , eft communément néceffaire dans l'ouverture des artères temporales

,

tibiales & cubitales.

V ï.

V. Le eau- Si ce dernier moyen échoue encore, il faut en venir à l'application du fer ar-

tèrsafluel, dent, ou du cautère aâuel. L'efcarre qui réfulte de cette application efl fi pro=

pre à fermer l'embouchure des vaiflèaux ouverts
,

qu'il n'efl prefque pas d'hé-

morragie externe , pour violente qu'elle foit , dont on ne puiflTe fe rendre maî-

tre par fon fécours. On doit toujours avoir deux cautères prêts , afin que fî

l'un vient à fe refroidir , on puifTe auffitôt fe fervir de l'autre en cas de befoin.

La figure & la grandeur de ces cautères font fort difFérentes , félon la diverfité

des lieux où on les applique; nous en avons fait graver de huit efpèces ( planch.

m. fig. 9-16. ) ,
pour les difFérens ufages auxquels on les emploie. Mais il y a

deux grands inconvéniens qui s'oppofent ordinairement à ce qu'on fe ferve du

cautère aftuel. Le premier, eft l'horreur que non-feulement les malades , mais

le refte des hommes ont pour cette efpèce de fecours ^ horreur telle qu'ils crient

toujours à la cruauté contre tout Chirurgien qui ofe l'employer ,
quoique les

douleurs qu'il caufe ne foient pas auffi violentes qu'on fe l'imagine , & qu'elles

s'évanouilïènt très -vite , & en beaucoup moins de tems qu'on n'eft porté à le

croire. Le fécond inconvénient , beaucoup plus confidérable , eft la chute de
l'efcarre, qui ne manque guère d'arriver après le deuxième ou le troifième jour,

fur-tout dans les plaies des grandes artères ^ accident qui eft prefque toujours

fuivi d'une nouvelle hémorragie , fouvent très-dangereufe. Pour fe mettre en

garde contre ce malheur , il faut toujours avoir deux attentions eiïèntielles 5 la

première , de procéder aux panfemens avec toute la douceur poffible , & la fé-

conde , de tenir conftamment prêts deux cautères aâuels
,
pour arrêter de nou-

veau le fang , s'il arrivoit qu'il vint à forcer la digue que l'efcarre lui oppofe. Ces
précautions doivent être continuées pendant près de 14 jours, dans l'ouverture

des grandes artères j mais paffé ce terme , l'hémorragie n'eft prefque plus à crain-

dre. Au refte , le cautère aâuel eft une bien foible reffburce dans les plaies qui

ouvrent le tronc de la crurale , ou de la brachiale ; la force avec laquelle le fang

circule dans ces grandes artères , détruit ôi repouffe bientôt l'efcarre , & l'hé-

morragie recommence tout de nouveau,

VIL
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VIL
La ligature nous fournit un moyen beaucoup plus sûr contre les hémorragies

vî. Latai
des grandes artères , telles encore que la crurale , ou la brachiale , à la fuite turs.

des plaies & des amputations. On fait la ligature de deux manières. On paffè ,

à la faveur d'une éguille courbe , un fil fort & ciré , fous l'artère bleffée
,
près

de fon ouverture , ce qui en refferre le calibre dans la partie que le fil embraflè

,

& fufpend fur le champ l'hémorragie 5 après quoi l'orifice même de l'artère ne

tarde pas à fe fermer. Dans la féconde manière de lier les vaiflèaux , on attire

l'artère à foi avec une tenette , fi on peut la faifir , & on y fait une forte liga-

ture , en l'entourant plufieurs fois d'un fil. (a).

VIII.

Enfin , on ne manque pas d'inftrumens inventés par les Chirurgiens
, pour VIT. D'iffé-

arrêter le fang dans les différentes parties du corps. On s'efi: fervi pendant long- ^"^^
inftm-

tems d'une efpèce de grand anneau de fer , muni d'une vis , qu'on appliquoit

fur le membre bleflë , de façon qu'en tournant peu-à-peu la vis fur la charpie

& les comprelïès , on faifoit fur les orifices des vaiflèaux ouverts une com-
preffion fi exaûe qu'ils en étoient fermés , & ceffoient de donner du fang. On
lailïbit l'inftrument en place jufqu'à ce que l'hémorragie ne fût plus à craindre

(è). Mais comme cet anneau étoit un peu incommode , & qu'on ne pouvoit
s'en fervir aifément qu'aux extrémités , les Chirurgiens s'attachèrent à trouver

d'autres inftrumens plus commodes , & au moyen defquels on pût auffi com-
primer fortement les artères du cou & de la tête. Tel eft celui qui eft repré-

fenté dans la planche V^ fig. 2. & dont voici la defcription. A A eft une pla-

que de cuivre jaune , d'environ trois pouces de long & de deux de large ; elle

eft percée par le milieu
, pour recevoir une forte vis B B, qui porte inférieu-

rement une autre plaque de cuivre orbiculaire d'environ un pouce de diamètre

C. A l'extrémité de la première plaque , eft folidement fixée une courroie ou
un lien de foie de pareille largeur que la plaque E E F F. Lors donc qu'on veut

arrêter quelque grande hémorragie , on applique l'inftrument fur la partie , &
à la faveur des trous F F, on arrête l'extrémité de la courroie E E aux cro-

chets G G , de telle forte que la plaque C correfpond exaâement à la plaie ,

& embraffè tout l'appareil. Cela fait , on tourne tout doucement la vis fur la

plaie , au moyen d'un manche ou d'une manivelle D dont elle eft furmontée ,

jufqu'à ce que le fang foit tout-à-fait arrêté. On laiflè l'infirument en cet état

pendant Un ou deux jours , fuivant l'exigence du cas : c'eft au Chirurgien à fa-

voir quand on doit le ferrer , le relâcher, ou l'ôter entièrement. On peut avoir

un de ces inftrumens dont les courroies foient plus longues , afin de pouvoir

en faire ufage pour la tête , & particulièrement pour les plaies des tempes. On

(a) Plufieurs Auteurs , & entr'autres M. Petit , ( mem. de l'Acad. 173 1. p. 124) attribuent

à Paré l'invention de la ligature ; mais les Chirurgiens François les plus modernes ne parlent

guère de lier les artères crurales &c brachiales ; le plus grand nombre propofe d'abord
l'amputation du membre,- Voy. le Dran , obf. 48. 49. &c i;o. tom. I.

{b) On peut voir dans ScuUet quelques-uns de ces inftrumens.

Tome. L Ki
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peut auffi partager par le milieu en deux parties égales la courroie depuis l'ex-

trémité F F jufqu'au premier E.

I X.

VIIL Le En parlant des inllrumens qui ont été inventés pour arrêter les hémorragies,
Soutni^uet. nous ne faurions pafîer fous filence le tourniquet , dont l'ufage eft fi commode

,

& dont nous nous fervons avec tant d'avantage pour nous rendre maîtres du

fang dans les grandes blelïiires , mais fur-tout dans les amputations des mem-
bres & dans beaucoup d'autres cas. Il eft compofé de plufîeurs pièces. i°. D'un

lien plat , large d'un pouce, & long d'environ une aune de Paris. 2°. D'un petit

bâton ou cylindre de bois gros comme le doigt. 3°. D'une comprellè épaiflè

de deux doigts & longue de quatre. 4°. D'une autre compreffe plus longue &
d'environ trois à quatre doigts de large ,

pour entourer le bras ou la jambe

où l'on veut appliquer le tourniquet. ^^. D'un morceau quarré de gros carton,

ou d'un cuir fort
,
qui ait environ quatre doigts de large.

X.

^ ., , Tel eft le tourniquet : voici maintenant comme on procède à fon applica-

Vsnfervjr. tion. On place d'abord longitudinalement i'ur le tronc de l'artère coupée , ou
qu'on doit couper ( dont l'anatomie nous indique la fituation), une comprefîè

épaiflè ,
qu'on aflùjetit avec d'autres compreffes tranfverfales qui ceignent toute

la circonférence du bras ou de la jambe ^ après quoi on fait avec le lac fur ces

compreflès, deux tours afîèz lâches pour pouvoir pa'fîer facilement la main par-

delTous. Le Chirurgien, placé à l'extérieur du membre , introduit enfuite fous

le lac le morceau de cuir ou de carton
,

qu'il fixe auffi folidement qu'il eft

poffible , & finalement le petit cylindre de bois , qu'on tourne jufqu'à ce que

le fang foit entièrement arrêté ; un aide le tient fortement en cet état , de peur

qu'il ne fe lâche, tandis que le Chirurgien donne fes foins à la plaie & travaille

à fe rendre folidement maître du fang par les aftringens , la ligature , le feu

,

ou de toute autre manière. Lorfqu'il croit pouvoir le faire avec sûreté , il fait

lâcher le tourniquet , ou l'ôter même tout- à-fait. Au refte , fi c'eft au bras qu'on

veut appliquer le tourniquet , on place la compreffe longitudinale à la partie

interne & fupéi-ieure de l'humérus fur le trajet de l'artère brachiale , & le petit

cylindi-e , deftiné à ferrer le lac , à la partie externe du bras C voyez la plan-

che III. fig. I. let. K. ). Si c'eft à la jambe , on pofe la compreffe à la partie

fupérieure de la cuiffè , fur le tronc de la crurale, ou , fi le cas l'exige , fur le

jarret , & l'on fe comporte pour le refte à-peu-près comme au bras ( voy. leît.

L. M, N. ). Mais afin qu'on puiflè fe faire une idée plus nette des différentes

pièces qui compofent le tourniquet , nous avons eu foin de les faire graver fépa-

rement dans la 2=. figure de la 5=. planche.

X I.

le tournî- M. Petit , célèbre Chirurgien de Paris , a fubfiitué au tourniquet que nous
quet ds M. j j' • ^ •

, r • r
f^tii^

venons de décrire , un autre tourniquet de Ion invention , qui porte fon nom ,

& qui eft gravé dans les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences , année
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171 8. Les avantages de ce tourniquet font principalement de pouvoir demeurer
ferré fur la partie , fans fecours étranger j au lieu qu'il faut nécefïàîrement au
tourniquet ordinaire un aide pour le retenir en place & le gouverner. En ou-

tre , fi le befoin l'exige , on peut le laifTer fur le membre aullï long-tems qu'on

le juge convenable , fans qu'il apporte beaucoup d'obftacle à la circulation du
fang , tandis que le tourniquet vulgaire l'intercepte prefque totalement , ce qui

oblige de l'ôter bientôt. Mais M. Petit a donné une defcription fi courte ôc

fi imparfaite de fon inftrument , dont il a négligé fur-tout de décrire féparé-

ment les différentes pièces
,
qu'il ne m'a pas été poffible de m'en faire une idée

claire & diftinâe (a).

XII.

J'ai donc pris le parti de le faire fabriquer d'une manière un peu différente ,; j. ,

& j'ai taché en même tems d'y faire quelques correâions , comme on peut le tourniquet

voir planche V. fig. 6. A A indique la plaque fupérieure , B B l'inférieure , & C <=°"'Z^ P*'^

la vis. Ces trois pièces repréfentées ici de grandeur naturelle , font d'un bois fort

& durable. A l'extrémité D font fixées deux petites vis de fer
,
qui affermiffènt

un lac de foie fort & plat, environ de la même largeur que la plaque fupérieure
^

& d'environ vingt pouces de long, afin qu'il puifïè faire le tour du membre
, quel-

que gros qu'il foit , & venir s'attacher aux petits crochets E. Aux extrémités

F F des deux plaques , font deux petites échancrures deftinées à loger folidement

le lac pour qu'il ne puilTè ni tomber ni vaciller. G eft une plaque de fer
, qui

fert à fortifier la machine , & qui la met en état de fupporter fans fe rompre
les efforts qu'elle a à foutenir. Lors donc qu'on veut appliquer le tourniquet

,

après avoir mis fur la plaie la charpie & les compreffes qu'il convient , on place

à l'endroit oppofé à celui où elle fe trouve , la plaque inférieure B B , matelaf'

fée d'une compreffe fort épaiflè , & l'on entoure fortement le membre bleffé

avec le lac , dont on arrête l'extrémité aux crochets E ; après quoi on le tend ,

en faifant agir la vis C autant qu'il eft nécefïàire pour arrêter l'hémorragie ,

& on laifle la machine en cet état fur la plaie aufli long-tems qu'on juge en
avoir befoin. Ce fut à la faveur de ce tourniquet

,
qu'en préfence de plufieurs

témoins
, je me rendis maître du fang , dans une plaie de l'artère crurale , ôz

que je parvins à guérir parfaitement mon malade fans lier l'artère , & fans en
venir à l'amputation , comme on peut le voir par la difïèrtation que je publiai

bientôt après en 1741. fur cette plaie infiniment dangereufe. J'ai joint une fi-

gure à cette difïèrtation , ainfi qu'une machine dont je me fers pour prévenir

l'anévrifme , & qu'on peut voir encore dans les aâies des curieux de la nature,

vol, VIL planche II. & fa defcription à la pag. 86. & fuivantes.

XIII.
Garengeot a décrit (b) ôc fait repréfenter un autre tourniquet de même ef- Tournîques

'^^ ^^- ^'''

(a) Garengeo.tle repréfente un peu différemment dans le z'. tom. de fes inftrumens de Chi-

rurgie , mais ce qu'il en dit n'eft pas encore affez clair.

(t) Dans fa féconde édition des Inflrum. de Chirur. pag. 351. La figure de ce tourniquet
fe voit à la page 360 de la même édition,

Kij
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pèce , inventé par le célèbre M. Morand 5 ce tourniquet reflèmble à beaucoup

d'égards aux precédens , mais il en diffère principalement en ce qu'il eft de fer,

& qu'au lieu d'une vis fimple , M. Morand en a fait mettre une qui eft double

pour en rendre l'adion plus prompte ; & en effet , un feul tour de cette vis

tend plus la courroie , & comprime plus la plaie , ou l'artère
,
que deux tours

,

ou même davantage de la vis fîmple , comme il eft expliqué plus au long dans

Garcngeot, qui , cependant trouve quelque chofe à reprendre dans cet inftru-

ment , & donne la préférence à celui de M. Petit.

X I V.

Autre touf- Il y a quelques années qu'ayant été appelle à Berlin pour un officier général
^l'iet.

qyj tient un des premiers rangs dans le royaume , & qui étoit alors dangereufe-

ment malade
, j'eus occafion d'y voir une efpèce de tourniquet de fer très-pé-

fant
,
qui avoit beaucoup de rapport à celui de M. Morand ; on y avoit fait néan-

moins quelques changemens , dont j'ignore l'auteur. Comme ce tourniquet n'eft

encore gravé
,
que je fâche , nulle part , je l'ai fait repréfenter dans ma V'^ . plan-

che, fig. 7. A A eft la plaque inférieure, percée d'un grand nombre de petits

trous dans toute fa circonférence, pour pouvoir y placer & y coudre un petit

couffinet , ou une comprefïè. B eft une éminence creufe qui reçoit la vis. C C
eft la plaque fupérieure ; D une cavité fur cette plaque pour y recevoir la vis.

E E les extrémités de la plaque fupérieure , dont l'une eft garnie de crochets

,

& l'autre de crochets & d'une efpèce d'anneau ,
qui , de même à-peu-près que

dans notre i". & 6^ figures, ailùjettiffènt la courroie qui doit entourer le mem-
bre. F eft une forte d'anneau qui environne la cavité deftinée à recevoir la vis

dans la plaque fupérieure. G eft un cube , en forme d'écroue , pour recevoir

la petite vis H qui empêche la groflè vis I K de fortir de la cavité D. L eft un
cylindre de fer fortement fixé dans la plaque inférieure , & libre dans la fupé-

rieure , afin que celle-ci puifTe s'éloigner & fe rapprocher à volonté de l'autre

,

pour tendre la courroie & comprimer l'artère , & auffi pour qu'elle ne puiffe

pas perdre le parallelifme avec l'inférieure , ce qui feroit aifément manquer
l'effet de toute la machine,

XV.
le même Pour prévenir CQt inconvénient

, j'ai fait faire un autre tourniquet de cuivre

«"ngT'pai Pune, repréfenté planche VI. fig. i, La plaque du haut A A eft beaucoup plus

i'Auteur, courte que l'inférieure C C , & à l'une de fes extrémités fe trouve attachée la

courroie D D , qui après avoir entouré le membre vient s'arrêter aux crochets

E E de l'autre extrémité. La courroie pafle par les deux ouvertures de la pla-

que inférieure F F , ce qui fait que les deux plaques font obligées de garder la

même ligne perpendiculaire , & ne peuvent point vaciller de côté ni d'autre

lorfqu'on fait agir la vis B , & en outre
,
pour que la plaque inférieure ne faffe

pas une compreffion trop rude fur la partie , lorfqu'on la ferre , j'y ai fait pra-

tiquer de petits trous au moyen defquels on y coud un couffinet afïèz épais. Au
furplus , chaqu'un pourra choifir parmi ces différens tourniquets celui qui lui

plaira le mieux. Us font tous le même effet , feulement les uns un peu plutôt ^
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& les autres un peu plus tard , mais c'eft ici le cas de dire qu'on fait toujours afièz

tôt lorfqu'on fait bien -.fatcito , fi fat bine. Nous parlerons en fon lieu de la ma-

nière dont on doit appliquer les tourniquets dans les amputations des grandes

extrémités.

XVI.
Il nous refte une obfervation à faire , en fîniffant cet article , touchant les af- Des aflrm.

tringens qu'on emploie-intérieurement dans la vue d'arrêter le fang ^ c'eft qu'il n'y fltleuremènî

a rien , ou que très-peu de chofe à attendre de ces remèdes
, particulièrement

dans les plaies des grandes artères. Si les moyens extérieurs que nous avons

indiqués fe trouvent infuffifans , il faut que le malade périfîè , & quand les vaif-

feaux qui fourniffent le fang font moins confîdérables , ces moyens ne man-

quent jamais d'avoir leur effet, enforte que les aftringens intérieurs font encore

inutiles dans ce dernier cas 5 d'ailleurs l'ufage peut en être dangereux , car outre

qu'ils engendrent des obftrufiions dans les veines laftées des inteftins , dans les

glandes du méfentère , dans le poumon, & dans d'autres parties , ils donnent lieu

ibuvent à des douleurs , des inflammations , des fièvres , & autres accidens de

cette efpèce. Cependant dans certaines plaies qui intérelïènt les parties internes

,

comme on n'a rien à efpérer des fecours extérieurs , on peut en éprouver l'effet

,

ne fut-ce que pour ne pas paroître avoir rien négligé de tout ce qui pouvoit

être tenté , & pour ne pas en venir à des moyens violens , fans avoir épuifé au-

paravant toutes les voies de la douceur.

JI. De la douleur (a),

XVII.
Parmi les plus graves accidens des plaies , la douleur tient prefque le pre- DeladouUuî

mier rang
, parce qu'elle entraîne très-fouvent à fa fuite l'infomnie , la foiblefTe ,

^*^ P^*'*''

les convuliions , les inflammations , la gangrène , la mort même. Elle dépend

de beaucoup de caufes différentes : i°. De quelque matière étrangère , cachée

dans la plaie , & qui y porte de l'irritation , ce qui eft très-ordinaire dans les par-

ties nerveufes du corps. 2°. De quelque remède cauftique , dont on a fait ufage

pour arrêter le fang. 3°. De la tuméfaâion & de l'inflammation fort confidé-

rables
,

qui furviennent à la plaie ; accidens très-communs chez les bleffés d'un

tempérament très - fanguin , & dans les plaies d'armes à feu ,
parce que ces

plaies ne donnent ordinairement que fort peu de fang. 4°. Enfin , on doit comp-
ter fur-tout entre les caufes de la douleur , les grandes lézions & les diftenfions

violentes des nerfs & des tendons (b).

X V II L

Pour remédier efficacement à la douleur , il faut toujours rechercher très- Sa cur?,;

foignenfement quelle eft la caufe qui y donne lieu ^ car toutes les douleurs ne

(a) Sur les douleurs , & les fpafmes des plaies , voyez Kifner , diflert. detendin, lœfion. In

Falentini Chirurg. pag. 808.
(h) Voy. fur la lézion des nerfs Si les accidens qui en proviennent, Roonhuyfen,^d.^. 1130

de mon édit.
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peuvent céder à un feul & même remède. Ainfi donc, 1°. fî c'eft un corps

étranger caché dans la plaie , dont elle dépend , il faut d'abord en faire l'ex-

traâlon de la manière dont nous l'avons dit plus haut ( §. 31. 32. & 33.

chap. I. ) 2°. Si c'eft de quelque médicament corrofîf ou aftringent , dont une

partie eft refiée dans la plaie , on doit l'en délivrer au plutôt , ou l'adoucir

du moins le plus qu'il eft poffible , & c'eft à quoi on parvient en fe fervant

principalement de l'eau chaude , du lait , d'une décoàion de mauve , d'al-

thea , de fleurs de camomille , de fureau , de melilot , de bouillon blanc, defe-

mences de pavot , &c. On trempe dans ces liqueurs une éponge dont on lave de

tems en tems la plaie ,
jufqu'à ce qu'on ait emporté tout ce qui y étoit refté

de cauftique & que la douleur ait entièrement difparu. Les cataplafmes faits

avec les plantes dont nous venons de parier , & appliqués chaudement fur la

plaie
,
produifent exaâement le même effet. On ne manque pas non plus de

remèdes intérieurs ,
prefcrits par le Médecin

, qui font très-propres à calmer

les douleurs, comme, par exemple , les émullîons anodines. 3". Lorfqu'une

inflammation violente eft la caufe de la douleur , comme il arrive très-fouvent

dans les fujets fort pléthoriques , ou qui n'ont perdu que peu de fang , rela-

tivement à leur bleffùre , on ne peut fe difpenfer de faigner copieufement , &
autant que les forces peuvent le permettre , & même , fî cela n'eft pas fuffifant,

de faire de grandes fcarifications fur l'inflammation , tout près de la plaie
,

en cas qu'on le puilïè avec sûreté , fur-tout fî c'eft une plaie d'arme à feu.

Par ce moyen , non-feulement on délivre les veines & les artères du fang gru-

melé & ftagnant qui les engorge , mais on diffipe très-heureufement l'inflam-

mation , & la douleur qui en eft l'effet ; on peut aufli fe fervir quelquefois

contre l'inflammation , d'un mélange chaud d'eau & de vinaigre
, qu'on nom-

me communément oxkrat , ou de l'efprit de vin pareillement chaud , ou bien

encore , ce que j'ai trouvé très-efficace, de l'eau de chaux vive , mêlée à une

médiocre quantité d'efprit de vin camphré , dont on imbibe de la charpie

qu'on applique fur la plaie ; on fe trouve très-bien encore des cataplafmes ré-

folutifs & autres topiques , fur lefquels nous nous étendrons davantage en trai-

tant des inflammations. On féconde utilement ces topiques par des réfolutifs

internes , tels que les yeux d'écreviflès foulés de fuc de limon , les écailles d'hui-

tres préparées , l'antimoine diaphoretique , &c , où l'on mêle un peu de nitre,

les potions tempérantes & autres remèdes de cette efpèce , évitant foigneufe-

ment , au contraire , tout ce qui eft capable de donner une nouvelle ardeur au
fang. 40. Enfin , quand la douleur dépend de la lézion d'un nerf ou d'un tendon,

la cure en eft ordinairement très-difficile
,
parce qu'il furvient prefque toujours

des convulfions & des inflammations extrêmement vives. Qn prévient quel-

quefois ces accidens en verfant de tems en tems dans la plaie du baume du Pé-

rou ou de Copahu , de l'huile de thérébentine , ou une mixture faite avec cette

huile & l'eau de la Reine d'Hongrie , qu'on fait chauffer légèrement. On ap-

plique par-deffus un cataplafme réfolutif ., compofè avec Ije fcordium , l'abfîn-

the , l'abrotanum , les fleurs de fureau , de camomille , & autres qu'on fait bouil-

lir dans le vin ; on ne doit pas négliger en même tems intérieurement les adou-

cifTans antifpafmodiques. Si malgré tout cela la douleur & les convulfions fufa»
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îîftent toujours , c'en eft fait ordinairement du malade , à moins qu'on ne fe

détermine à couper totalement la partie du nerf, ou du tendon, qui ne l'eft

qu'imparfaitement, A la vérité , cette feûion totale privera ordinairement le

membre dans lequel le nerf ou le tendon vont fe rendre, du mouvement ou du

fentiment , en tout ou en partie ; mais dans un cas auffi defefpéré , on fera fort

heureux de pouvoir fauver la vie à ce prix. D'ailleurs , il n'eft pas rare qu'à la

faveur d'un bandage artiftement fait & d'un traitement convenable , les nerfs

ou les tendons coupés parviennent à fe réunir , & qu'on recouvre , en confé-

quence , le fentiment & le mouvement du membre (a).

III. Du fpafme 6* des convulfions.

X I X.

Les fpafmes & les convulfions qui furviennent aux plaies , reconnoiffent plu- i^'oû pro--

lîeurs caufes. 1°. Celles que nous venons d'affigner à la douleur, mais plus fou- fpafmes&"s

vent encore les grandes pertes de fang. C'eft ce qu'on voit bien fenfiblement convulfions

chez les hommes & les animaux qui périfTent d'hémorragie , car s'ils ne font " ^

fecourus à tems , ils foulFrent, avant que d'expirer, les plus violentes convul-

fions. (b)

X X.

Pour combattre avec fuccès les fpafmes & les convulfions , il faut toujours Cure de ces

remonter à la caufe primitive de ces accidens. S'ils proviennent de matières
^'^"''*"''*

étrangères ou corrofives , demeurées dans la plaie , ou de la lézion des nerfs
,

ou des tendons , le traitement en eft exaftement le même que celui des dou-
leurs ( §. XVIII, ). On remédie très.efficacement par la faignée & par les remè-
des tempérans

, qui ont été recommandés ci-deiïLis ( même §. ) , aux fpafmes
qui naiflent de l'inflammation ou de la furabondance du fang; mais les con-
vulfions qui font l'effet des grandes hémorragies , ne s'accommodent point du
tout de la faignée , bien que quelques Chirurgiens François (c) la prefcrivent

indiftindement & fort mal-à-propos dans tous les cas. Je fuis même perfuadéque
plufieurs blelTés périfTent dans les convulfions , pour avoir été trop faignés. On
fera beaucoup mieux, quand les convulfions dépendent de l'hémorragie , de

commencer avant tout
,
par fe rendre maître du fang s'il eft poffible , & de

bander convenablement la plaie 5 après quoi on donnera de tems en tems au
bleffé , du bon bouillon chaud , du lait , de la bière où l'on aura délayé quel-

ques jaunes d'œufs & un peu de fucre. Les veines & les artères épuifées , pour
ainfi dire, de fang , fe rempliront bien-tôt de nouveaux fucs , & les convulfions

,

qui n'étoient caufées que par leur fubite déplétion , s'évanouiront fur le champ
5

on joindra à ces reftaurans , ou analeptiques , des fortifians plus forts , tels

que le vin (;/) fur-tout , les potions cordiales , &c. & extérieurement l'efprit de

vin , où l'eau-de-vie.

(a") Voyez dans la 11^. Partie les Chap. iji. & 173. fur \2 future des tendone.

{b) Hippocrate a porté dans le 2=. aph. de la V. feft. un très-mauvais prognoflic de ces

plaies: les comuljions , dit-il , furvenant a la plaie 1 font unjigne de mort.

(c) Voyez les opérât, de Garengeot , chap. 2.

(d) Celfe le recommande dans la même occafîon , liv. V. chap. 26. n^. 25.
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IV. De la fièvre.

XXL
Cequec'eft Lorfqu'oti trouve dans un bleffé beaucoup de chaleur & une grande fréquence

d«Weffir* dans le pouls , on dit que Vd fièvre vulnéraire eft arrivée : & cette fièvre eft ordi-

nairement G. forte & fi dangereufe ,
que fi le Médecin n'y apporte au plutôt

les remèdes convenables , elle peut faire périr le blefîe auffi aifément que toute

autre fièvre aiguë.
~"

XXII.
Son traite- Le Médecin chargé du traitement de ces fièvres , commencera d'abord par

mettre à l'écart tout ce qui eft capable d'échauffer, & prefcrira enfuite : i°.

une abondante boiilbn de petite bière , d'une déco£tion d'orge , ou d'avoine

,

ou de quelqu'autre femblable ptifanne. 2°. Quelques potions ou juleps rafraîchif-

fans , ou l'on fera entrer le nitre & le camphre , & qu'on donnera par interval-

les. 3°. On tiendra le ventre libre, s'il ne l'eft pas , au moyen des lavemens. 4°.

Si le bleffé n'a guère perdu de fang , & qu'il en ait cependant beaucoup , on le

faignera du côté oppofé à la blefïùre. 5°. Enfin, on le tiendra au régime le plus

exaâ; , ne lui permettant que les nourritures les plus légères , telles que les

forbitions préparées avec l'orge , l'avoine , la farine , & autres fubflances végéta-

les , encore ne leur en donnera-t-on que fort peu : & on leur interdira rigou-

reufement la viande , & généralement tous les autres alimens folides
,
qui por-

tent beaucoup de chaleur dans le fang.

niint
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CHAPITRE III.

Des plaies alarmes à feu , ou d'arquehufades.

I.

-Les plaies "T Es plaies d'armes à feu faites par la balle , ou par le boulet , font généra-

font fujettes -H ' lement accompagnées de lymptomes beaucoup plus graves
, que celles qui

à un grand font l'effet d'inftrumens aigus ou tranchans ; car outre des hémorragies violen-

cidens.
^'^'

t^s , ces plaies caufent dans les membres des contufions & des dilacerations énor-

mes
,
particulièrement quand des os , des articulations , ou d'autres parties prin-

cipales fe trouvent fracalîèes
,
par la violence avec laquelle la balle ou le boulet

ont agi.

I I.

les Anciens Les Anciens ont abfolument ignoré ce genre de plaie, parce qu'ils ne combat-

poin" °con-
^oisnt qu'avec les traits , l'épée , la lance, le bâton , le marteau , & autres armes

nues, pareilles : ce n'eft que depuis environ trois fiècles qu'on connoît la poudre à ca-

non. Quelques anciens hiftoriens (a) parlent, à la vérité, des balles de plomb.

(fl) Sallujie in bell. jugurth. cap. sy.Tite-Liye, lit. 36. cap. 29. mais principalement feZ/i»
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& de l'ufage qu'on en faifoit dans les combats ; mais comme ils n'avoient ni la

poudre , ni nos armes à feu, ces balles ne pouvoient pas être lancées avec au-

tant de force que les nôtres ; on ne fe fervoit probablement pouf cela
, que de

l'arc ou de la fronde.

I I I.

La croûte noire, & comme brûlée
, que la balle (a) occafîonne par la vio-

'E"""s<'o""

lence de fon aftion , & fous laquelle le fang extravafé s'arrête , eft caufe que ces de fang,

plaies ne rendent ordinairement d'abord que peu , ou point de fang , à moins
qu'elles n'intéreffent des veines , ou des artères fort confidérables ; mais dès que
cette croûte , à laquelle on donne le nom d'efcarrc , vient à tomber , ce qui ar-

rive dans l'efpace de quelques jours , il furvient affez fouvent des hémorragies

fi fortes
,
qu'elles auroient bientôt épuifé le malade , s'il n'étoit promptement

fecouru par un Chirurgien. Les plaies dont nous parlons ne fournilîènt non
plus communément aucune matière les premiers jours , ou n'en fourniffent du
moins que très-peu ^ & comme le fang épanché croupit fous l'efcarre , & com-
prime violemment par fa malïè les vailTeaux dilacerés , il n'y a pas lieu d'être

îlirpris que ce foient de toutes les plaies les plus fujettes aux inflammations ,

aux douleurs , à la gangrène , à la pourriture , & aux autres accidens les plus for=

midables.

I V.

Il femble que la croûte noire qui couvre prefque toujours les plaies d'armes Elles ont une
»r '^''j' rj^ > n efcarre, mais
a reu , ait ete produite par un ter ardent ^ ce n elt pourtant pas tant , comme point de vé-

plufieurs l'ont penfé , à la chaleur de la balle , ou du boulet
,

qu'elle doit être "'"•

imputée
,
qu'à l'extrême vélocité de ces corps , & à la violence du choc , ainfî

qu'à la compreffion & aux déchiremens des parties molles , qui en font des

fuites néceffaires. C'eft à cette coUifion violente , & au fang répandu fous l'ef^

carre ( n'y ayant point de contufion fans efFufion de fang ) , que doivent être

rapportés prefque tous les fymptômes qui accompagnent les plaies d'arquebii-

fades. Quant au venin caché qu'ont attribué à ces plaies les premiers Chirur-

giens qui les ont traitées , c'eft une fuppofition fans fondement
, puifque ni la

poudre à canon , dont on fe fert quelquefois à titre de remède dans les fièvres

aiguës , ni le fer , ni le plomb , employés extérieurement , n'ont afîurément

rien de venimeux.

V.

Les plaies d'armes à feu font profondes , ou fuperficielles ; celles-ci n'afFec- Dlff(^rences

tent que la furface du corps , & emportent feulement une portion de la peau , ou ^*'^" piaisst

de la graiffe
j auffi font elles beaucoup moins dangereufes , & ordinairement auffi

qui enfeigne admirablement bien , liv. VII. chap. V. comment on doit s'y prendre pour re-

tirer ces balles du corps.

(a) Comme les Anciens appelloient leurs balles de plomb , glandes , &c non glohos

ou globulos plumbeos , il paroît vraifemblable qu'elles n'avoient pas la figure fphéiique

qu'on leur donne aujourd'hui , comme la plus propre à nos petites armes à feu , le fufil

Si le piftolet.

Tom. L L
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moins douloureufes que celles-là. De ces dernières , les unes n'intérefîènt que la

chair, mais d'autres ouvrent des veines, ou, ce qui eft de plus grande confé-

quence, des artères fort confidérables, d'où réfultent des hémorragies, qui met-

tent fouvent la vie en péril. Dans certaines , les os font violemment contus , ou

même brifés , & cela dans leur corps , c'eft-à-dire vers le milieu , ou leur partie

principale , ou bien à leurs extrémités , c'eft-à-dire dans les articulations. Ces dif-

férentes plaies font prefque toujours fuivies des plus terribles fymptômes 5 elles

entraînent ordinairement la perte de la partie , & afïèz fouvent celle du malade

même ,
particulièrement fi les articulations du tarfe , du coude , du genou , du

bras , ou de la cuiffe , ont foufFert un très-grand fracas , ou une deftruâion en-

tière. On n'a communément d'autre reflburce , en pareil cas
, que l'amputation

,

à laquelle il faut fe hâter de recourir, mais qui n'eft praticable qu'au poignet,

au coude & au genou. Il eft d'autres plaies encore, qui offenfentles vifcères mê-

mes renfermés dans les trois grandes cavités du corps, & pour peu que la lézion

que ces organes ont foufferte foit confîdérable , telle eft l'importance & la né-

ceffité de leurs fondions pour la vie , qu'elle ne manque guère de faire périr

promptement le bleffé , ou de le conduire du moins lentement au tombeau.

Quelquefois les balles traverfent le membre d'outre en outre ; & d'autrefois elles

y demeurent fixées , en perdant fouvent leur figure fphérique. Ce n'eft pas feule-

ment la balle qui refte quelquefois dans la partie , mais encore des fragmens d'ha-

bits , de cuir , de papier , &c. & le danger de ces différentes plaies eft plus ou
moins grand , félon la diverfité des circonftances que nous venons d'expofer.

V I.

îlemarques Les plaies à feu qui intérefTent le crâne , ou les mufcles temporaux , méritent

à faire tou- ^^q confidération très-particulière. Elles font prefque toujours extrêmement

tàa crâne, dangereufes , lors même qu'elles femblent d'abord être fans conféquence , &
avoir à peine effleuré les os. La violence & l'impétuofité du choc eft telle , dans

ces occafions
, que le crâne n'y pouvant réflfter , fe fend fouvent en divers en-

droits , où ces fêlures ont ordinairement les fuites les plus funeftes j fouvent mê-
me elles entraînent plus de danger que les grandes fraâures du crâne , ce qui

vient de ce qu'il fe détache ,
par la force du coup , quelques fragmens de la lame

interne , qui piquent les méninges , ou le cerveau , ou .qu'il fe rompt intérieu-

rement quelques petits vaiftèaux , veineux ou artériels
, qui laiftènt échapper

du fang , ce fang , ne pouvant trouver d'iffùe au-dehors , fe ramaffè fous le crâ-

ne , ou defcend dans les circonvolutions & les replis les plus intimes du cer-

veau , & jufques dans les ventricules, & fait prefque toujours périr le bleffé , à

moins qu'on ne recoure à tems au trépan
, pour évacuer le liquide épanché &

retirer les fquilles. Si la balle demeure dans le cerveau , à peine fe trouve-t-il un

fujet qui en réchappe , mais lorfqu'elle le traverfe d'un côté à l'autre , & de part

en part , fans y refter , il arrive quelquefois que les malades fe tirent d'affaire
,

pourvu que le pus coule librement par la plaie ; c'eft ce que j'ai fouvent obfervé,

ainfi que d'autres praticiens. Cependant il ne faut jamais perdre de vue que la

lézion des nerfs & des artères , rend toujours les plaies du cerveau , du crâne

Se des mufcles crotaphites , infiniment dangereufes , & l'on doit apporter , en

conféquence j à leur traitement , toute l'attention qu'elles méritent.
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V I I.

Les plaies de la poitrine
,
qui percent le coeur , ou fes oreilletes ; les grands

Vaiiïèaux , comme l'artère pulmonaire , ou l'aorte , le tronc de la veine cave
, o th ^

ou de la veine pulmonaire , ou même leurs branches les plus confidérables , eau- & de l'abd»?

fent toujours une mort certaine. Mais s'il n'y a que les petits vaiffeaux du pou- "'^"°

mon ouverts , particulièrement ceux de la furface , & que la balle , ayant tra-

verfé la poitrine d'outre en outre , ne foit pas refîée dans cet organe , il n'efc

pas rare que la plaie fe réuniffè , & que les blefîes réchappent. Il leur refle ce-

pendant
,
pour l'ordinaire, une difficulté de refpirer. Si la balle atteint & péné-

tre quelqu'un des vifcères du bas-ventre , particulièrement l'eftomac , les intet

tins , le foie , la ratte , le rein , la véficule du fiel , la veffie , ou quelqu'un des

grands vaiffeaux , tels que l'aorte , la veine cave , la veine porte , ou feulement

leurs principales ramifications , la mort eft prefque toujours inévitable. Si le foie^

la ratte , ou les reins ne font bleffés qu'à la furface, les malades recouvrent fou-

vent la fanté •, & il en eft de même des plaies de la veffie , lorfqu'elles occupent

Ja partie de cet organe qui eft placée hors du péritoinç , & où l'on fait l'incifion

dans la taille au haut appareil. Mais fi la balle demeure dans la veffie , fa matière

tartareufe de l'urine venant à s'y attacher , y forme infenfiblement plufieurs cou»

ches , & ilen réfulte enfin une pierre , dont on ne peut être délivré que par la

Jithotomie , ainfi qu'on l'a obfervé plus d'une fois.

VIII.

La première chofe que le Chirurgien doit confidérer dans la cure des plaies

d'armes à feu , eft la nature même de la plaie, favoir , fi elle eft du nombre des Cure des

plaies légères & peu confidérables , ou des graves & dangereufes. On appelle p'^'es d'ar-

legéres celles qui n'intéreffent que les parties molles externes , telles fur- tout que ""*' * *"*

la peau , la graiiïè , & même quelque partie d'un mufcle , fans que les os ayent

reçu aucune atteinte , & que la balle foit reftée dans le membre. Lorfqu'il n'y

a pas d'hémorragie , on procure la chute de l'efcarre en excitant une douce fup-

puration. Le premier jour on fe contente d'introduire de la fine charpie féche

dans la plaie , & d'appliquer une fimple comprelïè par-deffùs ^ mais le lendemain

,

ou le furlendemain , on charge la charpie, dont on remplit encore la plaie avec

toute la douceur poffible, de quelque onguent digeftif , ou de miel , qui eft un
excellent emoUient fuppuratif ; & on la couvre d'un emplâtre & d'une comprefîè,

ou de la comprelïè feule , affujettiffant le tout par le bandage contentif. Si la

contufion eft peu confidérable, on la réfout très-bien en y appliquant une com-
prefîè trempée dans l'efprit de vin où l'on a fait fondre un peu de fel ammoniac.
Lorfque la plaie eft à une partie , comme la face , où des compreffes & un
bandage feroient incommodes , on la panfe fimplement avec de la charpie &
un emplâtre vulnéraire

,
qui eft fuffifant pour la tenir en place. On continue tous

les jours , ou de deux jours l'un, ce panfement, jufqu'à ce que l'efcarre foit tom-
bée , la plaie bien mondifiée & remplie de chair 5 après quoi on n'a plus befoin

que de la charpie féche
,
pour procurer une cicatrice folide.

L i

j
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I X.

Cequ'ondoît Quelques Chirurgiens , après la chute de l'ecarre, font couler dans la plaie
Aire.depjus.

^jgg médicamens balfamiques , tels que les baumes naturels, l'huile de thérében-

tine , ou l'eau vulnéraire. Je ne defapprouve pas cette pratique, quoique la guè-

rifon de ces fortes de plaies , fur-tout dans les fujets fains & robuftes , foit plutôt

l'ouvrage de la nature que d'aucune efpèce de baume. Si un boulet de canon

,

^n effleurant une partie , comme la cuifîè , la jambe , les feflès , les lombes , ou
le bras, y a fait une plaie fuperficielle , on la traite exaâement de la même ma-
nière que celles dont nous venons de parler. Quand la fuppuration eft trop

abondante , ou que la chair pouilè trop , on reprime l'une & l'autre avec l'alun

brûlé & le précipité rouge ; & après cela , au lieu des digeftifs & des remèdes

gras , on panfe la plaie avec l'huile de thérébentine , le baume de Copahu , ou
quelque eflènce balfamique , comme celle de fuccin , de maftic , de mirrhe &c.

& quelquefois fîmplement avec la charpie. En certains cas on peut emporter ,

fans autre façon , la chair fuperflue avec les doigts. Quand la plaie eft fort con-

£dérable on doit , après que l'efcarre eft tombée , bannir entièrement les digef-

tifs , & s'en tenir aux feuls balfamiques fpiritueux.

X.

Comment on Si la contufion & l'inflammation font à un haut degré , il n'y a rien de mieus^
femédieal'm-

fuy.tout fi le fujet eft fanguin & n'a perdu que peu ou point de fang par la blef-

fure , il n'y a , dis-je , rien de mieux que de faire fur les lèvres de la plaie de gran-

des & profondes incifîons. Je n'excepte guère de cette règle que le cou , à caufe

des grands vaifTeaux, qu'il feroit dangereux d'ofFenfer. Quand on a laiffë couler

aiïèz de fang , on panfe les incifions avec de la charpie féche & mollete ^ & on
les couvre de compreffès bien pénétrées d'efprit de vin

,
qu'on foutient par le

bandage. Si la quantité de fang qui s'eft écoulée n'eft pas encore affèz confidéra-

ble , on y fupplée par la faignée , mais dans le cas feulement où le malade efî

pléthorique ; finon on s'en tient à ce que nous venons de dire,

XL
A l'hémor- Si d'abord après la bleffure il furvient une hémorragie , on ne peut douter

**S'*' que quelque grande veine , ou artère n'ayent été ouvertes 5 car il' eft rare , dans

ces plaies ,
que les petits vaiflèaux fourniffent du fang 5 en pareil cas , on fe

trouve toujours fort mal de combattre l'hémorragie avec les aftringens , les

ftiptiques , & même l'efprit de vin. Ces fortes de remèdes refîèrrent encore da-

vantage les parties contufes , & en y arrêtant le mouvement du fang , ils pro-

duifent des inflammations , ou les augmentent , & fouvent même ils attirent la

gangrène & le fphacele. Si l'on ne peut fe paflèr abfolument des aftringens, il

fera mieux d'appliquer un bouton de vitriol , ou une petite comprefîe trempée

dans l'eau ftiptique de Weber , ou de Rabel , immédiatement fur l'orifice du vait

feau qui donne le fang , & de l'y retenir fortement avec le doigt
, jufqu'à ce

que l'efcarre foit formée & l'hémorragie folidement arrêtée ^ car il eft bon d'ob-

ferver que ces efpèces de plaies ne fouffirent guère le tamponage , ni les bandages

trop ferrés. Tout confideré , le meilleur parti qu'on ait à prendre en pareil cas ^
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comme le plus sûr , efl de chercher le vaiflèau bleffé , & d'y faire , après l'a»-

voir trouvé , une bonne ligature.

XII.

Dans les plaies des extrémités , qui ouvrent de grandes artères ( dont le Chi- ^ l'ouverta^

rurgien doit exaâement connoître la fituation & le trajet), fi on veut empêcher des artl/esT

que le bleilê ne périfïè dans fon fang , il faut , avant tout , comprimer avec

le pouce l'artère ouverte , & placer tout de fuite , fur un lieu commode , le tour-

niquet
,
qui , en comprimant le tronc artériel , fufpendra l'hémorragie ; après

quoi on liera le vaiflTeau , en y paffknt par-defTous un fil fuffifamment fort , à l'aide

d'une éguille courbe. Si la plaie efl: trop étroite pour qu'on puifïè découvrir l'ar-

tère , ou faire agir commodément l'éguille, il faudra la dilater par le haut autant

qu'il eft nécelïàire pour trouver le vaiflèau & le lier , ou pour arrêter le fang au
moyen des fl:iptiques. On remplira enfuite la plaie de charpie féche

, y appli-

quant par-deflus des comprellès & le bandage. On ne renouvellera l'appareil

,

dans ces occafions ,
que le troifième ou le quatrième jour; & on ne tirera jamais

de force la charpie qui efl: dans la plaie , ce qui ne manqueroit guère de rappel»

1er l'hémorragie; on l'y laiflfera, au contraire
,
jufqu'à ce qu'elle tombe d'elle-

même.
XIII.

Les armes à feu font des plaies beaucoup plus graves encore que celles dont Quelles font

nous venons de parler ; on peut les réduire fous trois clalïès. La première com-
'^'s'à'"*^'"?

prend les plaies où la balle n'ayant pas traverfé le membre y efl: demeurée, ainfî plus graves,

que divers autres corps étrangers qu'elle entraine ordinairement avec elle. La
féconde , celles où les os font en même tems çontus & fraâurés en plufieurs

lieux. Et la 3°. enfin celles qui oiFenfent les vifcères , & les grands vaifîèaux hors

des trois ventres , & plus encore ceux qui y font renfermés
,
parce qu'on ne peut,

dans ce dernier cas , apporter aucun remède à l'hémorragie,

X I V.

Dans le traitement des trois genres de plaies que nous venons d'établir , il Curegéné-

faut toujours avoir égard , & à la nature de la plaie , & aux accidens qui peuvent "'? <•= es»

s'y joindre relativement à la plaie : il y a fix obfervations principales à faire. ^
^'"'

1°. Si nous voyons que la balle n'ait pas traverfé la partie , mais y foit reftée
,

ce dont nous fommes prefque ailùrés lorfqu'elle n'a fait qu'une feule ouverture
,

on fe hâtera de la retirer d'une manière convenable , ainfi que les autres corps

étrangers qui peuvent fe trouver avec elle; tels, par exemple
,
que des morceaux

d'habit , des pierres (a) , des fragmens d'os &c. car fans cela il efl: prefque im^

polfible d'amener la plaie à guèrifon. Quand la balle a traverfé le membre , la

prudence demande qu'on cherche s'il n'en feroit pas refté une féconde, ou quel=

qu'autre corps étranger. 2°. Si l'hémorragie efl: confîdérable , on l'arrête de Ig

façon que nous avons dit. Celle qui efl: légère efl: de peu de conféquence ; ellç

(a) Celfe avoir déjà parlé , liv. VIL çh, V. n°. 4. dç l'extraftion des pierres reftçes dans lej

plaies,
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n'eft fournie que par de petits vaifïèaux , & mérite à peine quelque attention
5

elle eft même avantageufe dans les fujets pléthoriques , en ce qu'elle diminue d'a-

bord la trop grande quantité de fang , & prévient enfuite la tuméfaûion & les

grandes inflammations auxquelles ces plaies font extrêmement fujettes ; elle

s'arrête d'ailleurs peu-à-peu d'elle-même, ou n'exige du moins que de la char-

pie féche , ou quelque aitringent. 3°. On peut faire tomber avec le digeflif mêlé

à de l'efprit de vin , imprégné d'une petite dofe de fel ammoniac, la chair con-

tufe & corrompue
,

qui recouvre le fond & les bords de la plaie fous le nom
d'efcarre », lorfque cette dernière eft peu confidérable ^ mais fî elle a beaucoup

• d'épailTeur , on ne peut en procurer la chute que par de profondes fcarifications,

& par la fuppuration qui la détache infenfîble>5^nt. 4°. S'il y a déperdition de

fubftance , on travaille à remplir le vuide de nob^elles chairs
;

5°* ^ procurer

enfuite une bonne cicatrice ; & 6"^. enfin à réunir les extrémités des os contus &
fraâurés.

X V.

Exifaflion
. Et d'abord

, pour ce qui regarde l'extraflion des corps étrangers , c'efl-à-dire

& des autres '^^^ ball^s & autres matières du dehors qui peuvent être reftées dans la plaie ,

corps étran- la première attention du Chirurgien en approchant le bleffe , doit être de recher-
^"''

cher avec le plus grand foin , s'il eft demeuré quelque chofe de pareil ou dans

la plaie même, ou dans fes environs. On remarquera à ce fujet que les balles

de plomb , les pierres & autres corps durs , fe laiiTent ordinairement découvrir

avec plus de facilité par la fonde , ou par les doigts
, que les morceaux d'ha-

bits qu'elles entraînent fouvent avec elles. Ces derniers , à caufe de leur mol-
lefïè , & de la teinte rouge que le fang leur donne , ne peuvent que difficilement

être diftingués des chairs & des membranes , foit par la vue ou par le taû, au
lieu que les corps durs fe manifeftent plus aifément au toucher, & peuvent être

ordinairement retirés avec moins de peine ; cependant pour en faciliter encore

l'extraition, il eft prefque toujours utile, & fouvent même abfolumentnéceflàire,

de dilater la plaie avec le biftouri , & de fcarifier l'efcarre , évitant foigneufe-

ment les gros vaifïèaux , & particulièrement les grandes artères , mais fans être

arrêté par les mufcles , non plus que par les nerfs & par les vaifïèaux peu con-
fidérables. On fe fraie ainfî une voie jufqu'au corps étranger

, qu'on retire en-

fuite avec les doigts , les tenettes ou le crochet fvoy. pi. lil. fig. 3.4. 5. 6. ). Il y
auroit de l'inconvénient de dilFérer l'extraftion , toutes les fois qu'on peut y pro-

céder fans délai, car outre que les bleiïës fe livrent avec beaucoup plus de doci-

lité au Chirurgien d'abord après leurbleffure, l'extraftion même fera infiniment

plus difficile , G. oa donne le tems à la plaie de fe tuméfier & de s'enflammer.

D'ailleurs en différant trop, il arrive très-fouvent que les corps étrangers , les

balles fur-tout , fe glifïènt fous les mufcles , & dans les recoins les plus écartés

de la partie , où ils fe cachent fi bien qu'il eft tout-à-fait impoffible de les reti-

rer , ôi donnent lieu par leur féjour à des inflammations, à des fuppurations ex-

ceflives , à la carie , à des fiftules du plus mauvais caraûère , à la roideur des

membres , & à beaucoup d'autres accidens pareils. En retirant les balles pro-
fondément engagées dans un membre, il faut bien prendre garde de ne pas faifîr
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& arracher quelques vaiflèaux confidérables , des nerfs ou des tendons , les cro-

yant des corps étrangers ; une telle violence auroit infailliblement les fuites les

plus funeftes. La meilleure précaution dont on puifïè faire ufage pour prévenir

un tel malheur , eft de dilater , s'il eft poffible , autant qu'il le faut pour mettre
le corps étranger à découvert, & de tenir les branches des tenettes qu'on intro-

duit dans la plaie fermées, jufqu'à ce qu'on foit bien aiïiaré de toucher la balle.

XVI.

Si la balle ayant pénétré dans un os y demeure fixée , on s'efforcera de l'en re-
Ce qu'on doit

tirer avec des pincettes , le forceps ou le crochet ( voy. pi. III. fig. 8. ) ^ mais la' bauJ ''eft

G elle eft trop profondément engagée pour cela , on fe fervira de Ta tarière fig.
^'""^'a^^e

7. ou de celle qui eft marquée B dans la planche VII. fig. 7. ou de telle autre qui ou d"n" °uiî

conviendra ; & dans le cas où la balle eft enfoncée fi avant dans la fubftance de article.

l'os qu'on ne peut l'extraire par aucun de ces moyens , M. le Dran (a) veut qu'on
ampute fur le champ le membre. S'il n'y avoit pas d'accident urgent

, je ferois

d'avis qu'on l'abandonnât plutôt à elle-même
5
peut-être qu'à la faveur de la fup-

puration , elle pourroit à la longue fe dégager. On réufïît quelquefois à la reti-

rer en trépanant l'os 5 mais d'auti-e fois elle y refte cachée pendant long-tems fans

grande incommodité , & à plus forte raifon fans mettre la vie en danger (h) 5 ainfx

on peut en pareil cas ne pas tant fe prelîèr d'en venir à l'amputation. Si la balle,

ou tel autre corps étranger , à pénétré dans une jointure , & fe trouve engagée

entre les deux os , Celfe a fagement confeillé d'attacher aux deux membres dans

les environs de la plaie, des cordons ou des courroies , & de tirer par ce moyen
chaque membre en fens contraire. Les deux os alors , continue Cdfe , laifîèront

un plus grand efpace entre eux , & l'on retirera le corps étranger fans aucune
difficulté (c). Ce précepte important & falutaire , donné par l'un des plus fages

Médecins de l'antiquité , a malheureufement été négligé par beaucoup de mo-
dernes

,
qui fans doute n'en ont pas connu le prix.

XVII.
Quand la balle a fait un fi grand trajet dans une partie , comme le cou , l'épau- '' ^a"t fou-

le , le bras , la cuiffè , la jambe , le ventre , ou la poitrine
, qu'elle fe fait fentir à rer"par rVnl

l'endroit oppofé à celui par où elle eft entrée, il vaut mieux pour l'ordinaire faire jiro't oppoft

fur les parties qui la recouvrent encore de ce côté là , une incifion aflez grande g]" '^'i'^''"'^

pour parvenir jufqu'à elle , & la retirer enfuite avec les doigts , ou avec les inf- trée.

trumens convenables , que d'en entreprendre l'extraftion avec plus de danger

par la plaie même. Mais quand elle eft fituée trop profondément pour qu'on

puifïè pratiquer avec fureté l'incifion dont nous venons de parler , il faut bien

s'afTurer avec la fonde du lieu précis où elle fe trouve , & l'extraire après avec

les pinces , les tenettes , ou tel autre inftrument approprié , & cela avec toute la

(a) Traité des plaies d'armes à feu , pag. 91.

(è) J'en ai vii un exemple remarquable dans un Capitaine , qui porta pendant plufieurs

aftnées , une balle de plomb dans le tibia , à-peu-près vers le milieu de cet os.

CO C«//«liv.VIL ch.V.
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circonfpeftion requife
,
pour ne pas bleffer imprudemment quelque partie qui

doit être ménagée.

XVIII.
Comment on Si dans le cas où les os font fraûurés , on s'apperçoit après les incilïons néceC-
doit fe con-

(^àres , que quelques fragmens ne tiennent plus à l'os , & en foient entièrement
duire quand , , , ,^ r i « -n i • i

îes os font detaches , loit que cela arrive au crâne , ou ailleurs , on les retire tout doucement ;

ftadurés. mais s'ils tenoient encore tant foit peu à l'os par quelque petite portion mem-
braneufe, on la couperoit auparavant avec des cizeaux^ & à l'égard des pièces

olïèufes plus conlîdérables qui auroient perdu le niveau , mais qui tiendroient

cependant encore allez fortement à l'os principal , on doit autant qu'il efl: pof-

£ble les rétablir dans leur place naturelle , & les y maintenir par le bandage ,

comme on le pratique dans les fraftures. S'il y a des pointes ofleufes qui s'oppo-

fent à la reduâion , ou qui piquent les parties fenfîbles , il faut les emporter

avec les cizeaux ^ & fi les os de la jambe , le tibia , ou le fémur fe trouvent caf-

fés , après avoir délivré la plaie autant qu'on le peut de tout corps étranger ,

& remis les os en place le mieux qu'il eft poffible, on applique le bandage à 18.

chefs , comme on a coutume d'en ufer dans les autres fraâures compliquées

de plaie, & l'on place la partie dans des fanons ou dans la machine que M. Petit

{a) a inventé pour les fractures de la jambe, & on traite la bleffure comme une

frafture compliquée
,
puifque c'en eft une en effet. Lorfqu'une balle de mouf-

quet , ou un éclat de bombe ( une grenade ) qui tendent à leur fin , fractu-

rent un os fans faire de plaie aux tégumens , on a plus lieu de craindre ordinai-

rement des fuites facheufes de la violente contufion que la partie à foufFerte
,
que

de la fraéiure ^ ainlï pour ouvrir une libre iiTue au îang extravafé & accumulé,
on incifera profondément les tégumens & les mufcles , mais fans mettre cepen-

dant les os à découvert. Après avoir évacué l'amas du fang épanché , fî l'os fe

trouve frafturé , l'on en rajuftera les pièces , & fi l'on peut le faire commo-
dément , on appliquera le bandage à 18. chefs. Lorfque la bombe ou le bou-
let frappent une partie avec une grande violence , ils emportent ordinairement

le membre entier , & très-fouvent avec lui la vie du bleffë.

XIX.

Dlverfes Lorfqu'il arrive à un article une violente contulion , fans plaie ni fraâure

,

©Wervations gn dolt s'attendre à des fymptômes très-graves & très-dangereux , à raifon
touchant la , ,. , r o i i

• / ' ^ • >

léîiandesos. des ligamens , des neris oc des tendons qui ont ete contus , a moins qu on ne

les prévienne en incifant les tégumens & les mufcles qui recouvrent l'article ,

fans toucher pourtant aux ligamens , fi ce n'eft qu'on n'y fentît le flot de quel-

que liquide épanché , auquel cas il feroit néceffaire de fendre les ligamens mê-

mes pour évacuer ce liquide. La faignée , le régime , & les réfolutifs les plus

efficaces , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , font ici d'un ufage indifpenfable.

Mais fi l'os eft frafturé , ou brifé dans l'article , on doit prefque toujours de-

{a) Voyez-en la fig. 5c la defcriptiou dans fon traité des maladies des os , & notre IX
planche fig. 11. &. 12.

fefpéres
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fefpérer de pouvoir fauvef le membre , & même la vie du bleffé , à moins
qu'on ne fe hâte de faire l'amputation fort au-deffus de la plaie. Si dans les

contufîons des os fans frafture , après avoir fait au commencement les inci<^

iîons néceflàires , il refte dans le fond de la plaie , ou dans la fubftance même
de l'os , une douleur fixe & violente^ que les chairs du voifinage foient pâles g

les os jaunes ou bruns , avec une fuppuration fort abondante , il faut en ve-

nir auffi à l'amputation du membre , ou , comme M. le Dran {a) le confeiilej

^u trépan , pour donner iflue au pus caché dans l'os. Mais quand les douleurs

qu'on relïènt dans les os font exceffivement aiguës , les malades périlïènt or-

dinairement dans les convulfions , li l'on ne fe preflè d'amputer le membre-
Lorfqu'on a bien réuni les os fraâ:urés & qu'on y a appliqué le bandage con-

venable , on doit toujours donner à la partie une fîtuation élevée , qui eft la

plus favorable , & la maintenir dans cette fîtuation.

X X.

Si , faute d'avoir pu fe procurer affèz tôt un habile Chirurgien , les corps Conduite s

étrangers fe trouvent encore dans la plaie , & que la tumeur, la douleur
, fgchilu'glen

l'inflammation, & les autres accidens fe foient déjà emparés de la plaie, il a été appelle

faut la dilater très-amplement , & faire fur la tumeur même de profondes in- "°P'"^»

cifîons^ on en aura plus de facilité pour trouver & extraire les corps étrangers
,

& la nouvelle hémorragie qui réfultera de-ià , diminuera de fon côté la tumé-

faâion & l'inflammation. Mais une précaution indifpenfable toutes les fois

qu'on a de pareilles incifions à faire
,
particulièrement fur les extrémités du

corps , eft de placer , avant tout , un tourniquet fur le membre
, pour pouvoir

au befoin fe rendre maître du fang.

XXI.
Au furplus , comme il arrive fouvent que deux balles , ou plufieurs fragmens souvent ;s

d'os , d'étoffe , ou telles autres chofes nuifibles , demeurent cachées dans la plaie , eft refté danj

le Chirurgien , après avoir retiré un corps étranger , doit toujours rechercher
r^eurs^^o/pg

avec le plus grand foin , s'il n'en refteroit pas encore quelqu'autre , & en ce cas étrangerj,

il le retirera au plutôt , car l'on ne peut fe flatter de pouvoir guérir prompte-
ment <k radicalement la plaie ,

qu'au moyen de cette extradion.

XXII.
Il nous refte encore à faire quelques obfervations qui font néceflàires au Autres re^

Chirurgien pour procéder avec fuccès à l'extraâion des corps étrangers. Pre- marques im-

mièrement , il eft fouvent utile de faire reprendre au bleflë la fîtuation dans la- ^"1"",?!,-
» pour X wA*

quelle il étoit lorfqu'il a reçu le coup ; car cette fituation venant à changer , il traflion des

peut très-bien arrirer que les balles reftées dans la partie , fe cachent tellement '°'P^ ^tranf

dans les interftices des mufcles, fous les membranes, ou dans le corps graifléux

,

qu'il ne foit plus poffible de les découvrir ni par la vue ni par la fonde , ni

par conféquent de les retirer avec quelqu'inftrument que ce foit 5 au lieu qu'il

{à) Voy. fon traité des plaies d'armes à feu
,
pag. 103. de l'édit. de Paris.

Tome. I,
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eft beaucoup plus aifé de parvenir jufqu'à elles , en faifant reprendre au bleffé

fa première fîîuation. Secondement , s'il n'y a pas moyen de dilater fuffifam-

ment la plaie , ni de retirer la balle fans un danger très-imminent de blelïèr

des artères ou des nerfs très-confidérables ,
qui font dans le voifinage , d'exci-

ter les plus violentes douleurs , ou d'autres accidens auffi redoutables , il con-

vient de laiffer encore quelque tems la balle dans la partie
,
jufqu'à ce que la

tumeur & la douleur , venant infenfiblement à diminuer , & l'orifice de la plaie

â s'aggrandir par la fuppuration , on puifîè faifir & retirer avec moins de peine

les corps étrangers ; mais s'il y a lieu de craindre , au contraire , que la pré-

fence de ces corps dans la plaie n'augmente les accidens , & principalement la

douleur , la tumeur & l'inflammation , ou n'excite des convullîons , il faut en

faire l'extraâion au plutôt & dès qu'on le peut , fans mettre la vie du bleffé

dans un plus grand rifque.

X X I I L

Si !a balle Quand la balle a pénétré dans les cavités intérieures du corps , particulière-

eftreftéeda s ment dans le ventre ou dans la poitrine, mais fans lézion cependant des viicè-

iZTii'^lt ^^s "ï"' y ^°"* renfermés , comme elle n'eft pas à la portée des doigts , il vaut

pw, mieux la laiffer en dedans
,
que de faire avec les inftrumens des recherches dan-

gereufes , ik l'on traitera la plaie extérieure à l'ordinaire , comme s'il n'y

avoit point intérieurement de corps étranger. L'expérience prouve qu'on a

fouvent porté pendant très-long-tems , & jufqu'à la mort , des balles dans l'ab.

domen & dans la poitrine , fans accident & même fans incommodité.

XXIV.
nans un ^^'^ ^ '^ '^^"^ ^^ reftée dans la fubftance d'un vifcère , comme le cerveau ^

yifcère. le poumon , le foie , la ratte , les reins , &c. de façon qu'on ne puilïè ni la voir,

ni la retirer , le bleffé périt ordinairement. Si elle peut être apperçue , c'eft une

marque qu'elle n'a pas pénétré fort avant , & qu'elle s'eft arrêtée à la furface

du vifcère ^ ainfi après avoir dilaté autant qu'on le peut la plaie extérieure ,

on travaillera avec toute la circonfpeftion poffible , à la retirer avec les doigts,,

ou avec les inftrumens convenables , particulièrement avec les pinces , ou les te-

nettes.

XXV,
Traitement

Lorfqu'on a délivré la plaie des corps étrangers & arrêté l'hémorragie , il

de la plaie refte encore à procurer la chute de l'efcarre au moyen de la fuppuration , &
iraftion^des

^ Combattre, ou à prévenir les accidens urgens dont on eft menacé dans les

corps étran- blelTures très-graves dont nous parlons , tels que l'inflammation & la tumefac-
8*"' tion exceffives , la fièvre , la gangrène , le fphacele , la profiration des forces

^

les naufées , &c. Pour prévenir l'excès de la tuméfaâion & de l'inflammation
„

qui n'eft jamais fans danger , & qui attire fouvent la gangrène , ou le fpha-

cele , outre la faignée & les incifions qu'on fera à la plaie , on y appliquera

de tems en tems pendant le jour des comprefîès épailïès , qu'on trempera ,

il le cas n'eft pas des plus preffàns , dans l'efprit de vin Ample
, particulière-

ment de France , & fî l'on a befoin d'un remède plus aftif , on ajoutera â
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cfiaque livre d'efprit de vin , demie once de fel ammoniac ; ou l'on fe fervira

de l'eau de chaux , éguifée d'environ une quatrième partie d'efprit de vin cam-
phré, &, fî l'on veut encore , d'un peu de fel ammoniac , dont on imbi-

bera des comprefïès épailTes , qu'on appliquera chaudement fur la partie
, par

intervalles. Si dans les cas où les parties font violemment contufes & en-

flammées , il fe trouve du fang répandu fous la membrane commune des muf-

cles , on ne doit pas héfiter à y faire une incifion, non-feulement longitudinale,

mais tranfverfale , ou cruciale 5 c'eft l'unique moyen d'évacuer le fang extravafé,

qui, fans cela ,
produiroit infailliblement la gangrène, ou des abfcès très-dange-

reux. On eft quelquefois obligé de couper jufqu'aux tendons mêmes , fur-touÉ

dans les plaies du tarfe & du métatarfe , qui caufent des douleurs aflèz vio-

lentes ,
pour mettre la vie en danger.

XXVI.
Quand on s'apperçoit d'une grande pourriture dans la plaie , par la puanteur ï-orfqu'il y s

qu'elle exhale , on fera de nombreufes fcarifications fur ce qui eft corrompu , & po^atufs,

*

l'on panfera avec le digeftif animé avec la poudre de mirrhe ou d'aloës , l'on-

guent aegiptiac ou le précipité rouge. On continue ce panfement jufqu'à ce que

toutes les chairs gangrenées foient détachées , & la plaie parfaitemeftt déter-

gée , après quoi on ne la traite plus que comme une plaie fimple.

XXVII.
Si la balle a traverfé de part en part une partie qui a beaucoup d'épaiflEur ,

Ufage âa

telles fur-tout que les feflès , ou la cuiflè , particulièrement fi le trajet qu'elle a p'ates q^ùrtr"

fait dans ces parties eft long & fort tortueux , on fcarifie d'abord les deux ori- vetfent u

fices de la plaie , & enfuite pour la délivrer de l'efcarre que la balle y a formé , en'ouue,""^
beaucoup de Chirurgiens y pafent, à l'aide d'une longue éguille à pointe moufle,
un cordonnet de lin , ou une bandelette de hnge fin & mollet afîèz longue , &
large d'environ un travers de doigt (voy. pi. V. fig. i.), qu'on enduit de digeftif,

comme on a coutume d'en ufer pour ies fêtons qu'on fait au cou. A chaque pan-
fement on tire de la plaie la partie du féton qui a déjà fervi , & l'on y en fait pat
fer une nouvelle, qu'on charge pareillement d'onguent, & l'on continue ainfî

jufqu'à entière déterlîon , après quoi on retire le féton de la plaie , & on pro-

cure la réunion parles balfamiques , ou par le moyen de l'eau vulnéraire. M. le

Dran fa) rejette , à la vérité
, prefque entièrement le féton , mais il peut fe pré-

fenter des cas où il produife un bon effet ,
pourvu que la bandelette de linge dont

on fe fert n'ait rien de rude, mais foit bien douce & bien mollete
5

j'ai été fou-

vent témoin de fon heureux fuccès. J'avoue qu'on pourroit s'en pafîèr dans

beaucoup d'occafions , où les Chirurgiens l'emploient prefque indiftinâement
j

mais on doit bien diftinguer entre l'ufage & l'abus.

XXVIII. '

Quelque robuftes que foient les fujets qui ont le malheur d'être blefTés par Symptâme*

des armes à feu , ils éprouvent d'abord les fymptômes les plus fâcheux , tels que nentauxbls"^

(a) Dans fon traité des plaies d'armes à feu.

Mij
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la pâleur du vifage , une grande foiblefTe , des fyncopes , des trem-blemens , des

palpitations de cœur, l'obfcurciffèment de la vue, des mouvemens convulfifs

,

le hoquet ; ces fymptômes font bientôt fuivis d'une fièvre du plus mauvais ca-

raûère , de naufées , de vomiffèmens , de flux de ventre , & autres pareils ac-

cidens ,
qui méritent toute l'attention du Chirurgien,

XXIX.
^- Î-* foi" Mais parmi les terribles accidens qui font particuliers à ces fortes de plaies ,

celui qui fe préfente le premier eft la foibleffè foudaine du corps
,
qui va fouveni

jufqu'à la fyncope j elle dépend en partie de l'épouvante dont le malade eft faifî,

& en partie du fang qu'il perd par l'hémorragie. Si c'eft la première caufe qui

produit l'abbattement du blefle, on fe trouvera très-bien de lui prefcrire des mix-

tures ou des potions avec les eaux cordiales , des poudres cardiaques & nervi-

nés , un régime de vie convenable, & fur-tout une boifïbn fortifiante & agréa-

ble^ mais fi la foibleffè eft une fuite de la grande quantité de fang que le malade

a perdu
, pour rétablir fes forces on lui fera prendre fouvent d'une nourriture

douce & de facile digeftion , telle que la décoftion d'orge , d'avoine , ou celle

de corne de cerf affaifonnée d'un peu de fuc de limon
,
pour boiiïbn ordinaire ,

y ajoutant une petite quantité de vin , ou de bonne bière ; du lait , des émuifions j

des bons bouillons , des forbitions corroborantes , & l'on continuera jufqu'à ce

que les forces foient revenues,

XXX.
n.têirtîa- Quelques blefles perdent d'abord l'appétit , ou éprouvent des naufées , ce qui

^ertéd*!'
'^ ^'^"t o^ ^e la terreur fubite dont il font faifis , ou de la trop grande plénitude

jpétif, de l'eftomac dans le tems de la blelïùre , beaucoup de foldats ayant la pernicieufe

coutume avant le combat , de fe gorger d'alimens & de boifïbn , fe perfuadant

qu'ils en auront plus de force & de courage. Mais la frayeur & le faififîèment qui

fuivent la bleffure , intervertiflènt bientôt le mouî'ement naturel de l'eftomac
,

& troublent la digeftion , d'où refultent les naufées. Or , comme on fait par l'ex-

périence que ceux qui vomiflènt d'eux-mêmes s'en trouvent toujours foulages
^

il convient de vuider promptement l'eftomac de la maflè indigefte & corrom-

pue qui y féjourne, par le moyen d'un léger émétique, & d'y joindre enfuite de
bons fiomachiques. Par cette conduite on rétablit ordinairement l'appétit , ainfî

que les forces , & l'on accélère même la guèrifon de la plaie. Si le malade re-

fufe de prendre l'émétique , ou qu'il y ait quelqu'autre raifon de s'en abftenirj

on peut y fuppléer par un purgatif convenable,

X X X L

?lî.Lîfisyî»; Si la même caufe dont nous venons de parler donne lieu a des fièvres inter-

mittentes, après avoir fait vomir le bleffé , on le traitera à l'ordinaire ^ mais 15

une fièvre aiguë , ou la fièvre vulnéraire fe déclarent avec de fréquens friffons

,

comme on a raifon alors de craindre des inflammations internes , on faignera

auflî copieufement que les forces ôc la quantité du fang peuvent le permettre ,

& de tems en tems on fera vomir légéremenî avec l'hypecacuana , ou l'on don»
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nera un laxatif. Une ptifane tenue & aqueufe , fervira de boifibn ordiniare. On
prefcrira des potions tempérantes avec le camphre ^ & l'on tiendra le.bleflè à

une diette légère & médiocrement forte. On peut lui donner fréquemment le

kinkina j mais on évitera foigneufement tout ce qui échauffe , la viande
, par=

ticulièrement le cochon fumé , & généralement tous les alimens trop folid^s

& de diiEcile digeftion.

XXXII.
Les douleurs , les fpafmes & les convulfions , reconnoifîènt ordinairement IV. Ladau;

pour caufes. i°. Des corps étrangers reftés dans la plaie
, qui irritent & pi- J.^"^ *^ *^*

quent les parties nerveufes. 2°. L'excès de la tuméfadion , ou de l'inflamma-

tion , ce dont on eft inftruit par la vue. 3°. La violente collifion , & le déchi-

rement des parties nerveufes & tendineufes. Dans le premier cas , on ne doit

rien négliger pour trouver les corps étrangers & les retirer au plutôt. Dans le

fécond , on combattra la tumeur & l'inflammation de la façon dont nous l'a-

vons dit ci-defTus j & dans le troifième , c'eft-à-dire fi la plaie eft menacée de

gangrène , outre des incifîons nombreufes & aflèz profondes , auxquelles on re-

viendra encore de tems en tems ,
pour donner ilTue au fang ftagnant & corrom-

pu , & les autres remèdes ci-deflus recommandés , on donnera intérieurement

de grandes & fréquentes dofes de kinkina, & l'on panfera la plaie avec de la char=

pie trempée dans l'efprit de thérébentine. Ces deux derniers remèdes font des

merveilles , fur-tout dans les gangrènes de caufe externe.

XXXIII.
Si, contre notre attente , tous ces moyens ont été employés fans fuccès, il ne Quandeft-és

refte plus au malade qu'une feule reflburce , encore eft-elle bien trifte
, je veux

?a"îon eft nï
dire l'amputation du membre gangrené. Lorfque la violence de la contuflon , & ceffaire.

la dilacération des parties nerveufes , tendineufes & ligamenteufes , occafionnent

des douleurs extrêmes , des fpafmes & des convulfions , on eft ordinairement

obligé dès le commencement , ou peu de tems après , d'incifer fur la plaie même
les tendons , les aponévrofes , ou la rQembrane commune des mufcles qui font

dans l'état que nous venons de dire , fans quoi les malades périroient infaillible-

ment. Si cette dernière tentative eft encore infruftueufe , il faut en venir au plu=

tôt à l'amputation
;
par un plus long délai , les convulfions particulières deviens

aent fouvent générales , & tuent à coup fur le blefle,

XXXIV.
Le renouvellement de l'hémorragie arrive principalement vers le feptièmeou Cequ'ondor?

îe huitième jour , plutôt ou plus tard , c'eft-à-dire dans le tems ou l'efcarre a cou- rhémorragî"*

tume de fe détacher. On fe conduit pour reprimer ces nouvelles hémorragies de revient.

la manière que nous l'avons dit ci-devant , & l'on recommande fortement au

Snalade de fe tenir dans le plus parfait repos ^ car il n'eft pas rare que des mou-
vemens prématurés , ou faits à çontre-tems j ^e rappellent encore i'hémorr,a=

gie vers le 14'. jour.
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XXXV.
Et pour !e H arrive auffi afTez fouvent vers le même tems des flux de ventre , que îa pîu-

sours de ven- part regardent comme extrêmement nuilîbles. Cependant ils doivent pour l'ordU
*'°°

fiaire être envifagés comme critiques & falutaires
,
particulièrement dans les

fujets cache£liques , fort gras , ou pleins de fucs 5 car ils diminuent le plus grand

nombre des accidens , & changent fenfîblement en mieux l'état de la plaie. On
doit donc bien fe donner de garde de vouloir arrêter d'abord ces cours de ven-

tre par les aftringens , mais aider , au contraire , la nature dans cet effort fa-

lutaire par les délayans aqueux & tiédes, par les lubrefians farineux ou mucila-

gineux , l'huile d'amandes douces , & furtout par la rhubarbe en poudre ou en

teinture , dont on répète les prifes de tems en tems ; enfin par les lavemens

adoucilïàns , ce qu'on continue jufqu'à ce que la diarrhée s'arrête à la fin d'elle-

même. Si cependant elle perfèvéroit trop long-tems , on donneroit au malade

pendant le jour quelques prifes de poudres aftringentes , particulièrement de la

rhubarbe avec de l'écorce de cafcarille , & la nuit, une dofe de diafcordium ou
de thériaque dans l'eau de menthe ou de canelle , faite avec les coings j conti-

nuant à lui faire obferver le régime , & la manière de vivre convenables.

X X X V L

Cure des ac» Si le virus véroîique empêche la plaie de fe ferrner , ce qu'on reconnoîtà qucî-
siden:, vend-

^yg^ fymptômes propres à ce virus , on appellera au fecou-s les anti-vénériens»

«uies', de la S'il refte des fiflules, cela dépend ordinairement de quelques fragmens ofieux,
cane

, & de qu autrcs corps étrangers demeurés dans la partie , ou d'une carie cachée ^ &
dans les plaies de poitrine , de la trop grande perte de fubftance , qui ne peut

être reparée. Cette dernière efpèce de filtule eft prefque toujours incurable ; mais

les deux autres guèriiïènt fouvent avec facilité , ïorfqu'on a éloigné les caufes qui

y donnent lieu. Dans le cas de la carie , on a fouvent befoin de s'armer de pa-

tience , fur-tout lorfque l'accès en eft difficile. Cependant il eft très-commun que
îa nature , convenablement fécondée par les remèdes , chaflë enfin par l'exfolia-

tion, la pièce d'os cariée, & procure la guèrifon. L'atrophie s'empare aflez fou-

vent des membres qui ont été grièvement bleiiës , à caufe de la grande déper-

dition de fubftance qu'ils ont fouffert, & desobftacles multipliés que les cicatri-

ces apportent à l'égalité & à la liberté de la circulation , & par une conféquence

néceilàire , à la nutrition. Les émolliens & les fortifians , les onguents de même
qualité , ainfi que les bains fréquemment employés , mais fur-tout les eaux mi«

nérales chaudes , remédient fouvent très-efficacement à cet accident.

XX XV IL

Comment Au reft^. Comme dans les plaies du vifage , faites par des armes à feu , il arrive

on doit reti- ^ff^z comrïïiîtiément que quelques menus plombs , ou quelques grains de pou-
s-er les grau s j î v "'

-i" i / - " ,,/ Tr- s i-i '

de poudre ,
o^e , eoitent' dans la peau, ou en pénètrent même toute lepameur , oe qu il re-

fit de menu fuite delà de très-vilaines tâches noires à la face , à moins qu'on ne fe hâte de les

fonrreftés'*'
^^^"^'" de la manière qui convient , il eft important que le Chirurgien fâche

«JiMlapeau. Comment on doit s'y prendre pour cela. Quand les grains de poudre n'ont pas

traverfé toute la peau j il fuffit pour les retirer d'un £mple ftilet recourbé pas
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un bout, ou d'une plume d'oie taillée en cure-dent, ou de quelqu'autre inflru-

ment en forme de cure-oreille ( voy. pi. VI. fig. 14. j. Mais s'ils ont pénétré trop

avant pour qu'on puiffe les retirer de cette façon , on fera avec la pointe d'un

petit biftouri , ou d'une lancette , une légère incifion à la peau , à la faveur de

laquelle on les fait fortir avec les inftrumens dont nous venons de parler. On ré-

pétera ces petites incifions autant qu'il fera nécefTaire pour ne laifïèr aucun grain

de poudre dans la peau , mais en les retirant , on prendra bien garde de ne pas

les brifer
,
parce qu'il en réfulteroit des tâches encore plus defagréables , & qui

défigureroient horriblement le vifage. On fe conduit de même pour les grenail-

les , ou le menu plomb en quelque part qu'il fe trouve arrêté ; ceux qui vou-

droient s'inftruire plus à fond fur les plaies d'armes à feu , & connoître les Au-
teurs qui en ont traité fpécialement , peuvent confulter le XIV. paragraphe de

notre Introducîion , & particulièrement M. le Dran , qui tient le premier rang

parmi ces Auteurs.

C li A P I T R E I V.

Des Plaies du bas-ventre>

h

Ufqu'ici nous avons parlé de ce qu'il y a de plus général à confîdérer dans Pi^ïes dsi

toutes les plaies , tant celles qui ont été faites par des inftrumens tranchans ,
^'-'^^mrs,

ou piquans
,
que celles qui l'ont été par des armes à feu. Nous allons maintenant

traiter en particulier , & dans un plus grand détail , de chaque efpèce des plaies

^

en commençant par les plaies du bas-ventre , continuant par celles du thorax 55

du cou , & liniflànt par celles de la tête.

IL -

Les plaies du bas-ventre intérefïènt feulement la peau , la graiffè & les mut Leurs diflg^

des , ou pénétrent dans la cavité. Ce qu'il y a de plus important à confîdérer ^^^'^^ ^^^

dans ces dernières , c'eft leur direâion ,
qui eft longitudinale , oblique , ou tranf.

vénale , & l'état des vifcères qui peuvent avoir été lézés , ou n'avoir reçu au»

cune atteinte. Cette diftinâion mérite la plus grande attention de la part du Chi»
ïurgien

, parce qu'elle influe extrêmement fur la méthode curative.

III.

Or ,
pour s'affurer fî la plaie pénétre , ou ne pénétre pas dans l'abdomen ,

A queî %ne

on peut fe fervir très-utilement des moyens fuivans ^ i". de la vue ;
2''. de l'in-

qu'e"e5""p''j!

troduâion du doigt , ou de la fonde ^ & 3°. enfin fi Ton orifice eft trop étroit nétrent dans

pour permettre cette introduction , de l'eau tiède qu'on y injecfte : fî ce liquide
*"'"'^''

ne revient pas , on ne fauroit douter que la plaie ne foit pénétrante • mais fi elle

reflue , & qu'on ne puilïè pas non plus faire entrer la fonde , il eft clair qu'ellç

ce l'eft point.
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I V.

Ves plaies Ccs dernières plaies font moins dangereiifes que les autres ^ on en fait de deux
nonpéni^tran. efpèces. Ou cllcs divlfent fîmplement la peau & la grailïè , ou bien elles traver-

pèc'es^&leu'r ^^'^^ toute Tépaitreur des mul'cles jufqu'au péritoine ; celles-là font fans confé-

Uikement. quence , & n'exigent point de traitement particulier ^ mais celles de la féconde

claflè méritent plus de confidération ,
parce qu'elles donnent aifément occa-

fion à la chute des inteftins. Plus la plaie des muicles eft donc confîdérable, fur-

tout a elle eft en même tems oblique ou tranfverfale , & plus elle demande
d'habiieté de la part du Chirurgien. Les plaies longitudinales préfentent moins de

difficulté. Il fuffit , après les avoir nétoyées , d'y faire couler quelques goûtes d'ua

baume vulnéraire , de les couvrir d'un emplâtre agglutinatif , & d'en tenir les

lèvres exaâ-ement rapprochées par le bandage uniliànt ,
qu'on fait avec une

bande coniîdérablement large & longue /'voy. pi. V. fig. 8.). On change rare-

ment l'appareil , & moyenant cela , fi le malade garde le repos & le régime

convenable , la plaie a coutume de fe réunir à merveille fans le fecours de la fu-

ture. Mais fi la plaie eft oblique , ou tranfverfale , on ne peut prévenir la chute

des inteftins & la hernie
,
que par la future , qu'on pratique en cette occafion

avec deux éguilles & un fil bien fort , ce qui ramène les lèvres béantes de la plaie

l'une contre l'autre, & les maintient dans le contait , comme il a déjà été ex-

pofé en partie ci-devant f chap. I. n°. 44. ) , Si qu'il fera plus amplement dé-

taillé encore au chapitre fuivant , où nous parlerons de la gajlroraphie. Lort
qu'on a pris ces précautions contre la chute des inteftins & du péritoine , on
doit penfer à confolider la plaie

,
par le moyen de quelque baume vulnéraire

,

& d'un emplâtre agglutinatif. On recommande le repos au malade 5 s'il ne va

pas à la felle , on entretient toujours le ventre libre par une nourrhure lubri-

fiante , & par quelques laxatifs , & on lui fait garder une diète exadie , c'eft-à-

dire qu'on ne lui donne que très-peu d'alimens & de boifïbn.

V.

Signes de Dès qu'on a des preuves certaines de la pénétration de la plaie, la première
J intégrité chofe qu'on doit examiner eft fa direction , favoir fi elle eft longitudinale , obli-

que, ou tranlveriale , oc n les parties mteneures n ont pas reçu quelque lezion.

On reconnoît très-bien aux fignes fuivans qu'il n'y en a point, i". Si le bleflé n'é-

prouve ni foibleflè, ni douleur, ni fièvre, ni hémorragie , ni autres accidens pa-

reils. 2°. Si lorfqu'on le faitpancher fur la plaie , il n'en coule point de chyle, de

bile, d'urine, ou d'excrémens. 3». Si du lait, ou toute autre liqueur chaude

qu'on injeûe dans la plaie , revient fur fes pas fans avoir changé de couleur. 4°.

Si l'inftrument qui a fait la plaie eft trop mouffè ou obtus
, pour qu'il y ait lieu

de croire qu'il a pu pénétrer dans l'abdomen. 5*^. Enfin fi le bleflë ne rend du
fang ni par la bouche , ni par l'anus , ni par les urines , & que le ventre d'ail-

leurs ne foit ni fort dur, ni fort élevé. Au furplus , comme la future fanglante,

que nous appelions ici gafiroraphle , eft d'une néceflité indifpenfable dans cer-

taines plaies du bas-ventre , & qu'elle peut avoir des fiiites facheufes û elle n'eft-

faite avec tout le foin convenable , nous avons cru devoir en donner une defcrip-.

tion esade j &. c'eft ce qui fera la matière du chapitre fuivant.

C H A P î T P. E



DES PLAIES DU BAS-FENTRE, ^y.

CHAPITRE V.

De la Gajlroraphie.

h

ON appelle Gajlromphk une future qu'on pratique à certaines plaies du j^" i"^^^^^^^*^

bas -ventre avec des éguilles & du fil. Il feroit très-inutile , & par con- phîen'eftpas

féquent hors de propos de recourir à cette future , i°, lorfque la plaie ne va "^ceffaii^

l^as au-delà de la furface des mufcles 5 & 2°. lorfqu'elle n'eft ni fort étendue ,

ni fort béante , fur -tout encore fî elle eft longitudinale. Et quand bien mê-
me elle pénétreroit dans l'abdomen , même avec iffue d'une petite portion

de l'épiploon , ou des inteftins , lî elle eft fort étroite , comme ont coutume
de l'être les plaies faites par des inftrumens piquans ^ ou bien longitudinale

,

de façon qu'après avoir fait rentrer les parties , on puiiïe les empêcher de re-

tomber en fermant la plaie avec une tente molle & le bandage convenable , ii

vaut affurément mieux s'en tenir à cette méthode fimple , que de faire à grands

fraix la gaftroraphie. Car outre que la pratique de cette future eft très-difEcile

,

particulièrement chez les perfonnes fort grafïès , on taxeroit avec raifon de

cruauté , un Chirurgien qui feroit foufFrir à fes malades , les douleurs & les

inflammations qui en font inféparables
, pouvant les guérir fans future , avec

beaucoup moins de défagrément,

II.

Il y a cependant deux cas où la gajlroraphie eft indifpenfable. Le premier gjjg g^ft'indîf-

eft celui d'une plaie pénétrante dans la cavité de l'abdomen , & fi ample , qu'il penfaWe.,

n'y a pas d'autre moyen pour empêcher que les inteftins ne fortent ; le mou-
vement perpétuel & aflTez fort des mufcles du bas-ventre & du diaphragme

,

dans l'homme vivant , & celui que fe donnent les bleftës pendant & après

leur blefTure , rendant cette fortie très-facile
,
particulièrement quand la plaie

eft fort grande , & faite par des inftrumens tranchans ( voy. pi. III. fig. i . lett.

O. ) , la future eft la feule chofe qui paroilïè pouvoir s'y oppofer. Un fécond

cas où elle n'eft pas moins indifpenfable , eft celui d'une très-grande plaie

,

faite par un inftrument tranchant , & qui ouvre tranfverfalement toutes les

enveloppes du bas-ventre
,
jufqu'au péritoine , fans pénétrer néanmoins dans la

capacité. ( voy. ci-deffus le chap. IV. §. IV.)

III.

Quand la plaie eft pénétrante , la première chofe à examiner , eft s'il n'eft P^.
'*

^i'."-=

pas lorti quelque portion de lepiploon , ou des inteftins ; s il n y a rien au-de-

hors , on rapprochera fur le champ les lèvres de la plaie , & l'on fera tenir le

malade fur le dos , ayant la tête panchée ô? les cuiflès fléchies , jufqu'à ce
qu'on ait pris du côté de la plaie les précautions néceflàires pour s'oppofer à
la chute des inteftins. Mais s'ils font déjà fortis , on ne peut trop fe prelïèr de
les faire rentrer dans le ventre

,
pour les garantir de l'impreiEon inaccoutumée

Tom. 1. ^ N
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de l'air , & de l'altération qu'elle peut y occafionner. Cependant avant d'en ve-

nir là , il faut toujours confidérer foigneufement fi les inteftins ne font pas blef-

fés , & s'ils ont confervé leur couleur & leur chaleur naturelle 5 car s'ils étoient

livides & fecs , ou entièrement noirs & gangrenés , ou qu'il y eût quelque lé-

zion , on fe donneroit bien de garde de vouloir les faire rentrer dans le ven-

tre ^ chacun de ces états exige des attentions & des procédés particuliers, dont

nous parlerons plus bas.

I V.

Signes delà Qn reconnoît fort bien qu'il y a quelque lézion aux inteftins , quoiqu'elle ne

Sêftins,

*""'
foit pas expofée à la vue ,

par l'état d'afFaiflèment de ces parties, qui ne leur

eft pas naturel. Lors donc que les inteftins fortis font flafques , & qu'on n'y

trouve cependant point de plaie , on peut en conclure que la partie bleflee eft

encore en dedans : pour la rendre vilîble , on tirera les inteftins à foi , on
cherchera la plaie , & après l'avoir trouvée , on fe conduira comme nous le di-

rons dans le chapitre fuivant.

V.

Comment Lorfqu'on s'eft afîuré que les inteftins n'ont foulFert aucune lézion , on doit

«"de" à leur
^^'^ '^ champ travailler à les réduire , de peur qu'ils ne fe corrompent s'ils ref-

ïéduftion. toient trop long-tems expofés à l'air. La fituation la plus favorable pour cette

réduction , eft celle dont nous venons de parler ( §. IIL ) , le malade étant fur le

dos & panché fur le côté gauche, lî la plaie eft à droite , & fijr le côté droit,

il elle eft à gauche. Le Chirurgien repoulîè enfuite alternativement avec fes

deux doigts indices les inteftins fortis dans le ventre , ayant attention de ne pas

retirer un doigt que l'autre n'en ait pris la place , & l'on continue ainfî jufqu'à

la reduâion entière des parties. Pour la faciliter , on recommande au malade

de retenir fon haleine autant qu'il lui eft poffible , & l'on fait écarter par un
aide les lèvres de la plaie avec les doigts , ou avec des pinces propres à cela

(pi. VIU. iïg. 2. 3. ).

V L
Ce qu'il faut Jufqu'ici nous avons parlé de ce qu'il eft à propos de faire pour replacer les

qu^is font inteftins , fuppofés dans leur intégrité , & encore chauds. Il s'agit maintenant
ftQids&fecs. de voir comment on doit fe conduire lorfqu'ils font fecs , & qu'ils ont perdu

leur chaleur naturelle. On commence d'abord par les fomenter chaudement

avec du lait , ou de l'eau , où l'on trempe une éponge , ou de la charpie j ou fî

l'on a fous la main quelqu'animal nouvellement tué , tels qu'un veau , un

agneau , un cochon , ou tel autre , on enveloppera les parties avec l'épiploon

encore chaud de l'un de ces animaux , & on l'y laiflèra jufqu'à ce qu'elles aient

repris leur couleur & leur chaleur naturelles. Si elles ne peuvent fe rétablir , c'en

eft fait du malade , tous les remèdes font inutiles , la mortification des boyaux
le fera néceffairement périr. Cependant s'ils font encore médiocrement chauds

& humides , & qu'ils ne paroiflènt pas entièrement corrompus , le meilleur

parti qu'on ait à prendre eft de les faire promptement rentrer dans l'abdomen j



DES PLAIES DU BAS-VENTRE, 99

la chaleur & l'humidité naturelles les remettront infiniment mieux & plutôt
, que

ne fçauroient le faire toutes les fomentations artificielles.

VII.'
Lorfque le bourfoufflement des intefiins s'oppofe â leur réduâion , il fera ^' '* P'^'*

bon quelquefois d'en tirer encore une portion , afin de diftribuer les vents dans poifr en "^pèrt

un plus grani efpace , ce qui en diminuera le volume. Enfuite un aide écar- "^".^^ '* '*"

tera tout doucement avec les doigts ou avec des crochets les lèvres de la plaie
*

f pi. VIÎI. fig. 2 & 3. ^ , & le Chirurgien procédera à la réduârion , ayant foin
,

comme Celje (a) i'avoit déjà prefcrit , de faire rentrer d'abord la portion d'in»

teftin fortie la première , & ainfi des autres fucceffivement , de façon que cha-

que circonvolution reprenne fa place accoutumée ( voy. le §. V. J, La réduc-

tion finie , on applique d'abord la main fur la plaie
, pour empêcher que les

parties ne retombent j enfuite on la remplit de charpie , ou , s'il y a beaucoup
de fang répandu dans l'abdomen , on y met une tente molle , en premier ap-

pareil (b) ( pi. IL lett. L. M. N. & O. ) , & par-deffus un emplâtre & des corn-

preffès foutenues par le bandage. Après cela on ordonne au malade de fe te-

nir en repos , & de refter couché fur la plaie , autant qu'il le peut ; on panfe

une fois le jour avec le baume vulnéraire , ou deux, fi la fuppuration eft abon-

dante , & l'on continue ainfi jufqu'à parfaite guèrifon. En fe conduifant de cette

manière , on peut fouvent fe difpenfer , dans les plaies étroites , d'une future

embarraflfante pour le Chirurgien , & toujours fort douloureufe pour le raa^^

lade.

VIII.

Si la plaie eft trop étroite pour permettre aux inteflins de rentrer dans le Comment

baa-ventre, quoiqu'on en ait diminué le bourfoufflement, en attirant à foi une °^(jg'"°",[j°'

partie de ceux qui font reftés dans l'abdomen , ou que , par quelque caufe que latationdsiî

ce foit , l'inteftin refufe de fe laiffer attirer , il faut faire une dilatation fuffi- P'*^e«
_

fante (c) pour la réduftion. On peut fe fervir pour dilater , du biftouri ordi-

naire, & de la fonde cannelée (pi. I. lett. M. ou N. ) qu'on introduit avec

précaution fous l'extrémité de la plaie , où l'on peut le faire avec sûreté , ôi

l'on coupe en même tems le péritoine , les mufcles & les autres tégumens
j,

prenant bien garde de ne pas bleflèr la ligne blanche , ni les artères épigaftri-

ques qui rampent fous les mufcles droits , la veine ombilicale , ou les inteftins

mêmes. Quelques Chirurgiens , au lieu du biftouri commun & dé la fondé

(<z) Liv. VII. ch. XVI.
Ib) Divers Chirurgiens modernes, &c Garengeot fur-tout, dans fon chap. de la Gaftro-

raphie, rejettent entièrement l'ufage de la tente pour les plaies du bas-ventre. En 1734- "K
jeune Chirurgien , d'une ville voifine, ayant voulu imiter cette conduite fur un jeune hom-
me qui avoit reçu un coup d'épée entre l'ombilic & le pénis , le bleffé paiîa aflez bien les

deux premiers jours , mais il mourut le quatrième. On lui trouva dans le bas-ventre une

grande quantité de pus , avec l'épiploon entièrement putréfié ; du refte il n'y avoit aucune

autre lézion. Or , fi dans ce cas on eût tenu la plaie ouverte par le moyen d'une tente , oiî

auroit pu évacuer le fang épanché , Se le pus
,
qui firent fans doute périr le malade.

(e) Celfe recommande la même chofe dans le lieu cité.

Nij
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cannelée , fe fervent ,
pour dilater la plaie , d'une forte de biftouri particulier j'

dont la pointe eft munie d'un bouton. Ce biftouri, qui eft d'ufage pour la filtule

à l'anus , s'appelle fyringotome ( voy. pi. XXXV. fig. 4. & 5 ). D'autres Chirur^.

giens donnent encore la préférence pour le même fujet à d'autres inftrumenso

Mais je trouve que le plus commode & le plus sûr , de beaucoup , eft le bif-

touri dont je me fers depuis long-tems pour la dilatation des plaies du bas-ven-

tre , & que j'ai fait graver pi. V. fig. 3., ou l'un de ceux qui font repréfentés fig.

4. & 5. , ou le biftouri herniaire de M. Morand (pi. XXIV. fig. 9.). Mais de

quelqu'inftrument dont on falïè choix pour dilater la plaie , il faut toujours

couvrir auparavant les inteftins avec de la charpie trempée dans quelque liqueur

appropriée , ou avec l'épiploon encore chaud de quelqu'animal , & on recom-

mande enfuite à un ferviteur de les tenir écartés , afin qu'on ne foit pas expofé

à les bleffer. Si le bourfoufflement des inteftins empêche qu'on ne puifïè in-

troduire aifément & sûrement la fonde & le biftouri dans l'abdomen , après

avoir -éloigné les inteftins avec la main gauche , on incife avec la droite , en

ufant de toute la circonfpeârion poffible , là peau , la graiffè & les mufcles
,
juf-

qu'au péritoine. On pompe de tems en tems le fang avec une éponge
, pour

voir clairement ce qu'on fait. Après cela , la plaie oppofant une moindre réfif-

tance, on pourra rétablir les parties dans leur place naturelle , ou introduire du

moins facilement la fonde & le biftouri dont on aura fait choix
,
pour dila-

ter le péritoine autant qu'on le juge à propos , après quoi on réduit les inteftins

de la manière dont on l'a dit au V^. paragraphe.

I X.

Et à lare- Si des excrémens endurcis dans la portion deg inteftins fortis du ventre s'op-
duaion des pofent à la réduction , on les fomentera pendant quelque tems avec des décoc-

dilatation, tions émoUientes , ou l'on y appliquera des cataplafmes de même qualité ^ l'on

tirera encore en-dehors quelque peu d'inteftins , & on les prefîèra à diverfes re-

prifes avec les doigts ^ on pourra de cette manière divifer & ramollir les excré-

mens , & faciliter par ce moyen la réduction des parties. Paré , & quelques au-

tres Chirurgiens
,
pour procurer l'afFaifîèment des inteftins , diftendus par des

vents , & pouvoir les réduire fans être obligés d'en venir à la dilatation
, pro-

pofent de les piquer en plufieurs endroits avec une éguille 5 ils croyent ces pi-

quures fans inconvéniens , & cependant fuffifantes pour donner iffue à l'air. Je

préfère néanmoins la dilatation de la plaie à ces mêmes piquures
, parce qu'el=

les ne remplirent pas ordinairement l'efFet qu'on en attend (a) & qu'elles peu-

vent avoir des fuites facheufes,

X,

Quand & Après la redu£i:ion , fi la plaie n'eft pas bien confîdérable , & G avec cela
comment on elle eft encore longitudinale , on peut communément fe palier de la future , à

fhls^'^sui- laquelle on ne doit avoir recours qu'à la dernière extrémité ,
parce qu'elle a cou-

(0) Blanchard a prouvé par un exemple
,
que ces piquures font quelquefois InfufEfantes.

,Yid, Colleci^ medhophyf. pan. ult, ebf. L
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tume d'exciter des douleurs & des inflammations très-violentes. A moins donc rieurs , après

qu'elle ne foit abfolument indifpenfable , on fe trouve beaucoup mieux de j^^r^duaion

,

placer à la partie inférieure de la plaie, une tente douce , & d'un volume aflèz à u ga/irora^

confîdérabie pour la remplir ^ & fur chaque bord un emplâtre agglutinatif, S< P'"^'

une compreflè longuette & épaifïè
,
qu'on afTujettit folidement par le moyen

du bandage unilïânt (pi. V. fig. 8. ). On faigne enfuite le bleffé pour prévenir

l'inflammation ^ on le tient à un régime très-exa6l , & on lui recommande de

refier couché fur la plaie. On ne renouvelle l'appareil que le fécond ou le troi-

fîème jour , à moins que quelque raifon pceffànte n'oblige à le faire plutôt 5 &
l'on ne panfe dans la fuite qu'une fois le jour , ou même de deux jours l'un , de

peur que la trop grande fréquence des panfemens ne s'oppofe à la réunion.

Mais il la plaie étoit oblique , ou tranfverfale , comme la repréfente la planche

lU. fig. L O , & en même tems G grande qu'il ne fût pas poffible de retenir les -

inteflins dans le ventre par les difFérens moyens dont nous venons de parler , il

faut nécelïàirement alors recourir à la future G. nous voulons guérir le malade

folidement.

XL
La Gajîroraph'ie.

Or voici comment on y procède : on prend deux éguilles fuflEfamment cour- j^anière de

bes (pi. VI. fig. 5. 6.) , ou celle qui efl: repréfentée par la fig. 7=. dont un de mphu^^vel'

mes amis m'a fait part depuis peu de tems. On les enfile avec un fil double, ou t^eux éguil-

même quadruple , fort & bien ciré , & l'on commence la future par l'angle fu-
*''

périeur de la plaie , en perçant de dedans en dehors , avec l'une des éguilles,

le péritoine , les mufcles abdominaux , la graifTe , & enfin la peau , à la diftance

d'environ un pouce des lèvres de la plaie , afin qu'elles ne foient pas expofées

à être déchirées par les fils ^ on fait la même chofe à l'angle inférieur ; & pour
empêcher que l'éguille ne blefïè les inteflins , on en éloigne autant qu'il eft pof-

fible les lèvres de la plaie avec les doigts d'une main
,
qu'on introduit dans le

ventre , tandis qu'avec l'index de l'autre main l'on couvre & l'on dirige l'éguille

avec toute la circonfpeâion requife. IVIais comme la main feule ne feroit pas

quelquefois fuflSfante pour faifîr & pouffer l'éguille avec affèz de force , on
peut tirer quelque avantage d'un inflrument que les Chirurgiens modernes ont

inventé pour rendre la future plus facile à faire. C'efl un efpèce de manche dans

lequel on fixe les éguilles courbes (voy.pl. VI. fig. 2. 3. & 4.), & que les Fran-

çois appellent porte-éguille.

X I L

Si par hazard on n'avoit pas deux éguilles prêtes , on peut très-bien faire la Et avec

future avec une feule. Après avoir percé l'une des lèvres de la plaie , de la façon ""^ *"*'

dont nous venons de le dire , on enfileroit l'éguille à l'autre extrémité du fil , on
perceroit la lèvre oppofée, comme ci-devant, & l'on continueroit enfuite à l'or-

dinaire. On peut au lieu des fils fîmples , fe fervir d'une efpèce de petit ruban ,

compofé de fix brins de fils , comme Palfin l'enfeigne dans fa Chirurgie (a) • car

{a) Ckap.dç h Cajlroraphie,
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on fait que les fils feuls , fur-tout dans les fujets robuftes , fe rompent afïèz fou-

vent , ou déchirent les lèvres de la plaie , ce qui fait également manquer la fu-

ture & la rend inutile,

XIII.
tes grandes Une plaie médiocre d'environ deux pouces , n'a befoin que d'un point de fu-

gènt^iufieurs ^^"^^ '^^^^ ^^ milieu. Pour celles qui font plus grandes , on les multiplie plus ou
points de fu- moins fuivant les cas , en fe conduifant toujours exadement de la même manière
''"^° que nous l'avons dit ci-defïùs. On met un pouce de diftance d'un point à l'autre,

& on laiiïè pendre les deux extrémités du fil , à-peu-près comme on le voit pi.

ni. fig. 17. On commence toujours la future par la partie fupérieure de la plaie,

& après qu'on a fait le nombre des points néceffaires , on fait contenir exadte-

ment les lèvres par un aide , tandis que le Chirurgien fe difpofe à lier chaque

fil de la manière dont on va le dire.

X I V.

Méthode de On prend avec les doigts les extrémités des fils ou des rubans , Sx. on les lie

ijstiss fils, folidement fur les lèvres de la plaie ( qu'un aide a toujours foin de tenir bien

rapprochées ) , d'abord en faifant un nœud fimple , & enfuite un double nœud
coulant , comme nous l'avons montré ci-defïùs {a) ; & afin que les nœuds ne

blefîènt pas la peau , on place fous chacun une petite compreflè de linge, com«

me on le voit pi. II. fig. 22. Lorfqu'on a plufieurs points de future à faire , on
commence, ainfi qu'on l'a déjà dit, par la partie fupérieure de la divifion, & en

liant chaque fil , on a foin , avant de ferrer le dernier , de placer à l'angle in-

férieur de la plaie, une tente douce & mollete, de la groffeur du petit doigt 5 on
la lie avec un gros fil afin de pouvoir la retirer , s'il arrivoit qu'elle vint à tom-
ber dans le bas-ventre. L'utilité de cette tente eft de tenir une ifTue toujours

ouverte aux matières impures qui peuvent fe trouver ramaffées à l'intérieur. II

eft cependant quelques Chirurgiens , entr'autres Garengeot , qui veulent bannie

abfolument la tente du traitement des plaies de l'abdomen ,
prétendant que le

pus trouve toujours à s'échapper par les intervalles que laiflènt entr'eux les

points de future. Mais il s'en faut bien , félon moi
, que cela ne foit fuffifant

,

fur-tout lorfqu'il y a beaucoup de fang , ou d'autres matières répandues dans

l'abdomen. Voyez ce qui eft dit à ce fujet au VIK §. de ce chapitre , où nous
avons rapporté, note b , une obfervation qui jette le plus grand jour fur ce point

de pratique , & qui nous paroît devoir l'emporter fur toutes les raifons qu'aile,

gue M. Garengeot en faveur de fon fentiment.

XV.

Comment on Chaque fil étant ainfi arrêté, après avoir placé la tente, on fera une bonne

a^T'l^'f'^
embrocation fur la partie avec quelque baume vulnéraire, & l'on appliquera fur

tute, la plaie de la charpie , un emplâtre agglutinatif , & des compreflTes , foutenant

le tout par le bandage du corps & le fcapulaire ( voy. pi. III. fig. 1. lett. B C }.

C^} Ghap, L §. XLIV &; XLV.
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A chaque panfement on lèvera tout doucement les différentes pièces de l'appa-

reil ; on ôtera la tente & l'on fera pencher le bleffé fur la plaie , afin que s'il y
a quelque matière dépravée dans la cavité du ventre , elle puiffe s'écouler par-

là. Enfuite on injeâie par la plaie , fùr-tout fî la matière efl: fort abondante , une
décoftion vulnéraire , comme celle d'agrimoine , de fanicle , d'hypericum , ou
telle autre , où l'on fera entrer un peu de miel rofat. L'injeâion doit être mo-
dérément chaude ; on la réitère deux ou trois fois pendant le panfement , & à

chaque fois on fait incliner le malade fur la plaie , afin qu'elle puifîè refïbrtir

,

conjointement avec le fang , ou la matière purulente. Cela fait , on introduit

de nouveau dans la plaie la petite tente chargée d'onguent digeflif 5 l'on achevé

le panfement comme on vient de le dire , & l'on continue les mêmes chofes

une fois chaque jour , s'il en efl: befoin
,

jufqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'il ne

relie plus que peu ou point de matière dépravée à l'intérieur. On retire alors

la tente , & l'on travaille à fermer la plaie comme à l'ordinaire. Au furplus , l'on

accélère très-heureufement la guèrifon dans les bleffures de l'abdomen ^en faifant

tenir le malade en repos , en lui prefcrivant un régime des plus exaâs, & l'obli-

geant de refter continuellement , ou du moins très-fréquemment, couché iur le

ventre & fur la plaie , en s'appuyant fur un oreiller fort doux. L'avantage de

cette pofition , efl que non-feulement les matières impures trouvent toujours k

fortir, mais que les lèvres de la plaie trop écartées , fe rapprochent à merveille,

& fe difpofent ainfî à une réunion plus prompte & plus facile.

XVI.

La future efl encore nécefTaire^ dans les plaies qui, fans pénétrer dans leven» Autre ea$

tre , ont été jufqu'au péritoine : en efFet , les mouvemens inévitables & fouvent gafiroràphie^

forcés auxquels l'abdomen efl: fujet dans la refpiration , la marche , tous les exer-

cices violens , les efforts qu'on fait pour aller à la felle, &c. expofent le péritoi.^

ne à fouffrir une trop grande extenfion , & les inteftins à s'échapper fubitement

dans les interftices des mufcles , lorfque cette membrane affoiblie ne leur oppofe

plus une réfiflance fufKfante pour les contenir dans le ventre , ce qui donne lieu

à des hernies fuivies de très-facheux accidens : or, il n'y a pas de meilleur moyen
pour prévenir ce malheur, que de réunir les mufcles divifés de l'abdomen par I3

future faite avec une ou deux éguilles , de la manière dont nous l'avons expliqué

aux §§. XI. XII. & XIII. la feule attention particulière qu'on ait à faire ici , efl

de ne poufler l'éguille , avec toute la circonfpeftionrequife
,
qu'à travers la peau

j

la graiflè & les mufcles , fans toucher au péritoine,

X V I L

chsviUeso

Les Chirurgiens fe font fervis pendant long-tems de la future entrecoupée, onpeutîs
que nous venons de décrire, pour fermer les plaies du bas- ventre , & ils lui don- faire avec dgj

noient la préférence fur toutes les autres. Cependant quelques-uns des plus mo-
dernes , comme nous l'avons déjà obfervé , ont voulu lui fubflituer , comme plus

utile , la future enchevillée , non-feulement dans toutes les grandes plaies qui

ont une certaine profondeur , mais fpécjalement encore dans celles du bas-veo",
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tre qui exigent la gafiroraphie (a) ; & ce n'eft pas fans raifon , car comme de

toutes les parties du corps , les mufcles du bas-ventre font le plus fouvent dans

une aftion violente , en refpirant , touffant , éternuant , &c. & qu'on a fouvent

remarqué qu'en conféquence de ces mouvemens forcés & continuels , les fils

( fur-tout lorfqu'ils étoient trop fins ) avoient déchiré les lèvres de la plaie , ce

qui avoit non-feulement fait manquer la réunion de la plaie , mais occafionné en-

core beaucoup d'accidens fâcheux , on a fenti qu'il étoit néceflaire de remettre

en ufage la future enchevillée ,
que plufieurs Chirurgiens , & Dionis (b) en-

tr'autres avoient rejettée ; mais ont crut en même teras devoir fubftituer aus

chevilles de bois dont on s'étoit fervi jufqu'alors , & qui faifoient fur les lèvres

de la plaie une compreffion trop rude , des petits rouleaux de linge , ou de taf-

fetas cirés , comme on l'a déjà dit ci-defliis (c) , & qu'on l'a repréfenté pi. IV.

fig. 17. Lors donc qu'on voudra fe fervir de cette future pour les grandes plaies

tranfverfales & profondes du bas.ventre , qui n'intérefïènt pas le péritoine , cir-

conftance où Palfin la croit (d) encore fort utile , on y procédera exaftement

de la même manière dont nous l'avons enfeigné plus haut , liv. I. chap. L
§. XLVI.

XVIII.
Miihode de Garengeot veut qu'on s'en ferve auffi dans les plaies pénétrantes de l'abdo-
Garengeot, ^gj^ . jj j^ préfère à la future entrecoupée , & voici comme il la pratique (e). Au

lieu d'un double fil , il compofe une efpèce de petit ruban avec fix à huit fils

affez forts , comme nous l'avons déjà dit ci-devant (/) , & le paffe dans une

grande éguille courbe, telle qu'elle eft repréfentée planche VI. fig. 5. ou 6. Le
Chirurgien faifît cette éguille par le talon , & porte enfuite le pouce de la main
gauche dans la plaie , dont il fouleve la lèvre fupérieure ,

qu'il afîlijettit exté-

rieurement avec les autres doigts de la même main. Après cela il introduit la

pointe de l'èguille dans le ventre , & perce de dedans en dehors le péritoine , les

mufcles , la graiflfe & la peau , à la diftance de deux doigts de la plaie. Cela fait,

il retire l'èguille de cette extrémité du fil , & y palïè l'autre , après quoi il porte

l'index & le médius de la main droite fous la lèvre inférieure, qu'il fouleve , en

afFermiffant la peau avec le pouce , & prenant l'èguille de la main gauche il perce

cette lèvre comme l'autre , à l'intervalle de deux doigts de la divilion , & de ma-
nière que les points fe correfpondent. Si la plaie a quatre travers de doigts de
longueur , elle exige deux points de future qui foient à égale diftance entr'eux,

& des angles de la plaie 5 fi elle eft plus grande , il en faut davantage , mais fi elle

eft moindre un feul peut fuffire (g). On partage enfin le ruban en trois, & on

(a) Voyez ci-deffus liv. I. chap. I. des plaies en général , §. XLVI.
(b) Chap. de la Gafiroraphie.

(c) Voyez liv. I. chap. I. (J. XLVI.
{d) Dans fa Chirurgie , chap. VI. des futures pag. 52.

(e) Opérât, de Chir. artic. de la Gafiroraphie.

(/) Liv. I. chap. I. §. XLVII. en parlant de la future enchevillée des autres parties.

(f) Garengeot, Oper. de Chir. tom. I. pag. iio. de la z^. édit. J'aurois Ibuhaité que l'Au-

îeur eût expliqué un peu plus exaûement comment on peut pratiquer la future enchevillée,

applique
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applique deux cilindres de taffetas ciré , un à chaque lèvre de la plaie
, qu'on afi

fujettit par un nœud & une rofette faite avec deux deg liens du ruban ^ on met
fur la plaie un plumaceau couvert de baume dMrc^us , & pour le contenir plus

fûrement , & affermir davantage la future , on fait un nœud & une rofette fur le

plumaceau avec le troifîème lien qu'on a laifle de chaque côté de la plaie. Après

cela, on frotte le ventre avec de l'huile rofat chaude, animée d'un peu d'eau-

de-vie , & principalement toute la circonférence de la plaie & le nombril. Oa
couvre ces parties d'une grande comprefîè imbibée du même médicament , &
cette dernière d'une comprefTe trempée dans l'oxicrat tout chaud ; on applique

encore par-delTus une pièce de flanelle , imbue d'une décodiion émolliente , &
l'on foutient enfin le tout par la ferviette & le fcapulaire ( pi. III. fîg. C. ) ,

qui

dans cette occafion doit defcendre plus bas. Telle efl: Ja méthode de Caren-;

geot (a).

XIX.
Enfin, dès qu'on s'apperçoit que les lèvres de la plaie font bien réunies , ce Comment

qui eft ordinairement indiqué par la facilité avec laquelle les fils .gliffent lâche-
pi" ie°à'*cîcàî

ment dans leurs trous , on coupe chaque point de future l'un après l'autre , & tiice.

cela tous à la fois ou à différens jours , & on les retire tout doucement , com-
me on l'a dit chap. I. §. XLIX. après quoi on achevé de cicatrifer la plaie par le

moyen d'un baume vulnéraire & d'un emplâtre agglutinatif. On doit bien pren-

dre garde de ne pas couper & retirer trop-tôt les fils , ce qui pourroit facile-

ment donner lieu à l'écartement des lèvres de la plaie , encore mal réunis , d'où

ïéfulteroit un grand nombre d'inconvéniens fâcheux. On continuera
,
par la

même raifon , à tenir le ventre bien bandé pendant long-tems , afin que la ci=

catrice ait celui de s'affermir.

Explication de la troifîème Planché,

Fig. I. A indique la manière dont on doit apphquer le couvre, chef , que quel-

ques-uns appellent le grand capital , après l'opération du trépan , & le pan-

fement des autres plaies de la tête.

B la ferviette qui entourre le corps dans les plaies de la poitrine & du bas-ven-

tre
, pour retenir l'appareil en place.

C le fcapulaire pour foutenir la ferviette B,,

D le bandage de la faignée du bras.

E -celui de la faignée du pied
,
qu'on appelle communém'ent étrier , à caufe de

fa figure.

«n ne faifant qu'un feul point, car il me paroît qu'il en faut au moins deux pour foute^ii-r

& fixer fondement les chevilles.

, -C"^) Cette pratique de lier le plumaceau avec le troifîème lien pour, le contenir , .n'eft-elle

pas incommode
, peu néceflaire , & même entièrement inutile

,
puifque la com.prelîc 8c le

bandage font fufRfans pour le maintenir en place? A quoi bon auffi ce grand nombre de
fomentations ( l'Auteur veut qu'on en faffe jufqu'à trois. ) ? Et pourquoi augmenter les diffi-

cultés de cette opération , déjà afTez difficile par elle-même ? Ce font là autant de queilions
dont je lailTe la décifîoH aux Médecins £>i aux Chirurgiens fages ik pi-udecs. - .

lome. L O
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F montre la manière dont on fait remonter quelquefois le bandage par fpirales,

; pour différens ufages , fur le bras & fur la jambe 5 on lui donne par fois le

nom à''expidfif.

G rampant , dont les trous font plus rares , & moins preffés.

H grande plaie à la cuiffe ,
qui exige la future fanglante.

K fait voir où & comment on doit appliquer le tourniquet au bras.

L la manière dont on le place à la partie fupérieure de la cuiffe ; on pofe la

compreffe , on la pelotte fur l'artère crurale en M.

N montre la manière dont on doit appliquer le tourniquet â la partie inférieure

de la cuiffe , auquel cas la compreflè doit être placée dans le creux du jarret

,

entre les tendons des mufcles fléchiffeurs de la jambe.

O grande plaie au bas-ventre , avec iflùe des inteftins.

Fig. 2. Tourniquet ordinaire, avant qu'on l'applique.

Fig. 3. Tenailles courbes & dentellées aux extrémités
, qu'on appelle bec-de-

grue à caufe de leur figure.

Fig. 4. Pincettes droites.

Fig. 5. Pincettes dentellées, à bec-de-canne , ayant un anneau mobile en A.

Fig. 6. Autres pincettes à bec-d'oie.

Fig- 7. Inftrument inventé par Barthelemi Maggi
,
pour retirer les balles encla-

vées dans un os.

Fig. 8. Tire-balle à double crochet.

Fig. 9. 10. II. 12. 13. 14. 1$. 16. Différentes fortes de cautères pour arrêter

les hémorragies , brûler les os cariés , & pour plufieurs autres cas.

Fig. 17. indique en partie la manière de faire la Gajlroraphie ou la future du

bas-ventre, a a défignent la plaie, b b deux éguilles courbes enfilées qui tra-

verfent les lèvres de la plaie, c c c c deux fils paffés à travers les lèvres de la

plaie , & dont on a retiré les éguilles,.

W^ ^^i&^= —^
CHAPITRE VI.

Des plaies & de la future des Intejîins.

L

Quant eii- ng-» Outcs les fois qu'une plaie du bas-ventre a ouvert un inteflin , ce dont on

pratiquer "u -i- s'affure de la manière que nous l'avons dit ci-devant chap. V. §. IV. les

future aux in- Chirurgiens ne croyent pas pouvoir fe difpenfer de faire une future à la por-
leftuu,

^j^^ d'inteftin bleffée , avant de la remettre dans l'abdomen. L'objet de cette

future n'eft pas feulement de favorifer la réunion de l'inteftin , mais d'empêcher

encore l'épanchement du chyle , ou des matières fécales dans la cavité du ven-

tre , qui ne manqueroient pas de porter la corruption dans les parties faine?.

Quoique les plaies des inteftins
, particulièrement des grêles , foient infiniment

dangereufes & prefque toujours mortelles , comme néanmoins les gros inteflins

peuvent non-feulement foutenir la future , comme Celfe (a) l'avoit déjà ob-

(a)Liv. VILch.XVL
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ièrvé , mais encore fe réunir , il vaut mieux , fuivant le confeil du même Au-
teur , embrafïèr une efpérance incertaine , que livrer le malade à une mort aflu-

réej ainfi on ne négligera rien pour trouver la plaie de Tinteftin, & l'on y ap-

portera tous les fecours dont l'expérience a fait connoître l'utilité.

I I.

Quand la plaie eft fort étroite , Se qu'elle égale à peine le diamètre d'une plu- Et en quels

me à écrire , on ne doit pas penfer du tout à faire de future , mais l'abandon- ^" on peut

ner a la nature ; car ces lortes de plaies le gueniient ordinairement mieux d el-

les-mêmes, que par la future, qui caufe toujours beaucoup d'irritation , & qui

eft communément fuivie de douleur , d'inflammation , & d'autres accidens.

Tout ce qu'on peut donc faire de mieux en pareil cas , eft de remettre au plutôt

les parties dans le ventre ( chap. V. §. V. & fuiv. ) , de faigner le bleffé pour
aller au-devant de l'inflammation , & de lui recommander fortement l'abftinence

ôi. le repos, (a).

III.

Quoique les plaies confidérables des inteftins foient prefque toujours mortel- Maniera

les & incurables , on y a fait jufqu'ici , & quelques-uns y font encore aujour- * *
*"**

d'hui , la future du pelletier , avant de remettre ces parties dans le ventre , per-

fuadés qu'il vaut mieux employer cette reflburce , quoiqu'incertaine
, que d'a-

bandonner le malade à la mort. On prend donc une éguille fine ordinaire
, qu'on ^

enfile avec un brin de fil de chanvre , ou de foie ^ un aide faifit avec les doigts

,

enveloppés d'un linge doux , une des extrémités de la plaie de l'inteftin , & le Chi-

rurgien en fait autant pour l'autre , avec la main gauche , après quoi il réunit les

lèvres de la plaie avec la main droite , en y faifant, comme les pelletiers , une fu-

ture à points continus , laiiTant entr'eux une diftance d'environ une ligne , ou un
peu plus. On a foin d'alTujettir les deux extrémités du fil fous le point le plus pro-

chain , & de faire même un nœud à la dernière ^ on lailïè pendre l'autre hors du
ventre, de la longueur d'un pied , afin de pouvoir retirer commodément le fil,

après que la plaie de l'inteftin s'eft réunie ( voy. pi. IV. fig. 20.). La future en-

trecoupée paroît de beaucoup préférable à celle que nous venons de décrire
;

elle eft moins fujette à des inflammations dangereufes , parce qu'on y fait moins

de piquures à l'inteftin , & qu'on ne laiflfe pas tant de fils dans le ventre , le nom-
bre des points étant moins grand. Garengeot propofe une autre méthode de faire

la future du pelletier (b) , dans laquelle on ne fait que peu de points. Mais de

quelque manière dont on s'y prenne pour coudre les plaies des inteftins , l'ex-

périence ne nous prouve que trop
,
qu'il ne réchappe toujours que très-peu de

bleflTés.

I V.

Lorfqu*on aura ainfi réuni les plaies de l'inteftin par la future , il s'agit de Ce qu'osï

(û) Le célèbre Albinus rapporte dans la vie de Raw , la guèrifon d'une plaie du bas-ventre

où l'inteftin jéjunum pendoit de l'abdomen de la longueur de trois aunes , de même que
Carengeot dans fes Opérations, tom. II. pag. 3.

(fr) Opérât, de Chir. ch. de la Gajlroraphie.

Oij

doit faire

près.
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srapprocher , ou même de coudre , fi Ton ne peut s'en difpenfer ,' celle du bas-

ventrfe. Nous avons expofé dans le chapitre précédent la manière dont on doit

s'y prendre pour s'en acquitter convenablement. Mais nous répétons encore ici

,

parce que nous ne faurions trop le faire
,
que dans toutes les plaies qui pénétrent

dans l'abdomen , on doit tenir conftamment une tente dans l'angle inférieur de

îa plaie
,
jufqu'à ce que les humeurs répandues dans la cavité du ventre ayent eu

le tems d'en fortir, du moins pour la plus grande partie.

V.

Manière Nous n'ajouterons rien ici touchant le panfement , la déterlîon , îa confolida»
^e^piacer les

^j^^ ^ ^ généralement tout ce qui a rapport au traitement des plaies dont il s'a-

git , tout ce qu'il importe de favoir fur ces difFérens chefs ayant été expofé dar^

un détail convenable au chapitre V% §. XIV. & fuivans. Obfervons feulement

que toutes les fois qu'on laifïe pendre hors du ventre deux fils , dont l'un tient à

la tente , & l'autre à la future de l'inteftin , ils doivent toujours être de difFéren-

tes couleurs , parce qu'il pourroit arriver qu'en voulant retirer la tente , faute de

pouvoir diftinguer les iils , on tireroit celui de la future , ce qui ne manque-
roit pas de caufer à l'intellin une grande irritation , ou peut-être même un dé>-

chirement entier,

V L

Nouvelle Mais comme les Chirurgiens modernes ont obfervé qu'il ne réchappe prefque
aëthode pr^- gucun malade des plaies des inteftins , & que dans les cas très-rares où ils fe ti-

future pour rent d'alFaire , la plaie de l'inteftin, à caufe de l'extrême ténuité de fes tuniques
s-

guérir les
jjg fg réunit jamais à elle-même , mais Amplement à la plaie extérieure , à la

îelins,
*^ '^'

furf^ce interne du péritome , à l'épiploon , ou à quelqu'autre inteflin (a) , ii

n'efl: point étonnant qu'ils aient prefque tous abandonné la future des inteftins
^

la^ future fur-tout à points continus , ou du pelletier^ & cela avec d'autant plus

de raifon encore, que les piquures multipliées de l'inteftin occaConnent ordinai-

rement de grandes inflammations , des douleurs extrêm.ement aiguës , des

convulfions , la gangrène , & fouvent même la mort du bleffé. Ils ont donc
fubftitué à cette future une pratique plus douce, & dont le fuccès eft moins
incertain. Ils paflènt avec une éguille fine , par le milieu de la plaie de l'intef-

tin , un fil ciré , & y font un nœud , après quoi en tirant extérieurement les

deux extrémités réunies du fil, ils appliquent auffi exaftement qu'il eft poffi--

bie la plaie de l'inteftin contre celle des tégumens ^ & ils allùjettifîènt le dou-
ble fil en dehors avec un emplâtre agglutinatif , affez folidement pour que l'in-

teftin ne puifîè pas fe retirer en dedans, ni laiffer échapper aucune matière dans

la cavité du ventre. Par cette manœuvre bien exécutée , non-feulement il n'eft

pas rare que les parties divifées de l'inteftin fe réunilïènt parfaitement bien à la

furface intérieure de l'abdomen , mais elle caufe beaucoup moins de douleur

au bleiTé, & expofé par conféquent moins fa vie cjue les points multipliés de la

(a) Voyez l'obfervation.ds M. Ldnre dans les; Mémoirfis de, l'Académie Roy. des ScienCi.

an. 1705..



TilV.
in ^? tûinl-pa^c 208

in 8° irom-lpaqc 20^.

1

I

•^B . B

/j^.u.

^> ^'!
a|^ ^ A

^ ffrf

Jj.j^. 1

{f° WD ^D 1

|BB( l- -
1

1 \

A

/]?./(? .

1^'^ - -_JL_.-.-J^^ '&^$^^
1ê'

vSj-^'

^\-\.--V\--\ -\ \.-\A
a/-/-./-/./\/^.,/^/-../J

.Z&'^^A

Isif ,

Z^SBte

A''

f

arave v ai' -taure -





DES PLAIES DES INTESTINS. 109

future , foit du pelletier , ou l'entrecoupée. Bien entendu , au refte, qu'on ne

négligera ni la faignée , ni le régime convenalîle , ni le traitement de la plaie
,

conformément à ce qui a été expofé ci-deffus ("voy. le chap. XIV, §. XIV ôc

fuivans ). Le bonheur dont a été quelquefois fuivi le procédé dont nous venons

de parler , m'engage à le recommander encore pour les plaies de l'eftomac , fî

elles font à la portée des mains. Bohn ( lib. de renunc. vuin^ feét. IL cap. V. }
demande : lî dans les bleffures de l'eftomac & des tnteftins , on ne doit pas ^

après avoir dilaté la plaie extérieure , chercher celle de ces organes , & y faire

la future dont il s'agit , fe comportant pour le refte comme nous venons de le

dire. Il nous paroît qu'on doit fe décider pour l'aiErmative , afin de ne pas

abandonner le malade à fon trifte fort.

Explication de la quatrième Planche

Fig. I. Eguillc triangulaire , inventée par M. Petit
, pour faire une contre-ou»

verture dans les plaies ou les ulcères.

Fig. 2. Autre éguille courbe , de mon invention , pour pratiquer la contre-ou-

verture dans certaines plaies ou fiftules , dans lefquelles l'éguille droite ne peut
point fervir. Voy. ci-deiïùs liv. I. chap. I. §. XXXVII.

Fig. 3. A A repréfentent une plaie dont les lèvres font réunies par un emplâtre

agglutinatif , échancré B B par les deux côtés,

Fig. 4. Indique une plaie à laquelle on a appliqué deux emplâtres agglutinatifs

femblables au précédent.

Fig. 5, Autre plaie de même efpèce , à laquelle on a appliqué deux emplâtres

agglutinatifs fans échancrures.

Fig. 6. Deux plaies qui fe eroifent A A A A réunies par deux emplâtres B B B B
pofés en croix.

Fig. 7. Plaie A A dont les bords font maintenus dans le contaâ: par un emplâ/-

tre agglutinatif percé de deux trous B B dans fon milieu : on appelle cet em-
plâtre/énétrt;'.

Fig. 8. Plaie réunie par deux emplâtres agglutinatifs , à chacun defquels font

attachés des fils ou des cordonnets , que l'on afîùre par des nœuds coulans.

Fig. 9. La même plaie avec des emplâtres de même efpèce , munis de crochets

a a a a a a de fer ou d'airain , au heu de fils ou de cordonnets , à la fa-

veur defquels , moyenant les fils qui y font attachés , on réunit les lèvres de
la plaie.

Fig.. 10. indique comment par le moyen des petites anfès b b b, fubftituées aus
crochets de la figure précédente , on peut former & ferrer ces fortes d'em-

plâtres , fuivant la méthode de quelques Anciens.

- Fig. 1 1. Plaie tranfVerfale A A fermée par deux points de future à double noeucî

B B.

Fig. 12. repréfente de quelle manière une plaie cruciale doit être coufue, &;

fes lèvres réunies en ferrant les fils A B C D.

Fig. J:3. indique la façon dont on doit pratiquer la même future dans la plaie

triangulaire ABC.
Fig. i^. çepréfente la manière dont on, doit fermei une plaie à deux axigîes
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avec une future nouée , d'abord aux angles A A , & enfuite , s'il eft néceflàire J

de chaque côté aux points B B.

Fig. I
s

. Grofïè éguille courbe avec un double fil pour pouvoir faire la future

enchevillée aux grandes plaies.

A l'éguille.

B le double fil.

C l'anfe qui re(;oit la cheville.

Fig. 1 6. Grande plaie tranfverfale A A réunie par trois points de future entre-

coupée.

Fig. 1 7. La même plaie D D ,
qui , outre les fils de la fig. 16, eft encore munie

de petits cylindres de taffetas ciré A A & B B , dont celui d'en-haut eft fixé

fur la lèvre fupérieure de la plaie par trois nœuds coulans CGC, tandis que

le cylindre inférieur eft reçu & arrêté dans les anfes des trois fils E E E. On
voit ici quelle eft la méthode de Palfin pour faire la future enchevillée.

Fig. i8. repréfente une autre manière de pratiquer la même future, non-feu-

lement pour les différentes plaies profondes & tranfverfales , mais pour la

Gaporaphie, voy. liv. I. ch. V. §. XLVII. & chap. V; §. XVIII. A A la plaie,

B B le rouleau ou cylindre fupérieur , C C le cylindre inférieur , D D D
nœuds fimples compofés de fix ou huit fils , dans lefquels on a paffé le cy-

lindre fupérieur. E E E nœuds coulana qui embraflënt le cylindre inférieur.

Fig. 1 9. indique la future de Celfe , telle qu'il la décrit liv. VII. chap. XVI. pour
coudre , avec deux éguilles , les plaies tranfverfales & pénétrantes du bas-

ventre. On l'appelle communément la gaftroraphie de Celfe j l'imperfedion

de cette future l'a fait abandonner.

A A le commencement de la future , B la fin , où elle eft afiûrée par un
nœud.

Fig. 20. repréfente la/umre JupeZ/etfer, en ufage pour les plaies des inteftins.

A A indique un inteftin , B B la plaie , C le commencement de la future

,

d'où on laiflè pendre une partie du fil , B l'extrémité de la future arrêtée

par un nœud.
Fig. 2 1. & fig. 22. défignent la future ufîtée pour le bec-de-liévre

, qui fe fai^

avec deux ou trois éguilles.

A A plaie longitudinale.

B B éguilles particulières paflëes à travers les lèvres de la plaie,

C C les fils enfin entortillés autour des éguilles.
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CHAPITREVIL

Des Plaies des Intejlins qui en coupent tout le diamètre.

I.

LEs plaies des inteffins , qui en divifent tout le diamètre , ne pouvant être Ce qu'on

réunies par aucun moyen , fembloient ne laifîèr aucune efpérance de guè-
f°^ç ue^'i-tn-

rifon ; auffi les Chirurgiens
,
jufqu'à ces derniers tems , ont- ils abandonné ces teftineft cou-

fortes de bleflës fans ïecours , ou après leur avoir fait fîmplement quelques pI***"^^^'*"

points de future , ce qui ne les empêclioit pas de périr miférablement. Mais
depuis que Cabrol (a) , Hildanus (hj , Blegni (c) , Dionis (d) , Paljîn (e)

,

Vanhorne (f) , Jean-Maurice Hoffman (g) , Schacher (h) , Vater (i) , Chefel-

den (k) , moi-même enfin , & plufîeurs autres , ont obfervé que les deux
.bouts de l'inteftin ouvert ,

par un bonheur entièrement inefpéré , fe font ren-

dus adhérens comme d'eux - mêmes à l'orifice de la plaie extérieure , rien

n'empêche que les Chirurgiens ,
prenant déformais la nature pour guide , n'i-

mitent le même artifice {IJ. Au lieu d'abandonner le blefTë à fon malheureux
fort , ils chercheront donc avec le plus grand foin à s'afîurer de la portion fa.

périeure de l'inteftin ,
que nous fuppofons totalement coupé , & ràiTujettiront

par quelques points de future continue , ou entrecoupée , ou de toute autre

manière , à l'orifice de la plaie externe. Par-là , non-feulement on arrache fou-

vent le bleffë à une mort inévitable , mais l'inteflin fe confolide fi bien avec

les tégumens du ventre ,«qu'il fait par la fuite office d'anus artificiel. Les ma-
tières qui s'évacuoient autrefois par le fondement, prenent déformais leur iffiie

par cette nouvelle voie. On pourra regarder , à la vérité , comme une incom-

modité très-dégoûtante , la néceffité où l'on fe trouve de porter toujours fur

foi un vafe d'étain , ou de fer blanc , ou d'appliquer au moins une pièce de

linge fur l'ouverture dont nous parlons
,
pour recevoir les matières fécales

\,
mais

il vaut encore mieux faire le facrifice d'une partie des agrémens de la vie , que
de la vie entière. D'ailleurs , les excrémens qui fortent par cette voie artifi-

cielle , n'ont pas le même degré de puanteur que ceux qui s'évacuent naturelle»

ment par l'anus.

(a) Obfervat. anatom. i^.

(&) Obf. 74. cent. I. obf. 72. cent. VI.

(c) Zodiac, med. Gall. ann. 2. p. 123.

((/) Dans fa Chirurgie , chap. de la Gaftroraphie.

(e) Dans fa Chirurgie , chap. de la Gaftroraphie,

(/) Ephem. nat. ciiriof. cent. 1. obf. VI.

Ig) Difquit. corp. hum. anat. pathol.

(ft) In diiïert. de morb. ex fitu imeftin,

(i> In diflert. in inteft. lethal.

(t) Traité du haut appareil, pag. 176. & dans fon Anatomîe 3'. e'dit. p. 1^9.

(/) Un Chirurgien fit d'abord cette tentative fur un chien , & elle réuffit aflèz bien.'

Toyez Blegni , Zodiaque François , an. i. p. 143. On l'a répétée enfuite fur les hommes mti
mes , avec un heureux fuccès. vid, mifc, nat, çuriof, des, 1. an. obf. zzg.
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IL

Lorsqu'il y Le même procédé que nous venons de décrire peut être utilem.ent em-
en a une

i

' P°J- ployé encore dans le cas ou une portion des inteflins fortis du ventre ,^fe trouve
uon moni-

j^Q^j-£^g ^ corrompue. Après avoir lié les artères du méfentere , il l'on juge

cette précaution néceffàire , on emporte tout ce qui eft gâté , & l'on joint la

partie fupérieure de l'inteilin , par le moyen de la future , à la plaie du bas-

' ' ventre , comme on l'a dit ci-deffiis ; car quoiqu'on ne puiffe pas fe flatter de

fauver par-là beaucoup de malades , il vaut mieux , félon la maxime de Celfe ,

employer un remède douteux, que de n'en faire aucun , & arracher quelques

malades à la mort, que de les voir tous (a) périr.

I I L

'[Quandrin- Lorfqu'il arrive que les inteflins font bleffés , fans être cependant fortis du
tedin bieffé yentre , & que la plaie qu'ils ont reçus demeure par conféquent cachée ,

ie ventre, prefque tous les Cmrurgiens le contentent de placer une tente dans la plaie ex-

térieure, & de la traiter fuivant les régies que nous avons expofé ci-delTus

( ch. V. §, XIV. & fuiv. ) •, ils faignent le malade , fi rien ne s'y oppofe , ils le

tiennent à la diète la plus auftère , lui recommandent de refter couché fur la

plaie , de garder un grand repos , & du refte ils s'en remettent à la Providence.

Mais ne feroitil pas plus à propos dans ces fortes de cas, de dilater fufEfam-

ment la plaie extérieure pour pouvoir chercher celle de l'inteftin , & après

l'avoir trouvée , de l'affujettir par des points de future , à la première ? En
examinant la chofe de près , il me paroît que ce parti eft préférable à celui

d'abandonner le malade à une mort prefque certaine^D'ailleurs , Schacher nous

apprend , dans un programme publié à Leipjîc en 1720 , que cette épreuve a

été faite aflèz heureufement par un Chirurgien ^ & M. Chefdden , célèbre

Chirurgien Anglois , n'a pas fait difficulté non plus , dans une hernie avec étran-

glement , d'ouvrir le ventre du malade , qui a parfaitement guéri (b).

I V.

Da l'iifage II uous refte encore , avant de finir ce chapitre , une queflion à propofer

dans'^^les""''
touchant l'ufage des lavemens dans les plaies des inteftins ; doit-on en ce cas ,

plaies des in- Ics admettre ou les rejetter ? Les Médecins font fort partages fur cet article ,
îeftins.

jgj ^jj^g jgg recommandent comme fort utiles , & les autres les condamnent ab-' >

(a) Nous avons rapporté un exemple très-remarquable du fuccès de cette méthode dans
une diiîertation qui parut à Hdmjlai en 1730 , &c qui contient le détail de plufieurs obfer-

vations; de même que dans la féconde partie de ces In/litutions , chap. CXVII. §. XII. où il

eft dit que M. Ramdhor
, premier Chirurgien de M.leDucdeBrunfiik, dans une hernie

avec étranglement, qui vint à fuppuration , amputa une grande portion d'inteftin gangre-
née , Se qu'enluite il fit rentrer l'une dans l'autre les deux extrémités faines , qui fe réu-
nirent parfaitement. M. le Dran , dans un cas pareil , ne coupa pas la portion gâtée ; il la

lailîa au-dehors , & abandonna à la nature le foin d'en procurer Ja féparaiion , &. l'adhéfion
de la partie faine avec la plaie , ce qui lui réuffit heureufement, comme nous le rapporterons
encore au chap. ci-deli'us indiqué §. II.

(fr) Traké du haut appareil
,
pag. 180. Se Anatomie 3^ édit. p. 283.

folument.
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folument. Mais
, pour dire ce que je penfe , on ne doit ni les admettre , ni les

rejetter toujours. Il paroît qu'on doit les éviter comme pernicieux , dans les

plaies des gros inteftins , & les prefcrire au contraire comme très-utiles , dans

celles des inteftins grêles. Dans le premier cas , ils fe repandroient dans la cavité

du ventre , ce qui ne manqueroit pas d'être très-préjudiciable au malade ; mais

dans le fécond, la valvule du colon , par l'obftacle qu'elle leur oppofe , empê-
cheroit ce malheur , & les lavemens produiroient de très-bons effets ; ils dé-

chargent les gros inteftins de l'amas inutile des excrémens , rétabliiîènt l'égalité

du cours du fang , diminuent très-notablement la fièvre & l'inflammation , ôc

calment enfin admirablement la douleur.

CHAPITREVIII.
De la chute de VEpiploon.

I.

I l'épiploon fort , ou feul , ou avec une partie des inteftins , en conféquence Ce qu'on

d'une plaie à l'abdomen , on examinera d'abord s'il eft encore chaud & 1^°"
J^'^,^

.

humide , & conferve fa couleur naturelle ; & dans ce cas on le repoufTëra tout piooneftfor^

doucement avec les doigts dans la cavité du ventre , fi on le peut fans trop de
"'

difficulté. Mais fi la plaie trop étroite y met obftacle , comme il arrive quel-

quefois , on le coupera tout au niveau de la peau (a) , & l'on traitera en-

fuite la plaie comme à l'ordinaire , comme une fimple plaie : l'épiploon y refie

collé , fans inconvénient pour le malade. Mais fi les inteftins étoient fortis con-

jointement avec l'épiploon , on donneroit celui-ci à tenir à un aide
, qui le

couvriroit avec une éponge , ou avec de la charpie trempées dans du lait ou
de l'eau chaude , tandis que le Chirurgien réduira prudemment l'inteftin , & en-

fuite l'épiploon même.
I I.

Mais R une portion de l'épiploon eft déjà froide , féche , noire & corrom- ILorfqu'ii ei?

pue , ce qui arrive très-aifément à cette partie , au lieu de la réduire , on cou- ^^"""^
*

pera tout ce qui eft gangrené ; fi on la faifoit rentrer dans cet état , il feroit

à craindre que la pourriture ne gagnât la portion faine de l'épiploon & ne fît

périr le malade. Garengeot veut , à la vérité ,
qu'on fafïè rentrer tout ce qui /

eft gâté , fans fe mettre en peine de le couper ni de le lier ^ mais nous allons

voir dans l'inftant ( §. VI. & fuiv. ) que cette conduite n'eft nullement à imiter,

I I I.

Voici la manière dont on s'y prendra pour retrancher la portion corrompue Commens
on dpit le-

(a) Dans la première édition de fes opérations de Cliirurgie
,
pag. 134. Garengeot raç-

porte qi'e M. Arnaud , célèbre Chirurgien de fon tems , en avoit ufé "de cette manière;
mais dans fa féconde édition, il ne nomme pas M. Arnaud , &: raconte la chofe comme fi

c'éroit lui-même qui l'eût fait,

Tom. I. P
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ttanclier la de l'épiploon. On pafîèra avec une éguille un fil fort & ciré à travers la partie

portion cor-
f^jj^g jg ^ette membrane , tout près de celle qui eft altérée : on y fera enfuite

iompue. ... , rr J c- l>_ _ . •. i_ .' .• ^rompue
deux à trois tours ,

qu'on affermira par un nœud. Si l'on n'avoit la précaution

de lier l'épiploon avant que de le réduire , il pourroit arriver que les vaiflèaux

veineux & artériels de cette partie ,
qu'on a coupés , ne verfafîènt du fang dans

l'abdomen. On emporte enfuite avec les cifeaux ou le biftouri tout ce qui eft

gâté , & l'on repouflè tout doucement le refte fur les intefiins. On laiffe pendre

hors du ventre environ un pied du fil qui a fervi à la ligature de l'épiploon

,

& l'on attend qu'il fe détache de lui-même , à mefure que cette membrane fe

guérit.

I V.

Panfement Quant au refte du traitement de la plaie , fçavoir fa déteriïon , la manière
ae la plaie, jg ]g pg^fer & d'en procurer la eonfolidation , on fe conduira exaftement com-

me nous l'avons prefcrit ci-deffus ( chap. V. §. XIV. & fuiv. ). On mettra,

au furplus , dans l'angle inférieur de la plaie , une groflè tente de linge , telle

qu'elle eft repréfentée planche II. fig. O , pour conferver une iffue aux matiè-

res qui pourroient fe trouver ramaffées dans la cavité du ventre ^ mais de peur
qu'on ne vienne à confondre le fil qu'on attache à la tente , avec ceux de la li-

gature de l'épiploon , ou de la future des inteftins , il fera bon d'employer des

fils de différente couleur, ainfi ^u'on l'a déjà dit , chaphre VI. §. V»

V.

Attentloa Après fîx à fept jours , on tire un peu , à chaque panfement , les fils qui pen.

avo°ir paT "^^"^ ^^^"^ ^^ '^ P'^'^ > ^ ^'^"^ Continue jufqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'ils

ïapport aux viennent fans violence , en fe détachant comme d'eux - mêmes de l'épiploon

,

fflu-ôn ies"^"
^"^ des inteftins. Les fils retirés , s'il ne coule plus rien de la plaie , on ôtera la

setirés. tente & l'on travaillera à la fermer. On faignera dès le commencement le

blefle , pour détourner ou calmer l'inflammation , à moins qu'il n'ait déjà aflèz

perdu de fang par la plaie , & on lui enjoint l'abftinence & le repos.

V L

« n^n.'^'r*
^^'^ ^"^ penfer de l'étrange confeil que donne Dïonis (a), de ne jamais rien

te'dc'D'ionîs retrancher de l'épiploon ? Il exhorte les Chirurgiens à imiter l'exemple de M.
jouchant la MdTcfchal ,

premier Chirurgien de Louis XIV
, qui , félon Dionls , a fouvent fait

ïlpipW^ rentrer l'épiploon dans le ventre fans le Her ni le couper , & cela fans qu'il en
réfultât aucun inconvénient. Mais

, pour ne rien diffimuler , ce récit de Dionis

me paroît manquer d'exaâitude & de clarté , car on ne voit pas fi les épiploons

que M. Marefchal a fait rentrer fans en rien retrancher , étoient grands ou pe-
tits , fains ou corrompus. S'ils étoient fains ce n'étoit pas la peine d'exhorter fi

fort les Chirurgiens à imiter M. Marefchal
, puifqu'aucun n'a jamais nié ou

douté qu'il ne fallût réduire l'épiploon entier , lorfqu'il n'a point fouffert d'al-

tération. Mais fi ceux que M. Marefchal a fait rentrer fans en rien couper

,

étoient au contraire corrompus & mortifiés ( ce que Dionis ne dit pas ) , il y a

C») Voyez fes opérations , de la Gaflrora^hie},
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Keu aflurément de s'étonner qu'il n'en ait réfulté aucune confequence fâcheufë

pour le malade ,
particulièrement fi la portion d'épiploon gangrenée étoit fort

confidérable. Comment n'a-t-elle pas porté la pourriture dans les parties fai-

nes du bas-ventre , ou par quelle voie en eft-elle fortie ? Je ne fuis donc nulle-

ment d'avis qu'on fuive le confeil de Dionis avant qu'on ait acquis fur cet ob-

jet plus de lumière & de certitude ; d'autant mieux que Palfin rapporte dans

ia Chirurgie (a) un cas où M. Marefchal lia & coupa enfuite une portion d'é-

piploon corrompu , avant de faire rentrer la portion faine dans le ventre , ôz

c'eft encore ce qu'il a vu , dit-il (bj , pratiquer à Paris à d'autres Chirurgiens

d'un grand nom.

VII.

Garengeot Çc) embraflè le fentiment de Dionis
^ quoiqu'il ne le nomme pas 5

Sentimens

mais il n'explique point , non plus que lui , de quel volume étoit la portion -^^^ fuief."*

d'épiploon corrompue que M. Marefchal , ou tout autre , ont fait rentrer dans

le ventre fans accident. Qu'une petite partie d'épiploon altérée puiflTe quelque-

fois fe digérer dans l'abdomen fans qu'il en arrive de grands inconvéniens , c'eft

ce que je ne crois pas impoflible ; mais qu'il en foit de même d'une portion

fort confidérable , c'eft ce que je ne faurois me perfuader , jufqu'à ce qu'on m'en

ait convaincu par des obfervations nombreufes & bien certifiées. Car une feule

obfervation que le hazard aura préfentée , ne fuffit pas pour décider la quef-

tion , & beaucoup moins pour établir une régie pofitive à laquelle on doive fe

foumettre. On fait affez qu'il arrive des chofes qui tiennent du prodige dans

les plaies mêmes les plus dangereufes ; mais ce ne font-là que des exceptions

très-rares. En efFet , fi des matières corrompues ne peuvent pas féjourner im-

punément dans des plaies fîmplement extérieures , mais qu'elles y excitent com-=

munément les accidens les plus graves (d) , que n'auroit-on pas à craindre de

leur féjour dans des parties internes , où même on les auroit pouffées de pro-

pos délibéré ? Quoiqu'en dife l'Auteur que nous réfutons ici , il n'eft certaine-

ment point égal que la fuppuration foit peu ou fort abondante (e). Une grande

portion d'épiploon altéré doit néceffairement fournir dans le ventre une grande

fuppuration , au lieu que fi on fait la ligature , & qu'on retranche ce qui eft gâté

avant de réduire l'épiploon , la fuppuration fera fort peu de chofe , ou beau=.

coup moins confidérable , & il en fera de même des accidens qui peuvent s'en

(a) Pag. 104. de l'édit. de Leyde.
(6)/fci</. p. 56. & III.

(c) Opérât, de Chirurgie , tom. I. ch. de la Gajlroraphîe.

(</) Voy. le traité des plaies d'armes à feu de M. le Dran.

(c) Suppurer pour fappurer , dit-il , autant vaut-il remettre répiploon altéré que de le l!er«

L'Auteur veut dire par-là que la portion liée de l'épiploon doit fe féparer par la fuppuration

de la portion faine , tout comme la portion gangrenée , Se que puifque la fuppuration a lieu

dans les deux cas ( M. Garengeotne faifant point de diftinftion entre ces deuxfuppurations) ,

il vaut mieux ne pas faire de ligature à l'épiploon , que de le lier. Il s'eftbrce même de prou-

ver , contre toute vraifemblance
,
que l'épiploon lié & coupé fournit une fuppuration plus

abondante , que celui dont on n'a rien retranché ,
quoique cette dernière foit fouvent dis

fois plus grande.
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enfuivre , fur-tout fi Ton prend la précaution de laiflTer une libre iffue à cette pe-

tite fuppuration , en plaçant une tente à l'angle inférieur de la plaie externe.

Mais Gare.n<'eot ordonne au contraire de la fermer fur le champ, puifqu'il rejette

latente indiftinftement dans tous les cas, malgré le fuccès qu'en retiroit M. Ma-

refchal. (a). Il eft évident néanmoins que fi on ne laiffè point d'ouverture an

dehors , la fuppuration fournie par une portion confidérable d'épiploon gan-

grené , fera obligée de refter dans la cavité du ventre. Il faut donc
,

je penfe

,

foigneufement diftinguer entre une grande & une petite fuppuration
,
parce que

cela étabht une différence beaucoup plus importante que ne fe le perfuade M.
Garengeot. On doit s'y rendre d'autant plus attentif, que cette queftion ,

qui

ne fauroit être indifférente ,
puifqu'elle intéreffe de près la vie des hommes , eft

encore fort problématique , & préfente , félon moi , les plus grandes difficultés.

Palfin , témoin oculaire , rend un témoignage contraire à celui de Garengeot ,

qui , de fon côté , ne paroît pas avoir vu dans fa pratique des exemples du fuc-

cès de la réduûion d'une portion confidérable d'épiploon corrompu ; il eft donc

plus fur ,
je penfe, de retrancher toute la partie gangrenée de l'épiploon , fur-

tout fi elle eil; fort grande, comme l'ont fait jufqu'ici les praticiens les plus habi-

les ,
que de mettre la vie du malade en péril , en la repouffant témérairement

dans le ventre.

CHAPITRE IX.

Des Plaies qui iiitérejjent les autres parties de Vahdomen.

SI quelqu'autre partie , ou quelqu'autre vifcère du bas-ventre, comme le foie ^

la rate, le rein , ont reçu quelque lézioa , fur-tout de la part d'un inftru-

ment piquant, qui fe dérobe également à la vue & au taâ, ce qu'on peut faire

de mieux , da.is le premier appareil , eft de remplir doucement la plaie de

charpie féche , ou imbibée d'efprit de vin très-reàifié , ou d'efprit de théré-

bentine j on appliquera des comprefïès par-deffus , & l'on foutiendra le tout

par le bandage. S'il n'y a pas des veines ou des artèi'es fort confidérables ou-

vertes , ces moyens font ordinairement fuffifans pour arrêter l'hémorragie. Dans
les panfemens fuivans on fera fort attentif à ne pas retirer de force la char-

pie qui eft dans la plaie ^ on l'y laiftèra plutôt juîqu'à ce qu'elle tombe d'elle-

inême. On panîera après cela la plaie extérieure conformément aux règles que.

nous avons établies ci-defîus , & l'on abandonnera le foin du refte à Dieu & à la

nature. Mais on ne fauroit trop fortement recommander au malade la plus grande

cxailiîude dans le régime , & le plus parfait repos. On ie faignera fur le champ

,

s'il eft vigoureux
,
pour prévenir l'inflammation , ou le retour de l'hémorragie.

On lui fera prendre de tems en tems des potions ou des infuficns vulnéraires »

& deux ou trois fois le jour quelque peu de baume de Lucatel ou de Meibo-
mius ; car ces baumes font d'une efficacité merveilleufe dans le traitement des

(a) Voyez la Chirurgie de Paljîn , édit. de Leyde 1704.
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plaies internes. Quand les plaies des vifcères entièrement cachées , échappent à

tous les fens , & principalement qu'elles ont été faites par des balles de plomb,

les Chirurgiens doivent particulièrement s'attacher à bien déterger la plaie ex-

térieure j lorfqu'il y aura des matières épanchées dans le bas-ventre , on y in-

jeâera quelque décottion vulnéraire , & l'on tiendra une tente dans la plaie
,

jufqu'à ce que ces matières foient entièrement taries. On fe conduira à l'égard

du régime & des remèdes , comme nous venons de le dire , & l'on fe repofera

du refte fur la nature & la providence. Par cette méthode, quoique très-fim-

pie , toutes les plaies internes
,
pourvu qu'elles foient curables

, peuvent être

quelquefois conduites à une heureufe guèrifon. Au furplus , c'efl-là tout ce que

l'art peut faire en ces occafions.

Explication de la cinquième Planche.

Fig. I. repréfente une grande éguille , dont la pointe A efl: moufle , & dont
on fe fert pour paflèr , à travers d'une plaie d'arme à feu , ou telle autre

plaie qui perce une partie d'outre en outre , un lien , ou une bandelette de
linge B. La même éguille peut fervir auffi pour les fêtons.

Fig. 2. repréfente de grandeur naturelle, & avec les corredions que j'y ai fai=

tes , la machine defiinée à arrêter le fang dans les plaies des grandes artères j

décrite au II. chap. des plaies §. VIII.

A A. Plaque de cuivre un peu pliée.

B B. Vis très-forte de la même matière.

C. Plaque ronde d'un pouce de diamètre qui porte fur la plaie.

D. Manivelle qui fert à tourner la vis , & à prefïèr fortement la plaque C fur la

plaie.

E E. Ceinture forte de cuir pour entourer la partie bleffée.

F F. Partie de la ceinture percée de plufieurs trous
, pour pouvoir la fixer

^^

l'allonger
, & la racourcir au moyen des crochets G G fuivant la grandeur

du membre.
Fig. 3. Biftouri légèrement courbe, avec une pointe arrondie & moulïè A

pour dilater , lorfqu'il eft néceffàire , les plaies trop étroites de l'abdomen
ou de la poitrine , & 'pour d'autres ufages.

Fig. 4. Biflouri droit ayant un bouton à fa pointe. On s'en fert principalement:
pour dilater les plaies du bas-ventre , & les hernies avec étranglement.

Garengeot décrit, (trait, des infi. tom. î. p. 227. & fuiv. J un biflouri à-peu-
près femblable , mais il veut que le tranchant en foit fort moufîè , afin qu'il

ne coupe prefque pas ; il donne cet inftrument pour une nouvelle invention
,

tandis que plufieurs Chirurgiens en avoient déjà fait graver de pareils avant-

que celui-là parût. Voyez André de la Croix , Scultet , Solingen.
Fig. s- Biftouri courbe avec une pointe mouffe.
Fig. 6, Tourniquet de bois de grandeur naturelle , avec mes correâions ,. pour

arrêter les hém.orragies , décrit au IL chap. des plaies §. XIL
A A. la partie ou la plaque fupérieure,,

B B. la partie inférieure,

Ç.. la grande vis»
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D. deux petites vis de fer ,
pour fixer la bande de cuir ou de foie.

E. deux crochets pour arrêter l'autre extrémité lorfqu'elle a fait le tour de la

partie. -

F F. Echancrures en forme de croiffànt , aux extrémités de chaque plaque
,

pour recevoir la bande & l'empêcher de glilTer, ou de tomber.

Fig. 7. Autre Tourniquet de fer , de moitié plus petit que fa grandeur naturelle.

Voyez le U. chap. des plaies §. XIV , où il eft décrit alîèz au long.

Fig. 8. Large bande , appellée unijfantc ,
percée par le miUeu , & roulée à deux

globes 5 on s'en fert pour les plaies longitudinales du bas-ventre.

Fig. 9. Canulle ou tuyau flexible d'argent pour évacuer le pus dans les plaies

de la poitrine , & dans l'empième.

A. Ouverture à fon extrémité qui la perce à jour.

B B. Plaque ayant deux petits trous pour recevoir un cordonnet.

C Grand trou , qui correfpond à la cavité de la canulle A.

!>!5î;^===^^=sss=s5;Kg^

CHAPITRE X.

Dis Plaies de la Poitrine.

I.

Lei plaies T Es plaies de la poitrine , comme celles du bas-ventre , font de trois elpé-

font^ de"r'"is
' ^^^

h
'^^^ ^"^ ^^'^^ n'intéreflènt que les parties externes , ou elles pénétrent

sfpèces. dans la capacité, mais fans lézion des organes qui y font renfermés, ou elles

font à la fois pénétrantes , & avec lézion des parties intérieures.

I I.

signes aux- On reconnoît que la plaie ne pénétre pas dans la poitrine de différentes ma-»
quels on re- nières : 1°. par la vue : 2°. par l'ouie , s'il ne fort aucun bruit de la poitrine pen=
connoit ou fil"

/ i / i ' ± l

les ne péné- dant la refpiration
^
3°. par le taâ:, fi l'on ne peut y introduire ni le doigt ni la

trent pas. fonde
j

4°. par l'injeâion de l'eau tiède , fi elle revient fur le champ
^

^°. en=

fin par l'abfence des fymptômes , tels que la difficulté de refpirer , la fyncope ,

les anxiétés. Dès qu'on s'eft affuré par ces différens fignes que la plaie ne péné-

tre pas , on la panfe en premier appareil avec la charpie féche , & enfuite avec

le digeftif ou le baume vulnéraire , comme les plaies les plus fimples.

III.

Accldens Cependant il arrive quelquefois que la plaie
,
quoique fimplement extérieu=

qu'entraînent
j.g pénétre fi avant & fi obliquement entre la peau & les mufcles , ou entre ces

les plaies ae.'r
^

n r^
, r 1

la poitrine derniers & les cotes , qu on a beaucoup de peine a en retirer le lang , ou les ma-

'^Tn'él'^Tantèr
t'^''^^ impures

,
qui peuvent y féjourner. U n'eft donc pas étonnant que ces ma-

font obiiaue-tières fe putréfient par le défaut de mouvement, & que devenues rongeantes &
ment un long corrofives , clics produifcnt quelquefois des ulcères & des fifiules très-difficiles à
trajet dans ,. ^'^.k .11 > 11'
les chairs, guenr , ou même entièrement incurables , ou que venant a ronger Ja plèvre

,

elles s'épanchent dans la poitrine , & donnent lieu à l'empième , à la pthifîe , &
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fafTent périr le malade. L'emphyfeme efl encore un accident fort ordinaire de .

ces fortes de plaies , l'air qui s'introduit dans le tilïu cellulaire de la poitrine

,

diilendant fouvent prodigieufement la peau , en s'y raréfiant (a).

I V.

11 eft donc très-important de donner au plutôt iflùe au fang, ou aux matières Comment on

qui féjournent dans les recoins finueux de ces plaies , & c'eft à quoi on parvient cel fort§s' Il

par la compreffion
,
par la fuccion faite par un homme fain , par les injeâiions , plaies,

par une contre-ouverture au fond de la plaie , ou enfin par une incifion qui

l'ouvre dans tout fon trajet , ce qui eft ordinairement le meilleur parti. On pré-

vient par ces difFérens moyens les accidens dont nous venons de parler. Le refte

du traitement eft exaftement le même que celui du §. IL On peut foutenir com-
modément l'appareil par le bandage du corps , & le fcapulaire ( voyez plan-

che III. fig. l. j : on aura attention de ne le pas trop ferrer, afin de ne pas gêner

la refpiration du malade , & de laiffer une libre iffue aux matières qui pour-»

roient encore féjourner dans la plaie.

V.

Les feringues dont les Chirurgiens fe fervent pour retirer le fang épanché ManièreHon*

font de différentes efpèces. Le fyphon en eft tantôt droit , & tantôt recourbé, ftngp^/ilf^

Quelques Chirurgiens font ufage d'une feringue d'étain , du double environ "ns»e»

plus grande que celle qui eft repréfentée pi. VI. fig. 8. L'orifice de la canulleeft'

plus ample que le refte du fyphon , & d'une figure ordinairement triangulaire »

ronde , ou ovale. La figure 9. repréfente cette feringue dans fa véritable gran=

deur. Lorfqu'on veut s'en fervir , on a foin d'en adapter le fyphon auffi exaâe-
ment qu'il eft poffible à l'orifice de la plaie , après quoi, en retirant le piflon,

on pompe tout le fang qui s'y trouve caché. Pour faciliter cette opération il fera

bon d'avoir des fyphons de différentes figures & grandeurs , qui puifïènt s'ac-

commoder aux différentes plaies qu'on a à traiter. Au furplus , M. Anel , célè-

bre Chirurgien François, a montré dans un petit traité (bj fait exprès ,
quelle

étoit la meilleure méthode de fe fervir de ces feringues , & combien elles font

préférables aux feringues ordinaires.

VL
Les fignes de la pénétration des plaies dans la poitrine font l'oppofé , ou Vin-

^f^J^J^l^^^
verfe , de ceux qui ont été déjà indiqués au §. II. ainfi on reconnoît la pénétra- des plaies

tion 1°. par la vue , fi elle pejt fe faire jour jufques dans la poitrine ^ z°.par le ^^."^ 'a poî?

taft , lorfqu'on peut y introduire le doigt , ou la fonde
;

3°. par Kouie, fi l'on

entend un certain bruit du côté de la plaie lorfque le blefTé refpire ;
4'^- par l'a-

gitation qu'on remarque dans une lumière , ou dans des plumes çu'on appro-

che de la plaie , en ordonnant au bleffé de touffer , ou de faire une fprte infpira-

(a) Nous nous étendrons davantage fur ce fujet çn parlant de la iiafture des côtes , 11-

we II. chap. VI. $. VI.
(a) L'^rt de fuccer les plaies.. .

'
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tion 'j
§°. par la diminution de l'eau tiède qu'on injeâie dans la plaie, & fon en.;

trée dans la poitrine 5
6°. enfin par les accidens graves qui furviennent , comme

la difficulté de refpirer , les angoilles , les défaillances , tous fymptômes qui ont

coutume de dépendre de la compreffion des poumons , de la part de l'air ou

du fang épanché , ou de ces deux caufes enfemble.

VIL
Accidens Lorfqu'il coule de la plaie dans la poitrine une quantité de fang confîdérable

,

S'ré^'^"''^r'
^^ ^^^ arrive quelquefois , mais non pas toujours , il faut nécefïairement que la

!n6n£dufang. dilatation du poumon, la refpiration, & la circulation du fang dans ce vifcère ,

trouvent plus ou moins d'obftacle
;,
& fï la circulation eft totalement fufpen-

due, le blefTé ne peut manquer de périr. Si la quantité du fang épanché n'eft pas

aiïèz grande pour intercepter la refpiration & la circulation du fang par le pou-

mon , ce fang venant néanmoins à fe putréfier peu-à-peu , rongera le dia-

phragme, la plèvre, ou le poumon même , d'où refulteront les accidens les

plus funeftes , & une mort inévitable.i

v"! I I.

Signes dePa- Les fignes de l'épanchement du fang dans la poitrine font les fuivans. 1°. La
pane ement,

(jifjj^-yif^ ^q refpirer , le malade ne pouvant prefque le faire que lorfqu'il eft fur

fon féant. 2°. Il fe trouve moins mal lorfqu'il eft couché fur le dos , ou fur le

côté blelTé, & ne peut refter que très-difficilement , ou même point du tout , fur

le côté fain. 3°. Il fent une efpèce de péfanteur fur le diaphragme. 4°. On en-

tend quelquefois une forte de fluâiuation , ou d'ondulation dans la poitrine ,

toutes les fois que le malade fe tourne d'un côté & d'autre. s°. Enfin on peut

encore préfumer l'épanchement , s'il n'a coulé que peu ou point de fang par la

plaie.

I X.

^^
-De quelle Dès qu'il confte par les fignes dont on vient de faire l'énumération qu'il y

yXnner"' ^ '^^ ^^"g répandu dans la poitrine, il faut penfer d'abord à l'évacuer, pour aller

iflae. au-devant des maux terribles qui feroient une fuite de fon féjour. Ainfi 1°. tou-

tes les fois que la plaie eft à la partie moyenne , ou inférieure de la poitrine
,

& qu'elle n'eft pas trop étroite , on fe trouvera fort bien de faire coucher le

bleffë fur la plaie , en lui ordonnant de faire de fortes infpirations , ou de touf-

feur (a). Si quelques petits caillots , en bouchant la plaie , empêchoient le fang

de couler , il faudroit les éloigner avec la fonde , ou le doigt , ou les faire fortir

par le moyen de la feringue ou de la fuccion. 2°. Si le fang épanché a contraâé

trop d'ppaiiïiffement pour pouvoir être évacué facilem.ent par la plaie, de quel-

que manière qu'on s'y prenne pour cela , on aura recours à quelque injefîion

atténuante ou réfolutive , telle que la décoâion d'orge avec le miel rofat , où

(a) Dionis rapporte dans Tes opérations
, que dans un cas pareil , il fît incliner le blefle

fiir la plaie , & qu^l lo laiiîa pendant toute une nuit dans cette fiiuation , fans le panier , ce

qui lui réuffit très-heiireufement, le malade s'ctant enfuiie très-bien tiré d'affaire. M. de la

Moue confirme encore- àansfes obfervations , l'utilité de cetfe métliods par fon exemple.

l'on
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l'on fera fondre un peu de favon , & qu'on injeâera médiocrement chaude dans

la poitrine , en l'y pouflànt & la retirant alternativement
,

jufqu'à ce que tout

le fang épanché ait été mis dehors. On peut fe fervir pour cet ufage de la fe-

ringue repréfentée pi. VI. fîg. 8. garnie des fyphons lo. & 1 1. 3°. Si l'étroîtellè

ou l'obliquité de la plaie ne permettent pas au lang de fortir , il fera nécelïàire

de la dilater avec le biftouri ordinaire & la fonde cannelée, ou avec l'un des bif.

touris repréfentés planche V. fîg. 3. 4. ou 5. mais il faut bien prendre garde qu'en"

voulant retirer tout le fang en une fois , le malade ne nous foit enlevé par la dou-

leur. S'il efi: fort foible , il fer.oit plus fur de ne l'évacuer que par parties , ou
par intervalles

,
particulièrement s'il furvient des défaillances. En outre , fî c'eft

le poumon bleflè qui fournit le fang , ce fang en reliant quelque tems en de-

dans & s'y coagulant peut arrêter lui-même l'hémorragie. Il eft donc fouvent

à propos dans ce cas de le laiilèr dans la poitrine , ou du moins de ne l'en reti-

rer que par partie
,
pour donner le tems aux vailTeaux de fe fermer , à moins

que quelque accident urgent ne s'y oppofe. Du refte
,
pour tenir la plaie ouver-

te
, plufieurs Chirurgiens veulent qu'on y place une canuUe de plomb ou d'ar-

gent ( pi. II. lett. Q R S. ) , ou le tuyau flexible pi. V. fig. 9. û l'on en eft pour-

vu
j
quoiqu'à dire vrai on puiiTè , comme on le pratique en efFet ", fubftitueE

très-commodément à ces difFérentes canulles , qui caufent toujours de l'irrita-

tion , une longue tente, à laquelle on attache un fil pour pouvoir la retirer au
befoin , ou une languette de linge affez longue

,
qu'on alïùjettit dans la plaie

par un emplâtre , des comprelïès , & le bandage de corps , foutenu du fca-

pulaire , & qu'on y laiiTe jufqu'à ce qu'il ne coule plus ni fang ni aucune autre

matière par la plaie, après quoi tous les accidens ayant difparu , on pourra tra^»

vailler à la fermer fans inconvénient.

X.

Si la plaie fe trouve au haut de la poitrine , ou entre les côtes fupérieures , on Si h pUis

ne gagnera rien ordinairement à faire pancher le malade fur la plaie 3 il fau- °""P^ '*

droit, pour que le fang pût fortir, qu'il fe tint les pieds en haut & la tête en rieure dè^û
bas. Ainfi à moins qu'on ne puiiïè le retirer en le pompant avec la feringue , ou po'ttina

, on

par la fuccion , on fera obligé de lui ouvrir une autre voie , en pratiquant au bas "Lri^e hnz
de la poitrine une ouverture , que les Chirurgiens appellent paracenthéfe , d'un que par l'o-

mot grec. On ouvrira donc la poitrine du côté où le fang fe trouve , entre la 3*.
fempîème.'**

& la 2^ côte inférieures , fi c'eft du côté gauche , & entre la 3^. & la 4% fî

c'eft du côté droit , à la diftance d'environ quatre travers de doigt de l'épine du
dos. (On peut marquer cet endroit avec de l'encre, ) Quelques-uns fe fervent
pour cela d^u trois-quart

, qu'ils pouiTent doucement & avec précaution
, par-

delïijs la côte dans la poitrine • ils retirent enfuite le poinçon ,
•& lailïènt la ca-

nulle par laquelle le fang s'écoule, ou de lui-même, ou par le fecours de la fe-

ringue , ou de la fuccion. Mais comme il peut très-aifément arriver qu'on bleflè

le poumon avec la pointe du trois-quart , il nous paroît beaucoup plus fur de
faire fur l'endroit que nous venons de défîgner , une incifîon à la peau , qu'on
fait fculever par un aide , aux mufcles intercoftaux , & enfin à la plèvre même

,

en ufant de toute la circonfpeâion requife pour ne pas bleffer les poumons

,

Tome. I. Q •
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très-fouvent adhérens à cette membrane. On Ce conduira pour le refie comme
nous l'avons dit ci-defTùs (a) ; excepté qu'on travaillera d'abord à réunir la plaie

fupérieure , devenue inutile , en la panfant avec quelque baume vulnéraire , de

des emplâtres appropriés.

X I.

Ce qu'on doit Comme le poumon fe trouve adhérent à la plèvre dans un très-grand nom-
faire lorfi^ue

, , r i i, i i
•

i i

le poumon fe bre de fujets , on comprend que 1 ouverture de la poitrine demande une extrême
trouve adhë- circonfpedion delà part du Chirurgien , comme nous l'avons déjà remarqué.

vre.
^ ^^ On percera donc d'abord la plèvre avec toute la douceur poffible , après quoi on

examinera fi l'adhérence a lieu , & dans ce cas on tâchera de la détruire avec

Je doigt , ou avec la fonde ^ fi elle eft trop forte pour céder , tout ce que nous

avons fait jufqu'ici pour retirer le fang épanché devient inutile. Cependant on
tentera de faire une nouvelle incifion dans un autre endroit, fur le côté ou le de-

vant de la poitrine , & enfuite l'on procédera comme nous venons de le dire.

XII.

Panfement Lorfqu'on a nettoyé la poitrine par les difFérens moyens dont nous venons de
aekplaie. parler, on ne panfcra plus la plaie qu'une fois par jour , & avec toute la célé-

rité poffible , afin de garantir les parties précordiales de l'impreffion de l'air

extérieur, particulièrement de l'air froid. Pour échauffer & raréfier cet air , le

Chirurgien ne manquera jamais de faire apporter de la braife dans un rechaud,

qu'on tiendra quelque peu auprès de la poitrine avant de recouvrir la plaie de

l'emplâtre , & il ordonnera au bleffè d'infpirer avec plus de force qu'à l'ordi-

naire , afin d'expulfer de la poitrine celui qui auroit pu s'y introduire. Cela fait j

on panfe la plaie auffi promptement qu'il eft poffible , avec de la charpie im-

bue de quelque baume vulnéraire, un emplâtre, & des compreflès, le tout ap-

pliqué chaudement , & foutenu par le bandage de corps , ce qu'on continue

jufqu'à parfaite guèrifon.

XIII.
Ce quî réfu!- Toutcs les fois que les plaies de la poitrine blefïènt quelque partie intérieure ^
se 06 13. lé* I 19 . 1 * t iY X 1 * IT

zion des par- commc le cœur , 1 aorte , la veine cave , la veine ou I artère pulmonaire , 1 œ-
t'ies internes, fophage, le Conduit thorachique , le mediafiin , une portion confidérable du pou-

mon , & fur-tout les grands vaiffeaux de cet organe
,
particulièrement fi la plaie

a été faite par une arme à feu , le malade eft prefque toujours enlevé avant

qu'on ait pu fe procurer le fecours du Chirurgien. Mais fi les poumons ne font

que légèrement blefîes , c'eft-à-dire fi la plaie n'intéreffe que quelques petits ra-

meaux des bronches , ou de la veine pulmonaire , cette plaie eft toujours , à la

vérité , fort dangereufe , mais il n'eft pas rare qu'elle guèriffe ,
quoique ce folt

(a) Scuttet a dans fa 55e. obfervation , le cas d'une plaie de poitrine , qui devint mortelle

par la négligence qu'on eut de faire la paracenthéfe On lit encore plufieurs exemples de
plaies de poitrine dans le même Auteur , obferïat. 56. 58. ainfi que dans les obfervatious du
célèbre M, le Dran , obf. 37. 38. 39.
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plus à la force de la nature , qu'à la fcience ou à l'habileté du Chirurgien, qu'on

eit redevable de fon falut dans ces occafions.

XIV.
On connoît ordiaairernent que le poumon eft blefle , en ce que le ma-

^
w?"** ^*

lade rejette en toufTant un fang écumeux par la bouche , & qu'il fort en mê- i^oumon , &
me tems , avec un certain bruit, du fang vermeil & de l'air par la plaie. Le prin- ^^ conduiic

cipal devoir du Chirurgien coniîile , dans ce cas , à retirer au plutôt le fang teu"caï.

épanché dans la poitrine , & à traiter la plaie extérieure comme on l'a dit ci-

tieffus ; car pour la plaie interne, on fent bien qu'elle ji'eft fufceptible d'aucua

panfement. Toutes les fois donc que le fang celle de lui-même de couler , le

blelfè peut fë tirer d'affaire , mais il eft menacé après d'un ulcère au poumon ,.

qui ,
pour l'ordinaire le conduit lentement au tombeau. Quand des vailïèaux fort

conlîdérables ont été ouverts dans le poumon , ou l'hémorragie épuife d'abord

les bleffés, ou s'il arrive qu'elle s'arrête pour quelque tems , elle revient bientôt

après , & n'en fait pas moins périr le malade , quoi qu'un peu plus tard j ce

qu'on peut faire de mieux en cette occalîon pour le fauver , s'il eft poffible
,^

eft de le faire tenir pendant plufieurs jours dans le plus parfait repos ; on lui re-

commandera de ne parler que très-peu , ou pomt du tout ^ on lui donnera de

tems en tems , des remèdes propres à arrêter l'hémorragie j on lui fera éviter

très-foigneufement tout ce qui eft acre & capable d'exciter la toux , ou de la

chaleur j & eniîn fi les forces fe foutiennent encore fuffifamment , on le fai-

gnera.

XV.
Si une portion bleflee du poumon s'engage un peu fortement dans la plaie .

Ce qu'os»

extérieure , comme il arrive quelquefois, félon que l'ont obfervé Fontanus^ TuL „a'une po^J

plus , & Ruyfch (a) , on ne doit pas fe déterminer aifément à la repouflèr dans tion du pou-

la poitrine, crainte qu'elle n'y verfe du fang. Il paroît qu'en pareil cas il y au-
{^"pijig^'

''**

roit plus de fureté à la laifler en dehors , & à la panfer avec tout le foin poffi-

ble, avec un plumaceau chargé de quelque baume vulnéraire , & un emplâtre

par-delTus; au moyen de quoi elle pourroit peut-être fe confolider avec la plaie

extérieure , en recommandant fortement au malade le filence & le repos» Mais

£ cette portion du poumon , fortie de la poitrine , débordoit confidérablement

la plaie , il faudroit l'envelopper dans de la charpie mollete , & y faire une forte

ligature au niveau de la peau -, on retranchera enfuite tout ce qui eft par-def-

fous la ligiture , & on repouiïèra le refte tout doucement dans la poitrine avec le

doigt , comme on a coutume d'en ufer pour l'épiploon quand il eft altéré, dans

les plaies du bas-ventre , & on lailïèra pendre de même les fils au-dehors (b).

Cela fait, on met dans la plaie une tente , ou une languette de linge ,
qu'on y

lailïè jufqu'à ce que la ligature fe fépare d'elle-même du poumon, & que la poi-

(a) Obfervat. ç^.

i_b) Tulpius ( obf. lib. II. cap. 17. ) & Pechlin ( hiftor. viiîner. thoracic. artrc. 33. ) font
mention d'un morceau du poumon forii de la poitrine

,
qui fut coupé , fans qu'il en réfultât

rien de fâcheux pour la vie du malade.

Qij
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trine ait été parfaitement détergée , de la manière dont nous l'avons dit ci-def-

fus. A l'égard de la plaie extérieure , nous nous fommes déjà aflèz expliqué fur la

façon dont on doit fe conduire dans fon traitement ,
pour l'amener heureufe-

ment à cicatrice (a).

X V L

Cure interne Pour ce qui eft de la plaie intérieure , après que l'hémorragie fera arrêtée ,

tr ?'h
" "**

'^ ^^"-^ très-utile pour en accélérer la guèrifon , de faire ufer copieufement au

malade de certaines décoctions ou infufions vulnéraires j on lui donnera auffi

fréquemment du baume de Lucatel ou de Mcibomius , & on lui recommandera

fur-tout fortement le régime le plus exaâ;. Par ces différentes attentions , on

réullira quelquefois à fauverles bleflés , & lorfque par la nature de la plaie , la

chofe ne fera pas pofiible , nous aurons fait du moins tout ce qui étoit de no-,

tre devoir. Confultez fur les plaies de poitrine Bdlojle pag. 91. & 230.

Explication de ta fixilmc Planche^

Fig. I. Tourniquet de cuivre jaune à la façon de M. Fctlt , mais auquel on a

fait quelques changemens ; il fera facile d'en connoître l'ufage , & la manière

de l'appliquer, par ce que nous en avons dit au IL chap. des plaies §. XV»
<& ci-devant dans l'explication de la V% planche, fîg. 2. & 6.

A A Plaque fupérieure de cuivre.

B forte vis de fer.

C C Plaque inférieure percée de petits trous , pour y attacher un couffinet.

D D grande bande de cuir fixée à la plaque fupérieure A par une de fes

:

' extrémités , & libre par l'autre.

E E deux crochets où l'on peut arrêter l'extrémité flottante de la courroie

D D.

F F deux ouvertures à la plaque inférieure C C -j-par chacune defquelles

on fait pafïèr la courroie , afin qu'elle ne puiflè pas vaciller.

Fig. 2. Tige d'acier ou d'argent , fendue dans prefque toute fa longueur , pour
recevoir & affermir l'éguille dans les futures , les François l'appellent ^ortc-

éguille.

A le corps de l'inflrument.

B le manche qui eft plat.

C l'éguille courbe engagée dans la cavité de la tige.

Fig. 3. Autre porte-éguitle de même efpèce , dont Garengeot eft l'inventeur»

A A le corps de l'inftrument.

B la rainure où l'on introduit l'éguille.

C l'anneau coulant au m.oyen duquel on peut ferrer l'éguille , & la retirer..

D le manche garni de petits trous.

(a) HilJamis , cent. IL obf. 31. rapporte un cas où la portion du poumon fortie de la poi-

trine fe trouvant noire & gangrenée , on prit le parti de la couper avec un inflniment tran-

chant rougi au feu. On fit rentrer enfuite la partie faine j la plaie extérieure fe cicatrifa j,

& le iilelîé revint en parfaite fanté.
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,Fig. 4. le porte-éguille de M. Petit.

A l'anneau où l'on palïè le pouce.

B la canulle qui reçoit la tête de l'éguille.

C orifice de la canulle.

D le clou qui joint enfemble les deux pièces de l'inftrument.

Fig. s-
Eguille pour la galtroraphie.

Fig. 6. autre éguille , beaucoup plus grande.

Fig. 7. autre éguille encore, de nouvelle invention , & d'une courbure iîngulière,

pour la même opération.

Fig. 8. A A Seringue deftinée à divers ufages , & à laquelle on adapte difFérens

fyphons , fuivant l'exigence des cas. Au moyen de cette feringue on peut non-

feulement faire des injeârions dans les plaies du ventre & de la poitrine , dans

le gofier , les abfcès , les ulcères & la matrice , mais évacuer encore le fang

répandu dans la cavité de la poitrine. Dans ce dernier cas la feringue doit

être deux fois plus grande , & l'orifice du tuyau B , qu'on applique à la plaie

d'où l'on veut retirer le fang , triangulaire , & d'environ deux pouces de lar-

geur.

Fig. 9. autre canulle de grandeur naturelle , avec un orifice rond
, gravée d'a-

près And.
Fig. 10. petite canulle droite

,
qui peut être adaptée à la feringue , fig. 8. pour

difFérens ufages.

Fig. II. autre légèrement courbe , & percée des deux côtés
, pour retirer le

fang extravafé , & injefter des liqueurs dans le gofier ou dans la poitrine.

Fig. 12. autre ,
percée à fon extrémité en forme d'arrofoir.

Fig. 13. autre de même efpèce , mais recourbée, pour faire des injections dans

la matrice , & pour d'autres ufages.

Fig. 14. Inftrument de fer fait comme une fonde ou un cure-oreille , & pro-

pre à difFérens ufages.

^ ^ --s-.-.„.—,^ ï^^^^

CHAPITRE XL

Des Plaies du Cou,

I.

LEs plaies du cou ne font ni moins graves , ni moins dangereufes que celles Lespïaiesda

de la poitrine & du bas-ventre ; il efl: donc bien étonnant qu'il fe trouve «^o" "e ^o"*

1 ,
'^

. . . I ,. ,M r 11 -1 II pas de peu de
quelques écrivains

, qui , de même qu us ne font nulle mention du cou dans la conféquênse»

divifion du tronc (a) , ne parlent point non plus , ou ne parlent du moins que

très-légèrement , des plaies de cette partie.

II.

Ces plaies différent beaucoup entr'elles ; car les unes n'intérefîènt que la peau Combien il

y en a d'e%è?

(a) C'en de quoi je me fuis plaint dans mon cgmpendium d'anatomie , §. 264.
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ôc les mufcles , & , comme dans les autres parties du corps , elles ne font pas

fort dangereufes , tandis qu'il en eft d'autres qui font extrêmement graves , &
même ,

pour l'ordinaire , abfolument mortelles ^ telles font les plaies qui ouvrent

de grands vaifleaux , comme les carotides internes , les veines jugulaires ou ver-

tébrales , la trachée artère , l'œfophage , la moelle épinière ^ celles qui bleflènt

les cordons des nerfs qui defcendent le long du cou , tels que la paire vague , l'in-

tercoilal , le diaphragmatique , ou qui lézenî plulieurs de ces parties à la fois.

I I L

Diagnoftic De quelle efpèce que foit la plaie du col , ou quelles que foient les parties

de sespUies! ble^ées , on en eft clairement inftruit , ou par la vue , ou par le lieu où fe trouve

la bleifure , à l'aide de l'anatomie , ou enfin par les accidens qui furviennent
|

& de ce diagnoftic découle , comme de lui-même , le prognoftic, ou le juge-

ment qu'on doit en porter ; car celui qui connoît bien la nature d'une plaie ,

n'aura jamais de peine à deviner quelle en fera l'ilTue , ou l'événement. Ainfî

s'il n'y a que la peau & les mufcles de bleflfés , il eft évident qu'il n'y a pas beau-

coup à craindre ; mais fi la pisie intéreflè à la fois plufieurs des parties men-=

tionnées dans le II. §. le danger ne peut être qu'imminent, la plupart de ces par-

ties étant d'une néceflité abfolue pour la vie. Cependant quand la lézion eft très=

légère , elle eft encore fufceptible de guèrifon»

I V.

0e celles qui Les plaies qui ouvrent les grandes artères du cou fontprefque toujours mor-

altères' du
*^^^^^ > ^ tooins que l'ouverture ne foit extrêmement petite. L'hémorragie tue le

îou. blefîè avant qu'on ait pu appeller le Chirurgien , & fût-il préfent , toute fon in-

duftrie eft ordinairement en pure perte pour le malade
, par l'impoflibilité de

fe rendre maître du fang. Cette difficulté ne vient pas feulement de la grandeur

du calibre des artères ouvertes , & du voifinage du cœur , mais plus encore de
ce qu'on ne peut pas pratiquer en cet endroit une comprefîion afïez forte pour
refifter à la violence de l'imp ulfion du fang. Cependant l'hémorragie fournie par
les carotides externes eft plus aifément reprimée que celle qui l'eft par le tronc ,

fur-tout 11 on peut fe procurer afîèz tôt le fecours d'un Chirurgien habile & pru-

dent.

I.ÏS veines.
La lézion de la jugulaire externe n'eft pas ordinairement , â beaucoup près

^

auffi dangereufe , pourvu qu'on foit fecouru à propos par le Chirurgien. Car il

eft facile de fe rendre maître du fang par des moyens très-fimples, comme il pa-

roît par la faignée qu'on pratique fi fouvent à cette veine , dont l'ouverture fe

ferme comme d'elle-même. Mais les plaies des jugulaires internes font infini-

ment plus dangereufes , & le plus fouvent promptement mortelles ; ce qui dé-

pend premièrement de la grandeur de leur calibre, qui eft tel qu'elles furpafïènt

prefque la groflèur du doigt , & en fécond lieu de l'extrême difficulté qu'on

trouve à les lier , ou à arrêter le fang de toute autre manière à caufe de leur

profondeur. Ces raifons ont engagé plufieurs Auteurs à mettre ces plaies au
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rang des plaies incurables & abfokiment mortelles. Mais je ne peux croire qu'on

doive toujours en porter ce jugement. Je penfe , au contraire,, qu'il n'elî pas

impoffible de fauver le malade en pareil cas , pourvu que la plaie faite par un

inftrument aigu ou tranchant , ne foit pas trop grande , & que le Chirurgien foit

appelle affez tôt pour fecourir le blefïè avant qu'il foit épuifé par l'hémorragie.

Nous verrons bientôt comment on doit fe comporter dans ces occafions.

V I.

Les plaies de la trachée artère font déclarées prefque toutes incurables , ou î^a'racMe

abfolument mortelles par les Auteurs de Chirurgie (a) j & je fuis entièrement

de cet avis toutes les fois que la trachée efl totalement coupée dans la région

du cou , bleffée dans la poitrine {b) , ou que les carotides & les jugulaires font

coupées en même tems , comme il arrive le plus fouvent. Mais fi la plaie n'eft

qu'à la partie antérieure de ce canal , fans lézion des parties que nous venons de

nommer , on ne peut douter qu'une telle plaie ne foit fufceptible de guèrifon.

Cela efl démontré , non-feulement par ce que nous avons dit au Chapitre pre-

mier (cj 5 mais encore par quelques exemples dont nous avons été nous même
témoins , & par d'autres qu'on trouve çà & là dans les Auteurs.

VIL
On doit regarder encore comme entièrement defelpérées les plaies très-con- L'œfophageij

iîdérables de l'œfophage , & celles qui coupent ce canal dans fa totalité. Car

,

outre que la déglutition des liquides & des folides en efl: abfolument empêchée

,

la fituation de l'œfophage efl; telle
,
que les artères & les nerfs qui rampent tout

auprès
, peuvent très-aifément être compris dans la bleflfure. Ajoutez à cela que

le traitement des plaies de cette partie efl: ordinairement très-difficile. Cepen-
dant lorfqu'elles font légères , & qu'il n'y a ni nerf ni artère de lézés , il n'eft

pas douteux qu'elles ne puiffent guérir quelquefois.

V I I L

Toutes les plaies de la moelle épinière font extrêmement dangereufes , mais Quibleffens

il n'en efl: point qui le foient davantage que celles qui arrivent près du cou
^
]"""fs> °."

ainfi il n'efl: pas étonnant qu'il ne réchappe prelque pas un feul bleffé en pareil nlètef
^

^*'

cas , fur-tout fi la plaie efl un peu confidérable. La raifon de ce danger fe

montrera évidemment, fi l'on fait réflexion que les nerfs les plus nécefïàires à

la vie , c'eft-à-dire les nerfs diaphragmatiques , tirent leur origine de cette par-

tie du cou , & que les artères & les veines vertébrales participent prefque tou=

jours à la lézion, fans compter que la nature du lieu s'oppofe très-puifïàm-

ment à ce qu'on puilïè panfer & déterger convenablement ces plaies , en fup-

pofant qu'on ait pu fe rendre maître du fang. Celles qui blefTent les gros troncs

nerveux du cou , dont il a été fait mention ci-defïiis ( §. IL ^ , ne le cèdent pas en

(a) Vid. Bohnius de vulner, lethal. cap. IL pag. ï|»
(6) Ibii. fea. îl. cap. III. pag. nu
(<:)i5.XXI,note (a),
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danger aux précédentes ; la continuité de ces nerfs étant détruite , il faut néceft

fairement que les plus nobles & les plus importans vifcères , tant du bas-ven-

tre
,
que de la poitrine , auxquels ils font deltinés , ceffènî auffi-tôt de faire leurs

fondions , étant privés du mouvement & du fentiment.

ï X.

Cute iss La cure des plaies du cou varie félon la diverfité même de ces plaies. Celles
plaies i^g^-

qui n'intéreflènt que la peau & les mufcles , n'exigent pas d'autres attentions

que celles qui ont été prefcrites ci-defl"us , généralement pour toutes les plaies

de peu de conféquence. Si l'une des jugulaires externes a été ouverte , c'eft alfez

ordinairement de la charpie féche , & de quelques comprefies un peu épaifles ,

foutenues par des tours de bande ^ car on n'a pas befoin ici de recourir à d'au-

très moyens que ceux dont on fe fert pour arrêter le fang, après la faignée de la

jugulaire.

X.

Delajugu- - Si la jugulaire interne a été bleffée , mais légèrement, ce qu'on reconnoît a
taire interne, ce que le fang ne coule pas de la plaie avec une bien grande vîteiïe , on parvien-

dra ordinairement à s'en rendre maître , en rempliflànt exactement la plaie de

charpie , féche ou trempée dans l'alcohol , l'efprit de thérébentine , ou tel autre

ftiptique approprié ; ou bien en y introduifant une pièce arrondie de l'efpèce de

champignon appellée vefTe de loup. On applique par-delïijs des compreflès épait

fes & graduées, & l'on ferre le bandage autant que la nature de la partie peut le

permettre. Car tout notre efpoir efl fondé ici fur une comprefîion exafte ; &
dès que l'hémorragie eft arrêtée , la guèrifon de la plaie ne fe fait pas ordinai-

rement attendre long-tems. On fait qu'en général , il eft beaucoup plus aifé de

fe rendre maître du fang des veines
,
que de celui des artères. Il arrive néan-

moins quelquefois
,
que le moyen que nous venons d'indiquer fe trouve infuffi-

fant. Il faut alors comprimer immédiatement l'ouverture de la veine, en y fai-

fant tenir le doigt d'un aide , ou fe fervir pour cela du nouvel inflrument i-epré-

;
fente pi. V. fig. 2. ou de tel autre femblable, & continuer la comprefîion jufqu'à

ce que le fang foit entièrement arrêté 3 ce qui exige quelquefois un ou deux jours.

On fe conduit exaétement de même pour l'ouverture de la veine, & même de

l'artère vertébrales ; & après que l'hémorragie a cefTé , on ne renouvelle l'ap-

pareil que le troifîème jour ; l'on attend que la charpie fe détache d'elle-mê-

me , & l'on confolide enfuite la plaie avec quelque baume & un emplâtre vul-

néraires.

XI.

Ce qu'on Quand la bîeffiire que la jugulaire interne a reçu eft fort confidérable , ou
doit faire qu'elle eft entièrement coupée , l'hémorragie fait ordinairement périr le bleffé

grave decet- prefque fur le champ. Cependant {i par bonheur il fe trouvoit un Chirurgien
t€ veine. préfent , ou qu'il pût être appelle alïèz tôt

,
je lui confeillerois de faire com-

primer tout de fuite avec l'index , ou le pouce , l'ouverture de la veine , fur la-

çîuelle on auroit placé de petites compreflès, & de dilater après fupérieurement

&
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Si longîtudinalement la plaie , autant qu'il le faut pour pouvoir pafîêr fous la

veine ouverte , à l'aide d'une éguille très-courbe
, ( telle principalement que celle

qui eft repréfentée pi. VIII. fig. 4. j un fil avec lequel on la liera fortement^ on
remplira après cela la plaie , & on la traitera comme on vient de le dire dans

le §• précédent. Quoique la veine liée ne puilïe plus tranfmettre le fang, l'expé-

rience a prouvé depuis long - tems
, que ce n'eft point un obftacle à la guè-

rifon. J'ai obfervé moi-même très-fouvent
,
que des chiens à qui j'avois lié les

deux veines jugulaires internes , ne lailToient pas de vivre fans incommodité

confidérable. Ainfi il vaut mieux employer ce moyen
, quoique douteux , que

de ne rien faire du tout pour fauver le blelïë.

X I L

L'ouverture de l'artère carotide eft encore plus dangereufe que celle de la ju- .^^î* «*'*'

gulaire interne : cependant fi l'on avoit afîèz tôt un Chirurgien
, je crois qu'il

devroit fe conduire encore de la même manière. Le fuccès de cette tentative eft

ordinairement plus incertain, à la partie moyenne & à l'inférieure du cou ,

qu'à la fupérieure. S'il n'y avoit que quelques rameaux de la carotide externe

de coupés ,
près de la tête ou des parotides , il faut remplir convenablement

la plaie de charpie , imbue de la liqueur Itiptique , fi on l'a fous la main , d'et

prit de vin , ou de toute autre liqueur pareille ; on la couvrira enfuite de plu-

sieurs compreffès graduées (a) ^ on ferrera le bandage , autant qu'il eft poffi-

ble , & on le fera comprimer pendant quelque tems par la main d'un aide. J'ai

mis plus d'une fois ces moyens heureufement en œuvre dans des cas où , après

l'extirpation des glandes parotides ou maxillaires , devenues fquirreufes & ex-

trêmement tuméfiées , les rameaux coupés de la carotide externe donnoient du

fang en abondance , & prefque de la grolïèur du doigt. Une attention très-im-

portante ici , eft de ne pas changer le premier appareil avant le troifième ou
le quatrième jour , & de laifTer la charpie dans la plaie jufqu'à ce qu'elle vienne

à tomber d'elle-même. Une conduite contraire ne manqueroit guère d'attirer

auffi-tôt une nouvelle hémorragie , qui mettroit la vie du malade en danger
j,

comme j'en ai été témoin quelquefois.

XIII.

La première chofe à quoi le Chirurgien doit penfer , dans les plaies qui ar- .P^K"*"
rivent a la trachée artère , après les avoir bien nettoyées du lang , s il s y en

trouve , eft d'en rapprocher les bords , & de les tenir unis au moyen des em-

plâtres agglutinatifs , ou , fi la plaie eft confidérable , par deux ou trois points

de future ,
qu'on fait avec une éguille courbe. On oint enfuite la plaie avec

quelque baume vulnéraire ^ & on la couvre d'un emplâtre agglutinatif & des

compreflès ,
qu'on affujettit par des tours de bandes. On recommande au

blelTé de tenir toujours fa tête panchée , ou on la fixe dans cette fituation par le

(a) Selon la méthode expofée dans la 3'. partie de ces Injlitutions , ch. II. §• VIII. &c re-

préfentée pi. XXXVII. fig. 8.

Tome L R
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fcandage; on obtient à coup sûr par ce moyen , la réunion de la plaie (a)^

{"ur-tout loriqu'elle efl: i'efteî d'un infirument piquant , ou tranchant. Au con-

traire , la future feroit entièrement déplacée lorfque la balle a emporté une par-

tie de la portion antérieure de la trachée artère. Ces fortes de plaies fe rem-

pliffent & fe réuniffent mieux , comme je m'en fuis affuré par moi-même , en les

panfant foigneufement avec le digeftif , & quelque baume vulnéraire , ayant

l'attention d'affujettir la tête en bas par un bandage convenable. Mais û la tra»

chée eft coupée dans fa totalité , & que fa portion inférieure foit defcendu«

trop bas pour pouvoir être faifie & fe réunir à la portion fupérieure , le fort

du malade eft entièrement defefpéré ^ fi la continuité du canal fubfiftoit encore

par quelqu'endroit , on feroit tous fes efforts pour faifir le bout inférieur ,

on le rameneroit en haut, & on l'uniroit à l'autre par la future, (b).

X I V.

De l'œfo- Toutes les fois que l'oefophage eft bleffé dans la région du cou , la plus

^ ^^*'
grande partie de la nourriture folide ou liquide , s'échappe auffi-tôt par la

plaie , & fouvent le hoquet & le vomifïèment furviennent. Si l'oefophage a

fouffert une divifion totale , il n'y a plus de relïource pour le bleffé ; mais s'il

n'y a qu'une légère ouverture , on panfera exactement la plaie avec quelque

baume vulnéraire j on en tiendra les bords rapprochés avec des emplâtres ag-

glutinatifs , & l'on recommandera fortement au malade de s'abftenir pendant

quelques jours de toute nourriture , ou de n'en prendre du moins qu'extrême-

ment peu 5 on y fupplééra deux ou trois fois par jour , & même davantage

s'il eft nécefîàire
, par des lavemens nourriffâns , tels que ceux de bouillon

( où l'on peut délayer quelques jaunes d'oeufs ) , de lait , &c. Quand on eft

forcé par le befoin d'accorder quelque peu de nourriture au malade par la

bouche , il faut avoir grand foin de bien nettoyer auffi-tôt la plaie de la por-

tion d'alimens qui y eft pafïëe , crainte qu'ils ne putréfient par le fejour , &
ne donnent occafion à des accidens très-graves. On panfe enfuite la plaie à l'or-

dinaire , avec le baume vulnéraire , & l'on continue ce traitement jufqu'à par-

faite réunion (c). Mais G. c'eft la portion de l'oefophage renfermée dans la poi-

trine qui eft blefîée , on abandonne entièrement à la nature le foin de la guèri-

fon , la plaie n'étant pas à portée des fecours qu'on pourroit y apporter.

XV.
Delamoël- Si la moelle épinière a reçu quelque bleffure , tout ce qu'on peut faire de

ledel'^pine. j^ieux eft de remplir la plaie de charpie enduite de miel rofat , de baume du

(a) On trouve çà & là dans les Auteurs des exemples de ces guèrifons; chez Banhoîîn
,

hift. anat. cent. V. hiil. 89 ; chez Tulpius , obferv. hb. I. cap. 50. Sec. Carengeot en a rap-
porté quelques-uns dans fon chapitre de la Bronchotomie.

(fc) Garengeot rapporte dans le II. tom. de fes opérations, chap.de la Bronchotomie, le cas

remarquable d'une plaie qui ouvroit la trachée Se l'oefophage tout à la fois , Se qui fut gué-
rie par le moyen de la future.

(c) Le même Auteur remarque que les lavemens iioiirriflans , font une refToiirce falutaire

dans les cas oii la déglutition eft impoffiWç,
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Pérou , ou de Copahu 5 ou avec l'efïènce de mirrhe , de fuccin , l'efprit de

maftic , ou tels autres médicamens
, qu'on mêle à une forte dofe de miel rofat:

on fait chauffer ces remèdes modérément avant de les introduire dans la plaie.

On applique par-deffus un emplâtre vulnéraire 5 l'on contient le tout par un

bandage convenable ; & l'on s'en repofe enfuite pour la guèrifon fur la nature

& la Providence. Une expérience , malheureufement trop fréquente , nous ap-

prend que les plaies extrêmement légères de la moelle épinière peuvent bien fe

réunir quelquefois , mais que celles qui font tant foit peu coniîdérables triom-

phent de toutes les reffources de l'art.

XVI.

Enfin , lorfqu'il arrive aux gros cordons des nerfs du cou , dont nous avons l'es ««rfs.;

parlé ci-deffus , d'être blelTés , une prompte mort efl prefque toujours la fuite

de cet accident 5 cependant fi la lézion étoit très-légère , & laifîbit quelque foi-

ble efpérance de guèrifon , on fe comporteroit exaâement de la même ma-
nière que nous venons de le dire pour les plaies de la moelle épinière.

6^-
= ===>^!$î;^>^ —— ^==;|g>g^^

CHAPITREXII.
Des Plaies de la Tête en général.

I.

S'il efl: quelques plaies graves & dangereufes , ce font , fans contredit , les Les phîes

plaies de la tête
,
puifque la plus légère lézion du cerveau jette prefque extr/nfement

toujours le bleffé dans le péril le plus imminent de la vie. Les plaies mêmes dangereuf«s.

qui ne pénétrent pas au-delà du crâne , & qui font fimplement l'effet d'une pe-

tite chute , d'un coup peu confidérable , ou enfin d'un inftrument entièrement

obtus , ne laiflènt pas quelquefois d'occafionner la rupture de quelques petits

vaiflèaux veineux ou artériels , dans l'intérieur de la tête
,
qui laiffent échapper

le fang fous le crâne , ou dans le cerveau , d'où réfultent les accidens les plus

graves , & fouvent même une mort très-prompte. Quelque légère donc que

paroilTe d'abord une plaie de tête , on doit toujours apporter à fon traite-

ment tous les foins & toute l'attention poffible , & ne jamais la mépri-

fer (a)
, parce qu'il s'enfuit fouvent de-là les accidens les plus funeftes & les

moins prévus.

Il efl: extrêmement important de confidérer deux chofes
;
premièrement , Deux genres

quelles font les parties de la tête qui ont reçu la blelîiire, & en fécond lieu ,
decespUiês.

de quelle manière elle a été faite. Car , certaines plaies de tête font l'effet d'inf-

(a) On trouve dans les obfervations de Chirurgie de M. h Dran , divers cas très-dignes

d'attention , qui prouvent l'importance de l'avis que nous donnons ici; & j'en ai moi-même
©bfervé plufieurs.

'

Rij
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trumens piquans , ou tranchans
;,
& d'autres au contraire , de corps obtus ou

contondans : telles font les plaies occafionnées par des chûtes , des coups
,
par

la balle , &c. les plaies de cette dernière claflë font ordinairement beaucoup plus

graves & plus dangereufes que celles qui font faites par des inftrumens très- ai-

gus ( quoique celles-ci ne manquent pas de danger ) ,
parce qu'elles ébran-

lent & fécouent plus violemment le cerveau , ce qui peut aifément donner lieu

à la rupture de quelques petits vaifïèaux , ou des filamens nerveux , dans l'in-

térieur de ce précieux organe.

I I L

Des diffé- Quant aux parties de la tête qui ont foufFert la lézion ^ ou la plaie eft bor-
rentesparties jj^g gyjj tégumens communs' , ou elle intéreffe en même tems les parties char-
rie la tête où

t , P / . « i » , r \ a
elles arri- nues de la tace , le pericrane , le crâne , les mulcies temporaux ^ & outre ces

sent. parties extérieures , la caufe vulnérante porte fouvent fon effet fur les parties

internes , comme la lame intérieure du crâne ( dont il fe détache quelquefois

des fquilles
,
qui bleffent les méninges ou le cerveau ) , la dure & la pie mère

fur le cerveau même , dans l'une ou l'autre de fes deux fubftances , la corticale

ou la médullaire , & en certains cas jufques dans fes ventricules. Le crâne peut

être fêlé , fradturé , brifé , ou Amplement contus. Nous avons cru qu'il étoit à

propos de divifer les plaies de la tête en deux clafîès , dont la première compren-
dra celles de la face , & la féconde celles du cuir chevelu , du crâne , des mé-
ninges , &c.

¥$S?!i«?=======:===:^

CHAPITRE XIII.

Des Plaies de la Face.

I.

Des pîaîes T A noblefîè & l'importance des ufages auxquels les parties du vifage font

sn è^JiiU
' -*—' deftinées , fournifïént de puilTans motifs au Chirurgien pour prévenir , au-

tant qu'il eft en lui , les vices ou les difformités que leurs bleffiires pourroient

laiffèr après elles , fur-tout lorfqu'il eft queftion des yeux , & pour procurer des

cicatrices auffi belles , ou pour mieux dire , les moins difformes qu'il eft poffible.

Mais comme les parties du vifage font en grand nombre , & que chacune d'el-

les exige en quelque forte un traitement qui lui foit propre , nous ferons obli-

gés de traiter en particulier de chacune des plaies qui leur arrivent.

I I.

Des plaies Dans prefque toutes les plaies du front , faites par un inflrument tranchant
^

iufcoRu ^ q^j n'endommagent pas le crâne , voici quelle eft la conduite qu'on doit tenir.

Dès qu'on a nettoyé la plaie du fang , il faut y verfer quelques goûtes de baume
vulnéraire comme celui du Pérou , de Copahu , ou tel autre , & l'on en tient les

lèvres rapprochées par des bandelettes d'emplâtres agglutinatifs , fur lefquels

on peut appliquer encore un autre emplâtre vulnéraire. Quand la plaie eft un
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j

peu confidérable , ces emplâtres feuls ne font nullement fuffifans pour pro-

curer une cicatrice égale , & telle qu'il convient 5 on aidera donc la réunion

en répandant dans la plaie , avant d'y appliquer les emplâtres dont nous venons

de parler , de la poudre de farcocole , de racine de grande confoude , de gomme
adragant , ou de gomme arabique ; après quoi on mettra des comprefïès fur les

emplâtres , & l'on foutiendra le tout par un bandage un peu ferré. On ne doit

avoir recours à la future fanglante que dans le cas d'une extrême néceflité, cette

future augmentant toujours la cicatrice , & par confequent la difFormité. Si la

plaie du front eft exaftement ou à-peu près longitudinale , on en obtiendra la

réunion avec très-peu de cicatrice , à la faveur du bandage unifiant , ou incar-

natif f pi. II. fîg. f. ) qu'on applique fur le front de la même manière qui a été

indiquée au chap. V. §. X. pour les plaies longitudinales du bas-ventre. Lorfque

la plaie du front eft tranfverfale , & coupe dans ce fens les fibres du mufcle

frontal , les fourcils tombent defagréablement fur les yeux , & ne peuvent fe

relever , non plus que la peau du front fe rider comme à l'ordinaire. Ce qu'on

peut faire de mieux en cette occafion , dès qu'on a nettoyé la plaie , eft d'en te-

nir les lèvres rapprochées par un ou deux points de future , d'y verfer quelques

goûtes de baume vulnéraire , ou un peu de quelque poudre confondante. On les

couvre enfuite de deux bandelettes agglutinatives , & l'on y fait un bandage con-

venable, en recommandant au malade le repos. Il n'eft pas rare, fur-tout chez

les jeunes gens , que par cette conduite les fibres des mufcles qui ont été divifées

parviennent à fe réunir. Au furplus, fi la plaie étoit d'abord accompagnée d'une

grande hémorragie , on panferoit en premier appareil avec de la charpie fé-

che , des compreffes, & un bandage affez ferré pour arrêter le fang, & dans

le fécond, après avoir nettoyé la plaie avec du vin chaud , on travaillera à la réu-

nir par le moyen des emplâtres agglutinatifs , ou , fi la plaie eft tranfverfale
,
par

la future , en cas qu'on ne puilTe s'en palîèr.

III.

Les plaies des fourcils doivent être traitées exa^lement de la même ma- Des plaies

nière que celles du front, avec cette précaution de plus , de prévenir autant ***' ^<"*"''*'

qu'il eft poffible , toute inflammation violente
,
qui feroit capable de porter pré-

judice aux yeux ou à la vue. Il eft donc à propos dans ces fortes de plaies , de

laiffer couler le fang pendant quelque tems ^ & fi malgré cela il eft encore trop

abondant , on faignera le blelïé. On doit lui interdire toutes les nourritures &
les boiffons qui ont de l'âcreté. On appliquera fur l'emplâtre agglutinatif des

compreflès trempées dans l'efprit de vin fimple, ou dans de l'eau de chaux , à

laquelle on mêle de l'efprit de vin camphré & chaud. Si les fourcils font entiè-

rement coupés en travers , on ne peut fe difpenfer d'y faire quelques points de

future ; on panfe la plaie avec quelque baume vulnéraire , & un emplâtre de

même qualiré , & l'on bande les deux yeux ,
pour en arrêter le mouvement 5 fî

l'on néglige ces précautions , ils fe défigurent pour l'ordinaire horriblement , &
quelquefois même la vue fe perd.
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ï V=

Des plaies Lcs plaics un peu confidérables de la paupière , tant fupérieure qu'inférieure,'
paupie-

^g réuniffent avec beaucoup de difficulté , & cela non-feulement à raifon de la

' grande ténuité de ces parties , mais plus encore à caufe de l'abondance des

humeurs dont les yeux font perpétuellement humeâés. Pour traiter ces plaies

avec 'fuccès , on commencera donc par étuver légèrement l'oeil avec une dé-

coâion de camomille , d'hiiïbpe , ou d'eufraife
,

jufqu'à ce que le fang foit ar-

rêté & ia plaie parfaitement nettoyée. Enfuite , û elle eft tranfverfale , on y
fera avec une fine éguille courbe , un point de future dans le milieu ; après

quoi on y répandra un peu de la poudre mentionnée ci-deffùs ( §. îl. ) , ou l'on

y fera tomber quelques goûtes d'un baume vulnéraire , tel que celui de la Mec-
que , de Copahu , &c. ou d'huile d'œufs. On met par-deiîias un emplâtre de

diapalme , & l'on bande les deux yeux , afin que leur mobilité ne s'oppofe pas

à la réunion. Si la plaie divife la paupière direftement félon fa longueur , il eft

nécelîàire d'y faire un plus grand nombre de points de future , & du refte on fe

conduit entièrement de la même manière dont nous venons de le dire.

V.

Des plaies De toutes les plaies du vifage , celles des yeux font les plus dangereufes ; non-
Ses yeux, feulement elles détruifent la vue , fur-tout fî la cornée & l'uvée , ou feules ou

conjointement avec les autres parties de l'œil , fe trouvent bleffées , mais elles

peuvent même devenir mortelles , lorfque l'inftrument qui a fait la plaie pé-

nétre au-delà de l'orbite (a) & atteint le cerveau, ou les nerfs qui en tirent leur

origine. Le danger eft ordinairement moindre quand l'albuginée & la fclérotl-

que fe trouvent percées , avec ou fans la choroïde & la rétine
,
pourvu que la

cornée tranfparente & l'uvée n'ayent point fouffert. Dans ce dernier cas , s'il ne

s'eft encore rien écoulé de l'humeur vitrée & criftalline, onfe trouvera très-bien

d'oindre de tems en tems dans la journée, la plaie avec une plume ou un petit

pinceau trempés dans l'onguent alabajlrinum , dans le blanc d'œuf , ou dans

le mucilage de graines de coings , ou de pfillium tiré par l'eau rofe ^ & pour
en procurer la réunion , on y tiendra toujours une petite comprefïè chargée du
coUire fuivant ,

qu'on aura auparavant bien battu , <5c qu'on fixera folidement

fur l'oeil par quelques tours de bande.

Pren. blancs d'oeuf n°. 2.

d'eau rofe ... 2. onc. & dem.
d'huile rofat . . . demi gros,

de camphre . . . trois grains,

«êlez & battez le tout enfemble comme il faut.

Nuch (b) rapporte le cas d'une plaie à l'œil
,

qu'il guérit luî-même , fans

(a) Ruyfch parle dans fa 54^. obfervation d'une plaie mortelle à l'orbite , par un coup
4e bâton ; &t j'ai fçu moi-même qu'un coup d'épée , cachée dans fon fourreau , a^yant

percé le globe de l'œil , &c la partie fupérieure de l'orbite , fit périr le bleffé.

ib) Traa, de duft. oculor. aquos. pag. 116. 127, 131,
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qH€ la vue en reftât troublée , quoiqu'il fe fût écoulé une partie de l'humeur

vitrée : voici comment il s'y prit. 11 coupa tout ce qui étoit forti du corps vitré

,

& tint enfuiîe affidûment fur l'œil un collyre fait avec le blanc d'œuf , l'eau

rofe , le bol d'Arménie & le camphre , bien battus enfemble. La gomme ara-

bique diiïbute à la dofe d'un fcrupule dans une once d'eau rofe , efi: encore un ex-

cellent remède pour les plaies dont nous parlons. S'il furvient quelque grande
inflammation , comme il arrive quelquefois, je me fuis bien trouvé d'appliquer

fur la petite comprelïè chargée du collire , une féconde comprelïè plus grande

,

trempée dans j'efprit de vin camphré. On aura foin
, pour adoucir l'inflamma-

tion , de faire d'abord une copieufe faignée au bleffé : on le purgera enfuite

avec une potion compofée avec la rhubarbe & les tamarins , ou les feuilles de

ièné; ou bien on lui tiendra le ventre libre pendant quelques jours par le moyen
d'autres laxatifs rafraîchilïàhs , après quoi , G. l'inflammation n'efi pas calmée ,

on reviendra à la faignée , du pied ou du cou. On bannira du régime tout ce

qui eft capable d'échauffer , & le malade gardera , autant qu'il efl: poffible , le

plus profond repos. Moyenant toutes ces attentions , on conferve ordinairement

non-feulement les yeux, mais la vue. Lorfqu'il arrive au cryfl;allin de s'engager
,

en tout ou en partie , dans la plaie , il faut l'extraire fur le champ , de peur
qu'il ne rende l'œil difforme, ou qu'il ne donne lieu à la catarade, ou à d'au-

tres maux fâcheux. Si la cornée & l'uvée , ou la cornée feule , ont été blefTées

,

on fe conduit de la même façon que nous venons de le dire , mais pour l'ordi-

naire la vue fe perd , à caufe de la cicatrice de la cornée
,
qui en détruit la

tranfparence.

V I.

Quand les humeurs de l'œil , favoir le cryftallin & l'humeur vitrée fortent er- Q^^ni us

tjèrement par ia plaie , on ne fauroit empêcher que l'œil ne perde totalement fa ]'^i^""
^^

figure , & que la vue ne périffe fans retour. On appliquera au commencement '=nt . la vue

une conjprefTe trempée dans le vin , ou l'efprit de vin chaud , l'on panfera en- ^ ^*"''

fuite la plaie avec un baume vulnéraire pour en procurer la réunion , & pour
remédier à la difformité , on fubftituera à l'œil qu'on a perdu , un œil arti-

ficiel, de verre ou d'argent ( voy. pi. VII. fig. i. ) ; mais nous parlerons plus

amplement de cela dans la féconde partie de cet ouvrage.

VIL
Il arrive quelquefois , lorfque la tunique albuginée , la fclérotique , Ja cho- Maïs ntà

roïde , & la rétine même font légèrement blefTées , la cornée & l'uvée refiant P^^ toujours.

dans leur entier, que quoique les humeurs anciennes fe foient écoulées, l'œil

fe remplit de nouveau par le renouvellement de l'humeur aqueufe , & que la

vifîon en conféquence fe rétablit. Je ne crois pas cependant que le cryflallin &
l'humeur vitrée fe régénèrent. Le Dodeur Seeger

, premier Médecin de M. le

Duc de Stugard, m'a communiqué autrefois un exemple d'une pareille guèrifon,

«opérée fur une femme. En refléchifTant attentivement fur ces faits , on ne peut
guère fe difpenfer de croire que ce n'efl pas fans raifon que Burrhus & Kertrin.'

gius , fe font glorilîés autrefois de pouvoir conferver la vue malgré l'écoulement
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des humeurs , & d'en conclure que la vifîon peut fe faire quelquefois fans eryf-

tallin
,
quoiqu'on ait foutenu le contraire depuis peu (^aj

,
pourvu que l'oeil fe

rempliffe derechef de l'humeur (b) aqueufe.

VIII.
Des plaies Les plaies fuperficielles du nez n'exigent ordinairement pour leur réunion
" "*^'

que des emplâtres agglutinatifs ^ mais fi elles pénétrent plus avant-, fi elles cou-

pent le cartilage en travers , & le féparent de façon qu'il ne tienne prefque plus

au refte du nez , & qu'on ne puifïè le contenir par de fimples emplâtres , on fera

obligé de faire de chaque côté un point de future à la peau. Il paroît bien peu

vraifemblable qu'une partie du nez entièrement féparée puifle fe reprendre de

nouveau. Cependant Blegni (cj nous aflùre qu'on a des exemples d'une telle

réunion par la future. Mais ce qui eft bien plus admirable encore , c'eft qu'avec

des emplâtres agglutinatifs feulement , & un bandage à quatre chefs , on eft

parvenu , félon Garcngeot (ci) , à faire reprendre un nez qui avoit été arraché du

vifage par une morfure , jette à terre , & lavé enfuite avec de l'eau & du vin.

On croira difficilement l'Auteur fur cet article. Cependant fi le cas arrivoit en-

core , on devroit efîàyer les mêmes moyens dont on s'eft fervi , afin de paroî-

tre n'avoir rien négligé. Quand les os du nez font fracaffés , il faut , après avoir

rétabli autant qu'il eft poflible , fa figure naturelle , tenir pendant quelque tems

dans les narines une canule de plomb ou d'argent, de médiocre groflèur ( pi. II.

P Q R.
) ,

qu'on y laiflfera jufqu'à la guèrifon , de peur que la chair ne venant

à croître au-dedans du nez , n'en bouchât les ouvertures , ou ne donnât lieu à

d'autres incommodités. On panfera la plaie à l'extérieur avec quelque baume ,

ou avec l'eflTence de maftic , de fuccin & de myrrhe j ou bien encore avec quel-

que poudre confondante , telle que celle que nous avons indiquée au II. §. &
l'on en tiendra les lèvres très-exa£tement rapprochées par la future féche & par

le bandage à quatre chefs, dont nous donnerons la defcription dans la 3%
partie.

I X.

Des plaies Les plaies des lèvres font faites ou par des inftrumens tranchans, ou par des

aes lèvres. infl:rumens obtus , ou enfin par la balle. Celles du premier genre , foit longitu-

dinales ou tranfverfales
,
peuvent très-bien être réunies par des emplâtres agglu-

tinatifs , dont on fécondera l'effet, lorfqu'elles feront un peu plus confidérables,

par la poudre confolidante du paragraphe II. Il faut que le malade s'abffienne

de mâcher & de parler, enforte qu'il ne doit vivre que de foupes , d'œufs mol-

lets, & d'autres alimens qui n'exigent aucun effort de maftication. Si la plaie eft

de trop grande confequence pour pouvoir être réunie par ces moyens , il fau-

(û) Voyez notre traité de la Cataracte Se du Glaucome.

(b) On peut voir pliifienrs exemples du rétabliffement de la vue , malgré l'éconlement de

î'humeur vitrée , dans Sckenkius , obf, med. Hildanus , obf. 16. cent. I, aft. hafn. vol. i.

obf. 69.
(c) Zodiac, med. gall. 1680. p. 75.
(d) Op. de Chir. tom. III. p. 55.

dra
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Sra recourir à la future. Si elle a été faite par un corps obtus ou contondant

,

par une chute
, par la balle &c. il faut , avant tout

,
procurer la féparation des

chairs meurtries & contufes
,
par la fuppuration qu'on excite avec le digeftif 5 &

après que la plaie eft bien détergée , en tenir les lèvres rapprochées par le mo-
yen des emplâtres agglutinatifs , ou s'il y a déperdition de fubftance

, par la fu-

ture entortillée , telle qu'on la pratique pour le bec-de-lievre , furquoi on peut

confulter la féconde partie de cet ouvrage.

X.

Les plaies des joues & des mâchoires doivent être traitées exaftement de la '^." p'*'**

même manière, & avec la même circonfpeftion que celles des lèvres ('§. IX. ^.
'°

Si l'un des conduits fahvaires de Stenon , qui de la parotide traverfent la joue

pour fe rendre dans la bouche , fe trouve coupé , l'écoulement continuel de la

falive , qui fort par la plaie comme par une fiftule , fur-tout pendant la mafficaî-

tion (a) en rendra la réunion impoffible , à moins qu'on n'ouvre un nouveau
conduit à la falive , en perçant la joue d'outre en outre. M. Chefelden (h) nous

apprend que moyenant cette précaution , la plaie extérieure fe réunit d'ordi-

naire fort heureufement.

X I.

Les plaies de l'oreille externe guèriflènt par de fîmples emplâtres agglutinatifs ,
Efel'oreiUè

ou par la future lorfque le cartilage eft entièrement coupé. On les panfe avec de

la charpie enduite de quelque baume vulnéraire , une ou deux compreflès , &
le bandage contentif. Quand la plaie eft voifine du conduit auditif, il faut pren-

dre garde qu'il n'y coule du fang , ou quelqu'autre matière
,
qui feroit capable

de faire des impreffions facheufes fur la membrane du tambour. Pour prévenir

cet inconvénient , on aura grand foin de tenir toujours dans le conduit de l'oreille

de la charpie ou du coton.

XII.
Il eft rare que la langue foit blelTée par des inftrumens piquans , ou tran- Des pteies

chans
, parce que les mâchoires & les dents lui fervent comme de barrière ou * * angus,

de défenfe; mais cet accident eft très-commun par la morfure , dans les pa-

roxifmes d'épilepfîe & dans les grandes chûtes , & fur-tout par la balle dans

les plaies d'armes à feu. Si donc la langue eft bleflTée par les dents , un coup

,

par un inftrument piquant &c. mais aflèz légèrement , & de façon que le mi-

lieu ou les côtés de cette partie ayent confervé leur intégrité , on n'aura befoin

pour guérir ces fortes de bleflùres
, que d'oindre de tems en tems la plaie avec

de l'huile d'amandes douces , où l'on aura mêlé du fucre candi en poudre , ou
avec le miel rofat & l'huile de myrrhe par défaillance.

(a) On trouve des exemples de cela dans plufieurs Auteurs , tels que Fab. d'Aqvapendente,

in Chirurg. cap. de genarum imlneribus
, p. 180. Hildanus , obf. Roonhuys, obf. chir. p. 230.

édit. allemande. Saviard, obf. de chir. p. \ii. le malade guérit. Nuch ,Jlalo§raph. cap. 111.

hift. de l'Ac. Roy. des Scienc.

(i) Dans fon anatomie angloife , chap. des conduits faiiyairej.

Tome I„ S
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XIII.

Traitement Les plaies de la langue un peu confiderables ont ordinairement beaucoup de
des plaies peine à fe réunir fans futures. Ainfi il n'eft pas étonnant que cette partie demeure

fgpYrtie!'^'' prefque toujours fendue , lorfqu'elle a été divifée près de fa racine , étant très-

difficile de pratiquer la future en un endroit auffi peu acceffible. Mais dans les

grandes plaies de la portion antérieure de la langue , fi l'on ne veut pas expofer

le blefle à perdre la parole , il faut fe hâter d'y faire fur le champ un ou deux

points de future, pour en rapprocher les bords auffi exaâement qu'il eft poffi-

ble en pareil cas (a) ; les emplâtres agglutinatifs ne fauroient être appliqués dans

cette occafîon. Purmann dans fa Chirurgie (b) dit s'être fervi , avec beaucoup

de fuccès, pour réunir ces fortes de plaies , d'une forte de boucle faite de fils

d'argent , ou autre femblable matière. Les plaies de la langue caufées par la

balle doivent être traitées avec les remèdes indiqués au §. Xll. car la future y
feroit entièrement déplacée. Au furplus , il eft important dans le commence-
ment que les bleffés s'abftiennent de parler , & fe privent des alimens qui ont

befoin d'être mâchés
,
parce qu'en fe glifïànt dans la plaie , ils en empêche»

roient la réunion.

X I V.

Des plaies Enfin , il n'y a rien de mieux pour obtenir la guèrifon des plaies du palais

,

011 palais.
qijg jjg |gj humecter de tems en tems avec du miel rofat, ou feul, ou mêlé avec

un peu de baume du Pérou & d'huile de myrrhe par défaillance. Les mêmes
remèdes ont été auffi trouvés excellens pour les autres plaies de l'intérieur de

la bouche.

^S^ == J^J^iu^

t«te,

CHAPITRE XIV.

Des principales Plaies de la Tête.

L

Ordre qu'on é^'~\ N a dit ci-deflfùs qu'il falloit rapporter à la féconde claflè des plaies de tête

te'"^fecomiê
^^ Celles du crâne & du cuir chevelu; & ce font elles proprement qu'on ap-

eiaffe des pelle plaies de tête. On peut en établir beaucoup d'efpèces différentes , relati-

ll^l^'
^^ '^ vement aux diverfes parties lézées , & à la diverfité de la lézion. Nous allons

maintenant expofer par ordre , & détailler les divifions que nous avons fimple-

(a) Au mois de Juin de l'année 1744. on m'appella à Magdebourg pour un Officier , qui,

dans une rude cliûte qu'il fit avec fon clieval , fe coupa la pointe de la langue avec les dents,

environ de la largeur d'un pouce , de façon qu'elle ne tenoit plus que très-légérement de

part Se d'autre. L'hémorragie fut fi abondante , qu'elle continua pendant tout le foir &c toute

îa nuit de ce jeur là ; je fis de chaque côté un point de future avec une éguille courbe , pour
réunir la plaie ; je l'oignois fouvent avec les remèdes indiqués au (J.

XII. & je nourris le

malade avec des emulfions
,
pour lefquelles feules il avoit du goût , jufqu'à parfaite guè-

rifon.

ib) Part. L cap. 6. mais on ne voit pas clairement comment il faifoit cette boucle.
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ment indiquées au chapitre XII. §, III. Les premières qui s'oiFrent à notre con-

fidération , & les plus légères , font celles des tégumens externes.

I I.

On reconnoît à divers fignes que la plaie ne pénétre pas au-delà des tégumens , .
De la îé-

favoir: i". Par la vue. 2°* Par le ftilet , qui doit être ordinairement bien fin
, ties"externes»

& n'être introduit qu'avec beaucoup de précaution , de peur qu'il ne pénétre trop

avant, & qu'il ne bleffè même quelquefois le cerveau. 3°. Par l'infpedion de l'inf-

trument qui a fait la plaie , & par la force avec laquelle il a été appliqué. 4°. Par
l'abfence de certains fymptômes graves 5 car il elt bob de remarquer, qu'il eft

peu de coups portés à la tête avec une certaine violence
, qui n'entraînent plu-

tôt ou plus tard de très-grands accidens , tels que le vertige, le vomifîèment,

l'allbupiiîèment 5 des écoulemens de fangpar le nez, les oreilles, ou la bouche,
& un fommeil comme léthargique , avec privation des fens & de la parole. Ces
accidens font ordinairement plus graves , lorfqu'ils font la fuite d'une chute ou
d'un coup

, par un inftrument obtus ou contondant , parce qu'alors la percuf-

fion de la tête ou le choc ont été plus violens , ce qui mérite beaucoup d'atten-

tion ; car tout le fang fourni par une plaie faite par un inftrument tranchant

,

s'écoule comme de lui-même ; au lieu que dans les contufîons , il fe ramafle fous

le crâne, ou entre le crâne & les tégumens , où venant à ronger les os ou le

pericrâne , il donne lieu fouvent à des tumeurs , des inflammations , des ulcè-

res , à la carie , à la fièvre , à des délires , des convulfions , & à la mort mê-
me. Cependant il eft important de remarquer qu'alïèz fouvent les lignes four-

nis par ces difFérens fymptômes font fort douteux , certains blelîés qui dans

l'inftant du coup fe laiflent tomber à terre , & perdent la parole & le fentiment,

recouvrent néanmoins dans la fuite une parfaite fanté , tandis que d'autres qui

n'ont d'abord que peu ou point de mal , ne laiflent pas de périr.

ni.
Toutes les fois que les deux mufcles crotaphites font blefîes en même tems , Des mufciej

il en réfulte communément des accidens extrêmement graves , fur-tout quand <=f°"p'"'ss'.
•

la lézion eft l'efFet d'un coup , de la balle , d'une grenade , &c. & l'on ne doit

pas en être furpris ; on fait que ces mufcles agiffènt néceffàirement pour la maf-

tication & la parole ; or , ces mouvemens , qui font eux-mêmes d'une fi grande

néceffité , ne peuvent qu'irriter la plaie. D'ailleurs , il paffè près de ces mufcles

une grande quantité de nerfs , de tendons & d'artères , & la partie même du

crâne fur laquelle ils font placés eft fi mince & fi fragile , qu'elle fe caffè avec ,

beaucoup de facilité , ce qui donne occafion à des lézions très - graves du

cerveau.

I V.

Les plaies qui n'intéreffènt que les parties extérieures de la tête ,
qui font fai- Cure des

tes par des inftrumens tranchans, & ne font accompagnées d'aucun accident con- ^j'j"

fidérable, n'exigent qu'un traitement fort fimple , le même exactement que nous

avons prefcrit ci-defîùs ( chap. XIII. §. II. ) pour toutes les plaies fuperficielles

Sij
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de la face •, feulement pour en faciliter l'examen , le panfement & la déterfîon

,

on aura foin de rafer l'endroit de la bleffiire. On n'a pas grand befoin ici de futu-

res, les emplâtres agglutinatifs & le bandage fufEfent ordinairement à la réu-

nion , à moins qu'il ne fe foit détaché quelque lambeau de peau qui ne puiflè pas

être contenu par ces moyens. Si la plaie des tégumens eft longitudinale , après

l'avoir nettoyée , on en rapprochera convenablement les bords, & on appliquera

le bandage unifiant , comme on l'a dit au chap. XIII. §. II. Si la plaie eft obli-

que ou tranfverfale , quelques-uns veulent indiftindement qu'on pratique la fu-

ture ; mais il vaut mieux , s'il eil poffible , après qu'on aura nettoyé la plaie , en

tenir les bords rapprochés par les emplâtres & par le bandage ,
pour les réunir

comme les autres plaies. Cependant fi un lambeau pendant de peau ou de chair,

ou le trop grand écartement des lèvres de la plaie , ne permettent pas l'ufage

des emplâtres agglutinatifs , il faudra en venir à la future. Du refte , comme le

froid eft extrêmement ennemi de la tête , on ne mettra au panfement que le

moins de tems poffible, & l'on fera toujours approcher près du lit un rechaut

rempli de braife
,
pour échauffer l'air de la chambre

,
particulièrement en hi-

ver , & généralement tout ce qu'on met fur la plaie , remèdes , comprefles

,

& jufqu'aux bandes. Il n'en faut pas ordinairement davantage pour que les

plaies dont nous parlons fe réuniffènt avec beaucoup de facilité ^ mais s'il arrive

une hémorragie confidérable , ce qui eft afîèz commun , à caufe du grand

nombre de vailTeaux qui rampent fous les tégumens de la tête , il faut d'abord

penfer à s'en rendre maître par le moyen de la charpie feche , & fi elle n'eft pas

fuffifante
,
par l'efprit de vin , la veflè de loup

,
quelque poudre aftringente , &

un bandage affèz ferré. En fécond appareil, on laifîèra la charpie en place , & l'on

continuera après à panfer & à déterger la plaie avec un digeftif doux , ou le

miel rofat , enfuite avec un baume vulnéraire , & finalement avec la charpie fé-

che , lorfqu'elle fera fur le point de fe cicatrifer. Quelques Auteurs , M. Rouhault

entr'autres dans fon traité des plaies de tête (aj , veulent qu'on faflfë la ligature

des vaiffeaux pour arrêter le fang^ mais j'ai éprouvé que les moyens dont je viens

.
de parler font ordinairement fuffifans pour cela. Cependant fi l'hémorragie eft

trop forte , on liera l'artère qui fournit le fang ; mais fi le fujet eft fort fanguin ,

on ne fe prefïèra pas de l'arrêter : la perte d'une quantité un peu confidérable

de ce liquide , eft moins nuifil>le qu'avantageufe ^ & contribue merveilleufement

à prévenir divers accidens.

V.

De l'ufage Dans les plaies , & particulièrement dans les coups violens de îa tête par

médicinaux ^^^ inftrumcns fur-tout obtus ou contondans
,
pour calmer ou aller au-devant

& de la fai- de tous les accidens qui ont coutume de furvenir , outre la faignée & les remé-
^" *'

des internes , on fe trouvera fort bien de l'ufage des fachets médicinaux ,
qu'on

remplit de bétoine , de fauge , de marjolaine , de ferpokt , à^origan , de roma-

rin , de fleurs de lavande , de fauge , de rofes , & autres herbes aromatiques
,

qu'on fait bouillir dans le vin & qu'on exprime. On renouvelle de tems en tems

W Pag- 3- 5- 4ï»
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ces fachets , & on les applique fur l'endroit bleffé de la tête auffi chaudement

qu'il eft poffible de le fouffrir. Quand le cas paroît fort dangereux , on y tient

conftamment deux de ces fachets
, qu'on a grand foin de renouveller avant

qu'ils fe refroidifîènt. Leur efficace eft telle
,
que très-fouvent le fang épanché

& ftagnant fe digère & fe refout , & que les accidens fe diffipent , enforte qu'il

n'eft pas nécefîàire de recourir au trépan. Mais quand la lézion ou la contu-

fîon ont été trop violentes pour qu'on puiflè fe flatter d'en détourner les fuites

fâcheufes par les moyens que nous venons d'expofer , on fera obligé de varier

le traitement, relativement à la différence de la lézion, & c'eft ce qu'il s'agit

maintenant d'expliquer en détail.

V I.

Quand la contulîon efl fort violente, ce qu'on reconnoît à la tumeur & à la Cure de î»

moUeflTe de la partie , à la féparation de la peau d'avec le crâne , & enfin à

la fluâuation du fang épanché fous les tégumens , la première chofe à quoi il

faut penfer eft de réfoudre ce fang , ou fi la quantité en eft trop grande , de
lui donner iffue par l'incifîon , ou par la fuppuration. Si l'incifion eft jugée

néceffaire , on fera bien de la pratiquer dès les premiers jours de la blefïijre

,

pour retirer la plus grande partie du fang ftagnant ^ ce qui refte en fera enfuite

plus facilement réfous , ce qui préviendra l'abfcès. Pour obtenir la réfolution

du fang répandu fous les tégumens , ou dans le crâne , outre la faignée , l'ufage

des fachets médicinaux dont nous avons déjà parlé plus haut , eft extrême-

ment utile. On peut ajouter aux plantes ci - defTus mentionnées , les feuilles de
chamœdris , de fcordium , de fabine , d'abrotanum , de menthe , de rue , les

fleurs de camomille , de fureau , la racine de bryoine , &c. Pour conferver à
ces fachets une épaiifeur à peu-près égale par-tout , on y fera par-ci par-là

quelques point? d'éguille , & après en avoir exprimé le vin chaud , comme nous
l'avons dit ci-devant , on les appliquera alternativement l'un après l'autre fus

la plaie , ou la contufion. Au défaut du vin , on peut fort bien lui fubftituer l'eau

,

à laquelle on ajoutera , après qu'on y aura fait fuffifamment bouillir les fachets,

de l'efprit de vin ordinaire , l'efprit thériacal , ou camphré , ou bien enfin quel-

ques onces de favon de Vénife , ou de tout autre de bonne qualité. On fécon-

dera efficacement l'effet des fachets par la faignée, faite dès les premiers jours,

& en faifant prendre intérieurement au blelTë , en forme de thé , le refte de
l'infufîon des plantes aromatiques , de même que des efïènces , des poudres

& des eaux réfolutives. Nous nous étendrons encore davantage fur ce fujet au

§. XXXVIII. de ce chapitre , & dans le chapitre fuivant, où nous traiterons des
contufions,

VII.

Si le fang ftagnant ne peut être fuffifamment réfous & digéré par la méthode Commen?

que nous venons de décrire , il faudra bientôt lui ouvrir une iflùe par l'incifîon
, ^g"

^"'J-^f'"^''

& procurer auffi-tôt la fuppuration. Dans les contufions fort confidérables , cation.

on appliquera des cataplafmes émolliens , tels que ceux dont nous avons parlé

ci-deflùs au chapitre H. §. XIII, & dont nous parlerons encore ci-après 9u çha?^.
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pitre XV. Quand la contufîon eft légère avec folution de continuité , il n'y a

rien de mieux que l'onguent digeftif , auquel on mêle un peu d'aloës & d'et.

prit de vin. On applique par-deffus un emplâtre émoUient , ou maturatif

,

tel que l'emplâtre de mélilot , maiaclicum , le diachylon fimple ou compofé,

l'emplâtre de galbanum , ou tel autre femblable , dont on continue l'applica-

tion jufqu'à ce que la plaie foit parfaitement détergée , après quoi on ne penfe

plus qu'à la réunir au moyen de quelque baume vulnéraire , ou confondant.

Enfin , fi dans les fortes contufions de la tête , il ne fe trouve point d'ouverture

aux tégumens , ou qu'elle foit trop petite pour laiflèr fortir aifément le fang

répandu fous la peau , on lui donnera auffi-tôt iiïùe , en faifant à la plaie avec

le biftouri , une dilatation fufEfante pour cela , fans quoi ce fang ftagnant ve-

nant à fe putréfier par le féjour , porteroit la corruption , ou rongeroit même
les parties fituées audelïbus de lui. Après l'évacuation du fang , il fera plus fa-

cile de déterger la plaie , & de l'amener enfuitê^ cicatrice , & l'on aura de

plus la commodité de faire les recherches néceffaires pour s'aiTurer fi le crâne

a confervé fon intégrité , ou s'il ne feroit pas au contraire fêlé ou fraéturé.

VIII.

DeîaUzion Quand la rougeur & le fang infiltré dans le tiflu du péricrâne , annoncent
du péricrâne, jg lézion de Cette membrane , fans pourtant que le crâne foit découvert , il

dationducrâ^ faut l'incifer Convenablement avec le biftouri, & traiter enfuite la plaie félon la

"S». méthode ci-deffus indiquée pour toutes les plaies légères en général , avec cette

différence néanmoins ,
qu'il faut éviter ici avec le plus grand foin , comme très-

contraires au crâne & à tous les os , les huiles vulnéraires ordinaires , auxquel-

les on fubftituera les balfamiques les plus excellens , tels que le miel rofat , avec

le baume du Pérou ou de Copahu , l'efprit de thérébentine , l'eflènce de myr-

rhe & de fuccin , l'efprit de mafliic & plufieurs autres , fans omettre les fachets

refolutifs. Si le coup a porté fon impreffion fur le crâne , & qu'il fe trouve à

nud , fi le Chirurgien efl: appelle affez tôt , après avoir nettoyé la plaie , il re-

couvrira l'os avec de la charpie féche, & fe conduira d'ailleurs comme nous ve-

nons de le dire. Mais fi le crâne a été long tems expofé à l'air, il ne peut guère

fe faire que l'aûion des petits vaifleaux du péricrâne
, qui portent la nourriture

à l'os, venant à périr, la lame extérieure du crâne ne fouiFre auffi une altéra-

tion confidérable, qui change fa couleur naturelle d'un blanc tirant fur le bleu,

en une couleur jaune , brune , livide , ou noire , & qu'elle ne fe détache des au-

tres lames du crâne, ce qui retarde ordinairement la guèrifon.

ï X.

Cure &e ces Toutes les fois que la partie découverte de l'os n'aura été que peu expofée â
eccidens. ]'air

,
pour en prévenir l'altération & l'exfoliation , & accélérer par conféquent

ia guèrifon , on la recouvrira au plutôt avec le lambeau de peau qui en a été

féparé , & l'on maintiendra folidement ce lambeau en place par le m.oyén des

emplâtres , ou de la future , & par un bandage convénabk ; il n'eft pas rare

qu'il fe colle derechef à l'os , fans que ce dernier éprouve d'exfoliation ; &
F-os même eijt-il déjà changé de couleur , on ne doit pas toujours s'attendre à



DES PLAIES DE LA TET È.~
14J

le voir s'exfolier ,
quoiqu'en difent beaucoup d'Auteurs 5 il fuffit fouvent en

pareil cas ,
pour obtenir la guèrifon, de couvrir l'os dénudé avec de la charpie

féche , & de panfer les bords de la plaie avec le digefiif ^ ou bien , à l'exemple

d'Hildanus (i) & de Ruyfch (b) , on fera çà & là dans l'os , à l'épaiflèur d'envi-

ron une ligne , c'eft-à-dire jufqu'au diploë , une grande quantité de petits trous

avec la tarière , ou l'un des inftrumens repréfentés pi. VIL fig. 2. & 7. lett.

A. ou , ce qui vaut encore mieux , avec le trépan perforatif ( pi. XV. fig. 8.) 5

par-là o-n prévient non-feulement l'exfoliation , mais les petits vaifîeaux qui paf-

fent à travers tous les petits trous dont l'os efl percé comme un crible, parvien-

nent enfin à le recouvrir , & lui fournifTent pour ainfi dire , un nouveau péri-

crâne , ce qui accélère extrêmement la guèrifon. Du refte, on panfe rarement,

& toujours très-promptement , de la manière qui fuit. Après avoir nettoyé la

plaie, on appliquera d'abord iiir l'os découvert de la charpie féche , & enfuite

fur les chairs de l'onguent digefiif , ou l'efience de mafiic , de fuccin , ou au-

tres femblables légers balfamiques , où l'on mêlera un peu de miel rofat, & par-

deffus l'emplâtre de bétoine , des comprefîés , & le couvre-chef , repréfenté ci-

delïùs pi. III. fig. j . lett. A. On continuera ce panfement jufqu'à ce que le crâne

foit recouvert & la plaie en voie de guèrifon , après quoi l'on n'employera plus

que la charpie féche & un fimple emplâtre defficatif. Si le péricrâne fe trouve

contus , mais fans être féparé de l'os , ce qu'il y a de plus utile à faire en pareil

cas , elt de réfoudre la contufion avec les fachets médicinaux dont j'ai déjà parlé

plufieurs fois ( §. V. & VI. ) , ou de procurer , s'il le faut , une ilîue au fang

extravafé par des fcarifications , & de panfer enfuite la plaie avec des fubfian-

ces balfamiques , comme nous venons de l'expofer.

X.

Quand les mufcles temporaux font blefles par un inflrument tranchant , on Cure de ia

nettoie la plaie , & on la traite à l'ordinaire. Si quelque artère donne du fang ,
'^'"°" '^^^

1) ^ 111 I ' rr- o 1 1 1 11- n»"cles tem»
on 1 arrête avec de la charpie , des comprefles & le bandage , ou par la hga- poraux.

ture , fi le premier moyen eft infufEfant. Lorfque la plaie a été faite par un
inftrument piquant , ou contondant , les fachets réfolutifs font néceffaires ; &
s'il y a une certaine quantité de fang extravafé , il faut l'évacuer par une incifion.

Si l'on reconnoît que l'os ell fra£turé fous le temporal , & qu'il y a du fang

épanché fous ce mufcle , on ne fera pas diflSculté de le fendre félon fa lon-

gueur , & même tranfverfalement fi on ne peut l'éviter ( on peut le faire fans

rifque ) , afin de donner iffue à ce fang & de retirer les fquilles ofFeufes , s'il

s'y en trouve. Si l'on défiroit de plus grands détails fur cet article , on peut

confulter le traité des plaies de tête de M. Rouhauh (c).

X I.

Quant aux lézions du crâne même , elles arrivent de différentes manières , Des Uiîons

mais particulièrement par l'aftion d'un corps tranchant
,
piquant , ou conton- ''" "*"««

(a) Cent.IV, obferv. 95.
(6) Obfervat. V.

(0 Pag. 91. Scfuiï,
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dant
,
qui caffe l'os par des coups , des chûtes , le choc , ou l'impreffion violente

'

d'un trait obtus ou émouffe. Il n'eft donc pas étonnant que les Chirurgiens aient

formé différentes claffès de lézions du crâne , dont chacune a été défignée par

un nom propre & particulier. Savoir: i°. le/eie^, 2°. la contufion
,

3°. l'em-

preinte , ou impreffion , 4°. la fraâure , s», la fiffiire , & 6°. enfin la contre-

fiffure ,
qui a lieu lorfque le crâne ayant été frappé en un endroit fe fend à un

autre (a). L'efpèce de lézion qu'on appelle en latin fedes , & qui efl l'effet d'une

piquure ou d'une incifion ,
pénétre le crâne , ou ne le pénétre pas ; lorfqu'il y

pénétre , c'elt perpendiculairement , obliquement , ou en emportant totale-

ment la pièce.

X I I.

A quels fi- Il y a pluiîeurs manières de s'afTurer des lézions du crâne. On doit d'abord

angue°ies lé-
c^aiTiiner avec la plus grande attention la partie de la tête fur laquelle le coup

zions du crâ- a porté , & demander enfuite s'il a été violemment appliqué. S'il y a plaie ,
^^° on la fonde avec un flilet , mais avec beaucoup de circonfpeâion , de peur

de blelTer le cerveau. Dans la recherche des fiiTures du crâne , on peut fou-

vent fe fervir avec avantage , au lieu des ftilets ordinaires , d'une plume à

écrire taillée en cure-dent , ou d'un ftilet pointu , comme très-propres à nous

faire découvrir quelquefois les inégalités & les afpérirés du crâne
;,

il faut ce-

pendant bien prendre garde de ne pas s'en laiflèr impofer par les futures ,

comme il arriva à Hippocrate. Quand les fifTures font d'une telle fînelïè qu'elles

échappent également & à la vue & aux perquilitions qu'on fait avec la fonde

,

ou le ftilet , & que néanmoins la violence du coup & des accidens qui furvien-

nent, donnent lieu d'en préfumer quelqu'une , il convient de dilater la plaie

avec le biflouri , en cas qu'elle ne foit pas alTez grande •, ôiû cela ne fufHt pas

encore pour la mettre à découvert , il faut étendre fur l'os , après l'avoir bien

nettoyé , de l'encre à écrire , & l'elTuyer bientôt après avec de la charpie. S'il y
a quelque fêlure à l'os , elle retiendra la trace de l'encre. Mais fî ce moyen
ne la manifefte point encore , on mettra entre les dents du bleflTé quelque corps

dur , tel qu'une clef
, qu'on lui ordonne de ferrer fortement. Si pendant qu'il

le fait il s'excite de la douleur , & qu'il s'apperçoive d'un certain bruit , les Chi-

(a) n s'eft n'ouvé bien des gens qui ont abfolument nié les contre-coups , particulièrement

Rûuhault encore , dans Ton traité des plaies de tête , Fallope , Diemerbroeh , Meekren , Sec.

Cependant nonfeulement Hippocrate dans fon livre des plaies de la tête , Celfe liv. VIII. ch.

IV. &c Paul d'Egine liv. VI. ch. 90. les ont très- clairement indiqués , mais encore le Doûeur
Wagner, Prot'elîeur de Mathématiques , mon collègue Se mon ami très - particulier , dans

une differtation particulière fur les contre-coups , & depuis peu un célèbre Chirurgien

de Strasbourg , le Maire , dans fa difTertation de Refonitu , imprimée à Strasbourg , fans par-

ler des autres , en ont établi l'exiftence par des raifons 8c des expériences qui me paroilîént

fans réplique. Je peux ajouter ici une obfervation qui appuyé encore cette doftrine. Dans
un bourg voifin ( Snplingburg ) un meunier reçut un coup unique , mais violent , d'un gros

& pefant bâton fur la tempe gauche , dont il mourut en très-peu de tems. A l'ouverture du
cadavre , on trouva à la vérité l'os frafturé fous le mufcle crotaphite, avec du fang extravafé,

mais on trouva aulli fous le pariétal droit une grande quantité de fang épanché , preuve évi-

dente que la lézion avoii pu fe communiquer aufîi au côté oppofé de la tête.

rurgiens
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rurgiens ont coutume d'en conclure que le crâne eft felé , ou frafturé. Je crois

que ce moyen réuffit principalement quand la fêlure , ou la frafture , fe trtou-

vent à la partie inférieure du crâne , & fur-tout aux os temporaux. Pareille-

ment , le changement de couleur des os du crâne indique qu'ils n'ont pas con-

fêrvé leur intégrité ; enfin , on regarde comme des lignes prefque afTurés de

fracture , tous les fymptômes graves qui fuivent la plaie , tels que des dou-

leurs violentes à la tête , le vomifïèment , le vertige , la foiblefïè de la tête

& le tintement des oreilles
,

quoiqu'il n'y ait aucun de ces fymptômes qui ne
foit fort incertain , & qu'ils ne fournilTent tous que de fimples conjedures , fou-

vent trompeufes. Le fang que le bleflTé rend par le nez ou par les oreilles ,

la perte des fens , de la voix & de la raifon, le fommeil continuel & l'engour-

diflement , &c. font des indices plus forts de frafture que ceux dont nous
venons de parler. Ajoutez à cela

,
qu'en peu de jours il découle de la plaie

une matière tenue & de mauvaife odeur , & qu'environ vers le feptième le

péricrâne fe fépare de l'os dans l'endroit de la lézion , & que la carie furve-

nant, l'os fe corrompt quelquefois au point que venant enfin à fe détruire , la

dure-mere fe trouve rongée , ce qui produit d'exceffives douleurs , des fpaf-

mes , l'affoupiffèment , la roideur , l'impuiffànce de parler & de fe mouvoir ,

l'apoplexie , & finalement la mort même. Les Auteurs de Chirurgie rappor-

tent plufieurs exemples d'un pareil malheur arrivé à l'occafion d'une légère

contuuon , ou d'une fîmple fraâure du crâne.

X I I L

Tout ce qu'on vient de dire doit nous avertir d'être extrêmement refervés Prognoftic

dans le prognoftic que nous portons des plaies de tête
5
quelques légères qu'el- ''." p'^'«* ^^

les paroilïènt d'abord , il faut bien fe donner de garde d'en promettre trop

décifivement la guèrifon , fi l'on ne veut s'expofer à être fouvent démenti par
l'événement , ou par la mort du malade. Les blefTés périlTent fouvent à la fuite

de ces plaies , réputées de peu de conféquence , tandis que d'autres blelTës au
contraire , malgré les fymptômes les plus graves , ne laiffent pas de fe tirer d'af-

faire , contre toute efpérance
, par le moyen de la faignée & des autres remèdes

appropriés fa). Au furplus, il y a ici quelques obfervations particulières à faire,

qu'on ne doit jamais perdre de vue dans le jugement qu'on a à porter fur les

plaies de tête. Ainfi l'on doit fçavoir que les blelTés réchappent très-difficile-

ment des fiiïures , ou des fraâures du crâne , s'ils ont le malheur d'être atta-

qués en même-tems de la maladie vénérienne , d'une forte cachexie , ou du
fcorbut

; de même que fi la frafture fe trouve à la partie du crâne qui eft

recouverte des mufcles temporaux. C'eft ainfi encore que les plaies où le cer-

veau eft fort endommagé dans fa fubfl;ance , ou dilacéré , font accompagnées
du plus grand danger. Une langue noire , féche , fendue & couverte de puftu-

les , eft auffi du plus mauvais préfage ^ on peut en dire autant de la diarrhée

ou de la dilTenterie , des urines abfolument blanches ou troubles , comme celle

des jumens.

(a) Paré livre IX. cap. XIV. Magatus de cap. vuln. lib. IL cap. 1 2. Hildanus cent. V. obi;

24. &c Tiiiv.

Toms L T
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XIV.
E.a cure. La première chofe dont on doit s'informer , lorfqu'on efl appelle pour une

plaie de tête , eft fî l'inftrument qui a fait le coup étoit pointu , tranchant

,

ou obtus ; l'on examinera enfuite li le crâne a été percé ou non. Toute plaie

faite par un inftrument pointu qui a pénétré dans la fubftance de l'os , mais

fans le percer entièrement, doit être traitée comme nous l'avons dit au §. IV.

Lorfqu'un inftrument tranchant agilîknt perpendiculairement a divifé le crâne

,

& porté fon aâion jufqu'au cerveau , le danger eft certainement bien plus

grand que dans le cas précédent
;,
mais fi la plaie eft fufceptible de guèrifon

,

on n'emploie encore que les mêmes moyens curatifs : mais de plus , on aura

toujours grand foin de tenir la plaie ouverte avec de la charpie
,
jufqu'à ce

qu'étant bien détergée , elle fe réunifié & pouffé de bonnes chairs par le fonds.

On apportera auffi plus d'attention à la nettoyer du fang & du pus , & on
la panfera toujours chaudement , & avec toute la diligence poffible

, pour ne
pas la lailïèr trop long-tems expofée à l'air. Si un inftrument tranchant

, porté

obliquement vient à percer le crâne , ou fî la plaie , quoique direfte & ver-

ticale , ne permet pas de retirer le fang , ou les fquilles qui peuvent s'être dé-

tachées de l'os , ou qu'enfin un inftrument pointu ayant percé le crâne , il

furvienne des accidens fort graves , on eft communément obligé d'appliquer

le trépan "fur un endroit convenable. Si une portion d'os a été entièrement fé-

parée du crâne par un inftrument tranchant , mais de façon cependant qu'elle

tienne encore aux tégumens , il faut , après avoir nettoyé la plaie au plus vi-

te, remettre cette portion ofleufe au plutôt dans fa place naturelle , fi elle n'a

pas foufrert une trop grande altération ; on fait enfuite une future aux tégu- '

mens , & l'on bande convenablement la plaie , au moyen de quoi il n'eft pas
rare que la pièce d'os détachée fe réunifie derechef au tout (aj.

X V.

Lëzlon ia Si la lézion du crâne eft l'efFet d'un inftrument obtus , ou contondant ,

"a^r"uninftru-
^omme d'un coup , d'un choc , d'une chute , ou de la balle , fi elle ne fe ma-

mentconton- nifefte pas clairement d'elle - même , le Chirurgien doit chercher à s'alTurer
dant. gyg(, ]g pj^5 grand foin

,
par la vue , & fur-tout par le tad , de l'endroit où

cette lézion fe trouve.

XVI.
Comment Pour la rendre fenfible à la vue & au ta& , on ne peut rien faire de mieux

yre!*

^^'^°'^'
^^^ '^^ dilater la plaie jufqu'à l'os avec un biftouri , dans l'endroit le plus élevé

& le plus mou ; on prendra garde néanmoins de ne pas trop appuyer l'inf-

trument , de peur qu'on n'enfonçât fur le cerveau les pièces de, la fraâure j

ou qu'on ne biefsât le cerveau même avec le biftouri.

XVII.
De quelle II fuffit fouvent d'unc fimple incifîon longitudinale pour dilater la plaie , &

manièreonfii- ______^_
latê la plaie.

'

(a) Voyez fur cela Amb. Paré, livre IX. chap. YII.
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TTîettre la lézion du crâne à découvert ; cependant fî elle n'étoit pas fiiffifante ,

il faudroit en venir à l'incifîon cruciale, comme à la plus commode , à laquelle

on donne environ trois travers de doigt de longueur ; on fépare enfuite chacun

des quatre angles du crâne en les diflèquant , & l'on en coupe la pointe pour
faciliter les panfemens. Après cela , on nettoyé avec le doigt , ou avec une

éponge , le crâne du fang ou des autres matières , & l'on introduit entre ïa.

peau & les os , des tampons de charpie
,
pour écarter les angles de la plaie

j

on examine de près & très-attentivement la nature de la lézion que l'os a fouf-

fert , & s'il arrive , ce qui eft très-commun
, que le trépan foiî néceflàire , on fe

Mte de l'appliquer. Il eft des Chirurgiens qui aiment mieux donner à l'incifiori

la figure de l'V romain , ou du A grec^ mais l'incifion fimplemcnt longitudinaîe

doit être préférée dans la région des tempes , parce qu'on ne doit pas , autant

qu'il eft poffible , couper tranfverfaiement les fibres du mufcle crotaphite ^

quoiqu'on le puiflè avec fureté lorfque la néceffité l'exige. Dautres Praticiens

encore préfèrent l'incifion en T ou en 1. Mais quoiqu'il en foit , c'eft au Chi-

rurgien à confidérer quelle eft , relativement à la partie bleffée , la figure qu'il

convient de donner à l'incifion , non-feulement pour découvrir avec plus de fa»

cilité la lézion que l'os a fouffert, mais pour aller au-devant des maux qui peu-

vent ultérieurement en réfulter.

X V I I L

Après avoir découvert , de la façon dont on vient de le dire , l'endroit du .^« cp'o!'

crâne qui fe trouve offenfé , on le nettoyé avec de la charpie , ou une éponge, ap^^j vincl'

S'il fe trouve de petits fragmens d'os entièrement féparés du crâne, on les tirera fi»"*

avec une tenette , mais s'ils tenoient encore un peu au péricrâne , par quelque

petite portion de cette membrane , on la couperoit avec les cifeaux
;

pareille-

ment , fî quelque fquille d'os étoit implantée dans la dure-mere de telle forte

qu'on ne pût la retirer fans violence, il vaudroit mieux faire une légère incifion

à la dure-mere
,
pour en faciliter l'extraâion

,
que de la tirer de force. Enfin

s'il n'y a ni fquilles , ni fragmens offeux, mais que le péricrâne foit contus, rou«

ge , enflammé , ou échimofé , on y fera des fcarifications , après quoi on con-

tinuera à traiter la plaie comme on l'a dit au §. VIII.

XIX.

Mais fi le péricrâne étant entièrement détruit , & totalement féparé de l'os , Cure de la

la couleur de celui-ci en indique l'altération, ou le faitparqître contus ( §. VIII.}, j^.°"'"'°" **«

on le tiendra toujours recouvert avec de la charpie féche , ou l'on fera à cette

première lame du crâne qui eft altérée , un grand /lombre de petits trous, qui

iront jufqu'au diploë
, pour en retirer le fang qui peut s'y trouver extravafé ,

& donner lieu au développement de beaucoup de nouveaux vaiflèaux ,
qui

recouvriront enfin l'os dépouillé de fon périofte , & l'on panfera enfuite avec

<les médicamens balfamiques ( §• IX. ). Si dans les panfemens fuivans il fe pré-

fente fur l'ôs de nouvelles tâches jaunes ou noirâtres , on fe conduira encote

exaélement de la même manière que nous venons de le dire •-, car en pareil cas

,

il n'y a ordinairement rien de mieux à faire pour accélérer la guèrifon
,
que de

Tij

. os.
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panfer l'os à fec , ou de le perforer ; on ne doit pas toujours compter ici fur

une exfoliation fenfible
,
qui fouvent fe feroit attendre trop long-tems,

XX.
.Celles des Lorfqu'on découvre par la vue ou par le taâ: que le crâne eft fêlé , & qu'il

""
s'y forme des tâches blanches ou jaunes, mais fans accidens graves, on fe trouve

très-bien de perforer toute la partie altérée de l'os , de la manière qu'on l'a

expliqué
,
jufqu'au diploé • on y appliquera enfuite affidument des remèdes baî-

famiques ,
qu'on fera chauffer modérément , fans omettre les refolutifs & la

faignée , & l'on continuera ce panfement jufqu'à la fin ; car il n'eft pas toujours

néceiïàire , comme plulîeurs Auteurs l'ont cru & enfeigné d'après Hippocrate
,

de recourir au trépan pour les fiffures du crâne 5 on peut fouvent s'en pafîer (a).

Mais fi des accidens graves
,

qui n'ont pu céder ni à la faignée , ni aux pur-

gatifs , ni aux refolutifs , ni enfin aux fachets aromatiques des §. V. & VI. nous

indiquent la rupture de quelques petits vaiflèaux veineux & artériels
,
qui ont

laiifé échapper leur fang dans l'intérieur du crâne ou du cerveau , ce fang n'a-

yant pu être diffipé par les moyens dont nous venons de parler , nous n'avons

plus de reiîburce que dans le trépan.

XXI.
Mdthodedes Pour guérir les fêlures & les contufions du crâne

,
qui ne font point ac-

ciens.
compagnées d'accidens confidérables , les anciens Médecins racloient la lame
externe du crâne jufqu'au diploë , avec de certaines rugines , dont les unes

étoient en croiflànt ( pi. VU. fig. 3. ) , d'autres planes (4) , & d'autres en pointe

($), mais quoique cette méthode ait été adoptée par quelques Modernes,
j'ai cru devoir lui préférer , comme beaucoup plus commode , celle que

nous avons propofé ci-defîùs.

X XI L

Des déprcjjions du crâne-..

Enfonce. Il arrive quelquefois
, particulièrement chez les jeunes gens , & les enfans

,

«ens & frac-
\

- > r -rr j, j
tares du crâ- "î"^ ^^ crane S enionce comme un vailleau d etain , ou de cuivre

,
par une vio-

ae, lence extérieure , telle qu'une chute , ou un coup , & cela fans fradure ma=
nifefte ^ ou s'il fe cafTè , fa flexibilité efl: telle que la pièce d'os enfoncée ne perd

pas fa continuité avec la plupart des autres parties du crâne , & forme comme
une efpèce de foffe. Dans les adultes au contraire , les os ont trop de roideur

pour fe laiffer ainfi comprimer & former un enfoncement fans fe caffer ; ces

fortes de lézions du crâne font appellées dans les écoles du nom de fractures

ou de déprejfions j elles blefîènt , compriment le cerveau , & en troublent les;

fondions, (h)

(a) Voyez Celfe , liv. VIII. chap. IV. Magatui de capit. vuln. lib. II. cap. 41. Ruyfih , obf.

60. pag. 78. & plufieurs autres Auteurs cités par M. Rouhauh , dans fon traité des plaies

de tête , pag. 46. &l 47.

C*) Nous avons de Jacquet Berenger Je Carpi , un excgUent traité des fraftures du crâne.
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XXIII.
On voit donc par-là , fi je ne me trompe , qu'il ne doit pas réfulter de moin- Accidenî

dres accidens des dépreffions ou des enfoncemens du crâne , que des autres 'i"' ^" ^"^

lézions de cette partie , dont nous avons parlé jufqu'ici , fur-tout fi elles font

produites par des armes à feu. Le danger eft cependant plus ou moins grand ,

félon que la déprefEon eft elle-même plus ou moins forte ; il eft tel quel-

quefois qu'elle fait périr le bleffé , le mal fe trouvant au-deffus de toutes les

relïburces de l'art. La principale raifon de ce danger , eft que la dépreiEon

des os eft prefque toujours fnivie de la rupture de quelques vaiffèaux dans

l'intérieur de la tête , d'où réfulte un épanchement de fang dans le cerveau , ou
du moins fous les os du crâne , ce qui occafionne néceiïàirement des accidens

extrêmement graves.

XXIV.
On diftingue cette efpèce de fraâure, ou de dépreffion du crâne ,

1°. par Signes des

la vûe^ 2°. par le taâ
,

3°. par la caufe qui y a donné lieu
;

4°. enfin
, par

d"s'^"j?je^
les accidens qui furviennent , quoique ce dernier indice fans les premiers , ne fions du crâ-

fourniffè que des fignes fort incertains. On ne fauroit douter que les fra£^ures ,
"®"

ou les dépreflSons du crâne dont nous parlons , ne foient ordinairement beau-

coup plus aifées à découvrir & à reconnoître
,
que les fimples fêlures. Du

refte , on juge par la grandeur même de la lézion du crâne
,
quelle qu'en foiî

la nature
,
que la vie du malade eft menacée du plus grand péril , & quelquefois

même qu'il ne peut en réchapper.

XXV.
La principale vue que doit fe propofer le Chirurgien en traitant les dépreC- Leur traî«

fions du crâne , eft de relever la portion d'os qui comprime le cerveau, & «s"ienteng,é,

de la rétablir dans fa place naturelle , fi elle tient encore aux autres os. Car s'il

s'en étoit détaché quelque chofe , fur-tout fi c'étoient des fquilles pointues qui

piquafïènt le cerveau , il faudroit les retirer au plutôt , mais cependant avec

beaucoup de circonfpeârion , & en ufant des précautions qui ont été indi-

quées au §. XVIIÎ.

X X V L .

Dans les dépreffions légères qui arrivent quelquefois au crâne des enfans fans
Cela\ âesté^

accidens graves , il paroît qu'on doit s'abftenir entièrement de tous les moyens preffions u~
violens de relever l'os , parce qu'il fe rétablit fouvent de lui-même , comme s.'^"^"i"' "-

* X i. 7 ** rivent âu}£

l'atteftent plufieurs Auteurs très-dignes de foi. Pour diffiper la contufion , on enfans*

fomentera la partie bleflee avec des fachets médicinaux , cuits dans le vin , avec

l'efprit de vin chaud , ou l'efprit de vin camphré ; & dans les cas les plus lé-

gers , on fe contentera d'y appliquer quelque emplâtre difcuffif , tel que celui

Saviard parle dans la io2«. de fes obfervations , d'unç grande frafture de cette partie 5, £s
Tulpim en décrit plufieuis , obf. i. 2. 3. 4,
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de bétoine ou de meiilot , fans négliger les refolutifs internes ( §. V. ). II n'eft

pas rare que ces remèdes fuffifent pour les dépreffions peu confîdérables du

crâne , & que les enfans guèrilîènt , fans en reflèntir dans la fuite aucune in-

commodité, (a).

XXVII.
Comment Mais fi l'enfoncement du crâne e& fuivi de fymptômes fort graves , voici les

che eux ati'^
différentes manières dont on s'y prend pour relever l'os. Après avoir rafé la

grandes dé- tête , on étend fur de la peau un emplâtre fort tenace (bj , à laquelle on fixe
pteffions.

yjj gj.Q5 cordonnet ; on l'applique enfuite folidement fur la partie , après quoi

on failît le cordonnet, & on le tire fortement à foi (comme on le voit plan-

che VII. fig. 6. ) ; la portion du crâne déprimée fuit quelquefois l'emplâtre,

& fe rétablit très-heureufement. Si l'on ne réuffit pas la première fois , on y
revient à plufieurs reprifes. On s'e'ft fervi d'autres fois avec beaucoup d'avan-

tage ,
pour Yelever l'os , d'une grande ventoufe

, qu'on applique fur l'endroit

de la dépreffion ; fur-tout lorfqu'on a eu la précaution de fermer au malade

la bouche & les narines pour l'empêcher de refpirer 5 le cerveau qui fe gonfie

alors , repouflè en dehors la pièce d'os enfoncée. On obtient encore quelque*

fois le même effet avec le fyphon repréfenté pi. VI. fig. 8. & 9. Si l'emplâ-

tre , la ventoufe & le fyphon font inutiles , on ne peut fe difpenfer de recourir

à une efpèce de tarière particulière ( pi. VII. fig. 7. lett. B. ) , ou à qyelqu'au-

tre inftrument de ce genre , avec lequel on percera légèrement la portion d'os

enfoncée ; & on tâchera de la relever en retirant l'inftrument , après l'avoir

mife auparavant à découvert , & en avoir féparé le péricrâne. Kouhault re-

jette également la tarière & les ventoufes , & veut qu'on leur fubftitue le tré-

,'
; .pan, lorfqu'il y a des accidens graves, (c)

"-
. XXVII I.

Cure des Quand le crâne , tant chez les adultes que chez les jeunes gens , eft non»
fraflures du feulement enfoncé , mais brifé en plufieurs pièces , après avoir nettoyé la

plaie , on remettra fur le champ en place tout ce qui n'efl fimplement que dé-

primé , Si l'on emportera tout ce qui ne tient plus à rien , ce qui ouvrira une

ilFue au fang épanché. Certains comptent extrêmement fur l'efficacité des pou-

dres ffernutatoires pour relever les os , en conféquence du gonflement du cer-

veau ,
qui eft une fuite de l'etèrnueraerit. Mais j'avoue qu'en cO'nfiderant les

accidens qui peuvent aifément refulter d'une telle pratique
,

je ne vois pas qu'on

puilïè l'employer avec fureté. Il vaut donc mieux fe fervir de l'élevatoire ( pi.

VII. fig. 7. lett. C. & fig. 8.) toutes les fois qu'il fe trouve la plus petite fente
^

(a) Magauis , de cap. vulner. lib.TÎ. cap. 19. & Scultet , obf. 37. rapportent des exemples

d'enfoncemens du crâne , tant chez les enfans que chez les adultes ,
qui n'ont point été ré-

tablis fans qu'il en ait refiiké aucun inconvénient. Voyez la difièrtarion de Datharding : an

fub deprejjione cranii , hiijus elevatio per opératlonem Chi'urgicâin j!t n'ècejjaria 1

(b) On peut faire un excellent emplâtre de ce genre , en mêlant enlemble de la poix-,

âé la réfine , de la colophone , & de la gomme élemi. Hildan. cent. II. obf. V.

(f) Tr. des plaiss de tête , pag. 53,

crâne.
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par où l'on peut faire gliiïèr cet inftrument. S'il ne fe trouve pas la moindre

ouverture , il vaut encore mieux appliquer fur la pièce d'os enfoncée , mais

avec toute la précaution requife en pareil cas, le trépan perforatif f fig. 7. lett.

B. ) , ou tel autre inftrument femblable , à la faveur duquel on pourra la

relever. Mais avant d'en venir là , on eft toujours obligé de faire une incifîon

gux tégumens
,
pour mettre le crâne à découvert

(
§. XV. ) , & de frayer avec

un inftrument pointu ( pi. VII. fig. 2. ou 7. ) la voie au trépan perforatif, afin

qu'on puiiïè le faire tourner dans l'os avec plus de facilité.

XXIX.
Mais comme les élevatoires (fig. 7. & 8. ) font faits de façon à ne pouvoir ^^^'^'^^^a'^oî^

être appliqués fans rifquer de déprimer encore les pièces d'os contigues à l'en- poïde. ",

foncement , toutes les fois que ces pièces font fraâurées , ou trop foibles pour

fournir un point d'apui folide , les anciens Médecins ont cru avec raifon de-

voir imaginer une autre efpèce d'élévatoire qui n'eft pas fujet au même incon-

vénient , & qu'ils ont appelle l^ipoïde ( pi. VII. fig. 12.); il eft prefque du

double plus grand qu'il n'eft repréfenté ici. Ses trois pieds A A A peuvent , au

moyen des poulies , s'éloigner- ou fe rapprocher les uns des autres fuivant que

le cas l'exige. Quant à la manière de s'en fervir , on l'applique fur la tête de

façon que les trois pieds portent fur les parties du crâne qui n'ont foufi^ert ni

fraâure , ni enfoncement. Enfuite en tournant continuellement & tout dou-

cement les manivelles D D , on perce avec le trépan B C la pièce d'os dépri-

mée , à laquelle on a fait auparavant avec une efpèce d'alêne (fig. 2.) un petit

trou
, qui fraie la route au trépan. Dès que celui-ci eft folidement engagé , en

fàifant agir la vis EE, on l'élève petit-à-petit conjointement avec la' por-

tion d'os enfoncée
,

jufqu'à ce qu'elle ait repris le niveau. Toute cette manœu-
vre eft clairement repréfeniée pi. VII. fig. 13. Mais dans le cas de frafture , fî

les pièces offeufes laiffènt quelque intervalle entr'elles , il vaudra mieux , après

avoir ôté la pointe du trépan , fixer l'élévatoire G au moyen de l'écrou H dans

la pièce F , & relever 'Vos avec cet élévatoire , comme nous venons de le

dire (a). -

XXX.
On trouve dans Hildanus (b) un autre élévatoire de cette efpèce , mais Celui d'ffiï-

plus commode & d'une conftrudion plus fimple. Nous l'avons fait graver dans u'.'ietu
^^

notre VIK pi. fig. 14. Il doit avoir pareillement un trépan A & un crochet

(fig. 15.), qu'on introduira d'abord fous la portion d'os déprimée, & on
l'y retiendra au moyen de la traverfe ou du lévrier B C qu'on pafféra entre

l!un & l'autre. On appliquera enfuite fur la partie faine de la tête , la platine

D , fous laquelle on a placé des comprefïès afin qu'elle ne blefïè pas , & en
élevant l'extrémité B du lévrier, on relevé peu-à-peu l'os déprjmé. Vers l'au-^

(a) Le jugement du Chirurgien ne fe montre jamais mieux que dans les fraflures an
Cfâne , fuivant Douglas , fyllab, op^at. chiiurg. p. 41.

(fc) Cent. II. obf, 4.
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tre extrémité du lévrier , il y a une jointure C pour donner à la platine le dé-

gré d'inclinaifon que le befoin & la convexité de la tête demandent. La platine

peut auffi être hauffée ou bailîèe à volonté au moyen de l'écrou E. Nous
avons encore un nouvel élévatoire inventé par M. Petit , & deftiné aux mê-
mes ufages , dont on trouve la defcription & la figure dans les Mémoires de

l'Académie Royale {a). Comme il peut , en certains cas , avoir fon utilité
,

je l'ai fait graver dans la planche XXXiX.

X X X L

Manière Mals fi la portioH d'os déprimée , ayant perdu toute continuité avec les

ve les pièces pièces voifînes , eft fi profondément enfoncée
, qu'on ne puilîë ni la relever

,

d'os fraûu- ni l'extraire par aucun des moyens dont nous venons de parler , il paroît

indifpenfable d'appliquer le trépan fur la partie faine du crâne , tout auprès de

l'enfoncement; on coupe enfuite avec une petite fcie bien fine (^ fig. ^.) la

portion d'os comprife entre le trou qu'on vient de faire & la pièce déprimée,

en ufant de tous les ménagemens requis en pareil cas , après quoi on achevé

de l'emporter avec le cifeau repréfenté fig. lo. & avec le maillet de plomb fig.

1 1. ou Amplement avec le couteau lenticulaire , fi elle eft fort mince. A la fa-

veur de cette ouverture , on peut relever ou enlever l'os déprimé , & évacuer

commodément le fang épanché. Mais il n'arrive pas fouvent qu'on foit obligé

d'avoir recours à cette laborieufe manoeuvre j il fe préfente cependant des cas

qui la rendent néceflàire.

XXXII.

a
Pricautîons Lorfqu'on a relevé les os du crâne , on doit bien prendre garde qu'ils ne

poùr^^empV ^^ dépriment derechef. Pour cet effet on placera toujours la tête du bleffé de

cher que la façon qu'elle appuyé fur le côté fain , tandis que la partie malade portera en

reTevée fe'^dé-
^'^^"^

5 on peut d'ailleurs , fi on le juge néceflàire, fortifier cette partie , &
prime denou- prévenir un nouvel enfoncement , en y appliquant une lame de laiton , de cui-
yeau, yj.g ^ jg fgj. ^ Qu jg ^^^^ autre métal ; & du refie , on traitera la plaie confor-

mément aux régies que nous avons établies ci-deffus.

XXXIII.
De la conduite qii^on doit tenir pour retirer le fang épanché fous le crâne,

Acc'idensde Dans toutes les efpèces de lézions du crâne , dont il a été parlé jufqu'ici

,

épanche-
fçavoir les contufions , les fiffures , les dépreffions & les fraûures , il arrive alïèz

CTient du lang 3
> i \ i

dans le cer- fouvent que Certaines venules , ou arterioles
,
qui parcourent les membranes du

^^*"° cerveau viennent à fe rompre ; fi le fang qu'elles laiflènt échapper eft dans

une quantité un peu confidérable , il comprime fortement cet organe , ce qui

en fufpend les fondions , & de-là s'enfuivent ordinairement de violentes dou-

leurs de tête , du trouble dans les fens , & beaucoup d'autres accidens qui ont

été fouvent indiqués ; accidens qui font périr le malade fi l'on ne fe hâte de

donner ilTue au fang épanché. Quand celui-ci eft en moindre quantité , il ne

(a) Tom. I. pag. 302,
^' laiffe
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laiffè pas encore de fe corrompre , & de porter enfin la pourriture dans les

méninges , & le cerveau 5 d'où réfultent communément des inflammations très-

violentes dans ces parties , l'altération des fens , le délire , des ulcères , & une

foule d'autres fymptômes ; la mort eft plus ou moins prompte félon la na-

ture du mal, & celle de la caufe qui y donne lieu. Au furplus , tout ce que

nous venons de dire arrive exaftement de même , lorfqu'à Toccafion d'une

contufîon , d'un coup , d'une chute , il s'efl; ouvert intérieurement quelque vei-

ne , ou quelque artère , bien que les os du crâne ayent entièrement confervé leuE

intégrité.

XXXIV.
Le fang que laifïènt échapper les . vailleaux rompus , fe répand entre le

D;ff(^i-en£ cè-

crâne & la dure mère ; entre celle-ci & la pie mère 5 entre la pie mère & le ges de répaa=

cerveau ; ou enfin dans les ventricules mêmes de ce dernier. Dans tous ces cas ,
''^f™«'^'»

les accidens font toujours fort graves & très-dangereux , mais ils le font d'autant

plus que le fang épanché eft plus abondant , & ,caché plus profondément.

XXXV.
Il eft fouvent très-difficile de reconnoître s'il y a du fang répandu dans le crâ- jes flgngss

ne , & l'on ne peut guère le conjeflurer un peu que par la violence des acci-

dens , comme , par exemple , fi le blelïë eft tombé du coup prefque fans mou-
vement, fans fentiment , & fans connoifïànce ; s'il a rendu du fang par la bou-

che , les yeux , les oreilles , ou le nez ; fi les yeux font rouges & tuméfiés 5 fi

le vomifïèment furvient , &c. Et quoique ces différens accidens parolifent fe diffi-

per infenfiblement , & les malades revenir à eux, il n'eft pas rare qu'il leur refte

une grande péfanteur de tête , de l'affoupiflèment , des vertiges , des éblouiffe-

mens , des fpafmes , & d'autres fymptômes de ce genre. Mais fi l'épanché-

ment eft fort confidérable , & comprime le cervelet , les bleflës périflTent pour
l'ordinaire dans le moment. S'il eft moins grand , & qu'il n'ait pas fon fiége

dans le cervelet , la mort n'eft pas auffi prompte , mais on éprouve les accidens

dont nous venons de parler. Ces accidens ne fe déclarent alors quelquefois que
lentement , & ils enlèvent inopinément , & contre toute efpérance , bien des

bleffés ,
qui ne paroiiToient l'être que fort légèrement (a). Les Chirurgiens doi-

vent donc bien fe donner de garde , dans tous les coups violens portés à la

tête ,-de quelque manière que cela arrive , de regarder le danger comme peu
confidérable , de peur que par leur négligence , ils ne deviennent la caufe de la

perte des bleflës. Au refte , toutes les fois qu'à la fuite de pareils coups , il fur-

vient des accidens graves , on doit toujours foupçonner un épanchement de

fang dans le cerveau , ou le cervelet, qu'il y ait ou non plaie aux tégumens
,

& apporter en conféquence tous fes foins à ces fortes de bleffiires.

X X X V L

Lorfqu'après un coup violent à la tête , on ne trouve ni plaie aux tégumens ,
*^°"""2"' oii

m rractures , ni rillures , ou contre-nllures au crâne , & que cependant le ma- noître où ré»

(a) Voyez Marchsti , obf, 14. & 15. Rouhault tr. des pi, de tête , ch. XI. pag. 82. 83.

Tome L V
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Dîncliement l^^e a perdu connoifïànce , il eft extrêmement difficile de juger où l'épanche-
réfide , quoi- ment peut s'être fait. Pour s'éclairer , autant qu'on le peut , fur un point de

point"de lé'-'
cette importance , voici la conduite qu'on doit tenir. i°. On rafera toute la tête,

zion extéfieu- & l'on cherchera enfuite très-foigneufement, des yeux & des doigts
,
quelle efL

"•
la partie de la tête qui eft bleflëe. S'il fe trouve un endroit plus mou

,
plus tumé-

fié, & rouge ,
par le fang placé defTbus , il y a tout lieu de croire , comme nous

l'avons déjà dit plus haut ,
que c'eft-là où l'épanchement réfide. Il eft bon quel-

quefois de prendre des informations des perfonnes qui ont été préfentes à la

blelTure 5 elles peuvent fouvent nous apprendre quel eft l'endroit de la tête qui

a été frappé. Si ces .moyens ne réulCffent pas , il faut 2". recouvrir toute la tête

,

dont on a enlevé les cheveux avec le rafoir , d'un grand emplâtre émollient , tel

que celui du mehlot , ou autre femblable
,
qu'on y applique chaudement ; on

place encore par-deffus des fachets chauds & réfolutifs , & lorfqu'on a laiffé

cela fur la tête pendant quelques heures , très-fouvent une certaine rougeur

,

ou une tumeur accompagnée de mollefîè défignent clairement le lieu de la lé-

zion. 3°; Les blelTés
,
quoique couchés fans connoiffance , le défignent quelque-

fois eux-mêmes en y portant la main de tems en tems. 4°. Si l'un des côtés du
corps tombe en paralyfie, c'eft une preuve que l'épanchement fe trouve dans la

partie de la tête oppofée au coup ,
quoique le peuple penfe le contraire (a). S'il

y a plaie aux tégumens , mais qu'elle ne foit pas alïèz grande , on la dilatera

autant qu'il faut , pour mettre à découvert la contufion , la fiffure , l'enfonce-

ment , ou la fradure du crâne^

XXXVII.
T>e quelle Lorfqu'on a trouvé

,
par les difFérens moyens qui viennent d'être détaillés

,

façon on doit
pendroit du crâne qui a foufFert la lézion , la première, & la plus importante

fe comporter
. ,. . , . \ ,. „ , ,r< i,» i a^ , r

lorfqu'on a. indication qu on ait a remplir , eft de refoudre , ou d évacuer au plutôt le lang
découvert épanché ,

pour arracher le bleffe au fort funefte qui le menace ^ & la féconde

crâne qui eft eft de remédier à la lézion même de l'os. On remet les fquilles en place, fi elles

J^zé. tiennent encore, & on les enlevé , fi elles font entièrement détachées. Quant à

la première indication , bien des Chirurgiens recourent d'abord au trépan , lorC-

que la lézion du crâne eft fort confidérable , ou qu'il y a de mauvais fymp-

tômes. Mais comme cette opération eft difficile & dangereufe (b) , & que beau-

coup de blefles guèriffent fans elle (c) , on ne doit jamais s'y déterminer fans

une urgente néceffité. On commencera donc toujours par eflTayer s'il ne feroit

pas poffible de diffiper l'épanchement , & les fymptômes qui en font la fuite

,

par la faignée , & les remèdes atténuans & réfolutifs.

XXXVIII.
Par quels

Tur"parve- î' f^"* ^^'^^ ' ^^"^ *°"5 '^^ ^^^ °" ^'°" foupçonne un épanchement
,
faîgner

peut parve

jiir à réfou-

^^panché, ("") Voyez Morgagni, adverfar. anatom. VI. & diflert. de refoniiu , argentorati ann. lyii

édita , pag. z?. Rouhault ch. XI. p. 81.

(b) Vid. Bohnnii dilTert. de trepanationis difficultatihus.

(c) Comme Paré l'a remarqué liv. IX. ch. XIV. de même qu'Hildanus cent. V. obr. 8. Ma.
gatus , cap. II. cap. 12. &. plufieurs autres.
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d'abord le malade auffi copieufement que fes forces peuvent le permettre ; on
affoiblit par-là très-confidérablement l'aâion des veines & des artères , enforte

qu'elles cefïènt de verfer du fang dans le cerveau. z°. On le purgera avec un ca-

thartique convenable , mais un peu fort , afin de détourner de la tête , les hu-

meurs qui s'y portent en trop grande quantité j il ne fera même point mal de fé-

conder l'effet de la purgation , par des clyftères acres & irritans. 3°. On tiendra

affidument fur la tête l'emplâtre de betoine , & les fachets aromatiques cuits

dans le vin. 4°. On mettra de tems en tems fous le nez du blefle quelque fel fp-^-

ritueux & volatil , tel que l'efprit de fel ammoniac , ou l'efprit de corne de cerf,

_pour tâcher de le retirer de l'allbupiffèment dans lequel il efl plongé ( fur-touÊ

lorfque la frayeur dont il a été faifi l'a laifîe fans connoifîànce ) & pour favo-

rifer la réfolution du fang épanché , & épaiffi. 5°. Il eft très-utile de donner
~

abondamment & chaudement au malade du thé , ou une décoâion de bétoine

,

de fauge , de romarin , de fleurs de lavande , de faflàfras , &c. & de tems en tems

des effènces , des mixtures , ou des poudres réfolutives j toutes chofes qui dé-

layent, & atténuent puiflTamment le fang (d).

XXXIX.
Si les remèdes que nous venons de propofer ne remplifïènt pas d'abord l'ef- VMié des

fet qu'on en attend , on ne doit pas pour cela y renoncer, mais y revenir encore de'f"p"èa-

à plufieurs reprifes , & les continuer pendant un certain tems ; on en ufera de fions répé-

même , à plus forte raifon, lorfqu'ils auront commencé à diminuer les accidens. l^V-^°^^/^'
r ' r I ' > oini tisiaire a cet»

Quoique les faignees fréquemment répétées , la purgation, & le relie du traite- teindicatioaa

ment que nous venons de prefcrire , répugnent à la plupart de nos Chirurgiens ,

il eft prefque incroyable combien il eft efficace pour réfoudre le fang épan-

ché , & le faire rentrer dans les vaiffeaux. Lors donc qu'après le premier ufage

de ces remèdes , les malades commencent de fe trouver un peu mieux , on ne

îaiffèra pas de les faigner encore pour la féconde , ou la troifîème fois , félon

l'exigence des cas , particulièrement fi le fujet eft jeune .& vigoureux , en conti-

nuant toujours les autres remèdes , tant intérieurs qu'extérieurs , qui ont été

recommandés ci-deffus
, jufqu'à ce que tous les accidens ayent entièrement

difparu.

XL.

Lorfque ces difFérens moyens n'ont pu rétablir le blefle , c'eft-à-dire que les

accidens , loin de diminuer , en tout ou en partie ,
prennent toujours de nouvel-

^(^ ^u*' ^^^
les forces, il ne refte plus d'autre reflburce que d'appliquer le trépan avec fois indifpen»

circonfpeâion aux environs de la lézion du crâne ,
pour délivrer au plutôt l'inté-

^'''^°

rieur de la tête du fang qui s'y trouve ramaffé. Si le fang , ou du pus , étoient

fous la dure ou la pie mère , on ne doit pas héfîter d'ouvrir hardiment ces mem-
branes (bj

,
puifque c'eft-là l'unique moyen d'évacuer ces liquides ; après cela ,

(a) Rouhault , dans fon traité des plaies de la tête ( pag. 33.) rejette les remèdes in-

ternes , mais mal à propos , puifqu'on peut en retirer de grands avantages.

(è) C'eft ce qu'a fait heureufement Glandarp , obf. IV. Blancard , obf. med. phyf. cent.

I. obf. Z7. Btegni Zod. med. A. I. obf. 4. & l'on prouve dans le u. tom. des Mem. de l'Ac.

«de Chirurg. pag. 510. que le cerveau rncrae peut foutenir ces incifions fans accidens.

Vij
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Des prin-

cipaux Au-
teurs qui ont

écrit far les

plaies de tê-

te.

«entes

. tes.

on déterge & on confolide la plaie. Lorfqu'on ne peut pas découvrir avec cer-

titude la partie du crâne qui efl: lézée , & que néanmoins la violence des fymp-

tômes perfifte , ou augmente , il faut multiplier les couronnes de trépan
, jufqu'à

ee qu'on ait trouvé l'endroit de l'épanchement. J'avoue que cette tentative ne

réuffiî pas toujours , mais il vaut mieux , félon Cdfe & la raifon , employer un

remède douteux
,
que de n'en faire aucun. Quant à la manière de procéder â

l'application du trépan, & à la méthode à fuivre pour fermer enfuite l'ouverture

qui refte au crâne , c'efl: ce que nous aurons foin de détailler dans la féconde par-

tie de cet ouvrage , où nous traiterons des opérations en particulier.

XLI.

Ceux qui fouhaiteront voir divers exemples de bleffùres très-graves à la tête

,

& les différens moyens que les plus grands maîtres ont mis en oeuvre dans ces

occafions , doivent confulter principalement Hippocrate (a) , Cdfe, Berenger de

Carpi , fur les fraâures du crâne , Arcaus , fur les plaies de tête , Scultet dans

fes obfervations ( 1-23.), HiUlanm (h) , Tulpius (c) , Schuliius (d) , Belojle (e),

Woytius y Walther (f) , & beaucoup d'autres , mais particulièrement les plus

modernes , tels que Rouhault ( g } & M. Ledran , dans fes obfervations.

( Voy. la PI. VII. & fon explication à la fin de ce liv. I. part. I.

— -.^'^•'i

Ce que c'eft

oue contu-
sion.

CHAPITRE XV.

Des contujîons & des Plaies contufes,

ï.

N entend communément par îe mot de contufion , toute lézion du corps

humain
,
qui eft l'eflFet d'un inftrument mouffe , ou obtus 5 & comme cette

efpèce de lézion fuppofe prcfque toujours la collifion , & la rupture d'une in-

finité de veinules , d'arîèrioles & de fibrilles , en confidérant la chofe de près

,

îa contufion n'eft prefque autre chofe qu'un amas innombrable de très-petites

plaies. Les Grecs l'ont donc appellée fort à propos du nom d'Echimofe^ & Cel-

Je j vulnus collifum, lib. V.^cap. 26.

II.

On peut établir différentes claflès de contufions ainfi : 1°. il y en a defimples^

qui n'intéreffènt que les parties molles externes , & de compofées
,
qui intérefïènt

en même tems les parties internes, ou les os. 2°. Il y en a de légères , de graves^

(a) De capitis vulneribus cum AvantU &c Pawii commentariis.
(b) In obferv. var,

(ï) Obf. iib. L cap. XIV.
(d) în libello , de capite lœfo.

ie) Dans fon Chirurgien d'Hâpîlal,

if) De capitis vulneribus.

'%) Traité des plaies de t-ête , in 4°. Tiiria , ijia,
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de trèsdangereufes ,
qui fouvent même tuent fubitement le blefîe , ce qui dépend

de la diverfité des caufes qui donnent lieu aux contufions , & de la nature des

parties contufes. 3°. Enfin , il eft des contufions , ce qui peut furprendre , qui

font périr le blefle , ou qui mettent du moins fa vie en très-grand danger , fans

que les parties extérieures foient endommagées , ce qui vient de ce que les par-

ties internes ont été violemment afFeâées & même rompues. En effet , dès long-

tems l'expérience a appris qu'une baie morte , & d'autres corps obtus , en ve-

nant frapper contre la tête , la poitrine , ou le bas ventre ; un coup de bâton

,

ou même Amplement de la main fur quelqu'une de ces parties , ont fait des blef-

fures très-dangereufes , & caufé même en certain cas une mort très -prompte ,

fans qu'il paroifïè aucun veflige du mal a l'extérieur , ou du moins que des

velliges très-légers, (a)

iîî.

Quant aux caufes des contufions , elles dépendent ordinairement des coups , Les caufes

des chûtes , des chocs , & généralement de l'aâion violente de tous les inftru- 1"' y,."*""-

mens obtus , & eontondans fur le corps , comme bâtons , triques &c. des

pierres lancées avec force , des boulets qui font fur leur fin , des baies mortes,

2°. Les contufions ont lieu
,
pareillement fi on heurte , ou fi on fe laiiTe tom-

ber rudement fur une pierre , ou fur tel autre corps dur. 3°. Enfin elles font

inévitables toutes les fois que quelques parties fe trouvent ferrées , ou compri-

mées entre deux portes , une prefïè , une poulie , les roues d'un moulin , d'une

voiture , &c. car dans ces occafions , ou les veines & les artères fouffrent une
rupture complette , ou le fang du moins en eft violemment exprimé.

La contufion ne peut avoir rompu des veines , 6c des artères dans une partie, Accldensde

qu'elles ne lailïènt échapper du fang & d'autres liqueurs , & qu'il ne furvienne ,
'* contufion

en conféquence, des obftruftions , des corruptions , des inflammations , des ul- tie$ molhsT
icères , la gangrené , & félon l'efpèce de la caufe contondante , & la nature de la

partie contufe , une grande quantité d'autres accidens , & la mort même. Dans
les contufions extérieures , fi les tégumens ont confervé leur intégrité , le fang

qui s'arrête fous la peau & s'y coagule
, produit une tumeur avec échimofe

,

ou ,,
ce qui revient au même , il rend la peau rouge, livide, ou noire, & de-là

réfultent communément des accidens très-graves 5 & s'il fe trcuve des os dans le

voifînage , la carie , ou des fraéitures.

. - ¥.

Lorfque la contufion a porté jufqu^aux os , 1*. la lézion que le périofte a fouf- Dans u^ §15
fert donne lieu à la plupart des accidens que nous avons dit être une fuite de
celle du péricrâneo Mais , 2°„ fi les os font en même tems contus & fraâurés, on
comprend aifément qu'il doit en réfulter les mêmes maux qui fuivent les autres

fradures ; & ces maux feront d'autant plus grands , que la caufe contondante

(fl) Vid. Boha. de vulaer. Isthal feS, i, cap. L pag. 12 & u> idem de offis. med. toi»



ijg INST.de CHîR. FART.I. LIV.h CE, XV.

aura agi avec plus de force , auffi voit-on que les contufions faites par des armes

à feu font ordinairement les plus violentes de toutes. Si donc elles arrivent à la

tête , à la poitrine , ou au bas-ventre , il s'en enfuivra nécefïàirement les mêmes
fymptômes, que ceux qui ont été expofés dans les chapitres précédens. 3°. En-

fin , fi la contulîon s'eft fait fentir jufques dans la moelle des os , qu'il y ait

fraàure , ou non , elle aura ordinairement les fuites les plus fâcheufes j car

le fang qui s'échappe des vailïèaux rompus de la moelle dans le canal médul-

laire , ne pouvant que très-difficilement en être retiré , fe corrompt infenfible-

ment , & produit la gangrène & le fphacéle ; ou venant à corroder l'os , il donne
lieu à la carie, à des ulcères , ou à des fiftules du plus mauvais caraftère

, qui

ne laiflènt ordinairen>ent d'auti-es reffources que l'amputation du membre. La
moelle des os , en pareil cas , eft à-peu-près dans le même état que le cerveau

,

dans les plaies de tête qui afFeâent le crâne.

V L

Dans les Les fortes contufions des articles font ordinairement fuivies de violentes dou-

ïes""a7tV
* ^^"'"^ » ^^ grandes inflammations , de convulfions , de la gangrène , du fphacele ,

imernes. de carie , & de la roideur des membres ; & l'on peut en dire autant de celles où
plufieurs mufcles fe trouvent détruits. La contufion des parties internes entraî-

ne un grand nombre d'accidens , plus ou moins dangereux ,, félon la partie

qui a été contufe , & le degré de la lézion qu'elle a foufFert ; tels font des inflam-

mations , des ruptures des vaiflTeaux , des hémorragies , des flagnations , des

pourritures , des gangrènes , des fuppurations , de tiraillemens, & la mort, qui

les fuit fouvent de près. Quand la tête éprouve une violente contufion , com-

munément les fens s'obfcurcillènt , chaque membre efl: faifi de fpafme & d'une

tenfion tonique , & prefque toujours le blefTé efl: très-promptem.ent enlevé,

comme on l'a vu par ce que nous avons dit des plaies de la tête. Si la poitrine

eft violemment meurtrie ou contufe, il furvient une difficulté de refpirer , le

fang fort par la bouche , on tombe quelquefois en défaillance , les poumons
s'enflamment & s'ulcèrent , & le plus fouvent on périt très-vîte , ou il refte du
moins une phthyfie , qui conduit lentement le malade au tombeau. Les grandes

contufions du ventre font prefque inévitablement fuivies de vomiflèmens de fang,

d'inflammations , de gangrène , de fuppùration des vifcères , & finalement de la

mort , lorfque ce font les parties les plus nobles qui ont été contufes. S'il arrive

que quelque partie intérieure , mais fur-tout une veine , ou une artère confidéra-

bles, viennent à fe rompre par la violence de la contufion, on ne doit pas être

furpris que les blefles pèriflTent prefque fur le champ , quoiqu'il n'y ait point

de plaie à l'extérieur {a) 5 enfin fi l'œil eft grièvement meurtri ou contus, il en

(a) C'eft ainfi , par CKcmpIe .qu'en 1726, dans un village voifin d'HelmJIad , un en-

fant ayant été frappé avec un très-petit bâton, mais un peu fort, mourut quelques

jours après. L'ayant ouvert , on trouva les vifcères du bas-ventre grièvement conrus &c

dilacerés. J'ouvris après cela un autre enfant , dont le foie fe trouva entièrement rompu par
îe milieu, à la fuite d'une violence extérieure

,
quoiqu'il n'y eût pas la moindre lézion

au dehors. Voyez Bohn à l'endroit cité. En 1738. un cheval ayant marché fur le corps d'un
..enfant 5. lui rompit la ratte, & toute la cavité du ventre fe trouva pleine de fang.
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réfulte ordinairenment des tumeurs, & des inflammations très- graves, & mê-
me la perte totale de l'organe.

VII.

On reconnoît les contufions ,
î°. à la iîmple vue, lorfqu'elles font extérieu- ,

r*iagnoftie

res. La partie fe tuméfie , & change de couleur 5 elle eft d'abord rouge ou noire, fions.""'*'

& enfuite prenant d'autres nuances , elle devient fucceffivement livide , jaune,

verte , & bientôt après noire encore. Ces couleurs néanmoins s'évanouiffent en-

fin d'elles -mêmes , à moins que la contufion n'ait été extrêmement forte. 2°. Si

les parties contufes ne font pas foumifes à la vue , on fait ufage du taâ: ; la tu- 1

méfadion de la partie , fa moUefTè , la fluduation du fang qui s'y trouve inté-

rieurement répandu, ne permettent pas de douter de la contufion. 3°. On doit

dire la même chofe de la douleur, & de la roideur du membre. 4°. Enfin , la ma-
tière & la forme de l'inftrument , & la violence plus ou moins grande avec la-

quelle il a agi , fourniflènt encore des indices afîèz clairs de la contufion. Si ce

font les parties intérieures qui ont été contufes , on en juge par la confidération

du lieu fur lequel la caufe a porté fon aâion , & plus encore par les acci-

dens qui furviennent , c'eft-â-dire par le trouble , ou l'abolition totale des fonc-

tions qui font propres à chacune de ces parties. Si la contufion eft accompagnée
de frafture , la* vue , le taâ, & l'ouie , font autant de moyens qui nous en inf;

truifent.

V 1 1 L

Pour ce qui concerne le prognoftic des contufions , ou le jugement qu'on f^P'os??^?

doit porter fur l'événement dont elles font fuivies , on peut déjà l'inférer , en
grande partie , de ce que nous venons d'expofer de la nature du mal , & des

fymptômes auxquels il donne lieu. Cependant il ne fera pas hors de propos
d'ajouter ici une ou deux règles de prognoftic. Les contufions légères & peu
confidérables , n'ont que peu , ou point de danger ; elles rendent feulement la

peau noire & livide ; encore cette légère difformité n'eft-elle pas de longue du-

rée
,
puifqu'en bien peu de tems , le fang répandu fous la peau fe diffipe com-

me de lui-même. Mais G. une contufion plus violente a donné lieu à un amas de- ?

fang plus confidérable dans les chairs , il peut réfulter de-là des inflammations ^ .

des abfcès , la gangrène , & le fphacele. La contufion des parties internes eft .

prefque toujours accompagnée du plus grand danger, & menace plus ou moins

prochainement la vie , félon le degré plus ou moins fort de la contufion , & .

félon l'importance , aufli bien que la néceffité plus ou moins grande dont les par- .

ties contufes font à la vie. Car fi ces fortes de contufions ne tuent pas fubite- -

ment le malade , elles font conftamment fuivies d'inflammations & de fuppura»

tions internes
,
qui ne le lailïènt pas vivre long-tems , ou qui du moins le con=

duifent lentement & infenfilblement au tombeau. Enfin , les defordres qu'occa-»

fionnent les contufions dans les os , mais fur-tout dans la moelle , les articula^

tions & les ligamens, particulièrement fi elles font produites par des armes à feu^ ,

font toujours infiniment dangereux ; & de-là vient que les fradures , ou les con-

tufions du crâne , de l'épine du dos , & des 05 de la poitrine g font fi fom^^t-<
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mortelles , à caufe du voifînage du cerveau , du cœur , & des poumons , ainlî

que nous l'avons déjà remarqué , & prouvé ci- devant plus au long.

IX.

Cure dês Dans le traitement des contufîons , on doit toujours avoir ces deux chofes en

"?"JrM°"*
^^^ • premièrement , de difcuter & réfoudre le fang extravafé & épaiffi , & en

fécond lieu, de prévenir fur- tout la fuppuration & la gangrène. Si lacontulioneft:

légère , on la guérit fans peine par différens moyens. Suppofons
,
par exemple

,

qu'à la fuite d'une chute , il fe faffè une boffe au front , comme il arrive û fou-

vent aux enfans , on fe trouvera très-bien d'y appliquer une comprefîe trempée
dans le vin chaud , l'efprit de vin fimple , ou camphré , l'eau de la reine de hon-

grie j ou bien encore dans un mélange d'eau froide & de vinaigre , auquel oa
peut ajouter quelquefois un peu de fel , & qu'on renouvellera de tems en tems«

On réuffit auffi fort bien à diffipper ces bofïès en les comprimant fortement

avec la lame d'un couteau , ou avec un écu , qu'on fixe fur le front. Les gens

du peuple trouvent dans l'urine , récemment rendue & encore chaude , où ils

trempent des com-preffes, qu'ils appliquent fur la partie contufe , un fecours

vil, mais qui n'efl: pas fans efficacité , dans les cas dont nous parlons.

Dês con- Quand la contufion eft plus confidérable, on fait bouillir , enfemble , ou
«ufions gra- féparement , dans le vin ou dans de l'eau falée , des plantes difcufîives & réfo-
^"'

iutives , telles que le fcordium , la fabine , & l'abrotanum , & on les applique

,

à un degré de chaleur convenable, fur la partie contufe dans des linges, ou des

fachets. Le favon de Venife, qu'on fait bouillir dans le vin , ou diflbudre dans

l'efprit de vin , & dont on fomente enfuite la partie avec une éponge , ou un

morceau d'étoffe de laine, eft un excellent remède pour réfoudre le fang extra-

vafé. On ne doit pas oublier non plus l'efprit de froment , ou de vin , l'eau de

chaux à laquelle on mêle de l'efprit de vin camphré. Le vinaigre lytharginfé,

ou dans lequel on a fait bouillir de la fémencedecarvi. L'expérience m'a appris

que chacun de ces remèdes eft extrêmement efficace contre les contufions
, pour-

vu qu'on les applique toujours chaudement , & qu'on en renouvelle ibuvent

l'application,

XL
Des très- Si la contufion eft d'abord au point, qu'on ne puiïïè aucunement fe flatter

graves. ^g réfoudre le fang ftagnant , à caufe de fon abondance , & qu'on ait lieu de

craindre la gangrène , on ne peut fe difpenfer de faire fur la partie de nombreu-

fes & profondes fcarifications , en évitant feulement les gros troncs des vaifîèaux.

-Par ce moyen on ouvre tout à la fois une iffue falutaire au fang extravafé &
-ftagnant , & l'on prévient très-heureufement les accidens extrêmement graves

.qu'un tel amas de fang feroit capable d'occafionner • tels que de grandes tu-

•meurs, des inflammations, des fuppurations , & la gangrène ; la guèrifon n'a pas

safuite de peine à fe faire , lorfqu'une fois la partie eft fuffifamment dégorgée.

XII.
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XI î.

Après cela , il eft néceflaire de fomenter affidument le membre avec des remé- Refte du

des attenuans & difcuffifs , ou d'y appliquer des fachets remplis des plantes ré- traitement.

folutives , dont nous avons fait plufîeurs fois mention ( ch. XIV. §. X. ) , & qu'on

aura fait convenablement bouillir dans le vin j ou bien
,

Prenez de la racine de Bryoine , deux ou trois onces»

feuilles de fabine , de fcordium ,

d'abrotanum
,

d'arbre de vie , ou
d'abfinthe, de chacune deux poignées.

Coupez tout cela bien menu; jettez par-deflus environ deux livres de vin , fai-

tes bouillir pendant un quart d'iieure , ou feulement un demi quart , & coulez

enfuite à travers une étoffe de laine. DilTolvez dans cette décoâion , bien chaude,

quelques onces de favon de Vénife , ou d'Efpagne , & trempez-y une pièce de

hnge en plufieurs doubles, qu'on appliquera chaudement, après l'avoir expri-

mée , fur la partie , ayant foin de la renouveller prefque à toutes les heures. Mais -^

avant d'employer ces fomentations , on fe trouvera très- bien de frotter fou-

vent avec des linges chauds la peau de la partie contufe, afin de conferver au

fang fa fluidité , ou de la lui rendre lorfqu'il l'a perdue , ce qui le met en état

de rentrer dans les veines , ou de pafTer à travers les pores invifibles dont toute

l'habitude du corps eft percée , ou enfin de s'échapper par les fcarifications. Si

l'on manque de vin , on peut fe fervir d'eau comimune , où l'on ajoutera fur la

fin de la décoâion , une petite quantité d'efprit de vin, ou d'eau falée
,
qu'on

prépare fur le champ , en jettant une poignée de fel dans deux livres d'eau pure.

On pourra également enfermer, & coudre les plantes ci-delTus dans de fa-

chets , ^u'on appliquera chaudement fur la partie , après les avoir fait bouillir

dans l'une des liqueurs dont nous venons de parler , ayant foin de les renou-

veller fouvent. Si l'on préféroit l'ufage des cataplafmes , en voici un
,
qui

, quoi-

que très-fimple & très-commun , eft cependant de la plus grande efficacité.

Prenez de la racine de Bryoine en poudre , & du favon de Vénife , de

chacun trois onces. Faites cuire dans fuffifante quantité d'eau commune , ou
d'eau falée

, jufqu'à confiilance de cataplafme. On le rend encore plus effica-

ce , en y ajoutant une once de gaibanurn , ou de gomme ammoniac
,
qu'on

difïbudra dans un jaune d'oeuf.

XIII.

,orfqu'on a à traiter des contufions un peu fortes, on doit toujours fecon- Desremé'-

l'effet des topiques par des médicam.ens internes, du genre fur- tout des &dè"udiet-

Lor
der

réfolutifs , qui pouffent en même tems légèrement par la fueur , ou parles uri- te.

nés. Telles font les décodions , ou les infufions des plantes réfolutives , au nom-
bre defquelles on doit compter principalement le thé, la bétoine , la véronique,

la fauge , le romarin , le faffafras. On peut aufli en former des pilulles avec de-

mi dragme ou une dragme de favon de Vénife
,
qu'on fera prendre chaque jour

Tom. L X
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au bleffé. On ne fauroit croire combien ces pilulles font utiles pour atténuer le

fang épaiffi. La poudre ad cafum Augujïanorum , ou le blanc de baleine , feul

,

ou mêlé avec le fang de bouquetin , la mumie , la poudre d'yeux d'écreviffes
,

faturés de fuc de limon , & qu'on fait prendre par intervalles dans quelque boif-

fon chaude , ne font pas moins efficaces. Si le bleffé eft fort pléthorique , on

le faignera copieufement pour détourner l'inflammation & la fuppuration , &
pour peu que le cas foit grave , on le fevrera entièrement de la viande , & de

tout autre aliment folide. On ne peut rien faire de mieux que de le tenir au

bouillon clair & à la ptifanne.

XIV.

Comment Quand on a réfout par les fomentations , les fachets , ou les cataplafmes , la
on achevé

pj^j grande partie du fang coagulé , on ne panfera plus la plaie , après l'avoir

bien détergée ,
qu'avec le digeftif ordinaire , & un emplâtre réfolutif. Et du

refle , iî les fomentations & les cataplafmes donnent trop d« fatigue au Chi-

rurgien , les meilleurs emplâtres qu'on puiffe leur fubflituer font les fuivans.

L'emplâtre Dicifaponis , fur-tout celui où il entre du camphre , le diachylum
,

i'emplâtre de melilot, de blanc de baleine, de galbanum, ou le fuivant.

Prenez emplâtre de melilot, quatre onces.

du galbanum puriiié & diffous , deux onces»

de farine de racine de bryoine , une once.

de fleurs de foufre ,

d'ssthiops minéral
,

ou de mercure de vie , de chacun demi once.

huile de Camomille f. q. & faites du tout une emplâtre.

Cependant on ne fe relâchera point fur les remèdes internes & fur le régi-

me , & par ces différens moyens on guérira avec beaucoup moins de difficulté

,

& de douleur pour le malade , les contufions les plus graves
,
que par la fup-

puration , & fans être obligé d'en venir aux incifîons. Après avoir entièrement

diffipé le fang extravafé , & parfaitement détergé la plaie , il ne refle plus qu'à

la conduire à cicatrice , & c'eft à quoi on parvient en la panfant , d'abord
,

comme les autres plaies , avec un baume vulnéraire ^ & enfuite avec la feule

charpie féche.

XV.

Cure de la H amve quelquefois par l'ignorance du Chirurgien , ou par la faute du ma-
/uppuration. Jade , lorfque la contulîon efl: fort profonde

, que l'amas du fang extravafé ne
pouvant fe réfoudre , fe déprave, & donne lieu à une très-fâcheufe fuppuration.

11 fera donc utile en pareil cas , de recourir aux médicamens qui peuvent la

favorifer. Tels font i". les cataplafm.es émolliens qu'on fait avec les racines de
mauve , d'althea ,^ de lis blanc

; les feuilles de mauve , d'althea , de pariétaire
,

de mercuriale , de brancurfine , de melilot , de bouillon blanc ^ de ligues , de
femences de lin , de fénu-grec , les diverfes farines , la mie de pain

, qu'on fait

cuire dans fufSfaate quantité d'eau ou de lait
,

jufqu'à confifiance de bouillie
,
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& où l'on délaye du beurre , de la graifïê ou des huiles émoliientes , telles que
celles de lin , de camomille , de lis blanc ; on applique ces cataplafmes toujours

chaudenient fur la partie , & on les change fréquemment. î°. On ne fe trouve

pas moins bien dans cette occafîon , des remèdes qui font à la fois acres & émol-

liena. De ce nombre font les oignons cuits fous la cendre , le vieux levain de
farine , & différentes gommes 5 favoir le galbanum , la gomme ammoniac , le

bdellium , l'opoponax ,
qu'on fait diffbudre dans le jaune d'œuf , & qu'on mêle

aux cataplafmes ci-defîus. Par exemple ;

Prenez des feuilles de mauves & d'althea

,

de pariétaire ,

de mehlot , de chacun une poignée.

Coupez ces herbes , & faites-les bouillir dans fuffifante quantité d'eau
,

juf-

qu'à conlîftance de catapiafme. Ajoutez-y enfuite quatre onces d'oignons cuits

fous la cendre, deux onces de galbanum, dilïbus dans le jaune d'œuf^ une
once & demie d'huile de lis blanc , & de la farine de graines de lin , autant

qu'il en faut. On renouvellera de tems en tems ces cataplafmes , & on les con-

tinuera jufqu'à ce qu'ils aient parfaitement mûri la matière
^
pour les contu-

fions moins confidérables , le diachylum compofé , ou l'emplâtre malacîicum ,

fuffiront pour procurer la fuppuration.

XVI.

Dès que la blancheur , ou la molleflfe de la peau , indiquent que le pus efi: De la gan=

formé , il faut fur le champ lui donner ifTue , en ouvrant l'abfcès avec le bif- ff"^ ,*'
''"

- r ' iphacele, gui

touri ou la lancette , dans le lieu le plus sûr & le plus commode -, on remplit furviennen't

enfuite l'ulcère de charpie féche : dans les panfemens fuivans on s'attache à le
<!"e'i"«^^i'

^ ^ ^ _, aux contu»
déterger avec le digefiif, & l'on travaille enfin à le confolider , comme toute fions.

autre plaie , au moyen de quelque baume vulnéraire , ainfi que nous l'avons

expofé ci-delTus au §. XIV. On fe conduit de la même manière lorfque l'abfcès

fe rompt de lui-même : mais fi l'ouverture eft trop petite, on eft fouvent obligé

de l'aggrandir avec le biftouri , ou les cifeaux , pour en faciliter la déterfîon ,

& conduire enfuite plus commodément l'ulcère à cicatrice,

XVIL
Il n'eft pas rare que les grandes contuîions foient fuivies d*inflammations t)es oti»

violentes, & de gangrène. Il faut , en pareil cas , faire de nombreufes & pro- '"''°"' """°

fondes fcarifîcations dans la partie ^ & après en avoir retiré le fang flagnant

,

verfer dans la plaie de la thériaque délayée dans l'efprit de vin , & appliquer

encore par-deffus des linges , ou des fachets trempés dans la même liqueur ,

fans oublier les remèdes internes (a) , indiqués ci-devant ( §. XIII. ) Mais fi le

fphacele ( qui eft un état d'entière corruption , & de mortification parfaite ) fe

déclare , l'on doit , s'il ne s'étend pas plus loin que les tégumens
, y faire des

(a) Nous nous étendrons davantage llir ce fujet , en parlant de la gangrené , & du fpha-

c-«le.

Xij
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fcarifications , & panfer enfuite avec le digeftif animé , & appliquer par-deC.

fus des remèdes contre la gangrené , ce qu'on continuera jufqu'à ce qu'on ait

procuré par la fuppuration la chute de tout ce qui eft fphacelé ; mais fî la gan-

grené a pénétré jufqu'aux os , il faut fe hâter de retrancher le membre , comme
nous l'expoferons plus en détail , en parlant du fphacelé , & à l'article de

l'amputation , dans la féconde partie de cet ouvrage,

XVIII.

Des contu- Lorfque les parties internes ont foufFert quelque dontufion confîdérable , il

Cois des par- l'on n'y apporte le plus prompt fecours , il furviendra bientôt des inflamma-
t^e^smt rieu-

^Jq^s ^ dcs fuppurations & la gangrené ,
qui enlèveront le malade en très -peu

de tems. Dans de telles occafîons , il n'y a rien à quoi on doive autant s'at-

tacher qu'à procurer la réfolution du fang intérieurement épanché & coagulé,

le plutôt qu'il eft poffible , par les fréquentes faignées , des purgations douces ,

& les lavemens ( chap. XIII. §. XXXVII. ) , de même que par les infufions ,

ou décoârions chaudes, & les remèdes réfolutifs , tant internes, qu'externes ,

qui ont été recommandés ci-defîiis f §. XIII. j Si le mal eft fufceptible de guè-

rifon , ce font-Ià les moyens les plus efficaces qu'on puifïè mettre en ufage ,

pour prévenir la fuppuration & la gangrené
,
puifque les incifions font impra-

ticables. Quant aux poudres réfolutives , telles que les yeux d'écreviflès , le fang

de bouquetin , la corne de cerf , &c. elles font ici d'un trop foible fecours ,

pour y placer toute fa confiance , à l'exemple de tant de gens beaucoup trop

crédules. A l'égard des contufions de la tête , ce que j'en ai dit dans le chapitre

où je parle des plaies de cette partie fuffiîra , fi je ne me trompe
,
pour fe con-

duire dans leur traitement ; & pour ce qui eft de celles du thorax & de l'abdo-

men , le remède le plus efficace qu'on puiiïè y apporter , eft d'appliquer fur l'en-

droit de la douleur , une comprefïè imbibée d'efprit de vin camphré , ou une

veffie pleine de Tait chaud , dans lequel on a fait bouillir des fleurs de fureau
,

ou de camomille
, qu'on aura foin de renouveller dès qu'elles paroîtront fe re-

froidir. Pour le refle de la cure , on aura recours à ce que nous en avons dit

dans le chapitre des plaies du bas-ventre , & de la poitrine.

' XIX.

t)es «on- Enfin , fi l'oeil reçoit une forte contufion de la part d'une baie de paume

,

ye^x^
" '^'"'^ bâton , ou de tel autre corps , il fe tuméfie auffi-tôt , & la vue s'obfcurcit,

ou fe perd même fouvent fans retour , à moins qu'on ne fe hâte de fecourir

CQt organe par les remèdes les plus efficaces , adminiftrés avec la plus grande
attention. Mais fi la contufion eft moins confidérable , ce qu'on peut faire de
mieux eft d'appliquer auffi-tôt fur l'œil

, pendant le premier jour , des linges

doux, & plies en plufieurs doubles , qu'on trempera dans l'eau froide, & qu'on
renouvellera très-fouvent

,
pour détourner la tumeur & l'inflammation. Le

lendemain on humeftera extérieurement rœil , de tems en tems , avec de l'ef-

prit de vin fîmple , ou camphré , & l'on appliquera fouvent par-deïïijs des fa-

chets remplis d'herbes ophtalmiques & réfolutives , telles que l'eufraife , la

'féronique j l'hyfope , la fauge , les fleurs de camomille & de melilot. Au dé-
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feut de ces plantes , on peut appliquer avec beaucoup de fruit fur la partie de

fimples compreflès trempées dans le vin chaud
,
pourvu qu'on ait foin de les re-

nouveller fouvent. Si la contufîon eft un peu forte , ou le malade fanguin ^ on
le faignera d'abord. Cdfe a traité de l'échimofe des yeux,

XX.

Si l'œil a été û violemment contus, qu'il fe foit intérieurement rompu quel- Descontœi.

ques vailïèaux , qui ont laiffé échapper du fang dans la cavité de cet organe , mement^ral

de telle façon qu'on l'apperçoive à travers la cornée tranfparente , & qu'il falïè vesdecetoi»

paroître au malade tous les objets , comme s'ils étoient teints en rouge , il faut
^^"^°

le faigner auffi-tôt du pié ou du cou , & réitérer la faignée , félon l'exigence

du cas. On tiendra constamment fur l'œil des fachets chauds remplis des her-

bes réfolutives ci-defïLis , qu'on aura fait cuire dans le vin. On fera prendre cha-

que jour au bleffé , deux ou trois pediluves dans l'eau chaude , & on ne négli-

gera pas le régime , & les réfolutifs internes du §. Xlil. Ces difFérens remèdes agi-

ront plus efEcacement encore pour rétablir & conferver la vue , à moins que
le mal ne foit fans refîource , fi l'on fait difliller chaque jour goutte à goutte „

& à plufieurs reprifes , du fang de pigeon dans l'œil malade. Mais fi tout cela

ne fuffit pas encore pour difliper le fang épanché , on peut quelquefois le faire

fortir très - heureufement , moyenant une petite incifion qu'on fait à la cornée,.

On peut confulter à ce fujet , la féconde partie de cet ouvrage , où nous trai-

tons des opérations , chap. LX & LXI.

CHAPITRE XVL
Des plaies envenimées ^ & de celles qui proviennent de la morfure di différens'

animaux^

I.

Ne ancienne traditio^i
,

qui paroît aflèz certaine , nous apprend que plu-

fieurs peuples des Indes & d'Afrique , ainfi que d'autres pareilles nations^ ^^ "«'-

barbares
, pour faire des blejGTures plus dangereufes ^ & donner plus sûrement reco'iî/oître

la mort à leurs ennemis , font en coutume de frotter leurs traits , leurs flèches ,
' "''e piai*

& le refte de leurs armes avec quelque pcifon ^ comme les nations de l'Europe, mée!"^^''
depuis qu'elles fe font civilifées , ont abandonné cette cruelle pratique , ceux qui
auroient le malheur d'être bleflés avec des traits , ou des armes fecrètement em-
poifonnées , fe trouveroient dans le péril le plus imminent , car comme on ne
foupçonneroit pas cette déteftable fraude , on feroit pris au dépourvu par des.

accideiîs q^u'on n'a pu prévoir , ni par conféquent prévenir , ou combattre à
tems.

IL

Plufieurs Médecins & Chirurgiens prétendent , à la vérité , pouvoir recon- On n'a ,'u,t

noître fi une plaie eft empoifonnée , nGn-feulement*à l'odeur, & par la mauvaife "'^^^j''"^,^^®

couleur des chairs
,

^ui font jaunes , vertes , livides , ou noires , mais plus en- inteitains.
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core par l'extrême violence de la douleur , des tumeurs , des inflammations ex»

ceffives, des palpitations de cœur, des fyncopes , des fpafmes, des tirailiemens

des membres , des roideurs , des fueurs froides & des angoiffes. Mais fi je ne
me trompe , tous ces indices font extrêmement douteux &, incertains ^ car qui

ignore que la plupart de tous les fymptômes , dont on vient de faire l'énumé-

ration
,
peuvent être la fuite de la mauvaife habitude du corps , de la violente

contulîon des parties nobles & nerveufes , & de beaucoup d'autres caufes qui

n'(3n£ aiTurément rien de venimeux ? .
-

m.
Des pia'ies Mais on ne faurolt douter que la plaie ne foit empoifonnée, fi elle a été faite

cauf^csparia par des animaux venimeux , ou attaqués de la rage ( & il n'y en a prefque au-

difféie'ifs ant cun qui ne foit fuiet à cette horribk maladie ) particulièrement par un chien
raaux. i^a) , un chat , un loup , un finge , un homme ; ou par difFérens ferpens , tels

que les vipères , les fcorpions & autres infeâes venimeux. Mais comme les mor-
fures des ferpsns , & des autres animaux qui renferment un venin , font affèz

rares dans nos païs , & dans les autres régions froides , fi l'on en excepte celles

des chiens enragés , nous avons cru que c'étoit de ces dernières principalement

que nous devions nous occuper ici , fans négliger cependant celles des autres

animaux , venimeux , ou non venimeux ; nous allons commencer à parler de

celles qui font faites par des animaux non enragés , & particulièrement par

le chien.

IV.

Etpremiè- D'abord , on ne doit pas ignorer que les fimples morfures d'anîrq^ux non
rement , de enragés , Ont fouvcnt des fuites très-fâcheufes , fur-tout quand ces animaux font

d^es ^n\mr!ux tranfportés de fureur , parce que c'eft alors qu'ils font les plus cruelles morfu-
£ion enragés, res ^ au ffi a-t-on vu quelquefois, comme Celfe l'avoit déjà obfervé (b)

, que

celles de l'homme (c) , du finge , du chat , des animaux fauvages , ou autres
,

& plus fouvent encore celles du chien (d) , étoient accompagnées de fymptô-

mes très-graves. Celfe prétend même qu'il n'eft prefque (^e) point de morfures,

(a) Voyez fur la m-orfure du chien enragé , Tulpius obferv. 20 Si 21. fur celle du chat,
Saiiari , obf. 99. & fur celle de la vipère , l'obf. 175. Si le $. fuivant.

(b) Liv. V. ch. XXVII. n°. i.

(c) Panaroti pentec. 2. obf. 42. Hildan. cent. I. obferv. 84 &i 85. cent. IV. obf. 87. ac

Je morfu equi ibid. cent. II. obf. 86. firen. fammonic. cap. de hominij & jîmiie morfu.
(<i) M'ià. Teichmeyeri differt. de morfu cauis non rabidi peniiciofo. Jen. 1736. habita.

(e) La plupart des Editions de Celfe portent , dans l'endroit cité , fera , au lieu de ferè.

Toute morfure de bêtes féroces a quelque venin. Mais la leçOn qui porte /erè me paroît pré-

férable à l'autre , parce que Celfe ne parle pas feulement ici des bêtes féroces , & de leurs

morfures , qui font affez rares, mais principalement de celles de l'homme , du finge, Sc;

.flir-tout du chien ( qu'il diftingue manifeflement des bêtes féroces ) tous animaux dont Ja

morfure , fur-tout lorfqu'ils font irrités , produit fouvent les maux les plus funedes , com-
me s'ils avoient réellement quelque chofe de venimeux , enforte que Celfe a pii fort bien

dire, dans un fens étendu, que prefque iferc) toute morfm'e renferme quelque virus

ou venin ; ce qui cfr très-vrai , non- feulement des bêtes féroces, mais encore des autres

animaux, par les railbns que nous alléguerons bien-tôt. Ce fentiment efi encore celui éip

célèbre Morgagni qui établit fort au long , 5i à Ion ordinaire , tr^ès-do-ûemem cette leçon,,

dans fcs lettres fur dlfe ,
pag. 29.
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fans quelque venin. Cependant les accidens qu'elles font naître doivent moins

être rapportés à un venin proprement dit
,
qu'à îa violente dilacération , & aux

froiffemens multipliés que foufFrent les mufcles , les tendons , les vaifïèaux ,

les ligamens & les os mêmes
,
particulièrement fî l'animal qui mord efl: un gros,

chien , un cheval , un loup , un ours , ou d'autres animaux robufles & cruels ^

qui déchirent violemment les parties mordues (aj:,

V.

Si la plaie qui refulte de la morfure eft légère , on commencera par en Ucur^i

exprimer le fang avec les doigts , ou on le fera fortir avec la bouche en le

fucçant , ou bien en y appliquant une ventoufe. Pour y réuffir avec moins de

peine , on dilatera tant foit peu la plaie , en cas qu'elle en ait befoin. Après

cela on la lavera bien avec du vin chaud , ou l'efprit de vin fimple , ou , ce

qui vaut encore mieux , avec l'efprit de vin camphré , ou thériacal ^ enfuite on
la panfera avec un plumaceau , & une compreflè trempés dans la même li-

queur , & l'on continuera cela de trois en trois , ou de quatre en quatre heu-

res
,

jufqu'à ce qu'on ne craigne plus l'inflammation. Le fel qu'on met à fee

fur la plaie , & qu'on y écrafe avec les doigts , efl: auffi fort bon , fuivant Celfe ,

de même que la faumure (h) ; ils ont la propriété de faire fortir le venin»

On confonde enfin la plaie avec l'huile de thérébentine , ou avec un baume
vulnéraire. Si la morfure efl: fort confidérable , on ne peut fe difpenfer de la

dilater amplement avec le biftouri , à moins qu'elle ne le fût déjà affèz , Sz

de faire fortir bien exaâement tout le fang qui s'y trouve avec les doigts^

la bouche , ou la ventoufe ; on faignera de plus copieufement le bleiTé
, pour-

aller au - devant de l'inflammation. J'ai vu .chez un enfant
,
qui fut mordu par-

un chien près du genou , & qu'on négligea de faigner , furvenir une inflam-

mation qui gagna toute la cuifïè & la jambe , & qui vint à fuppuration, ce qui

rendit le traitement fort long. On lave d'abord après la plaie avec du vin , oa
de l'efprit de vin chaud, où il efl: bon de délayer un peu de thériaque , ou
bien avec quelque liqueur falée ^ on la remplit enfuite avec de la charpie im-
bue des mêmes liqueurs , & on applique par-deffùs des compreflTes

, qu'on y
a pareillement trempées : les premiers jours , on renouvellera fouvent ce pan^

(a) Confer. Eildanus , locis citatis , &c ciimprimis cent. IL obf. 86. & Saviard , obf.,

pag. 211. fur la difficulté de guèiir les raorfures des chiens, où les os ont été froiiiés,

&. contiis.

(fe) Les Lexicographes n'ont entendu jufqu'ici par le mot Satfameutum que les chofes;

qu'on fa!e pour l'uiage journalier , comme poiffbn , viandes , &c. Voyez les lexicons de
Fabri , IVeifeman , & CajleUi. Mais Celfs , qu'aucun de ces Auteurs ne cire , femble em-
ployer ce mot dans un autre fens , dans le paflage ci-deffus. 11 paroît entendre par-là

l'eau falée même , ou la faumure où l'on conferve les viandes , & les poiflbns. En effet,

comme ces liqueurs falées réfiftent puilTamment à la pourriture
, qu'ils la préviennent &

la détruifent , on s'en fert utilement & fort à propos , ainfi qu'il efl connu , & que nous-
l'avons dit ailleurs , dans les inflammations , la gangrené , &: les brûlures. 11 n'eft donc
pas douteux que l'ufage n'en fût avantageux auffi dans les morfures dont iious parlons",
au lieu qu'il paroît extraordinaire &l aSez peu raifonnabic de vouloir appliquer fur les,

plaies, les chof;s mêmes qu'on a mifes à fakr , telles ^ue d«s harengs , des merlus , dea
riandes , 8cc.
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fement, afin de détourner le plus qu'il eft poffible l'inflammation; & enfia

on, travaillera à réunir la plaie , en employant fucceffivement , comme dans

les autres plaies , le miel , ou l'onguent digeftif , & le baume vulnéraire.

VI.

A quefîes Pour connoître fi la morfure a été faite par un chien enragé , il faut favoir
marques on gvant tout à oucls fi^nes on peut difunguer un chien enragé de ceux qui ne le

qu'un chien lont pas. Or VOICI les marques auxquelles on le reconnoit. L animal a la gueule
«ft enragi^. écumaote , & porte fa langue en dehors ; il tient fa queue cachée entre les jam-

bes ; il eft enflé , & dans une agitation continuelle, courant toujours çà & là,

fans fe repofer jamais. Son aboyement eft rauque ; il craint l'approche des hom-
mes & des autres chiens ; il eft furieux fans fujet ; & mord tout ce qui fe pré.

Xente , fans même épargner fon maître, qu'il careflbit tant autrefois. Enfin, on
a lieu de croire qu'un chien eft enragé, lorfque fa vue épouvante tous les au-

tres chiens , & leur fait prendre la fuite.

VII.

Lors donc qu'on a le malheur d'être mordu par un chien enragé , il furvient

qui ri'fuite'nt pi'sfque toujours Ics accidens les plus terribles.; mais ils fe déclarent plutôt, ou
de fa morfu- plus tard , feloH l'aftivité plus ou moins grande du venin , & -le tempérament

même de la perfonne mordue. Dès que le poifon a commencé à fe développer

,

-le malade éprouve des angoilTes inexprimables ; il gémit , & foupire continuel-

lement ; il eft en proie aux douleurs les plus algues ; la fièvre fe met de la par-

tie , & fi l'on ne fe hâte de prévenir efficacement ces maux , bientôt ( c'eft or-

dinairement vers le 9^. jour J la peur de l'eau
,
que les Grecs appellent Hydro-

phobie , fe manifefte ; maladie effroyable , où le malade tourmenté tout à la fois

par la foif qui le dévore, & par l'horreur de la boifïbn , fembiable à un chien

enragé , eft tranfporté de fureur , cherche à mordre tous ceux qui l'appro-

chent , & périt enfin épuifé par la fureur
, par les \;eilles & par les cris (a).

On ne peut donc trop fe prefïèr d'apporter des fecours prompts & efficaces aux

perfonnes mordues par des animaux enragés , fi on veut les arracher au fort dé-

plorable qui les menace. Car , dès que l'hydrophobie eft déclarée , on n'a pref-

. que plus rien à attendre que la mort la plus horrible qu'il foit poffible d'imaginer,

y ayant à peine d'exemple d'un feul hydrophobe qui ait jamais réchappé, (b)

VIII.
Traitement '

extérieur de Mais où cherchcrons-nous donc des fecours contre un mal auffi défefperé ?

a plaie.

(a) C'eft la marche ordinaire de cette afireiife maladie ; cependant on ne manque pas

d'exemples où le venin , introduit dans le corps par une morfure , y eft refté oifif pendant

un ou deux ans , & même davantage ; & s'étant enfuite développé tout à coup , lorf-

qu'on y penfoirt le moins , ik qu'on fe croyoit exempt de tout danger, la perfonne s'eft mife

à hurler horriblement , a été tranfportée de fureur, & s'eft fenîie une envie infurmonta-

ble de mordre. On peut voir chez Webfler , Auteur Anglois ( in libro de magiâ ) de cas

étonnans & très-dignes de remarque fur ce fujet.

(i) FerJries in lib. de ment. £i corp. ciica fincm , & Marefcot in lib. de variolis ,
pag.

57. iibi de hydrephohia agit , méritent encore d'être lus fur cette matière.

Parmi
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Parmi le peuple , beaucoup de gens regardent comme un excellent remède de

jetter tout-à-coup la perfonne mordue , fans qu'elle s'y attende (a) , ^ans une

pifcine, un fleuve , ou un étang ; ou du moins , de plonger par intervalles , la

partie qui a reçu la morfure , dans l'eau
,
pendant quelques jours , & de l'y te-

nir durant quelque tems; après quoi on appliquera fur la plaie du poil de l'a-

nimal , s'il eft poflible de s'en procurer (b). Lorfqu'on a fait & répété cela

pendant quelques fois , on croit la perfonne guérie par une efpèce de vertu mag-
nétique , ou ,

pour parler comme le peuple
,
fympathique. D'autres veulent ,

avec Celfc ,
qu'on ne jette le malade dans la pifcine

,
que quand l'hydrophobie

eft déclarée , & qu'on le fubmerge alors de tems en tems pour le forcer de boi-

re , malgré qu'il en ait, prétendant qu'on le guérit par-là tout à la fois, comme
dit Cdfe, de la foif, & de l'horreur de l'eau. Mais prefque tous les praticiens

expérimentés tournent prefque entièrement leurs vues du côté de la plaie , donfc

ils regardent le traitement comme le meilleur, & le plus fur préfervatif de la ra-

ge. Ils confeillent donc de commencer par lier fortement la partie mordue au-

deflTus de la plaie , de dilater d'abord après cette dernière avec le biftouri , d'en

exprimer exactement le fang avec les doigts , ou de le pomper avec la bouche
ou la ventoafe j enfuite on la lavera bien avec de l'eau falée ou du vinaigre, ou
bien de l'efprit de vin , dans lefquels on aura délayé de la thériaque , après quoi

on la cautérifera avec un fer rouge , fi la partie eft de nature à pouvoir le per-

mettre , c'eft-à-dire G. la morfure n'a pas été au-delà de la peau , de la graiflè ,

ou des chairs. Beaucoup de Médecins penfent que ceux à qui l'on n'a pas appli-

qué le feu, ne peuvent être fûrement préfervé de la rage & de l'hydrophobie.

Après la cautérifation , on panfe , en premier appareil , avec la charpie féche

féche. Si la partie mordue n'a pu être cautérifée ,après avoir dilaté la plaie , on
en ïera encore plus attentif à la bien laver avec du vinaigre , où l'on aura délayé de
la thériaque ^ on la remplira même de ce mélange , dans lequel on trempera
auffi les comprelïès , dont On la couvrira ^ on faignera le bleffë , fur-tout s'il eft

pléthorique
, pour détourner autant qu'il eft poflîble , la fièvre , & l'inflamma-

tion , conformément à la pratique des Anciens (c). Fabrice d'Aquapendente re-

commande fortement la méthode que nous venons d'expofer , comme extrê-

mement efficace dans toutes les efpèces de plaies envenimées ( d ) -^ cepen-

dant avant de l'employer , on doit tâcher de s'afîurer , avec le plus grand foin
,

il le trait , ou l'inftrument qui a fait la plaie , étoit réellement empoifonné
,

ou fî l'on peut l'inférer , avec quelque efpèce de certitude , de la violence des

accidens
, qui fe déclarent tout-à-coup. S'il y a lieu d'en douter , on prendra

le parti de la douceur , c'eftà-dire qu'on traitera la plaie fans la cautérifer, &
de la manière dont nous l'avons dit plus haut, (e)

(a) Cette pratique étoit déjà en ufage dès le tems de Celfe. Vid. liv. V. ch. XXVII.
(6) Un Auteur qui a écrit depuis peu trouve ce traitement fort incertain , &. le combat par

bien des raifons.

(c) Voy. Celfe liv. V. ch. 27. n°. z.

(i) In opérât, chirurg. pag. 5}i.
(e) Dejauh, Médecin François , dans un ouvrage qu'il a publié à Paris en 1739 , recom-

mande contre la rage les remèdes mercuriels
,

parce qu'il a trouvé dans le cerveau
Tom. l. Y
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I X.

Méthode Kampfer , homme très-inftruit dans la médecine , & qui avoit beaucoup
éê Kxmpfcr. voyagé dans l'Orient , où les reptiles venimeux font extrêmement communs ^

nous apprend (a) qu'il guèriffoit les morfures des ferpens les plus mortels fans

employer le feu j il lioit la partie par-deflùs la plaie, & faifoit à celle-ci de

nombreufes fcarifications 5 après en avoir bien exprimé le fang , il l'oignoit

exadement avec de la thériaque , & la couvroit enfuite d'un morceau de linge ,

ou de peau , fur lequel il avoit aufîi étendu de la thériaque j cela fait , il donnoit

au malade un remède propre à exciter la fueur , & il affure qu'en fe conduifant

ainfi , il n'a jamais perdu aucun de ceux qui fe font adrellès à lui
, peu de tems

après avoir été mordus. Pourquoi ne nous fervirions - nous pas auffi , dans la

morfure des ferpens , de cette méthode , plus fimple , plus commode , appuyée

fur l'expérience , moins douloureufe , & moins cruelle que les autres ? Aflliré-

ment , elle miéritercit la préférence , à moins qu'elle ne fe trouvât pas auffi

efficace contre la morfure de nos ferpens d'Europe
,
qu'elle l'a été aux Indes,

X.

De quel- Certains , au lieu de la thériaque , panfent les plaies faites par des ferpens véni-

*'"/h h""^^^
meux , avec l'huile qu'on tire de la noix mufcade 5 d'autres prétendent qu'un

crapaud vivant , ou defféché au feu , & enfuite ramolli dans le vinaigre , eft

excellent pour faire fortir le venin
5

quelques-uns donnent les plus grands

éloges à une efpèce de pierre , qu'on dit fe trouver naturellement dans le corps

de certains ferpens des Indes, & qu'on nomme vulgairement Fcdro del cobra. Si

on les en croit , cette pierre appliquée fur la morfure des ferpens , ou de la vi-

père , tire tout le venin qui efl caché dans les chairs , & le dépofe auffi-tôî

dans le lait , fi on la jette dans ce liquide, (b) Il y en a qui confeillent d'appli-

quer fur la plaie le cataplafme fuivant .- Prenez un oignon cuit fous les cendres ,

& une bulbe d'ail , de la thériaque , & du vieux levain , de chaque , une once ,

& de la moutarde demi once •, faites infufer le tout dans du vinaigre chaud

,

reduifez-le , en l'écrafant , en forme de cataplafme , & appliquez-le fur la

plaie. Mead (c) loue la graiffe de vipères , comme un remède alTurè dans les

morfures qu'elles font, & depuis peu, on en a dit autant delà fimple huile d'o^

live , dont on recommande de frotter la plaie (d J. Voyez fur ce fujet , notre

Compendlum de médecine pratique , chap. XIX. §. 26.

des hydrophobes des vers , qu'il croit s'être infinués dans la plaie avec la falive de l'animaj

enragé. Peut être feroitil utile de laver la morfure avec de l'eau dans laquelle on auroit fait,

bouillir du mercure ; d'autres Auteurs ont auffi exalté depuis peu l'ufage de ce minéral

dans la même maladie.

(a) In amœnitat. exotic. pag. 566. 581. itemque in itineribus fuis in Chinam & Japan.

(i) ConPultez fur cela Neu/io/in itinerar. finens. P. I. p. 153. &c Kampfer in amcenitat.

exotic. pag. 578. 8c feqq. Mais quoique ce dernier affure que la pierre dont il s'>3git guérit

les piquures des ferpens, Fû/j/iiien rapporte dans Çon traité de ta génération png. 141. qu'il

ne l'a pas trouvée affez efficace pour guérir la morfure des vipères d'Italie , &c qu'on doi?

par conféquent ne faire aucun fond fur un pareil remède.
(c) Lib, de venenis.

id) Vaterus , differt. de antidoto novo certiflîmo adverfus viperariim morfu$. Vitebergje j
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XI.

Le lendemain , ou le furlendemain du jour qu'on a été mordu par un chien Combien ;i

enragé , on panfe la plaie , une ou deux fois en vingt-quatre heures , avec ''mporte

,

le miel , ou le digeftif , auquel on mêle un peu d'onguent œgiptiac , ou de fu" du ch°eâ

précipité rouge , & on l'entretient ouverte par ce moyen environ pendant qua- enragé, d'en«

rante jours
,
pour donner le tems à tout le venin d'en fortir ; car l'on doit bien pu'r'pen-

prendre garde de ne pas laiflTer trop-tôt fermer ces fortes de plaies , fur-tout lorf- tfam long-

gu'elles n'ont pas été cautérifées ; on renfermeroit par là dans le corps le vé-
'^'"^°

nin, qui ne manqueroit pas d'exciter dans la fuite les plus funcftes fymptômesi

En un mot, on ne doit jamais perdre de vue , que la principale partie du trai-

tement confîfte à tenir la plaie ouverte auffi long-tems qu'il eft poffible , & c'eft

auffi pour cela , que Cdfi recommande les corrolîfs , dans la morfure des chiens

enragés.

XII.

Mais outre ce traitement extérieur , il faut dans toutes les morfures d'animaus cureinter-

vénimeux ,
préfcrire pour chaflTer le refte du venin , certains médicamens inter- ne de u mor-

nes , de la clafle des cordiaux , & des fudorifiques , dont on renouvellera plus "^^^^
" ""

ou moins fouventles prifes, fuivant l'état des forces , & les autres circonflances.

Nous apprenons par Celfe (a)
, que quelques-uns des anciens Médecins ,

d'abord après qu'une perfonne avoit été mordue par un chien enragé , la fai-

foient mettre dans un bain chaud , fans en bander la plaie , & l'y laiffoient

fuer auffi long-tems que fes forces pouvoient le permettre , afin que le venin

fortît par la plaie j ils lui donnoient enfuite à boire beaucoup de vin pur
,
qui

eft un fort bon remède contre tous les venins ^ & après avoir répété cela pen-

dant trois jours , ils la croyoient exempte de tout péril. En outre , il n'y a pas

d'inconvénient à faire prendre de tems en tems au malade un petit coup de bon
vin , de même qu'une ou deux cuillerées de bon vinaigre , ou l'on a fait bouil-

lir de la fauge , & où l'on délaye un peu de thériaque , comme par exemple ,

un gros ou un demi gros. Dans les intervalles, on lui fera boire d'une infufîon

chaude de fcordium , ou de fauge dans l'eau. De tems à autre , on le fera fuer

dans le bain , ou dans le lit, ce qu'on continuera pendant plufieurs jours de fuite ,

pour entretenir une fueur abondante , à la faveur de laquelle le venin puiflè

s'échapper. Kœmpfer protefle que la feule thériaque prife par la bouche eft fufE-

fante pour guérir la morfure des ferpens. A la place de la thériaque , on peut
donner le matin pendant quelque tems une mixture fimple , ou une dragme de

racine de valériane. J'apprens qu'on en fait aujourd'hui beaucoup d'ufage en Ita-

lie pour le cas dont nous parlons. La racine de gentiane eft encore fort bonne
,

prife en infufîon , ou dans le véhicule chaud ci-deffus mentionné. Certains préfè-

rent à la thériaque , l'efprit ou le fel volatil de vipère j & d'autres , à l'exem-

173.6. in 4°. Juncker dans fa Chirurgie appelle l'huile d'araignée un remède excellent

( prafentiffimum ) contre la piqueure des guêpes.
(a) Liv, V. chap. XXYII. n". a.

Yij
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pie de Galkn & de Boyk , font tant de fond fur la poudre d'écreviffe calcinée
,

qu'ils affurent que l'efFet en eft infaillible , dans toutes les plaies enveninnées.

XIII.
Et celle

£_ thériaque prife intérieurement , conjointement avec les autres fudorifi-
oelamorfure

. i inr-i i r .1.
«ies chiens ques , dont nous venons de parler, eit tort utile pour la morfure des chiens
er,ragéî. enragés. Quelques Modernes foutiennent que l'efcarbot de Mai confit avec le

miel , & écrafé , ou le fuc qu'on peut en tirer , font excellens pour digérer , &
chafïèr le venin hydrophobique , fi l'on en continue l'ufage pendant quelques

jours. D'autres propofent , comme une chofe très-falutaire , de faire manger
au malade , le cœur , le foie, ou le cerveau , du chien ou du loup enragés

,

qui ont fait la morfure. Mais bien des raifons m'engagent à rejetter ce prétendu

remède. Paré affure que l'ail en fournit un puilTant , fi l'on en donne fouvent

à manger à la perfonne mordue. L'excellent vin , modérément pris dans les

repas , fert merveilleufement non-feulement à foutenir les forces , mais encore à

afïbiblir celles du venin. On peut en dire autant du fuc de limon , & des autres

acides doux , & même du vinaigre fimple , ou mêlé avec le miel.

XIV.

Traitement La morfure de la vipère , & celle de toutes les bêtes féroces , attaquées de
de la morfa- {3 rage , exigent le même traitement que nous venons de décrire ^§. VIII. &
peref& deVa' XIII. ) ^ le fcorp'on foumit lui-même un excellent remède contre fa propre
piqueure du morfure ; auffi l'y applique-t-on , après l'avoir écrafé ^ d'autres l'écrafent dans le

^nreulpe. ^''^ ' ^ '^ ^°"* avaller (a) au malade. Certains verfent l'huile de fcorpion ^

goutte à goutte , dans la plaie , & ils affurent que c'efi un excellent moyen
pour la guérir. Quelques-uns fe contentent , pour tout remède, de faigner du bras»

Dans tous les cas de plaies envenimées , les Anciens fe fervoient des Pfylles ,

c'eft-à-dire de certaines perfonnes
,

qui fuccoient impunément , & fans qu'il

leur en arrivât aucun mal, le fang , & le venin de la plaie (c), & les rejet-

toient enfuite. Ils ne négligoient pas cependant les autres remèdes , tant in-

ternes
,
qu'externes , dont nous venons de faire mention

( § XIII. }. Enfin , pour

la piqueure des abeilles , & des guêpes , ce qu'on peut faire de mieux , eft

d'appliquer fur la partie de la thériaque délayée dans le vinaigre , ou dans l'eC

prit de vin , ou du bol paîtri avec le vinaigre. On peut voir dans Hihianus

( cent. II. obf. 86. ) la conduite qu'on tint pour guérir une gangrène , occafion-

née par la morfure d'un cheval.

(a) Celfe liv. V. ch. XXVIL n°. 5.

(6) Ibidem.

(c) C'eft ce que Celfe nous affure liv. V. ch. XXVII. n°. 3. oii il dit que le venin des fer-

pens ne nuit pas par la bouche, mais feulement lorfqu'il eft introduit par une blelTure. SI

donc on vouloit aujourd'hui , à l'exemple des Pfylles , fuccer une plaie envenimée , on
guèriroit le bleffé , fans inconvénient pour foi-même , pourvu qu'on eût l'attention de

s'affurer auparavant , fi l'on n'auroit pas quelque ulcère aux gencives , au palais , ou à

toute autre partie de la bouche.
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DES FRACTURES»
v<y

C H A P I T R E I.

Dei fractures , en général,

L

N appelle en général du nom de fracture , toute folution de conti-

nuité dans l'os , foi: qu'elle dépende d'une caufe interne , ou d'une a^siesÙf,
caufe externe , 8c quel que foit le corps ou l'inftrument qui y donne lieu , tures, sccofs,

tranchant , ou contondant. On appelle cependant plus particulièrement plaies ^-"'^''^s .ags,

de Vos , les folutions qui font l'effet d'inftrumens tranclians ou divifans 5 "

refervant le nom de fracture pour celles qu'occafionnent les corps obtus ou
contondans , où i'os fe trouve rompu ou brifé. La caufe la plus ordinaire

,^ j^

des fraftures , eft donc une violence extérieure , dont l'aftion s'exerce fur fes, '

une partie du corps où il y a un ou plufieurs os. Telles font les grandes

chûtes , les fauts forcés Sc périlleux , les coups violens portés avec des inf^-

trumens orbes ou contondans , comme bâtons
,
pierres , &c. ; l'aftion

de la balle , & même d'un inftrument tranchant qui agit avec beaucoup

de force. Mais quoique ce foient là les caufes les plus communes des frac^

tures , on a cependant plufieurs exemples , où les os ont été rendus telie^

ment fragiles par un vice intérieur , comme la vérole , la carie , ou le fcor^

but
,

qu'ils fe font rompus comme d'eux-mêmes par les moindres caufes
j

telles qu'un petit faut , une légère courfe , ou pour s'être iîmplement

appuyé fur le coude , ou fur le pié , en voulant fe lever {a),

ï I.

On peut établir différentes claffes ou efpècesde fraftures ; & d'abord , elles Combien \i

font toutes, ou fimples , ou compliquées. La fraûure fimpie , eft celle où y en a d^fe

il rfy a d'autre lézion que celle . de l'os , 8c la compliquée , celle où il fe P^*^^^'

trouve , outre la frafture , une plaie , une luxation , hémorragie , des inflarn-

mations , la fièvre , des fquilles , une carie , où l'os eft fortement contus ou
moulu , Se comme brifé en plufieurs pièces , ou frafturé en divers endroits,

On appelle encore fraftures compliquées , celles où plufieurs os fe trouvçnç

,(a) Celfe liv. VIII. chap. I. Marcell. Donatus hift. mcd. lib, IV. cap. V. ex pandolphins

p. 171. Connor differt. med. phyf. de ftupendo offium coalitu , p. 11. Saviard ohL'LY^.ll,

Si Heyne de off. morb. no. «9, rapportent chacun un cas pismorajjlg de fraftyrç ^ç g.agfi

înteroe.
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calTés en même tems. Pour ce qui concerne les parties qui font le fiège des

fraûures , les unes arrivent au crâne , aux côtes , aux clavicules , aux ver»

tèbres ; les autres aux bras ou aux jambes ; les unes au milieu de l'os , les

autres vers les extrémités. Par rapport à la direâion , il y en a de tranfver-

fales & d'obliques. Dans ces dernières , il n'eft point rare que des efquilles

pointues détachées du corps de l'os , percent entièrement les chairs Se la

peau , ou qu'elles piquent & irritent les parties circonvoifmes , ce qui donne

lieu à des accidens très-graves , tels que la douleur , des inflammations , des

tumeurs , 6c des fpafmes. On rapporte enfin encore à la clafie des fra£l:ures

,

l'état d'un os qui fe trouve moulu ou réduit en petites parcelles par des

contufions ou collifions violentes , occafionnées
,
par exemple

,
par la chute

ou par le choc d'un corps fort pefant , tel qu'une poutre ou une greffe

pierre , ou par la balle , le boulet , des éclats de bombes , la meule d'un

moulin , les roues d'une voiture , &c. ^

I I I.

©esflffures. On peut très-bien compter encore parmi les fraûures , dont nous venons

de faire Fénumeration , les fiffures ou les fentes
,
qui , femblables aux fêlures

auxquelles le verre eft fort fujet , arrivent quelquefois aux os , tranfver-

falement ou fuivant la longueur
,
par l'effet d'une caufe extérieure. Prefque

tous les Auteurs de Chirurgie regardent ces fiffures , fur-tout les fiffures lon-

gitudinales des grands os cylindriques des extrémités , comme de fables

groffières , inventées par des hommes fimples ôc crédules ; en conféquence ,

ils les ont entièrement paffées fous filence , ou s'il leur arrive d'en parler , ils

ne prefcrivent aucun traitement. Perfonne
,
que je fâche , n'a cependant dé-

montré invinciblement que ces fentes
,

qui arrivent fi fouvent aux os du

crâne , ne puilTent auffi quelquefois avoir lieu dans les autres os. Tout ce

qu'ont coutume de dire , & que peuvent dire en effet , ceux qui refufent

de les admettre , c'eft qu'ils n'en ont jamais obfervé. Quant à moi
,
j'avoue

que je fuis moins difficile ; comme je trouve dans des Auteurs très-dignes

de foi {a) , & particulièrement chez Félix Wurf( {h) , ce Chirurgien fi

célèbre en Allemagne , des exemples clairs Se nullement équivoques de cette

efpèce de fraftures , avec le traitement qui leur convient , loin d'ofer les

révoquer en doute, j'exhorte les Chirurgiens à faire tous leurs efforts pour
les découvrir, en étudiant avec la plus grande attention les fignes fournis

par le célèbre Praticien que nous venons de citer. Voye^ ci-après fur ces

fignes le §. V.

î V.

Dîaênofiîc ^^ diagnoftic des fraftures n'offre pas ordinairement de grandes difficul-

<i«s ftaflures. tés. Car 1°. on peut s'en affurer par fes yeux, lorfqu'à la fuite d'une vio-

lence extérieure , les os caffés fe préfentent d'eux-mêmes à la vue , lorfque

{a) Heyne de off. morb. n". 29.

{b) la Chirurg. part. IL cap. iS.
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la partie a fouffert une grande difformité
,

qu'elle eft pliée , comme s'il

s'étoit fait une nouvelle articulation au milieu de l'os , ou qu'elle eft privée

de la longueur naturelle , enforte qu'on ne puilTe point abfolument s'y ap-

puyer , fuppofé que la fraûure foit aux extrémités inférieures, 2,°. Par le

taâ: ,
quand on fent dans l'os une inégalité qui n'eft pas naturelle , ou

comme une nouvelle articulation dans un lieu où il ne doit pas y en avoir.

3°, L'ouie nous inftruit aufll de la frafture , lorfqu'on entend le bruit ou
le crépitation des extrémités de l'os

, qui frottent l'une contre l'autre , dès

qu'on touche ou qu'on remue le membre d'une certaine manière. 4°. L'on
reconnoît , ou du moins l'on conjeûure qu'il y a frafture

,
par la grande

violence avec laquelle la caufe extérieure a agi. 5°. On doit fe relTouvenir

que les os font plus fragiles , 6c fe caffent par conféquent beaucoup plus fa-

cilement en hiver que dans les autres faifons. 6°. Enfin , il arrive affez

fouvent que dans les fraélures , fur-tout tranfverfales , les bouts caffés de

l'os fe remettent fur le champ ôc comme deux-mêmes en place , enforte

qu'ils ne préfentent aucun ligne de fraâure , dont on ne peut avoir tout au

plus en pareil cas
,
que quelque foupçon allez léger. On eft réduit alors

à conjeâurer , 6c l'on a befoin de beaucoup de prudence & de jugement. Si

un blefte , après avoir fouffert une violence extérieure fort conlidérable aux
bras ou aux jambes , ne peut point du tout s'appuyer fur ces parties , oq
ne le peut du moins que très-difficilement , 6c qu'on ne puilfe pas non plus les

toucher ou les mouvoir , fans exciter une très-grande douleur , il eft affez

probable qu'il y a fraûure ; cependant pour donner plus de poids à cette con-

jeûure , on fera embraffer la partie fupérieure du membre par un aide , 6ç

le Chirurgien faififfanr la partie inférieure , la tournera tout doucemeAt , 6^

avec toute la circonfpeftion poffible , en différens fens ;
pendant cette ma-

nœuvre , il obfervera attentivement s'il ne fe feroit pas quelque crépitation

,

DU s'il ne fe trouveroit pas dans le membre une certaine mobilité
,
qui le fait

obéir à la main , comme s'il y avoir une articulation nouvelle , ou fi enfin

les bouts de l'os ne laifleroient pas entr'eux un vuide , 011 ne formeroient pas

"Quelque inégalité contre natiire (*).

V,

Il eft très-difficile de reconnoître les fifilires
,
parce qu'elles ne s'annoncent

j; ^

d'une manière aflurée , ni par la vue , ni par l'ouie , ni par le taft ; &C c'ett là fiffures,

fans doute , comme l'obferve Gouey [a) , ce qui a fait prendre l'échange à la

plupart des Chirurgiens fur ce qui les concerne. Si cependant nous voulons

nous en rapporter à ceux qui ont prétendu , fur la foi de leur expérience que

ce genre de frafture arrive réellement quelquefois , on ne manquera pas de

lignes pour les reconnoître. Voici ceux que propofent les Auteurs dont noiis

(*) Avant de procéder à l'examen &c à la reduftior! de la frafture , il faut placer au,
tant qu'il eft poffible le malade , dans le même lit où il doit refter pendant tout le itaU
tement.

Ça) Chirurgie véritable , pag. 79.
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parlons. On peut croire , difent-ils

,
qu'il y a filTure à l'os: i°. Si à Tocca-

fion d'une violence confidérable , caufée par un coup ou une chute , il fur-

vient des douleurs fi aiguës qu'on ne puifle pas toucher la partie fans faire

beaucoup fouffrir le bleffé , ôc que la partie elle-même ne puifle foutenir îe

poids des autres ;
2°. Si elle fe tuméfie exceflîvement , Sc que les accidens

ci - delTus réfiftent opiniâtrement à tous les remèdes ; ils font bientôt fuivis

d'inflammations très-graves , de fuppurations , de fiftules , Sc même de ca-

ries. 3°. On ne doit pas perdre de vue que les os des vieillards , comme plus

durs
5
plus fecs , & plus fragiles , font plus expofés aux fiffures que ceux

des jeunes gens. Au furplus , en confidérant avec un peu d'attention la nature

des fiflures , on n'aura pas de peine à comprendre d'où proviennent les acci-

dens graves dont elles font fuivies , car le fang extravafé dans la cavité des

os , ou dans la fiflure même , ne peut manquer de fe putréfier , ainfi qu'il

arrive dans les fifllires du crâne , 6c de corroder à la fin la moelle , les par-

ties circonvoilînes , 6c l'os même qui eft fêlé.

V L

Des accï- Quant aux fymptômes des autres fraftures , il eft étonnant combien ils

dens des frac- pg^jygnt varier. 1°. Suivant la nature même de l'os rompu , 6c celle des parties

qui l'avoifment. z°. Suivant la différence de la frafture ; car les fraâures obli-

ques , ÔC celles qui font accompagnées d'efquilles
,
qui piquent , comme des

pointes , les parties environnantes , font beaucoup plus graves & plus dan-

gèreufes que les frâftures en travers. Les fêlures entraînent auffi ordinairement

plus de péril , coiiime il paroît par le §. V. 3°. Les accidens ou les fuites des

fraftures peuvent être eftimés par le nombre plus ou moins grand des pièces

fraâurées , 8c 4°. par la profondeur plus ou moins confidérable de la

frafliure , qui eft quelquefois bornée à la première lame de l'os , ÔC pénétre

d'autrefois jufqu'à la moelle. En général , les principaux fymptômes des frac-

tures conlîftent dans l'impuiflance ou le malade fe trouve de s'appuyer fur

le membre frafturé , & dans la rétraftion de la portion inférieure de l'os
, que

les mufcles par leur contraûion retirent en haut , ce qui fait paroître le

membre plus court , contourné , 6c plus ou moins difforme. En outre , le

périofte ainfi que les vaiffeaux veineux 8c artériels de la moelle , fouffrent des
,

déchiremens , qui font aifément fuivis de fiftule 8c de carie ; ôc toutes les

fois que des fragmens oiîéux ou des efquilles pointues viennent à piquer

quelque nerf , il en réfulte ordinairement les douleurs les plus vives , des ipaf-

rtles , des convulfions, des inflammations , &C la fièvre. Si des veines ou des

artères coniidérables fe trouvent comprimées par l'os , la circulation du fang

a beaucoup de peine à fe faire ; il n'eft donc pas étonnant qu'il s'en enfuive

des douleurs , des inflammations , des fuppurations , la gangrené , 8c quelque-

fois même la mort. Si c'eft un nerf qui fouffre la compfeiïion , la partie où il

va fe rendre perd ordinairemerit le fentiment , 8c prefque toujours elle s'a-

trophie ; il n'eft point rare , non plus
,
que pendant que la nature travaille à la

réunion de l'os , le fuc offeux ou la matière du cal , ramaffée en trop grande

quantité à l'endroit de la frafture , ne rende le membre très-difforme. Quand
la fradure eft accompagnée de plaie , il ne peut guère fe faire que la lézion de

quelque
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quelque veine ou artère confidérable , ne donne lieu quelquefois à des lié-

morrhagies de conféquence , ou lorfque la peau a confervé fbn intégrité , à

de grandes échimofes , des tumeurs , 6c des fuppurations.

VIL
Le Chirurgien doit ufer d'une grande circonfpeftion dans le prognoftic des

p^^ ^^^.

fraârures , Sc ne pas promettre d'abord une guèrifon ailurée ', prompte 8c générai des

facile , afin que fi des accidens inopinés triomphent de tous les fecours de "^^""^es.

l'art , on ne l'accufe pas d'avoir pris le change , ou d'avoir cherché à le

donner. Je ne fai par quelle fatalité il arrive
,
que les gens les moins verfés

dans la Chirurgie , rangent fans façon les fraftures parmi les maladies les

plus légères , Sc dont la cure préfente le moins de difîiculté , tandis qu'il

eil quelquefois impofllble au Chirurgien , le plus habile , de rétablir le

membre dans fa première intégrité , êc de lui conferver fa beauté. Puifqu'il

eft des fraftures de peu de conféquence , & d'autres qui font beaucoup
plus graves , il eft d'un Chirurgien prudent d'avoir égard à cette différence

,

ôc de proportionner exaftement fon prognoftic , non - feulement à l'efpèce de

la frafture , mais encore au caraftère des parties circonvoifines , à la partie

de l'os qui eft frafturée , aux accidens qui peuvent furvenir , à l'âge , au

tempérament du malade , 8c à toutes les autres circonftances. Il doit fur^

tout bien prendre garde de ne pas faire efpérer inconfidérément , une guè-
.

rifon trop prompte 8c trop aifée , crainte qu'on ne rejette enfuite fur fa né-

gligence ou fon impéritie , des accidens qu'il n'a pu prévoir , ou que le ma-
lade fe feroit attirés par fa faute.

V I I L

Au refte , il y a ici quelques obfervations particulières à faire, i ". Les frac-
Pi-ocrpod;

tures fimples 6c récentes , font beaucoup plus faciles à guérir
, que les des frtcfiu-

fraftures compliquées de plaie , de luxation , de grandes contufions , d'hé- '^^\. ^" P^"'"

morragie , de carie , £c d'autres accidens auflî graves. 2°. La cure eft plus

prompte ou plus tardive , fuivant la différence de l'os frafture. Ainli
, par

exemple , les os qui ont peu de volume , comme ceux des doigts , les

clavicules , 8c les côtes , fe confolident' ordinairement en 20. jours ; le

radius Sc le cubitus en 30 ; le tibia ôc l'humérus en exigent de 30. à 50
;

6c le fémur ne fe réunit guère en moins de 50 à 70 jours. Il faut cepen-

dant remarquer
, 3° que les fraftures guèriffent beaucoup plutôt &C plus

-aifément chez les fujets jeunes 6c fains
,
que dans les perfonnes d'un mau-

vais tempérament , ou fort avancées en âge ; celles qu'on a eu foin de re-

mettre d'abord
,
que celles qu'on a laiffé long-tems fans les réduire.

I X.

Quand les pièces frafturées n'ont fouffert que peu ou point de déplace-

ment, on a beaucoup moins de peine à réduire ÔC à guérir la frafture
,

que lorfqu'elles font entièrement brifées , ou fort écartées les unes des au-

tres. Ainfi la frafture en travers eft d'une guèrifon plus prompte que la

Tom. L Z
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fraflure oblique. Celles qui avoifinent les articulations font beaucoup plus

dangereufes que celles du milieu de l'os ; car outre que dans les premières
,

les jointures perdent fouvent leur mobilité & demeurent roides , les liga-

mens & les tendons fouffrent prefque toujours des contufions 6c des déchi-

remens , d'où réfuient des douleurs très-vives , des inflammations , des con-

vulfions , des abfcès , des gangrenés , & d'autres accidens non moins fu-

neftes
,

qui précipitent le malade au tombeau , ou qui obligent du moins

d'amputer le membre
,
pour fauver la vie.

X.

Dans les parties qui ont deux os , la cure eft plus difficile lorfqu'ils font

tous les deux calTés
,
que lorfqu'il n'y en a qu'un feul qui le foit. Pareillement

,

quand un os eft réduit en fragmiens
,
grands ou petits , il furvient très - aifé-

ment des inflammations , des abfcès , des fiftules , &. afTez fouvent la gan-

grené 8c le fphacele , enforte qu'on eft forcé d'en venir à l'amputation
,

fans quoi le malade périt ; ou fi par hazard il réchappe , la guérifon eft très-

lente 6c très-difficile , 6c le membre refte inégal 8c ditforme. Un Chirurgien

fage 5c avifé aura donc foin d'avertir à tems les parens du malade ou le

malade même , du danger dont il eft menacé , afin de mettre fa réputation

à couvert, quoiqu'il arrive.

X I.

Nous avons déjà remarqué
( §. VIII. ) que les fraflures qu'on a réduit fur

le champ
,
guèrifTent plutôt 8c plus facilement

, que celles dont on a re-

tardé la réduftion. Si donc le Chirurgien n'eft appelle que tard , la reduûion
offrira plus de difficulté , 6c par conféquent il ne pourra promettre qu'une

guérifon plus longue Se plus pénible.

X I I.

Les fraftures qui arrivent dans le voifînage des parties nobles , ne peu-
vent être que très - dangereufes , 6c le plus fouvent même mortelles. De
ce nombre , font les fraâures du crâne , à caufe du cerveau , celles des ver-

tèbres , à caufe de la moelle epinière ; celles des côtes , du fternum , 6c

des os des iles , à raifon des vifcères thorachiques Se abdominaux. Il en efè

de même des fraûures qui fe font dans le voilinage des grands vailTeaus

,

veineux ou artériels , furtout quand des efquilles pointues piquent fortement

leurs tuniques , ou
,

qui pis eft , viennent à les percer. Il eft prefque iné-

vitable qu'il n'arrive alors des inflammations ou des hémorragies mortelles ,

comme il en arrive en effet prefque toujours en pareil cas , au bras Se

à la cuiffe.

XIII.

Si les fragmens de l'os s'écartent fi fort
,

qu'ils percent la chair & la

peau , on ne peut ordinairement les remettre en place , à raifon des muf-

«les 5 des nerfs , des veines , 6c des artères
,

qui fe trouvent dans le trajet

^r'^u'ils ont fait, & l'irritation qu'ils caufent à toutes ces parties ,
produis

f

V
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des inflammations , la gangrené , 6C d'autres accidens funeftes , qui aiToi-

bliffent & défigurent le membre , ou en détruifent même entièrement l'or-

ganifation , en telle forte qu'on eft contraint de l'amputer. Ce que nous di-

rons ici a lieu particulièrement pour le bras , la jambe Si la cuiile.

XIV. .

La faifon la plus favorable à la cure des fractures , comme à celle de

toutes les autres maladies , eft une faifon égale 6c tempérée
,
qui n'eft ni trop

chaude , ni trop froide. Elle reuiTit mieux auffi chez les enfans Sc les jeunes

gens
,
que chez les vieillards. S'il arrive par hazard qu'une femme enceinte

reçoive une fraâiure , elle n'en guérit ordinairement
,

qu'après avoir ac-

couché.

X V.

Quand l'os eil brifé en plufieurs pièces , il en réfulte communément des

fuppurations ou des fîftules
,

qu'on ne peut guérir qu'en retirant les frag-

mens qui ne tiennent plus à l'os. Les fraftures provenant de caufe interne
,

prefque toujours accompagnées de carie , ont ordinairement beaucoup plus

de peine à guérir
,

que celles qui dépendent d'une caufe extérieure , Se

fouvent même elles font entièrement incurables , à moins qu'on ne par-

vienne auparavant à détruire la carie , Sc ce qui a pu y donner lieu , comme
le fcorbut , la vérole , ôcc. &. à corriger parfaitement la mauvaife difpolîtion

du malade.

X V L

Toutes les fois que le boulet , ou quelque balle de plomb d'un gros ca-

libre , fépare ou emporte une portion confidérable d'un os , il vaux mieux
retrancher fur le champ ce qui relie du membre meurtri 6c frafturé

, que
d'expofer le malade à périr , en renvoyant cette opération à un tems où le

blelTé aura été affoibli par la longueur d'un traitement inutile. Quand la por-

tion d'os emportée eft moins confidérable , on peut eipérer à la vérité qu'elle

fe rejoigne au refte , mais le membre demeure ordinairement raccourci
,

&, Il le mal eft au pié , le malade boitera toute fa vie ( a ).

X V I L

Si dans les fiffures il arrive qu'il fe gliffe un peu de fang dans la cavité

intérieure de l'os , il s'en enfuit les maux les plus graves , comme la carie
,

ie fpina-ventofa , des fîftules incurables , la corruption totale de l'os , de
telle façon qu'on n'a de parti à prendre que l'amputation , ou de laifîér périr

le malade. Au refte , ceci n'eft point particulier aux fiffures ; la même chofe

(fl) Horjlius rapporte à la vérité , dans fes obfervations médicinales ,
(part. II. lib. IV.

obf. X. ) qu'un homme qui avoir perdu une portion des os du pied grande de trois travers de
doigts , ne boitoit point du tout après la guérifon ; mais fi ce fait eft exaftement vrai , il

£aut avouer du moins que les exemples en font extrêmement rares.

Zij
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arrive à toutes les fraftures quelconques , où le fang en fe putréfiant , cor-

rode la moelle.

XVIII.

Les fraâures des jambes font beaucoup plus facheufes 8c plus incommo-

des que celles des bras ; la néceiïlté où nous fommes de nous fervir des pre-

mières pour marcher , ed: caufe que les malades font très - fujets à refter

boiteux. En outre , il eft beaucoup plus aifé , aux hommes fur-tout , de ca-

cher les difformités des bras que celles des jambes
,

qui pour l'ordinaire frap-

pent bien autrement la vue ; or , les grandes difformités font une fuite très-

ordinaire des fraûures de la jambe , outre la claudication ; il faut donc ap-

porter le plus grand foin à les prévenir ; & comme la difformité des bras

eft encore plus choquante chez les femmes , à caufe qu'elle eft plus expo-

fée aux yeux , on redoublera d'attention chez elles
,
pour éviter la grof-

eur 6c l'inégalité du cal. Si la balle ou le boulet ont fracalTé les os , fur-tout

au voifinage des articulations , & particulièrement de celles du tarfe , du

genou , du coude , de l'humérus , ou du fémur , c'eft un cas extrêmement

grave , ov fouvent mortel , à moins qu'on ne fe hâte d'amputer le membre.

De la cure des fractures,

X I X.

Cure des Le but ou la fin principale que le Chirurgien doit fe propofer dans le

ûraftures. traitement des fractures , eft la réunion des os. Pour y réuftîr trois chofes

font particulièrement néceffaires. i°. Que l'os cafle foit remis dans fa fitua-

tion naturelle , ce à quoi Ton parvient par l'extenfion , la contre - extenfion

& la conformation. z°. Que l'os foit maintenu en place par le bandage 8c
par le repos. 3". Enfin , de prévenir les accidens qui furviennent aftez fouvent

,

Se d'y remédier , lorfqu'ils font arrivés. Le Chirurgien fatisfaira heureufement
à chacune de ces indications , s'il eft parfaitement au fait par l'anatomie

,

ï°. de la difpofition & de la ftruûure des os , comme s'il y en a plufîeurs ou
un feul , s'ils font épais ou minces , durs & compares , ou fpongieux

; d'une

furface égale ou inégale ; s'il n'y en a qu'un de caffé ou davantage , ôc s'ils

font frafturés en un feul endroit ou en plufieurs. 2°. Il faut qu'il fâche quels

font les mufcles voifins de la frafture , leur pofirion refpeftive , Se l'aftion

dont chacun d'eux eft capable ; Sc 3°. s'il n'y a pas au voilinage des nerfs ,

des veines , ou des artères confidérables , car il eft très-important d'avoir une

connoiffance bien exaûe de tout cela pour traiter les fraftures avec fuccès,

X X.

Lorfque les pièces de la fraâure n'ont point fouffert de déplacement , on

£ons & con- n'a pas tant befoin d'extenfion Sc de reduftion pour en procurer la réunion
,
que

tre-exien- d'un bandage bien fait ; mais quand elles font écartées l'une de l'autre, les ex-

tenfions deviennent indifpenfables , Sc le degré ou la force de ces extenfions

doivent toujours être proportionnées au plus ou moins d'écartemenr des piè-

ces. Plus il eft grand
, plus le membre eft aecourci par la contradion des
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mufcles , & plus auffi les extenfions doivent être fortes pour amener les bouts

de l'os à fe toucher ; mais il faut cependant toujours y procéder avec dou-

ceur
,
pour éviter les fuites facheufes que pourrroit avoir la trop grand vio-

lence faite à la partie,

XXL
Voici la manière dont on exéctite les extenfions; i°. on fait retenir fone- r« .„.

ment le malade par un aide
,
pour qu'il puilîé refiller aux efforts qu'on fait onyptaç«d®;

pour étendre la partie. La fituation qu'on donne au corps varie félon les cas
;

tantôt on fait affeoir le fujet fur une chaife ou à terre ; d'autrefois on opère
plus commodément en le faifant coucher fur fon lit ou fur une table. z°. Les
aides faililTent enfuite fermement le membre au-delTus Sc au-deffous de la frac-

ure , Se 3°. enfin , celui qui a faifi la partie inférieure l'étend autant qu'il eft

nécefTaire pour que les pièces de l'os puilTent fe toucher. Si les mains ne font

pas fuffifantes pour l'extenfion , on attachera à la partie un laq ou une ferviette

dont on fe fervira pour tirer avec plus de force , 8c fi ce n'eft pas aflez d'un

feul homme , il faut en employer deux ou même davantage , en prenant tou^

jours garde bien foigneufement que les extenfions ne fe faffent pas d'une ma-
nière trop brufque & trop violente , mais graduellement & avec beaucoup dQ
douceur , afin de ne caufer au malade que les douleurs qu'on ne peut Iqi épar-

gner pour réduire la fraâure.

XXII.
Lorfque les anciens Médecins ne croyoient pas que les mains , les laqs Sc Moyens qw

la ferviette pufl'ent fuffire à l'extenfion , ce qui eft très -rare , ils avoient re- employ^lto^

cours à différentes machines , à l'aide defquelles ils s'efforçoient de remettre

les os en place. De ce nombre , font différentes poulies garnies de cordes
,

l'échelle d'Hippocrate , & plufieurs autres de cette efpèce , inventées par le?

plus habiles Chirurgiens; on les trouve gravées dans Oribafi , Paré, Andréas
la Croix , Scultct , & autres Auteurs. Mais fi nous voulons nous en rapporter

aux Praticiens modernes les plus expérimentés , & qui ont examiné la chofe

avec le plus d'attention , nous jugerons comme eux
,
que les extenfions pro-

curées par de femblables machines fe font avec trop d'inégalité , Sc que l'ap-

plication en eft d'ailleurs peu commode , & trop violente , fans compte?
qu'on ne les a pas toujours à fouhait fous la main , foit à la guerre , foit

ailleurs. Aufli les Chirurgiens ne s'en fervent - ils plus aujourd'hui , ou ne

s'en fervent du moins que très -rarement , d'autant mieux que les mains , Içs

laqs , & la ferviette fourniffent des forces prefque toujours fuffifantçs pouy
étendre le membie autant qu'il le faut.

X X I I L

Il nous refte une obfervation importante à faire touchant l'extenfion ;
Comment .

c'eft qu'on doit la dilTérer un peu , lorfqu'ayant été appelle trop tard , il §ft tumeur^

déjà furvenu une tuméfaftion 6c une inflammation confidérables ; le plus fur rinflamma,»

alors , eft de ne l'entreprendre qu'après qu'on aura diffipé ces açcidens , çay
"*"^
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l'on ne peut toucher, manier , étendre la partie dans cet état , fans excitef les

plus vives douleurs , des convulfions , &C fans rifquer le fphacele. Mais fi les ac-

cidens dont il s'agit font à un degré beaucoup plus léger , il paroît qu'on doit

fe hâter de faire les extenfions , afin de prévenir les progrès de l'inflam-

mation
,

qui s'y oppoferoient.

XXIV.'
Si elle efi: déjà à un point qui ne permette pas de tenter la réduâion , le

Chirurgien s'occupera d'abord du foin de la calmer , en faifant ufage des

mêmes moyens qui ont été indiqués ci - defFus ( a ) ,
pour réfoudre les contu-

fions , c'eft-à-dire , de la faignée , de la purgation , des boiflbns aqueufes
,

des antiphlogiiliques , tant intérieurement qu'extérieurement , de fomentations

réfolutives chaudes , dont on renouvelle fouvent l'application. Au moyen de

ces différens remèdes promptement employés , l'inflammation à coutume de

fe calmer peu-à-peu , enforte qu'après 24 heures on peut ordinairement en-

treprendre la réduci:ion. Aux fomentations décrites dans l'endroit cité , on

peut fubftituer avantageufement la fuivante
,
qui eft très-efficace pour le cas

dont il s'agit.

Prenez de feuilles de fcordium , deux ou trois poignées,

d'eau fimple , une livre,

d'efprit de vin , fix onces.

Faites bouillir le tout pendant un quart d'heure , en y mêlant une once de

fel marin Sc demi once de nitre : on trempe de tems en tems dans cette dé-

coftion des linges qu'on applique chaudement fur la partie. Si l'inflammation

eft trop forte pour qu'on puilTe procéder dès le lendemain à la réducftion
,

on faignera le malade , furtout s'il eft trop fanguin , êc l'on continuera les

remèdes prefcrits ci - defllis
,

jufqu'à ce que l'inflammation foit entièrement

tombée.

XXV.

Des efquUles II arrive quelquefois que les os ne peuvent que très -difficilement être rç-

fe"nt\Ta''"é'- ™is 5 '^ caufe des pointes ofTeufes , qui irritent & piquent les parties circon-

duaion. voifines. En pareil cas , il faut enlever les efquilles j fi elles ne tiennent

plus à rien , & les couper avec les cizeaux , fi elles ont encore des attaches

au périofte , car outre qu'elles ne peuvent point fe réunir à l'os , elles s'oppo-

fent à la guèrifon. Si cependant elles avoient des adhérences un peu fortes

avec les autres parties , 8c qu'elles n'apportaflent pas beaucoup d'obftacle à

la réduftion , il feroit mieux de remettre avant tout les os en place & de les

y maintenir par un bandage bien entendu , en laiffant dans la partie les frag-

menS olTeux ou les efquilles
,
qui pourront ou fe réunir à l'os , ou être tirées

enfuite avec moins de violence 6c de douleur pour le malade , lorfqu'elles

(d) Liv. I. chap. XV. §. X. £4 iliiv*
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agiront été détachées par la fuppuration. Quand les fragmens tiennent très-

fort au corps de l'os , loin d'employer la force pour les retirer , il faut les

remettre en place le plus exaâement qu'il eft pofilble ; il n'eft point rare

qu'ils fe réunilîent au refte de l'os. Si cependant cela n'arrivoit pas , le feul

parti qu'il y auroit à prendre feroit enfin d'en faire l'extraition par Içs moyens
qu'on jugeroit les plus convenables.

XXVI.
Si les fragmens offeux par leur faillie s'oppofent à la rédu£ï:ion , on exa- EfquiUe?

minera foigneufement s'ils peuvent de nouveau fe réunir à l'os , ce qu'on a
'"^''1'"*'^''

lieu d'efpérer lorfqu'ils ne s'en font pas beaucoup écartés , &; qu'il n'y a pas

entr'eux une grande quantité de chairs ; s'ils ne peuvent être ni remis en

place , ni fe réunir , il faut les emporter avec de tenailles incifives fuffifam-

ment fortes
; (

pi. VIIÎ. fig. i. ) & s'ils font trop durs 6c trop gros, les couper

avec une petite fcie
(
pi. VII. fig. 9. ) ou autre inftrument propre à cela. Ces

obitacles une fois écartés , il faut penfer aux extenfions 6c à la réduciioq.

XXVII.
1 , Se ne peuvent par conféquent
\p 1p<; rpmprrrp pn nlnrp nupr

la peau,

Si les efquilles font cachées fous la peau , & ne peuvent par conféquent Efquin«s

être faifies avec les doigts , on eflayera de les remettre en place avec "'^'";^* ^'°^^

les mains, 8c fi l'on ne peut y parvenir, on fera fur le champ une incifioa

à la peau
,
pour les retirer,

XXVIII.

Pour faire la réduâ:ion , le Chirurgien ayant embraiTé avec les mains la ^ ,^ .

partie que l'un des aides tient étendue de la manière dont on l'a dit ci- dui^ion,

deffus
( §, X X I. ) , la preiTe ou la pouffe légèrement en dehors ou en de-

dans , en bas ou en haut , fuivant que le cas l'exige ; ou bien il la tourne

doucement tantôt d'un côté , 6c tantôt de l'autre
,
juf(ju'à ce cjue chac^ue frag-

ment ait repris fa place naturelle,

XXIX.
On reconnoît que la redufl:ion eft bien faite , en ce que les douleurs ^ j^ g^

ceffent , ou diminuent du moins notablement , & qu'en outre , la partie gnes on re-

fracturée reprend la figure 6c la longueur qu'elle avoit avant la fradure,
"^""gi^^eft

Si ces fignes manquent , on a tout lieu de croire que la réduction n'eft qu'im- bien fak§,

parfaite , c'eft pourquoi l'on en reviendra aux extenfions , & l'on continuera

la manœuvre ci-deffus
,
jufqu'à ce que les os foient parfaitement remis en

place,

XXX,

Ce qui refte à faire après cela , eft de retenir les bouts de l'os auiTi exac- ce qu'oR

tement qu'il eft poffible dans l'état où on les a mis , afin qu'ils puifTent fe doit faire

réunir folidement, "/;!=,;;
^^
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XXXI.
Deux chofes font principalement néceflaires pour fatisfaire à cette îndicâ-

oii^''r™c'éde'i
^^O" » 1^ première de bander convenablement la partie , âc la féconde , de

l'application lui donner une bonne fituation. Les pièces de l'appareil confiftent en bandes
^

de l'appareil, comprelles , éclilles , 6cc. On fait ces dernières avec du carton , ou avec du

bois mince ôc léger , ou même , fi le Chirurgien le trouve à propos , avec de

lames de quelque métal , tel que le cuivre , le léton , le fer blanc , l'étain

,

(i) Pt Vin *-"' '^ plomb {a) j mais les premières , c'eft-à-dire celles en carton ou en

% 7/ bois, me paroiiTent les plus commodes. (*) Voici comme on s'y prend

pour appliquer l'appareil. On commence par rouler la bande autour de la

frafture , après quoi l'on met par - deflus les compreffes , 6c les éclifles
,

qu'on aiTujettit avec des cordons , ou avec des bouts de bandes
,
qu'on lie

par - deflus. On place quelquefois la partie dans des efpèces de canaux ou de

goutières de carton , de bois , ou de métal
(
pi. IX. fig. 9. ) ou dans

d'autres machines à -peu -près femblables. Nous verrons en détail , en par-

lant de chaque frafture en particulier
,

qu'il y en a de plufieurs fortes adap-

tées à chaque partie , comme le bras , la jambe , ècc. Le bandage doit être

différent , fuivant que la frafture efi: fimple , ou compliquée ; & comme le

but de tout l'appareil , eft de maintenir folidement en place les pièces frac-

turées , afin qu'elles puillent fe réunir , on ne doit point être furpris de voir ii

mal réufiir les fraâures
,

qui
,
par la faute du malade ou du Chirurgien

,

ont manqué d'un bon bandage ou du repos.

XXXII.

fecnfeVd
''"'' ^^ plupart dé nos Chirurgiens font encore dans l'ufâge d'appliquer im-

empiâues, médiatement fur le membre , avant de faire le bandage , un emplâtre pour
contenir plus folidement les pièces fradurée^ ; mais les Chirurgiens les plus

modernes & les plus habiles , rejettent cet emplâtre , non-ièulement-com-
me abfolument inutile , mais encore comm.e lUiilible en bien des cas. En effet

,

les emplâtres ne peuvent rien fans lé bandage , 6c ce dernier , s'il eft bien

fait , fuffit tout feul pour maintenir folidement la frafture. De plus , en
bouchant les pores invifibles de la peau , les emplâtres excitent des tumeurs
Se des inflammations très-confidérables , outre une démangeaifon infuppor-

table. Je fais donc parfaitement de l'avis de ces derniers Chirurgiens , une
longue expérience m'ayant entièrement convaincu que toutes les fraftures

peuvent très-heureufement guérir fsns le fecours des emplâtres ; fi cependant
l'on veut s'en fervir , il faut du moins prendre garde

,
qu'elles n'embraflent

pas la totalité du membre ; on laiiîera l'efpace d'un pouce , ou d'un travers

de doigt à nud , afin que s'il furvient de la tuméfaction , la circulation du
fang ne foit pas entièrement interceptée , ce qui entraineroit la gangrène ôc

le fphacele.

( '
) Le célèbre M, Petit, dans Ton traité des fraciures, rejette les éclifles ,

prétendant
iqlie les comprelVes peuvent très-bien en tenir lieu.' Une nous paroîipas cependant qu'elles

puiflent fufEre dans tous les cas.

XXXIIL
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XXXIII.
Avant de parler des fraâ-ures en particulier , il nous refte encore quelques r, v x

. r L P I-
• j 1' M ^ ^, Qualités ([««

courtes remarques a raire touchant 1 application de 1 appareil
, pour qu on doivent avoir

puiffe mieux entendre ce que nous avons à dire plus bas. Et d'abord
,
pour ce '" bandes

,

qui regarde les bandes
,
qu'on doit confidérer comme en étant les pièces les plus de les applU

importantes , on aura grand foin qu'outre les qualités générales , elles foient l"«''"

non - feulement d'une longueur & d'une largeur convenables, mais qu'elles

s'adaptent exaftement aux parties qui ont fouffert la frafture. Quand elle eft

fans plaie , on ne fe fert communément que de deux bandes à un feul chef,

& l'on commence toujours les circulaires à l'endroit de la fraisure ; on fait

avec l'une trois circonvolutions fupérieures , après quoi l'on defcend en fens

contraire , 5c l'on répète la même chofe avec l'autre bande. Au furplus , on

peut n'employer qu'une feule bande pour toutes les circonvolutions
,
pourvu

qu'elle foit aufïï longue que les deux enfemble , ainfi qu'on le verra dans le

traité des bandages.

XXXIV.

On obfervera que plus la preflîon que font les bandes eft forte , 8c plus les Des com-

pièces de la fraflure font folidement maintenues en place ; mais comme un prêtes & dej

bandage trop ferré produit des tumeurs , des inflammations , la gangrène , Scc.
^"* "°

en interceptant la circulation ; St que celui qui ne l'eft point aflez fe dérange

facilement , & ne contient pas affez les os , on doit tenir un jufte milieu

,

& faire enforte que le bandage ne foit ni trop ni trop peu ferré , 8c faffe une

preffion modérée ; la meilleure preuve qu'on puilTe avoir de cette prelîion mo-
dérée & telle qu'il la faut , eft une légère tuméfaâiion qui fe forme à l'extré-

mité du membre ,
quelque tems après l'application du bandage; fi elle eft trop

forte , c'eft une preuve que le bandage eft trop ferré , 5c fi elle manque tout-

à-fait , on doit en conclure qu'il ne l'eft pas fuffifamment : dans le premier

cas , on le ferre un peu davantage , 8c dans le fécond , on le relâche tant

foit peu.

XXXV.
Les comprefles & les attelles doivent toujours être proportionnées au p^^ ^^^^

volume Se à la configuration de la partie ; fi cette partie eft inégale , com- prefles & de»

me la jambe , on mettra des comprelfes en plufieurs doubles dans les endroits "'«"s^»

où elle s'amincit (pi. IX. fig. 13.) afin de remplir les vuides , ce qui rendra

plus commode l'application des attelles , 6c les maintiendra mieux en place
;

on les aftujettit au moyen de trois cordons , en liant toujours celui du mi-

lieu le premier , 8c les deux autres enfuite , à moins qu'on ne fe ferve

d'une bande au lieu de cordons.

XXXVI.
Si c'eft le bras qui eft frafturé , ce qu'on peut faire de mieux , après Quelle «a

l'avoir bandé , eft de le fufpendre dans une écharpe attachée au cou,
(

pi. la fituation

XXXVUI. fig. 17.) à laquelle on peut fubftituer , fi l'on veut , une longue TÔZrfii
Tom, L A a
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partie après Sc large bande à quatre chefs. Dans les fraftures de la jambe , on place la

laréduaion. partie fur de petits lits de paille
(

pi. IX. fig. g. ) que les François appellent

des fanons , ou on l'enferme dans des étuis
(
pi. IX. fig. 9. ) fous lefquels on

met un petit oreiller , & un carton uni
,

qui s'étend depuis le bout du pied

jufqu'à la cuiile , afin que la jambe foit dans une fituation plus commode
,

comme on le verra encore mieux par ce que nous dirons à ce fujet à l'ar-

ticle des bandages. On affujettit toutes les pièces de l'appareil avec trois ou

quatre cordonnets qui font le tour de la jambe , ôc la rendent prefque en-

tièrement immobile. Quelques Chirurgiens fe fervent tout fimplement d'un petit

couffin qu'ils placent fous la jambe , & qu'ils coufent folidement au bandage,

comme on peut le voir dans Solingen {a) , ôc d'autres de certains étuis de

bois , dont on trouve encore la defcription dans le même Auteur 8c dans

Scultet. Mais les plus habiles Chirurgiens de nos jours donnent prefque tous la

préférence aux fanons , comme à ce qu'il y a de plus propre à contenir

les pièces fraâurées , 8c à ce qu'on a le plutôt ou le plus facilement fous

la main. On fe fert auffi d'une efpèce de femele de bois ou de gros carton

( fig. 6. ) qui fournit un point d'appui folide au pied & même à toute la

jambe. Pour qu'elle ne bleife pas , on la garnit exaftement d'une comprefle
-"

fort douce
, ( fig. 7. ) & on l'attache aux fanons par le moyen de trois cor-

donnets { a a a fig. 6. ). On coût au bas de la comprefle un bourlet de

linge , auquel tiennent des attaches ( bb. fig. 8.
) , ÔC fur lequel le talon eft

librement fufpendu , afin de prévenir les inflammations , les douleurs , 6C

d'autres maux encore plus graves , occafionnés aflez fouvent par la néceffîté

où eft le malade de relier long-tems couché. On peut fubftituer au bourlet

deux chefs de bandes roulées , qu'on coût fortement enfemble , Se fur lefquels

on fait appuyer le talon
;
pour empêcher que le tendon d'achille ne foit ex-

pofé à de fortes compreflîons , d'où réfulteroient des douleurs très-vives , on
difpofera les chefs de bande de manière qu'ils portent , l'un fur la malléole

Interne , 5c l'autre fur l'externe. On met enfuite fur la jambe une efpèce d'arc j

fait d'un cerceau de tonneau [b] , de tambour , ou d'un boifleau
(
pi. IX. fig.

10.) , ce qui garantit la jambe de la preffion des couvertures , 6c donne en

outre la commodité de la couvrir ôc de la fomenter , avec des flanelles ou
des linges chauds,

X X X V I L

Comment Dans les fraâiures de la jambe , le malade doit être couché fur le dos
,

on doit con- & avoir la tête médiocrement élevée , afin que le corps ne gliflé pas faci-

lade*
'^ "'^"

lenient. On tiendra auffi la jambe médiocrement élevée
,
pour prévenir ta

trop grande tumefadioij. On attachera à une poutre ou au ciel du lit , une

corde , dont le malade pourra s'aider pour fe foulever , lorfqu'il en aura

befoin. S'il a trop de fang , on le faignera
, pour aller au-devant des acci-

dens qui pourroient en réfulter. Le Chirurgien le vifitera très-fouvent , fur-

( a ) Vid. Edit. Amfldoiam. amo. 1698. Tab. XY. fig. 9.

(»} Siuiut. tab. LYÏ. Solwgen î»b, XV.
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tout au commencement , ôc à chaque fois il examinera bien foigneufement
fi l'appareil eft encore en bon état , où s'il n'auroit pas fouffert quelque dé-

rangement , & dans ce dernier cas , il y remédie auffi-tôt , en refaifant le

bandage tout de nouveau ; s'il eft trop ferré , il le relâche , & s'il ne l'eft

pas affez il ôte les bandes , Sc le ferre enfuice davantage. Mais fi tout eft en
régie , on ne touche point à l'appareil ; & quant au régime , on fe conduit à

cet égard exaâement comme nous l'avons dit cidefTus ( a ) en parlant des

plaies. Si le m.alade a befoin d'aller à la felle , on ne permettra pas qu'il fe

levé ; on lui fera glifler par-deffous un baffin ou un tel autre vaiffeau pro-

pre à recevoir les excremens.

XXXVI IL

On change plutôt ou plus tard le premier appareil , fuivant les cas , 5c En queS

les accidens qui peuvent furvenir. Lorfqu'il ne fe dérange point dans les '^"'^ °" '^°''=

premiers jours , ôc qu'il n'arrive rien d'extraordinaire , on le laillé jufqu'à [•Ippareii.'^''

ce qu'on ait des raifons de le changer , 6c fouvent il fe paffe ainfi quatre
,

cinq , ou huit jours , avant qu'on le renouvelle. Mais s'il fe déclare des in-

flammations , des tumeurs , des douleurs , de grandes démangeaifons , ou
qu'on trouve l'appareil trop lâche ou trop ferré , ce qui eft affez commun

,

on le défait auffi-tôt pour en remettre un autre. En défaifant le fécond ap-

pareil , 6c en appliquant le troiiième , on fe conduit abfolument de la même
manière que pour le premier. Si cependant il n'y a point de tumefaftion , il

fera à propos dans le troifième appareil , & dans les fuivans , de ferrer un
peu plus le bandage , afin d'empêcher la difformité du cal , 6c de favorifer

la confolidation des os.

XXXIX.
Si les fignes dont nous avons fait mention aux §. III. 8c V. indiquent

^^^ ^^^
une fiffure , Félix Wurti [h) eft d'avis qu'on mette fur la partie affeftée 8c flffures,

tuméfiée , fon emplâtre pour les fraâures
,

(*) 6c par-deffus des compreffes

êc des attelles , comme pour les autres fraftures ; qu'on affermiffe le tout

par des tours de bandes , 6c qu'on prefcrive au malade le plus grand repos

pendant quelques jours , ce qui fera bientôt difparoître la tumeur. Si l'on

jugeoit cependant par la molleffe 6c le volume de la tumeur
,

qu'il y eût

quelque humeur ramaffée intérieurement , Wurti a remarqué qu'il falloir lui

donner iffue par une incifion , remplir la plaie de charpie , '8c d'une tente

(a) Liv. I. chap. I. §. XLIII. & fuiv.

(fe) In Chirurg. fua pag. mihi 382.
(*) Voici la formule de cet emplâtre : Prenez de la refine bien blanche & bien nette,

deux livres; de thérebentine ordinaire , demi livre ; faites fondre ces deux matières à un
feu douK

;
jettez-y enluite de la poudre bien fine de racines d'orme ,

quatre onces ;

battez & remuez
, jufqu'à ce que le mélange foit médiocrement refroidi , & l'emplâtre

fera fait. Lorfqu'on veut l'étendre fur du linge ou de la peau , il faut le ramollir aupara-
vant dans de l'eau bien chaude ; il fe laiffe alors étendre plus facilement. Au refte , l'Au-

îeur attribue Cpag. 320. ) des vertus admirables à cet emplâtre.

A a ij
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enduite de fon onguent brun , & faire enfuite un bandage roulé , comme
pour les autres fraÀures. Si l'on n'évacue la matière ftagnante par l'inci-

fion , les onguents , les cataplafmes , les fomentations , les bains , 8cc. loin

de remédier au mal ne ferviront qu'à l'aigrir , fuivant le même Auteur. L'hu-

meur croupiffante , venant à fe putréfier , corrode infenfiblement les parties

fur lefquelles elle fe trouve , ôc particulièrement les os , ce qui produit la

carie , ôc d'autres maux très-facheux : on les attribue ordinairement à la

goutte , ou à des catharres , mais le plus fouvent ils n'ont d'autre caufe
j,

félon Wurti ,
que la filîure des os ; les lefteurs curieux d'un plus grand dé-

rail fur cette matière
,
pourront confulter l'ouvrage de cet Auteur {a], Gouei

(b) prétend que le bandage fufHt pour les lîffures récentes.

gg^ , ,.,.^_^ ^===^=^= — -^^
CHAPITRE II.

Des acc'uhns ou dçs fymptômes des fractures,

L

Fraflure O I la frafture eft compliquée de plaie , après avoir remis les pièces d'os en

de"'h'i''"^*
^ place , on la traitera à peu près de la même manière que nous avons vu
que dévoient l'être toutes les eipèces de plaies. On commence donc par net-

toyer la plaie avec du vin chaud , de l'eau de vie , ou de l'eau falée ; on
la remplit enfuite de chiifons de linge , ou de charpie féche pour arrêter le

fang. (
*

) A la levée de l'appareil on panfe avec le digeftif , &. après la

déterlion on réunit la plaie au moyen de quelque baume vulnéraire. Mais
comme dans les fraftures compliquées dont nous parlons , on eft obligé de

défaire chaque jour l'appareil pour nettoyer la plaie , & qu'il ne faut cepen-

dant pas donner le moindre mouvement à la partie , les longues bandes font

les plus défavorables
,
particulièrement quand la fraâure eft au fémur au au

s
tibia , car on ne peut les rouler autour du membre , fans élever un peu le

pied 5c la jambe , ce qu'on ne peut faire fans que les os qu'on a remis en
place , ne courent rifque de fe déranger tout de nouveau , ou ne fe réunif-

fent d'une manière difforme ; de là vient que les plus grands Chirurgiens ont
entièrement renoncé dans ces fraftures aux longues bandes roulées , aux-

quelles ils ont fubftitué le bandage à dix-huit chefs
(
pi. IX. fig. 4, ) Au moyen

de ce dernier , on panfe commodément la plaie , fans nuire au repos de la

partie. Dès que la plaie eft confolidée , fi les os ne le font point encore
,

on celle le bandage à dix-huit chefs , & l'on fe fert d'une bande longue ôc

étroite , comme dans les fractures limples , ce qu'on continue jufqu'à ce que

les os foient parfaitement reunis : mais tout cela fera plus amplement dé-

raillé dans le traité des bandages.

(a) Part. n. Cap. 28. pag. 381. Edit. Bafil. ann. 1687.
(fc) Chirurgie Méntable , pag. 86.

. (*) S'il fiavenoit quelque hémorragie confidérable , on y pourvoiroiî esaôemeat de la

snême manière c^ue nous l'avons enfeigné en traitant des plaies.



SYMPTOMES DES FRACTURES. 189

I I.

Si avec la frafliure , il y avoir encore un ulcère
,
particulièrement à la jam- D'uleèî§,

be ou à la cuifle , mais fans carie , comme on feroit encore dans la nécafTité

de le panfer chaque jour, ainfi que la plaie , on feroit encore obligé d'em-

ployer , après la réduftion , le bandage à dix-huit chefs
,
jufqu'à ce que l'ul-

cère fût fermé , 6c l'on y fubftitueroit enfuite le bandage à bandes roulées
,

comme nous venons de le dire à propos de la fraâure compliquée de plaie,

I I I.

Il arrive quelquefois qu'un os fe cafle dans un endroit où depuis quelque p^ ,^ j

tems il y avoir déjà un ulcère avec carie, ce qui paroît devoir rendre la cure

extrêmement difficile , &t quelquefois même abfolument impofTible. II efi: très-

peu d'Auteurs qui ayent donné des régies pour fe conduire dans un cas auflî

difficile. M. Petit parle à la vérité d'une fraâiure du tibia accompagnée de
carie ; mais comme il fe borne à ce feul fait , le peu qu'il en dit ne peut

nous fuffire , comme on le verra bientôt. Cependant la conduire que cet ha^

bile Chirurgien a tenue ,
peut nous fervir d'exemple dans des occafions pa^

reilles , en attendant que nous ayons quelque chofe de mieux fur cette ma^
tière. Voici le fait. Un jeune garçon de dix-huit à vingt ans , avoit un ul-

cère avec carie à la -partie moyenne du tibia , Se depuis plufieurs années

il négligeoit ce mal ; il arriva par liazard quela roue d'une cliarette lui paffa

fur la jambe ôc la fraûura à l'endroit de la carie. La roue n'eut pas de
peine à découvrir l'os

,
qui n'étoit couvert que par des chairs baveufes &

fpongieufes : le péroné étoit dans fon entier , enforte qu'il ne fut point nécef-

faire de faire des extenfions pour réduire la frafture. M. Petit emporta toutes

les mauvaifes chairs ; la pièce inférieure du tibia furpaffoit feulement de
quelques lignes le niveau de la fupérieure ; il la replaça en la poulTanr avec

le pouce d'une main , 8c relevant le pied de l'autre ; enfuire il remplit l'ul-

cère de charpie féche , fit le bandage à dix-huit chefs , comme dans les aU'

très fraftures de la jambe compliquées de plaie , 5c mit la partie dans dç

fanons. Quelques jours après , la fièvre
,

qui avoit paru au commencement
3

ayant ceffé , il appliqua le cautère aûuel fur les bouts des os caiîes ôc ca-^

ries , ayant emporté auparavant une partie de la carie avec le trépan exfolia-^

tif. Le lendemain il appliqua encore le feu , 8c penfa dans la fuite avec des

plumaceaux trempés dans la teinture d'aloës qu'il mettoit fur l'os , n'ufaat

dans les commencemens que du digeftif fimple fur les chairs , & dans la fuite

de l'onguent brun pour en empêcher le trop grand acçroillèment
,
qui eft forf

nuifible. Il fuivit cette méthode jufqu'à ce que l'os fut exfolié , ce qui arriva

cinquante jours après l'application du feu : pour lors , il lailla venir les chairs^

Se procura la cicatrice à la manière ordinaire.

I V.

Le cas feroit encore plus difficile fi c'était le fémur qui fut frafturé avec F^afi^fe ^^
ulcère Se carie , Se c'eft un point fur lequel je ne trouve rien dans lé traité *'«'"Uf avee

des fractures de M. Petit, J'ai connu un Etudiant d'environ vingt ans qui
""^'



iço ÎNST. DE CHIR. PART, h LIV.il CH. IL

portoit depuis plufieurs années un ulcère accompagné de carie dans la partie

moyenne ôc interne de la cuifle , fur le trajet de l'artère crurale. L'épailTeur

des chairs déroboit la carie aux yeux , Se le voilinage de l'artère ne per-

mettoit pas qu'on pût dilater fuffifamment l'ulcère , ni qu'on appliquât le

cautère aftuel fur l'os , ce qui rendoit inutiles tous les remèdes dont on fe

fervoit ; enfin le fémur fe calfa prefque fans aucune violence , en marchant

,

dans la partie cariée. On ne pouvoir pas
,
par les raifons que nous venons de

dire , dilater l'ulcère , ni appliquer le cautère a£l:uel. Les bouts de l'os ,
quoi-

que remis , & maintenus par le bandage , ne purent jamais fe reprendre , 8c

le malade traîna pendant long-tems une vie miférable. On doit donc penfer

très-férieufement aux moyens qu'il y auroit à prendre pour guérir ces fortes

de fraftures avec carie
,
qui arrivent aux bras , à la cuiffe , 8c à d'autres par-

ties , où les os font fort cachés , 8c ne peuvent être découverts qu'avec danger :

mais ces moyens font plus à défirer
,

qu'à efpérer.

V.

Du cal. Dans le traitement des fraûures , le Chirurgien a rempli fon devoir
,

lorfqu'il s'eft hâté de réduire les os , 8c qu'il veille enfuite attentivement à

ce qu'ils ne fe dérangent pas ; car leur réunion eft l'ouvrage de la nature mê-

me qui l'opère par le moyen du cal. Il exude des artèrioles , & des fibres

ofleufes des pièces fracturées , une efpèce de gelée , ou de matière vifqueuie

,

qui s'attache comme une glu aux extrémités des os. Cette glu prend fuccefil-

vement la fermeté du cartilage , 6c finalement la dureté des os , dont elle réunit

les bouts cailés û folidement
,
qu'il eft fouvent plus facile que l'os fe caffe

enfuite dans un endroit qui n'a jamais été fra£turé
,
que dans celui du cal.

VI.

Excès d'ac- De même que dans les plaies , les chairs qui fe régénèrent pouflènt quel-
«roiffement quefois trop , il arrive aufli quelquefois que le cal dans les fraftures prend

un trop grand accroiilement , ce qui rend la partie inégale 5c difforme ; cela

a lieu fur-tout dans les fraftures compliquées de plaie ; lorfqu'il n'eft pas

poffible de l'empêcher , le Chirurgien doit en prévenir le malade afin qu'on

ne rejette pas fur lui la difformité du membre. Il n'eft pas toujours poffible

de s'oppofer à l'excès du cal , ôc dès qu'il eft formé , on ne peut en rien re-

trancher, comme on emporte les chairs fuperflues des plaies & des ulcè-

res : plufieurs raifons très-fortes , ne permettent pas de le tenter j le cal une
fois fait , c'eft un mal fans remède.

VIL

6n le

Comment Mais on peut du moins quelquefois en prévenir la difformité, fur- tout
le pié- lorfqu'il n'y a point de plaie , en tenant le bandage un peu plus ferré , Sc

en l'humeûant de tems en tems avec de l'efprit de vin très-reftifié. On repri-
/ 1 ^ ..^_. 111 1- r" ' r '1me non-feulement par ce moyen , l'humeur glutineufe qui fournit la ma-

tière du cal , mais on accélère encore très-efficacement fon endurcilfement :

c'eft une attention qu'on doit avoir principalernent dans les fradlures des
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bras , chez les femmes , & dans celles des jambes , chez les hommes ; ces
patries étant celles qui frappent le plus la vue. Il eft prefque impofTible d'em-
pêcher que le cal ne foit difforme dans les fractures avec plaie , où l'on ne
peut pas employer un bandage ferré , & plus encore , fi l'on eft obligé ds
fe fervir du bandage à dix-huit chefs. Quand le cal eft devenu dur , il n'eft

point de remède qui foit capable d'en diminuer le volume ; bien des gens
croient cependant qu'on peut le réduire à ds juftes bornes , en y appliquant
l'emplâtre de grenouilles de Vigo avec le mercure , êc par-defTus une lame
de plomb. Au furplus , le cal fe forme plutôt , ou plus tard , fuivant la gran-
deur de l'os fraâuré , la température de l'air , l'âge & le tempérament du
malade

;
pour en accélérer la formation

,
quelques Chirurgiens font d'avis

qu'on donne de tems en tems au malade une dragme d'oftéocolle.

V I I L

On n'a rien de mieux à faire pour prévenir les démangeaifons incommo- Ce qu'on
des ,

que de bannir abfolument tous les remèdes gras & huileux , & par doit faut

conféquent les emplâtres mêmes ; car ces remèdes ont tous l'inconvénient de
\°'^\aJ/'^Si

boucher les pores de l'infenfible tranfpiration. Si le prurit s'eft déjà déclaré, pomyrenti*

un très-bon moyen pour le faire ceiîér , eft de baflîner la partie avec du vin *''^'"

chaud , de l'oxicrat , ou de l'efprit du vin , 6c de ne fe fervir pour l'appareil

que de linges très - propres fit très - doux. S'il fe forme des veffies flir las

peau 5 on les ouvrira avec la pointe des cizeaux ou du biftouri,

I X,

On traite l'inflammation comme nous l'avons dit ci-defTus ( liv. I. chap. XV, ^e ï'inam^

Se dans le chapitre précédent (§. XX V.) Quant aux douleurs, Sc aux con-. mation,dçï^

vulfions , ou y remédie au plutôt en obfervant exaftement ce que nous dgs'^Qnynu
avons dit plus haut dans la cure des plaies ; mais fur-tout en remettant très- fions,.

foigneufement en place les fragmens qui s'en font écartés , en les empor^

tant , s'ils ne tiennent plus à rien , 5c enfin en donnant au membre la fitua-

tion la plus commode ôc la plus avantageufe. On fe trouve fort bien auffi

de faigner le malade , ÔC de fomenter la partie avec des fachets réfolutifs
,

cuits dans le vin , l'efprit de vin , ou l'oxicrat , fans négliger les médicamens

internes , Sc le régime , dont l'omiftlon donne lieu fouvent à de violerweç

inflammations , au fphacele &C à la mort même.

X..

Si l'inflammation eft portée au point de faire craindre îa grangréne , on Cure àe.\^

commence par recourir à la faignée ; on fubftitue aux bandes roulées le ban- S^"Ëfé"^»

dage à dix-huit chefs ; on fait fur la partie des fomentations rèfolutives avec

l'eau de chaux & l'efprit de vin camphré , 6c l'effence de myrrhe , ou d'a-

loës ; ou avec l'efprit de vin camphré Sc le fel ammoniac ; ou enfin avec

les remèdes prefcrits ci-deffus ( chap. i. §.XXV. & dans le chap. des con-!.

tufions.) Si la gangrène s'eft déjà manifeftée , il faudra en venir à des incitions

& à de profondes fcarifications ,
pour évacuer les humeurs ftagnantes : orj;
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continuera toujours les fomentations extérieurement , & l'on fera prendre

intérieurement du quinquina au malade. Lorfque la gangrène a pénétré

trop avant pour qu'on puiffe fe flatter de fauver le membre , 6c quel le fpha-

cele s'eft déjà déclaré , la feule reffource qui refte eft une prompte ampu-

tation ,
pour empêcher que la pourriture ne fe communique aux parties faines.

X I.

Des hémor- S'il fufvenoit dans les fraâures compliquées
,
quelque grande hémorragie

,

pagies.
jj £g^,j chercher avec foin à découvrir la veine ou l'artère qui fournit le fang ,.

ÔC l'arrêter , ou par la compreffion , au moyen de la charpie , des com-

prefles , & du bandage , ou par les aftringens , dont nous avons déjà parlé

ailleurs , ou par la ligature , ou enfin par le cautère aûuel , en fe condui-

fant comme nous l'avons dit dans le fécond chapitre de la cure des plaies ;

après quoi on réduit les os fraâurés , on tire les efquilles
,

qui ne tiennent

plus à rien , 6c on bande convenablement la partie.

iX I I.

De îs paraîy- Si à la fuite d'une frafliure , la paralyfle ou l'atrophie s'emparent de îa
«e & de l'a- pgyjjg ^ j] j-qQ-q pg^j d'efpérance de guèrifon. Il fera cependant à propos

1°. de la frotter fouvent 6c aflîdûment avec des linges chauds , 2°. de l'hu-

meâer de tems en tems avec des liqueurs fortes ÔC pénétrantes , telles que

l'efprir de fourmis , de vers de terre , de matricaire , de corne de cerf, de

fel ammoniac ; les effences d'euphorbe , de caftor , 6cc. 3°. de la fomenter

avec du vin , où l'on aura fait bouillir de plantes fortifiantes , nervines ou
aromatiques , ou de la faire tremper dans ce même vin , ou dans des eaux

minérales chaudes. 4°. Enfin , on peut tenter encore un excellent moyen ,

qui eft de faire mettre de tems en tems la partie paralyfée , roide , ou atrophiée

dans le corps de quelque animal nouvellement égorgé , 8c encore chaud, tel

qu'un bœuf , un veau , un chien , un cochon , 8cc. on follicite puiiTamment

par -là le cours du fang 8c des efprits dans la partie , ôc l'on y reffufcite

la chaleur naturelle prête à s'éteindre , fur-tout fi l'on infifte en même
tems pour l'intérieur fur les médicamens nervins ôC corrobofans.

XIII.

t)e h roU Toutes les fois qu'une articulation devient roide & perd fa mobilité , à
deur de l'ar- l'occafion d'une matière vicieufe qui s'eft épaiiïîe dans l'intérieur de l'article,

il en refulte ce que les Grecs appellent Ankilofe ; fi cette matière eft le fuc

ofl"eux qui fuinte des extrémités de l'os , dans les fraftures voifines des articu-

lations , cet accident ne lailTe prefque point d'efpérance de guèrifon. Mais fi

la roideur dépend uniquement du long repos où l'on a été obligé de tenir

la partie , fans que l'articulation ait autrement fouffert , ou de l'épaiffifTement

de la finovie dans les cavités articulaires
,

qu'elle efl deftinée à lubrifier
,

on pourra y remédier par l'ufage long -tems continué des fomentations
,

des onftions , des bains émolliens , 6c fur-tout par les eaux thermales natu-

relles ", il fera bon auffi de frotter fouvent la partie avec des huilles grafTes

animales ,
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animales , ou des onguents émolliens , & de lui donner fréquemment de pe-
tits mouvemens ou de légères inflexions

, jufqu a ce qu'elle ait entièrement re-

couvré fa mobilité naturelle, (a)

X I V.

Il n'eft point rare que le même membre foit en même tems luxé & frac- Oe la i

turé. Lorfque cela arrive , il faut réduire d'abord la luxation , ôc enfuite tion avec

la frafture , Sc appliquer après à chacune l'appareil qui lui convient. Mais Ci
^"^"«'

l'os cafle trop près de l'articulation , ne lailîe pas affez de prife pour les

extenfions qui feroient néceffaires pour remettre la luxation , on ne peut

remédier à celle - ci qu'après avoir réduit la frafture , 6c en avoir procuré la

confolidation à la manière ordinaire. En attendant , on s'attache foigneufe-

ment à préferver la partie luxée de tuméfaftion 6c d'inflammation , en y
appliquant chaudement de l'efprit de vin fimple , ou camphré , de l'eau de

chaux , ou du vinaigre. On ne peut difconvenir que ce traitement ne réulîîfTe

pas toujours , 6c que le plus fouvent il ne foit impoiTible de réduire en- !

fuite la luxation , de quelque moyen dont on puifTe fe fervir ; mais comme
.|

on ne connoît point jufqu'à préfent de meilleure méthode , on auroit tort de i.!

vouloir rejetter celle-ci , d'autant mieux qu'il y a dans les Auteurs un alfez

grand nombre d'exemples de luxations heureufement réduites quelques

mois après avoir été faites , Sc même après une année entière. On trouve

de ces exemples dans le traité des maladies des os de M, Petit.

XV.

Si par l'ignorance , ou la négligence du Chirurgien , ou bien par l'impru- Comment on

dence 6c l'inquiétude du malade , la partie eft reftée difforme , après la ^°''s'y P'en-

formation du cal , il n'y a pas d'autre moyen pour lui rendre fa figure natu- preU^caVr*
relie , que de faire rompre le cal par des hommes forts ôC robuftes

, qui loffqu'ii et

tireroient le membre en fens contraire , 8c de réduire enfuite de nouveau aprèHa gué-

les pièces fracturées
,
pour leur procurer une confolidation plus régulière, ''fo»»

Mais on ne doit ufer de ce moyen qu'avec la plus grande circonfpeftion.

Si la difformité n'eft pas bien confidérable , non plus que l'incommodité qui

en réfulte , il eft prudent de s'en abftenir. En outre , fi le cal a déjà pris la

dureté de l'os , ou enfin fi le fujet eft vieux , ou infirme , la manœuvre dont
nous venons de parler ne feroit pas feulement fort douloureufe , mais pour-

roit encore avoir des fuites facheufes , c'eft pourquoi il faut y renoncer.

Mais fi au contraire , le cal étoit encore mou ÔC tendre , le malade jeune

& robufte , la chofe mûrement examinée , nous croyons qu'on peut travailler

à redonner à la partie fa figure naturelle : mais avant de l'entrépendre , il

y a une précaution à prendre
,
qui eft de ramollir le cal , fur-tout lorfqu'il

a déjà pris quelque dureté , en ufant pendant quelques jours fans interrup-

tion de bains , de fomentations , d'onguents , 6c d'emplâtres émolliens ôC ré-

(fl) On peut confulter encore fur la cure de l'ankilofe les obfervatlons de M. le Dran^
(obf. 93 & 94. ) & les aphorifmes de Boerhaave , aph, 556.

Tom, L B b
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folutifs. Après avoir rompu le cal , on réduira derechef les os avec la plus

grande attention , 5c l'on n'oubliera rien du côté de l'appareil , 6c du traite-

tement ,
pour affurer le fuccès de la nouvelle opération qu'on vient de

faire, {a )

Plan de l'Au-

teuro

CHAPITRE II L

Des fraciures en particulier.

I.

Près avoir traité jufqu'à préfent des fraftures en général , il nous faut

maintenant parler de chacune en particulier , en commençant par celles

de la tête ; nous ne dirons rien cependant de celles du crâne , dont il a

été déjà queftion à l'article des plaies de la tête.

De la fracture du ne{,

î I-

Fraftiire II arrive quelquefois que les os 8c les cartilage du nez fe caflent , tantôt
aesosdunez, direftement en devant , ôc tantôt fur les côtés

,
par l'effet d'un coup ou d'u-

ne chute , ce qu'on reconnoît facilement par la vue & par le toucher. Ea
effet , fi les deux os , ou feulement l'un des deux , font cafTés fur le de-

vant , le nez fe déprime , ôc l'on a beaucoup de peine à refpirer. Si la frac-

ture eft de côté , il y a un creux dans cet endroit , Sc iî le cartilage eft

rompu , le nez efi: porté en fens contraire, {b). La frafture eft quelquefois

fans plaie , mais plus fouvent elle eft accompagnée de folution de continuité

à la peau. ( c ) Si la lézion que la partie à foufïerte efl confîdérable , il

eft prefque impofîible de guérir la fra£f:ure , fans qu'il ne refte au nez quelque

difformité. De plus , le voifînage du cerveau
,

qui fouvent fe refTent de la lé-

zion , rend quelquefois cette frafture infiniment dangereufe. La carie , l'œ-

zene , ôc le polype , en font auffi des fuites afTez fréquentes j ce qui gêne

beaucoup l'odorat , la parole , ou la refpiration.

I I L

Pour réduire les os du nez frafturés , on place le malade au grand jour
Commen: fur une chaife , en lui faifant retenir la tête en arrière par un aide , ou bien

pn.la léduis. ^^ jg £^jj coucher fur le dos dans fon lit. Le Chirurgien introduit enfuite une

fonde , une fpatuie , ou une plume à écrire dans les narines pour relever les

( fl ) Zwinger dans fon théâtre pratique , chap. desfraûures , dit que pourvu que le caî

n'ait pas au-delà de (ix mois , il peut être ramolli par le moyen de f'emplâtre de Figo

sum mercurio , en quartor?e jours , rompu enfuite , Se réduit tout de nouveau. Mais c'eil;

ce que j'ai bien de la peine à croire ; la chofe demande , je penfe , confirmation.

( 6 ) Tout cela avoir déjà été décrit exaftcmcnt de cette manière par Celfç , liv. VIÏL
ehap. V.

( ej On peut en vok wn ejsemple dans Smard , obf. loj.



DES FRACTURES EN PARTICULIER, 195

os déprimés , fur lefquels il porte extérieurement le pouce d'une main , Sc

le doigt indice de l'autre. Si les deux os font enfoncés , on fait la même
manœuvre de chaque côté , 6c pour empêcher qu'ils ne fe dépriment de

nouveau , on remplit les narines d'un tampon de charpie en forme de bour-

donner ,
qu'on y lailfe pendant quelque tems , Sc l'on applique extérieure-

ment fur le nez un emplâtre fimple , tel que ceux dont on fe fert pour les

plaies récentes. Souvent l'on n'a pas befoin d'autre appareil. S'il y avoir plu-

îieurs fragmens clTeux , il faudroit , autant qu'il feroit poflible , les remettre

chacun en place en les pouffant au-debors avec les doigts , &C s'il y en avoir

quelqu'un qui ne tint plus à rien , comme il ne pourroit que très - difficile-

ment fe réunir aux autres , il faut l'emporter , foit avec les doigts , ou avec

les tenettes.

rv.

Lorfqu'il y a plaie à l'extérieur , après avoir réduit les os , on panfe en pre-

mier appareil avec de la charpie feche , Sc un emplâtre vulnéraire par- jg "èuTqui
deffus , 8c dans les panfemens fuivans , on fe fert de médicamens balfami- eft avec plaie,

ques , tels que notre onguent digeftif , ou les elTences d'aloës , de myrrhe
,

de fuccin , ou de maftic. On évite ici foigneufement , comme dans toutes les

autres lézions des os , les remèdes gras oC huileux , comme très -contraires à

CCS parties. S'il ne furvient ni abfcès ni carie , la frafture eft ordinairement

réunie en quatorze jours. Lorfqu'on a remis les os en place , on n'a commu-
nément befoin pour les y retenir que d'un fimple emplâtre.

V.

On place cependant quelquefois fur l'un des côtés du nez , ou fur tous les
q^^j ^^ j^

deux , lorfque le cas paroît l'exiger , un morceau de carton , recouvert par- bandage qui

dclTous d'une comprelTe , 6c taillé fuivant la figure de la partie
(
pi. VIII. fig. '^(""^^"'^^ '*

8. ) ; on le foutient avec le bandage à quatre chefs médiocrement ferré , nez,

comme nous le dirons plus particulièrement en traitant des bandages. Quel-

çues-uns avant de bander le nez , introduifent dans chaque narine , un tuyau

d'argent ou de plomb , ou une plume à écrire
,
pour conferver la respiration

( pi. II. lett. P. & Q. ) & les maintiennent en place , ainfi que les os du nez

,

par le bandage à quatre chefs , ou bien par le moyen d'un cordonnet ou
d'une bandelette

,
qu'on y attache. Mais beaucoup de Chirurgiens modernes ,

à l'exception de l'emplâtre , rejettent tout cet appareil , non - feulement com-
jTie fuperflu , mais comme plus incommode ÔC plus nuifible qu'avantageux ,

ayant remarqué que les malades ne pouvoient fupporter ces canules de métal f

ni même fouventla tente de charpie , à caufe de l'irritation que leur préfence

occafionnoit dans le nez, ou de l'obftacle qu'elles apportoient à la relpira-

tion. D'ailleurs , les os du nez une fois replacés , ne fe dérangent pas auffi

facilement qu'on le croit communément. A moins donc que la néceffité ne

l'exige abfolument , on bannira tout l'attirail dont nous venons de parler ,

pour s'en tenir à la méthode la plus fimple , ôc la plus commode.
Bb ij
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m^ - i— ss5>==== .^, L^
CHAPITRE IV.

De la fracture des Mâchoires^

L

Quelles font T" Es deux mâchoires peuvent être fraâurées , mais la fupérieure plus rare-

d"s mâchof- *-' ment que l'inférieure , laquelle l'eft auflî un peu moins fouvent que les

se». autres os. La fraûure de la mâchoire fupérieure , ne demande d'autre trai-

tement que de remettre les pièces en place le mieux qu'on le peut , 6c d'ap-

pliquer enfuite un emplâtre , comme pour la fraâiure du nez. La mâchoire

inférieure fe cafle feulement d'un côté , ou de tous les deux , ÔC pour l'or-

dinaire , il y a fort peu de déplacement , la difpofition des mufcles étant

telle qu'ils ne peuvent guère écarter les os. Cet écartement eft cependant plus

ou moins confidérable , 8c la confolidation d'autant plus difficile
,
que la vio-

lence du coup ou de la chute a été plus grande , &C a réduit l'os en un plus

grand nombre de fragmens.
^

IL
î-juiifignês. Lorfque l'éloignement des pièces eft confidérable , on reconnoît la fraâure

avec la plus grande facilité , tant par la vue
,
que par l'ouie

,
quand les pièces

viennent à fe mouvoir , ÔC l'on juge avec une entière certitude , s'il y a

quelque chofe de dérangé dans la mâchoire , ou fi les dents ceflent de fe

correlpondre. En outre , les violentes douleurs que les malades reflentent ,

& les convulfions même qui furviennent quelquefois , ont coutume de fournir

encore des fignes de fraftures qui ne font point équivoques. Elle eft plus diffi=

cile à reconnoître quand les pièces font demeurées en place ; on peut néan»

mons s'en affurer enfin par un examen attentif.

I I I.

Comment ^' ^^ frafture eft avec dérangement des pièces , il faut fe hâter de les

•n pratique faite rentrer dans leur place naturelle. Pour cet effet , on fera affeoir le ma-
ta ïéduawn.

jgjg £yj. yj^ ^Qi^ ûégG coffifflode vis-à-vis le jour ; un aide lui tiendra la tête

par derrière , 6c le Chirurgien portant enfuite le pouce Se Yindex d'une main
dans la bouche , tandis qu'avec l'autre main il appuyé à l'extérieur , il pouf-

fera tout doucement les fragmens olTeux dans le lieu qu'ils doivent occuper.

On connoîfera que la réduction eft bien faite par la fituation régulière des

dents. S'il y en avoit quelqu'unes d'ébranlées ou d'arrachées , on ne feroit

point mal de les remettre auffitôt en place , fi rien ne s'y oppofbit , {a) &
de les attacher aux dents voifines , avec un fil d'or , d'argent , de foye , ou

(û) Couei n'eft point àe cet avis , prétendant que les dents qu'on replace ainfi dans leurs
alvéoles , ne fe reprennent point ; mais on trouve un exemple du contraire entr'autres
dans la Chirurgie as Turner , de même .que dans les Obfervations de M. le Dran , îofli. L



FRACTURE DES MACHOIRES. 197

de lîn ciré ; il n'eft pas rare , après cela , que les dents s'afFermîflent de nou-

veau dans leurs alvéoles. Si la mâchoire eft fraâurée des deux côtés , on fera

la même manœuvre de chacun , ÔC l'on y réufTîra toujours d'autant plus heu-

reufement ,
qu'on aura par l'anatomie , une connoiflance plus parfaite de la

vraie pofition de la mâchoire. Lorfque les pièces frafturées n'ont pas perdu

le niveau , elles n'ont pas befoin de rédu£bion.

IV.

Après la réduâion , on appliquera d'abord fur la partie , une comprefle Ce qu>««

trempée dans l'efprit de vin , ÔC par-deflus une autre comprefle coufue à un ^°''* ^*"e

morceau de carton , Se de la figure exaftement de la moitié de la mâchoire, ^^' ''

(
pi. VIII. fig. 9. ) fuppofé que la fradure ne foit que d'un côté , & l'on foutient

le tout par le bandage à quatre chefs , auquel on fait une ouverture dans l'en»

droit qui répond au menton , ou par la fronde , dont nous donnerons la def^

cription dans le traité des bandages. Si les deux côtés de la mâchoire font

frafturés , après la comprefle imbibée d'eiprit de vin , on en applique une
autre double de la première Sc recouverte d'un carton , dont l'ouverture cen-

trale a correlpond exaûement au menton
,
qui y efl; reçu (fig. 10. ) , tan-

dis que les deux parties extérieures b b iront fe fixer aux oreilles. Pourvu que
le bandage foit bien fait , on peut aifement fe pafl*er ici d'emplâtres & d'é»

clifles , les pièces , une fois remifes , ne fe dérangeant pas aifement. Nous
parlerons plus amplement à l'article des bandages de celui qui eft requis pou*
les fraâures de la mâchoire.

V.

Pour favorifer la confolidation des os , on commencera par faigner le ma» Commen»

lade ; on lui fera garder le plus grand repos , ÔC on lui interdira foigneufement , 'emaUdedoii

autant qu'il eft pofllible , fur-tout dans les premiers tems , la maftication "* **" ^''^

Se le parler. Le parti le plus sûr , en attendant que le cal foit formé , eft.

de le réduire aux nourritures liquides , comme les bouillons , les œufs mol-
lets , les gelées , & autres alimens femblables , qui ne demandent aucun effort

des mâchoires. En gardant toutes ces précautions , la fra£l:ure de la mâ-
choire eft ordinairement confolidée en vingt ou trente jours , fur-tout fi l'on

oint de tems en tems chaque jour l'intérieur de la bouche dans l'endroit fouf-

frant avec du miel rofat.^

V I.

Sî la fraâure eft compliquée de plaie , il faut panfer au moins une fois le p a a
jour , & traiter la plaie , comme nous l'avons dit au Livre. I. Ch. IV. §. VI. a^eG pUie^

jufqu'à ce qu'elle foit réunie. On peut voir dans les obfervations de M. k Dran
tome I. obf. ni. un cas de fraiEhire aux deux mâchoires , & à l'obfervation

VIII. du même volume j un autre cas de frafture à la mâchoire inférieure,
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CHAPITRE V.

De la fracture de la Clavicule , de rOmoplate , & du Sternum.

I.

S'raâurede -b-
y^ clavicule (a) fe frafture très-fouvenr à raifon de fa pofition tranfver-

|ï clavicule. H - - ^ - - - •:

,_j fale & de la faillie qu'elle fait , Se plus encore à caufe de fon tiiïli mou
& fpongieux : elle fe caffe tantôt dans le milieu , 6c tantôt près de fomo'
plate ou du fternum ; mais à quelque endroit que la frafture arrivé , la por-

tion qui tient à l'acromium étant entraînée par le poids du bras
,
qui n'eft

plus foutenu par la clavicule , defcend fous la portion fternale ; 6c comme
cette dernière portion demeure immobile , tandis que l'autre eft portée en
bas , il faut néceffairement qu'elles chevauchent l'une fur l'autre.

i II.

'^ Signes, La frafture de la clavicule eft facile à reconno'ttre. Car i". le malade ne

?| peut élever le bras. 2°. Celui-ci fe laiffe tomber fur la poitrine , n'étant pas
'p retenu en arrrière par la clavicule qui lui fervoit d'arcboutant. 3°. Enfin

,

j|- Comme la clavicule n'eft prefque recouverte d'aucun mufcle , la frafture fe

2 rend d'abord fenfible à la vue , au taâ , 6c même à l'ouie , pour peu qu'on

i| faffe faire quelque léger mouvement au bras ou à l'épaule du côté malade.
''

II L

Prognoftie, Quand les parties circonvoiiines n'ont reçu aucune lezion , la fraûure de

::| la clavicule n'eft pas dangereufe , mais elle l'eft beaucoup au contraire , fi

'i les grands vaiffeaux veineux & artériels
,

placés fous cet os , ainli que les

'.:=.
.' rterfs ont foufl"ert quelque déchirement. La réduction des pièces fraftifirées ne

préfente pas de grandes difficultés , fur-tout quand l'os a été caffé direfte-

ment en devant
,
puifqu'en tirant feulement le bras & l'é^^aule en arrière , il

eft facile de dégager la portion humérale de la clavicule , ôc de la rémettre en

place avec les doigts , mais on ne peut que très - difficilement l'y maintenir.,

fur-tour fi la frafture eft oblique , ôc cela pour deux raifons. La première , eft

là difpofirion même de la partie
,
qui ne permet pas d'y faire des tours des

bande , comme aux grands os cylindriques du bras 8c de la jambe ; 6c la

féconde
,
que le bras , abandonné , faute d'appui ^ à fon propre poids ,

dérange très-aifément les pièces ofléufes. On ne doit donc pas être furpris

fi la clavicule , après la confolidation , refte fi fouvent inégale ou très-foible

,

quoiqu'on ne manque pas d'exemples où elle s'eft affez heureufement réunie.

Se a recouvré fa force , fur-tout lorfqu'on a eu foin de fe tenir dans un

grand repos.

(a) Celfe Lib. VIIÎ. Cap. VIII. appelle la fraflure de la clavicule jugulum fraclum ; mais

tous les Anatomiftes & les Chirurgiens appellent aujourd'hui cet os elayicuk , Si donnent
une autre Cgnification au mot employé par Celfe.
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I V.

Pour réduire les fraftures de la clavicule , on fait affeoir le malade fur Reduaiosy

un fiège affez bas ; un aide lui met le genou entre les omoplates , faifit les

épaules avec les mains , 6c les tire tout doucement en arrière , ce qui pro-

cure aux clavicules une extenlîon convenable. Pendant ce tems-là , le Chi-

rurgien placé devant le malade , s'efforce de faire rentrer les pièces dans

leur place naturelle , &C recommande à l'aide qui fait les exteniions de ne
point lâcher prife. Enfuite pour remplir les vuides , il applique 1°. une cqra-

prefTe étroite , mais épaifle , & pliée par un bout , dire£i:ement au-deffus 8C

au-deffous de la clavicule
(
pi. IX. fig. 13.) , Sc après cela i°. deux autres

comprelTes étroites Sc en fautoir , 6c l'on recouvre le tout 3°. d'un grand

morceau de carton , adapté à la figure du cou , & des épaules
(
pi. VIII. fig.

rz. ) 6c imbu d'efprit de vin , ou d'oxicrat. 4°. On place fous l'aiffelle , un
globe de bande , ou une pelotte de linge , afin de foutenir le bras , ôc l'em-

pêcher de retoml^er ;
5°. Enfin , l'on maintient les pièces en place par uri

bandage bien fait , 8c l'on tient le bras en écharpe. Les emplâtres , dont

quelques-uns ont coutume de fe fervir ici , font prefque toujours parfaitç-

ment inutiles.

V.

Comme on a quelquefois beaucoup de peine à contenir les deux bras m în(lrumea.|

arrière , ÔC que fans cela néanmoins les clavicules ne peuvent que très- P''°.P'^^'^°"''

difficilement fe réunir, les Chirurgiens ont cru qu'il feroit important d'avoir paXs^^nai^
en fer ou en bois , un inftrument qui fût propre à remplir cet eiFet ; ils en rièie.

ont imaginé un qui a la forme d'un T
(
pi. VIII. fig. 13. ) , & dont les bras,

qu'on recouvre de peau , ou de linge , ont environ trois travers de doigts

de long. Ces bras A A appuyent fur les épaules , 8c le long bras B s'étend

le long de l'épine du dos. On paffe parle trou C deux cordons ou fortes

attaches qu'on fixe autour du corps , ce qui retient en place cette elJDèce

de croix de fer , 8c l'on fait pafler les deux bras par les anneaux A A

,

qui peuvent être aggrandis ou refîérrés à volonté. Suivant donc qu'on ferre

plus ou moins la longue branche B autour du ventre , on retire plus ou moins.

les épaules en arrière. Quand la croix feule
,
quoiqu'auiïi ferrée qu'elle peut

l'être , ne produit pas encore un effet fuffifant , on place fur le dos & fous

la longue branche B des comprelFes longitudinales pliées en plufieurs dou--

bles , avant que de ferrer les attaches , au moyen de quoi on retient plus

fortement les épaules en arrière. Les anneaux A A,- dont la matière eft de

fer ou de cuir, doivent être conftruits de manière qu'on puiffe les enlever >

fi la néceiïité l'exige , 6t les ferrer à diflférens dégrés , Sc même les éloi-^

gner ou les rapprocher plus ou moins l'un de l'autre , à l'aide d'une vis
j.

fuivant que le dos fe trouve être plus large ou plus étroit.

V L

S'il y a des fragmens qui , non-feulement , ne tiennent plus à l'os , mais ©«s frag»-

çui piquent; encore les chairs , & s'oppofent à la reduâion , on ne peut fe Suss"
''*^'*
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dirpenfer , s'il n'y a point de plaie , dé faire une incifion pour les retirer •

mais s'ils tenoient encore à la clavicule , on les couperoit avec des tenailles

incifives (pi. VIII. fig. i. ) 8c fi les pointes en étoient fort émouffées , on tâ-

-cheroit de les faire rentrer dans leur place naturelle ; il n'eft point rare

qu'elles fe reprennent. Si l'on fait une incifion , on y apportera la plus grande

Circonfpeftion , afin de ne pas blefler la veine ou l'artère fouclavière ^ dont

l'ouverture feroit fuivie d'une hémorragie mortelle.

VIL
Prafture de L'omoplate fe frafture ou dans fon cou

,
près de fa tête , ou à racro-

omopate.
^-^^^ ^ c'eft-à-dire , dans cette partie par laquelle elle s'articule avec les

clavicules ôc l'humérus , ou dans tout autre endroit. On reconnoît ces frac-

tures par la vue ÔC par le taft. Si l'acromion eft frafturé , on le réduit

facilement avec les doigts , en élevant le bras
,
pour relâcher le mufcle deltoï-

de , ou en pouflant l'humérus dire£iement en haut , en le faififlant près du

coude ; mais il fe dérange enfuite avec la plus grande facilité
,
par l'aftion

du deltoïde
,
par les diiîerens mouvemens du bras , 6c même par le feul poids

^11 de cette partie , auflî ne fe confolide-t-il que très-difficilement , 6c ne voit-oa

prefque perfonne qui , après avoir eu l'acromion calTé , puiffe dans la fuite

élever librement le bras
;

(a) cependant après la reduftion , on employera

tous fes foins pour maintenir l'acromion en place. On y applique une com-
prefle abreuvée d'efprit de vin qu'on foutient au moyen du bandage appelle

^ fpica ; on met un globe de bande , ou une pelotte fous l'aiflelle , 5c le bras en
"' écharpe , recommandant au malade le plus grand repos. Si le cou ou la tête

de l'omoplate venoient à être frafturés , ce qui eft allez rare , il feroit très-

difficile de s'en aflurer , à caufe de la fituation profondément cachée de ces

i:| parties ; 6c à raifon du voifinage de l'articulation , ainfi que des tendons , des
^^ mufcles , des ligamens , des nerfs , & des grands vaifleaux artériels 6c veineux

'

circonvoifins , dont quelques-uns font pfefque toujours offenfés , on ne peut

guère éviter que l'article ne contrarie quelque roideur , ou ne perde la faculté

i de fe mouvoir
,

qu'il ne furvienne des inflammations , des tumeurs , des abA
ces d'un très-mauvais caraftère , 6c que la mort même ne s'enfuive quelque-

fois
;
j'en ai vu un trifte exemple dans la perfonne d'un Profefleur à'HelmJlad

(b). Les fraâures de toutes les autres parties de l'omoplate ont communé-
ment des fuites beaucoup moins facheufes.

V I I L

Eeduâjon. Pour réduire les fraftures de l'omoplate , un aide tirera doucement le bras

en devant , tandis que le Chirurgien fera de fon mieux pour remettre en

place avec les mains les pièces qui ont perdu le niveau. On appliquera en-

fuite par-deflus des comprefTes 6c des morceaux de carton d'une figure qui- — ' -

(a) Le célèbre Chefelden eft du même avis que nous dans l'endroit de fon Anatomie
où il parle de Vomoplate.

if>) M. Chefelden a été témoin du même cas , avec M. Douglat,

reponde
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reponde à celle de la partie , 6c pénétrés d'efprit de vin ou d'oxlcrat ; l'oa

affujettit le tout avec le bandage étoile ou le quadriga , dont nous donne-

rons la defcription dans la troifième Partie de cet ouvrage , ÔC l'on recom-

Jïiande au malade le repos le plus parfait.

I X.

Le fternum , comme tous les autres os du corps ,
peut être enfoncé ou Frafture i

frafturé
,
par une violence extérieure , comme coup , chute , &c. Lorfque fternum.

cela arrive , non-feulement la partie devient inégale & douloureufe , mais

les veines 6c les artères placées fous le fternum participent ordinairement

à la lézion , 5c fe rompent même quelquefois , d'où refultent des douleurs

de poitrine , la difficulté de relpirer , la toux , des hémorragies par la bouche

,

ou des épanchemens de fang dans les parties précordiales , ou dans le mé-
diaftin, ôc une infinité d'autres accidens femblables.

X.

Il fera facile , fi je ne me trompe , de reconnoître la frafture ou la dé- Signes.-

preflîon du fternum aux fignes fuivans. Outre les indices dont nous venons de

parler , on conjeûure encore que cet os eft fraôuré ou enfoncé , lorfqu'il

eft plus inégal qu'il ne l'eft naturellement , 6c particulièrement lorfqu'on le

trouve mobile fous les doigts , Sc qu'on y fent de la crépitation. Mais ce qui

caraâ;érife le plus l'enfoncement du fternum , outre les fymptômes ci-deftus ,

eft le creux ou l'inégalité qu'on remarque à l'endroit de la dépreflîon.

X I.

Pour faire rentrer le fternum déprimé dans fa place naturelle , on mettra R^duftion.-

fous le dos du malade , couché à plat fur fon lit ou fur une table
, quelque

corps rond ou cylindrique , comme un couflîn un peu dur , un gros pain

,

un petit tambour , un boifleau , 6cc. ; £c appuyant fortement avec les mains

fur les deux épaules , on les pouffera en bas 6c en arrière ,
pour donner

occafion au fternum de fe relever , tandis que pour accélérer cette opé-

ration , le Chirurgien pouffera auflî avec force fur l'un 6c l'autre côté de la

poitrine
;
par cette dernière manœuvre , la portion antérieure des côtes fe

porte en devant , 6c il n'eft point rare que le fternum reprenne fa place. Il

peut cependant arriver quelquefois qu'il refte enfoncé , malgré tout ce qu'on

peut faire pour le relever. Dans ce dernier cas , il paroît indifpenfable
.

,

fur-tout s'il y a des fymptômes urgens , de faire une incifion cruciale fur le

fternum 6c de le relever enfuite avec l'élevatoire , ou bien avec le tire-fond
,

qu'on tournera d'abord fort doucement. Quoique ce procédé foit un peu

dur , il eft regardé comme le plus prompt 6c le plus sûr par Mrs. Gouei
, (a)

Se Petit {b). Nous parlerons en détail dans le Traité des Bandages de ce qii'on

(a) Chirurgie véritable pag. m.
(t) Traité des Malad. des os , chap. de la Frafture du fterisHm,

Tom. 1, Ce
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doit faire pour maintenir le fternum en place. Si après la redu£i:ion , le

malade reifentoit encore de vives douleurs fous cet os, comme il arrive

quelquefois , c'eil figne qu'il y a dans le médiaftin du fang épanché
,

qui s'eft

tourné en pus ;
pour lui donner iffue , on fera très-bien d'appliquer le trépan

fur la partie inférieure du fternum , comme on le pratique au crâne
, ( ^ ) St

après avoir bien decergé la partie , on panfera avec quelque baume vulnérai-

re. Si l'on reconnoit qu'il y a du fang épanché dans la cavité de la poi-

trine , on ne peut l'évacuer que par l'opération de l'empyeme , dont nous

avoris déjà parlé ailleurs , à l'occalion des plai«s du thorax. Tout l'appareil

confifte en quelques compreffes trempées dans le vin ou l'efprit de vin chaud ,

la fervierte , Sc le fcapulaire.

=^
CHAPITRE VI.

De lafraclurc des côtes , des vertèbres , de l^os facrum , & des os des iles^

1.

Frafluredes T ^ arrive quelquefois que les côtes fe caffent ou plutôt fe fêlent , de ma-
côtes. JL nière qu'il n'y a que la feule lame externe ou interne qui foit endom-

magée , fans foUiTrir aucun déplacement , ce qui fait que ces fortes de frac-

tures ou de nflures , ne font ordinairement fuivies d'aucun accident confi-

dérable ; fouvent on les méconnoît , ôc elles guèriffent comme d'elles-mê-
'

mes. Mais le cas eft tout autrement dangereux lorfque la côte eft fraûurée

dans fa totalité , 6c que certains fragmens ont perdu le niveau ; ces frag-

mens piquent , enflamment , 6c déchirent même quelquefois les mufcles 8c

la plèvre. Les bouts de la côte caflee fe portent tantôt en dedans Sc tantôt

en dehors , à peu près comme les extrémités d'un arc qu'on cafleroit. Dans le

dernier cas , {h) les accidens font communément moins confidérables ; ils le

font infiniment davantage fi les bouts de l'os ont été poufles en dedans , fur-

tout fi les veines ou les artères intercoJtales ont été déchirées , ÔC qu'il fe foit

fait en conféquence un épanchement de fang dans la poitrine. On ne fera

donc pas furpris que le malade reffente dans cette occafion des piquures très-

vives , & qu'il furvienne des inflammations , des difficultés de refpirer , la toux ,.

de la fièvre , des hémopthifies , des fuppurations , dés épanchemens fan^

guins dans les cavités du thorax , ou dans i'inrerftice cellulaire du médiaftin y

êc d'autres accidens très-graves du même genre
,
particulièrement fi les vif-

cères voifins font offenfés , ou qu'il y ait plufieurs côtes fracturées tout à la

fois (c) ; ce cas eft des plus fâcheux , & à moins qu'on n'y apporte le plus

(a) C'eft auffi l'avis de M. Petit dans l'endroit cité.

(b) Gouei nie la frafture des côtes où les bouts des os font poiilTés en dehors , mais elle

exifte réellement , ainiî que le reconnoît M. Petit dans fon Traité des Maladies des os.

(c) Bohnius , lib. de Vulner. Lethal. cap. III. range parmi les plaies mortelles , la fri-
ture de plufieurs côtes : j'ai vu moi-même un cas de cette efpècs où le malade mouriA
dans l'eipace de quelques heures.
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prompt fecours , on voit arriver des fièvres très-graves , des inflammations

de poitrine 2>C du poumon , des exulcérations , des empyémes , des fiftules

incurables , des caries , &c. & fouvent le malade efl obligé de fuccomber

à tant de maux. Quelquefois la frafture eft firaple , mais plus fouvent avec

plaie à l'extérieur , ou accompagnée de quelque efquille pointue qui pique

6c irrite violemment les parties molles. Quand il y a plaie , il furvient quel-

quefois une hémorragie confidérable
,
qu'on a fouvent beaucoup de peine à

reprimer , n'étant pas facile de fe faire jour jufqu'aux artères intercoftales

cachées dans la rainure des côtes , d'où cette hémorragie dépend ; lî le làng

fourni par ces artères s'épanche dans la cavité du thorax , on ne peut l'en

retirer que par l'opération de l'empyéme , ou par la dilatation de la plaie , en

cas qu'elle îbit aux faulTes côtes. S'il arrivoit que par quelque caufe extérieure

le cartilage de la côte vint à être féparé de l'os , ce cas eft encore compris

fous le nom de frafture , 6c le prognoftic , ainfi que la cure font exac-

tement les mêmes
,
que ceux des autres fraûures.

II.

Quand il n'y a point de déplacement , où que la côte n'eft pas frafturée signes;

dans fon entier , elle garde fon égalité naturelle , 6c la douleur n'eft pas

bien grande , ce qui rend la fraâure difficile à reconnoître. On excite à la

vérité , une légère douleur , en portant le doigt fur l'endroit bleffé , mais

ce figne de frafture eft très - équivoque , & les pièces qui n'ont pas perdu le

niveau fe réunifient facilement. Quand il y a du déplacement , on s'apperçoit

fouvent de l'inégalité par le toucher , & par l'ouie de la crépitation , lorf-

qu'on fait mouvoir les pièces oiTeufes. S'il eft refté en dedans quelque ef-

quille qui pique les vifcères , on voit furvenir les accidens dont nous venons

de faire l'énumération ( §. I. ). Plus ils font graves ,
plus ils font préfumer

que la fraûure eft dangereufe , ôc même qu'il y a plufieurs côtes de caflees.

L'emphyfeme eft une fuite affez ordinaire de la fraâure des côtes , accom-
pagnée de folution de continuité aux tégumens. L'air s'introduifant par la

plaie dans le tiiTu cellulaire entre la peau 6c les mufcles , fait enfler ex-

traordinairement d'abord la poitrine , enfuite le cou , la tête , le ventre , ôc

toutes les autres parties , comme les bouchers ont coutume d'enfler les

veaux ÔC les brebis en les foufîlant.

III.

Avant de procéder à la réduftion des côtes , il faut toujours commencer
par examiner fi c'eft en dehors ou en dedans que les pièces ont été poufiées.

'^«'^""'on.

Si c'eft en dehors , on fera afleoir le malade fur un fiege fort élevé , ou
fur une table , 8c on les repouflera tout doucement avec les doigts dans leur

place naturelle ; on appliquera enfuite fur la partie , des compreifes trempées

dans l'efprit de vin , &C une lame épaifie de carton
,

qu'on fouriendra avec

le bandage du corps & le fcapulaire dans le premier cas , c'eft-à-dire lorfque

les bouts cafiis font rentrés en dedans , on recommande au malade de re-

tenir fon haleine , 6c pendant ce tems-là , le Chirurgien appuyé avec les

C c i}
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mains fur la partie antérieure Sc la partie poftérieure des côtes , Sc leur

donne de tems en rems de petites fécoulfes
,
jufqu'à ce que les bouts en-

foncés fe foient dégagés Sc redreffés. On fe conduit pour le refte comme
nous venons de le dire , fi ce n'eft qu'on ne fait point ufage du carton , Se

qu'on ferre moins le bandage du corps ou la ferviette. Si la fraûure eft

fans plaie , on ne défera point le bandage , à moins qu'il ne fe relâche
,

ou que quelque accident ne l'exige. On tiendra la poitrine dans une fitua-

tion élevée ; le cal ell ordinairement formé dans l'efpace de trois femaines
,

ou dans quatre tout au plus. Pendant toute la cure ^ on évite foigneufe-

ment , comme Celfe (a) l'a déjà enfeigné , de laifier crier , 6c même parler le

malade , le bruit , la colère , tout mouvement violent du corps , la fumée
,

lapouiïière , & généralement tout ce qui eft capable d'exciter la toux ou
l'éternument. Si l'on n'a pu réuflîr par aucun moyen à redrefler les pièces

enfoncées , on pourra effayer de les relever avec des emplâtres attraftifs , de

la mêm^e manière qu'on efTaye de relever les enfoncemens du crâne ( & ).

I V.

Mét'node Si quelques efquilles pointues ayant percé la plèvre , occafionnent de vie-

""'"^^?°^'' lentes douleurs , la difficulté de refpirer , la toux , des hémorragies par la

des côtes "lei bouche , dcs inflammations , des lièvres , 6c autres accidens pareils , on fera
plus graves, fuf le champ une incifion à la peau

,
pour pouvoir retirer avec les doigts

,

des pinces , des crochets , ou tel autre inftrument approprié , les fragmens

ofleux engagés dans les chairs ou dans la plèvre. Si l'on ne peut y réuflîr , le

malade ell expofé au plus grand danger ; il faudra donc le faigner du bras
,

lui donner des lavemens , le mettre à fufage des tempérans 6c anodins , &C

lui faire garder ime diette rigoureufe. L'incifion dont nous venons de parler

eft encore fpécialement nécelTaire , lorfqu'on n'a pu parvenir à relever les

pièces enfoncées , ni par les emplâtres attraâifs , ni par la manœuvre dé-

crite ci-delTus, & qu'il y a des fragmens fous la peau
,
qu'on ne peut reti-

rer d'aucune autre manière.

V.

Cure de Si l'ouverture de quelque veine ou de quelque artère intérieure a donné lieu

l'hémorragie, à Un épanchechemcHt de fang dans la poitrine , on le reconnoîtra aux lignes

shement?^"' indiqués plus haut ( liv. I. chap. X. ) & on lui ouvrira une ilîlie par l'o-

pération de l'empyeme ; mais fi l'hémorragie continuoit encore après l'o-

pération , 8c faifoit craindre pour la vie du malade , on ne pourroit fe dif-

penfer d'ouvrir la poitrine vis-à-vis de la côte fraâurée , 5c de comprimer
l'artère qui fournit le fang avec le doigt qu'on aura foin d'envelopper de

linge , 8c de tremper dans quelque liqueur aftringente
,

jufqu'à ce que l'hé-

morragie foit arrêtée ; ôc ii cela ne fuffit point encore , on liera l'artère
,

après l'avoir cherchée , ou l'on y appliquera le cautère aâruel. On pourvoit

(a) Livre VIII. chap. IX. pag. 429. de la traduflion de M. Ninnin,

<&) Voy. liv. I. chap. XIV. §. XXVI.
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à la déterfion de la poitrine , en confervant la plaie ouverte , au moyen
d une bandelette de linge qu'on y paffe , fuppofé qu'elle foit à la partie dé-

clive du thorax , 6c fituée de manière à pouvoir donner iflue aux fucs épan-

chés. Si elle étoit placée trop haut , c'eft-à-dire fur les vraies côtes , on
ouvriroit une ilTue plus commode aux matières , en faifant une nouvelle

plaie au bas de la poitrine , 6c l'on travailleroit enfuite à confolider la plaie

Supérieure. ( Voy. liv. I. chap. X, §. X.
)

V I.

S'il y a emphyfeme , on dilatera amplement avec le biftouri la plaie exté- Cure de

rieure , fuppofé qu'elle foit trop étroite , ôc l'on fera à chaque panfement
, &"d'J'i^/ça^,

fur l'endroit tuméfié de fortes fripions
,

qu'on dirigera toujours du côté de tufwn,

]a plaie , afin de faire fortir peu-à-peu par cette voie tout l'air qui eft

retenu dans le tiflu cellulaire. On traitera la contufîon , s'il y en a , comme
nous l'avons dit au chapitre des contuiions ( liv. I. chap. XV. ) 8c l'on atta-

quera la toux 8c l'inflammation , en cas qu'il en arrive
, par la faignée St les

autres remèdes appropriés. Voyei un exemple de ce traitement dans les ob^-

fçrvations de chirurgie de M. k Dran , tom. I. obf. XXIX.

VIL
Lorfqu'à l'occafion d'un coup, d'une chute', ou de toute autre violence

Frafture

extérieure , il arrive frafture à quelqu'une des vertèbres , fans lézion de la des versée,

moelle épinière , il n'y a prefque jamais alors que les apophyfes épineu^
'"'^"'

fes qui foient caffées , 5c le cas n'eft pas des plus dangereux. Mais fi la frac-=

ture de la vertèbre , occafionnée par une caufe extérieure
, ( a ) a été fuivie

de la rupture de la moelle épinière , où que celle-ci ait fouftert feulement

une violente contufion , toutes les parties des bras , des jambes , & même
des vifcères

,
placées au-delTous de la frafture , deviennent tout à coup

roides ou paralytiques. Il n'eft donc pas furprenant que la mort s'enfu-ive
^

plus ou moins promptement , fuivant que la lézion eft plus ou moins forte

(b). On fe rappellera ici ce que nous avons dit ailleurs ( liv. I. ch. XI. ) des

plaies de la moelle épinière. Si les apophyfes tranfverfes des vertèbres qui

concourent à la formation du thorax , viennent à être frafturées , les têtes des

côtes qui y font reçues , feront en même terns brifées , ce qui ne peut man--

quer d'être irifiiiiment dangereux.

VIII.
• On peut conjeûurer que les vertèbres font fracturées

,
par la violence Diagnoflifti

(j) Gouei prétend pag. m. que le corps des vertèbres ne peut être i'raêiuvé que
par la balle , mais j'ai vu le même accident arriver en conféqiience d'une chute violente

fur le dos faite de fort haut : la moelle épinière ayant été rompue , le blefle ne tardg

pas à périr , ainfi qu'il arrive toujours en pareil cas.

( fc ) On peut voir dans les Ephemérides d'Allemagne ( cent. I«. obf. I". ) le cas mé-
morable d'une fraflure de caufe interne de Tépine du dos , qui laifîa vivre le malade
pendant huit ans , 8i_qui ne fut découverte que par l'ouverture du cadavre.
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extérieure qu'elles ont foufïert , comme coups , chûtes , 8cc. Et par la

douleur que le malade y reffent , mais on ne peut s'en affurer que par le

taft , la vue ôc l'ouie.

IX.

R(^du(aion,
Lorfqu'il n'y a que les apophyfes épineufes de cïtiTées , on les pouffe tout

' doucement avec les doigts dans leur place naturelle , Sc l'on applique enfuite

de côté & d'autre autour de l'épine du dos , des compreffes étroites imbi-

bées d'efprit de vin , ôc par-deiTus encore une pièce étroite de carton , avec

les compreffes ordinaires , la ferviette , 6c le fcapulaire. Les apophyfes épi-

neufes étant fort fpongieufes , fe confolident ordinairement bientôt.

X.'

Si la moelle épinière eft rompue , on ne doit prefque jamais s'atteiidre

qu'à une mort inévitable. Cependant comme il paroît cruel d'abandonner le

malade à fon malheureux fort, quoiqu'on n'efpére rien des fecours de l'art
,

on mettra la partie de la moelle bleffée à découvert , fuppofé qu'elle n'y

foit pas déjà , §C on relèvera les fragmens qui piquent la moelle ; s'ils ne

tiennent plus à rien , on les ôtera tout-à-fait ; enfuite on nétoyera foigneu-

fement Sc tout doucement la plaie
,
qu'on panfera avec les remèdes balfa-

miques dont on a parlé ci-deffus ( liv. I. ch. XI. §. XV. ). On appliquera par-

deffus une compreffe abreuvée d'efprit de vin llmple ou camphré , ou d'eau

de chaux ; on la foutiendra avec la ferviette 6c le fcapulaire , 8c l'on con-

tinuera ce traitement jufqu'à ce que la plaie foit parfaitement confolidée , ou
que le malade meure.

X L

Çrafture de Les coups 8c les chûtes peuvent caffer quelquefois l'os facrum ; ce qu'on
Pos Sacrum, fecoonoît par la force avec laquelle la caufe a agi , & par la violence de la

douleur , mais fur-tout par la vue 6c par le taâ: , comme dans les autres

fraftures.

XII.

e,iA a- Dès qu'on s'efi: affuré que l'os facrum eft fraâuré , il faut en remettre les

pièces en place , oC ii cet os e't enronce
,

particulièrement aans fa partie in-

férieure , on le relèvera , fi l'on peut y atteindre , en paffant dans l'anus un

ou deux doigts
,
graiffés d'huile ou de beurre , & dont on aura coupé les

Ongles de fort près , tandis qu'avec l'autre main on tâchera de la faire ren-

trer dans fa place naturelle. Après cela , on appliquera fur la partie un em-

plâtre propre aux fraftures , avec des comprelîés imbibées d'elprit de vin

chaud , ou des compreffes feulement qu'on foutient avec le bandage en T.

Pour favorifer la réunion , on fera tenir mollement le malade au lit pendant

14 jours , &C toujours fur l'un ou l'autre côté ; & s'il lui prend quelque-

fois envie de s'affeoir , ce ne fera que fur un lîege percé , afin que les

pièces qu'on a relevées ne foient pas enfoncées de nouveau , ou repouffées

en dedans.
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XIII.

Les os des iles fe caflent rarement , mais quand cela arrive, le voifinage Fraflure

des parties intérieures
,

qui participent ordinairement à la lézion , donne des os des

lieu aux plus graves accidens , Sc le malade le trouve dans un danger très-
t"i,'.

imminent, particulièrement lorfqu'il vomit ou qu'il rend par les felles des may
tières brunes ou fanguinolentes , une telle excrétion indiquant que les par-

ties internes font offenfées. Pour réduire l'os des iles , on fait mettre le

malade fur le côté fain , Sc l'on fait rentrer en place avec la main ce qui

eft dérangé. On applique par- delFus des comprefles trempées dans l'efprit de

vin , 8c foutenues par le S^ïca. On faigne enfliite le malade , on lui donne

des tempérans , Sc des réfolvans ; on le tient à une diette légère , Sç

oo lui ordonne de refter couché fur le dos , ou fur le côté fain ( a ).

CHAPITRE VU.
De la fraçlurc du bras , du coude ^ de la mairie

L'Humérus fe caffe fupérieurement ou dans fon milieu {b) , où la frac- Fra^ure èa

ture eft moins dangereufe , ou près de fes articulations , ce qui en aug^ '"^^^"

mente le péril ; car dans ce dernier cas , elle entraîne de violentes douleurs
,

des tumeurs , des inflammations , Sc la cure en eft très - diflkile. On n'a pas

beaucoup de peine à reconnoître les fractures de l'iiumerus
, puifqu'elles '

tombent fous les fens , étant expofées à la vue 5c au toucher. Quelquefois les

pièces frafturées demeurent en place , mais il eft beaucoup plus commun
qu'elles fe dérangent , 8c gliffent l'une fur l'autre , ce qui rend le bras plus

court qu'il ne l'eft naturellement ; il eft rare cependant que le déplacement foiç

fort confidérable ; le poids du bras s'y oppofe ; fi les os font reftés en place
,

la réduâion ne donne que très-peu de peine
,
puifqu'il n'y a prefque rien à

faire; mais dans le cas du déplacement des pièces , il faut des forces beau-

coup plus confidérables pour réduire les os , fur-tout Ci les mufcles du ma
lade ont beaucoup de tenfion & de fermeté , comme il arrive chez les horn^

mes robuftes &C fort nerveux.

IL
Voici comme on procède à la réduâiion de l'humérus : on place le malade Réduaioû;;

fur un fiege un peu élevé , l'avant -bras étant légçrement fléchi ; un aide

empoigne fortement le bras au-deiïiis de l'endroit frafturé , un autre en fait

autant au - defTous de la fraélure , & ils étendent le membre en fens con-.

(a) Voyei un exemple de cette cure dans les obfervations de Roonhnyfen pag. 142^
edit. Belg.

( fc ) Sayiard fait mention d'une frafture extraordinaire du bras , dans fa 6§«. obfçr^

fation.-
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traire. Pendant ce x.ems -là , le Chirurgien embraffe la fraâure avec les mains
,

& lorfqu'il s'apperçoit que l'extenfion eft fuffifante , il fait la conformation
,

après quoi il bande convenablement la partie , comme nous l'avons déjà dit

plus haut en général , ôc comme nous l'expoferons encore en dérail dans le

traité des bandages. Si deux hommes n'étoient pas affez forts pour les ex-

tenfions , on les feroit aider par deux autres , ou bien on attacheroit fur les

deux têtes de l'os des laqs , des ferviettes , ou de fortes bandes de linge , 6C

on les feroit tirer en fens contraire par plufieurs perfonnes
,

jufqu'à ce que

le membre ait un peu plus de fa longueur naturelle ; c'eft alors que le Chi-

rurgien travaille à la réduftion. Si les mains Sc la ferviette étoient encore in-

fuffifans , ce qui arrive rarement lorfque les forces font bien dirigées , on ap-

pliqueroit fur l'articulation du coude le baudrier d'Hildanus
,
que nous avons

fait graver avec fon laq dans notre VIII. pi. fig. 17. 5c par fon moyen on
étendroit la partie autant qu'il feroit nécelîaire pour faire rentrer les pièces

de l'os dans leur place naturelle.

I I L

Prafture de L'avant - bras eft compofé de deux os , le radius 8c le cubitus , 8c lorfqu'il
î'avint-bras.

y arrive fraûure , c'eft quelquefois un feul de ces os 5c d'autrefois les deux

enfemble qui font calTés , tantôt au milieu , & tantôt aux extrémités. S'ils

le font tous les deux , ils fe dérangent beaucoup plus facilement , 8c l'on a

en conféquence bien plus de peine à les réduire 8c à les réunir ; mais fi un

feul eft calfé , celui qui eft demeuré entier ne lui permet guère de s'écarter
,

ainfi on le réduit 6c on le maintient aifément en place : l'os qui a confervé

fon intégrité l'empêche plus efficacement de fe déranger que tous les banda-

ges , Se toutes les atelles. Si la fraûure eft voifine du carpe , il arrive pref-

que toujours que l'os cafte eft tiré avec force contre l'os fain par l'aftion du

mufcle quarré , 6c par le ligament inter-ofteux, ce qui en rend la réduftion 6c

la réunion difficiles. C'eft une circonftance à laquelle on doit avoir égard

dans le prognoftic de ces fortes de fraâures , & dans leur réduûion.

IV.

Diagnoftk, On reconnoît la frafture de l'avant - bras par les fignes généraux des frac-

tures ; 6c en tournant alternativement la main tantôt en dedans & tantôt

en dehors , on s'alTure aifément par la vue & par le tau , fi les deux os font

caftes ÔC où ils le font , ou s'il n'y en a qu'un feul , &L lequel c'eft. Remarquons

que la fraâure du cubitus
,
qui fert d'appui 6c de foutient à la main , eft

reconnue beaucoup plus aifém.ent par la difficulté qu'on a de fe fefvir de

cette partie ,
que celle du radius ; du refte , ce n'eft pas feulement par la

vue & par le taft , mais encore par l'ouie qu'on peut découvrir les frac-

tures de l'avant -bras ; car on entend prefque toujours quelque crépitation
,

lorfque fixant fortement la partie fupérieure du cubitus , l'on fait faire alter-

nativement à la main des mouvemens de pronation ôl de fupination.

V.
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V.
''

.

Pour réduire la fra£lure du radius , dont les fragmens fe feroient portés R^duftion

du côré du cubitus , on fera étendre le bras par un aide , Sc le Chirurgien ''" tadius.

tiendra la main du malade en pronatiôn
,
jufqu'à ce que la portion dépri-

mée du radius fe foir relevée. Cela fait , le Chirurgien comprimera de

part Se d'autre l'avant-bras avec le plat de fes mains , afin que les mufcles

iîtués entre les deux os ramènent 6c repouffent dans leur place naturelle

les portions du radius qui en font forties. On fera enfuite le bandage com-
me nous le dirons ailleurs , après quoi on placera l'avant - bras dans un

canal de carton ou d'un bois léger
(
pi. VIII. fig.14. ) , 6c on le foutiendra par

le moyen d'une écharpe attachée au cou , comme il eft repréfenté dans la

56% planche de Scu/tet , &C dans la 38% des nôtres fig. 17,

V I.

Quand le cubitus efi: fraâuré , on fe conduit pour la réduâion , l'appareil
, R^ju<>;on

& la fufpenfion de la partie , tout comme dans la fraélure du radius , avec du cabnus.

cette différence cependant que pour réduire le premier de ces os , il faut

tourner un peu la main du côté du radius ou du pouce , 5c la tenir dans

cette fituation
,

jufqu'à ce que la portion enfoncée du cubitus foit rentrée

dans fon lieu naturel.

VIL.
Lorfque les deux os font fraûurés , le traitement eft encore à - peu-près ç.^

le même ,
que lorfqu'il n'y en a qu'un feul qui le foit. On a feulement be- on procède

foin de plus de force , 6c d'une plus grande circonlpeftion pour réduire ^"^""^ '^'

les os, Se les maintenir en place : le bandage exige auffi plus d'attention. ftTaurés.""'

Quand les aides chargés des extenfions les ont portées au point défiré , le

Chirurgien preffe avec le plat de fes mains fur la face tant interne qu'ex-

terne de l'avant-bras , afin de faire rentrer les deux os dans la place qu'ils

doivent occuper. La réduftion faite , 8c l'appareil convenablement appli-

qué , on prendra garde bien foigneufement fur la fin de la cure
,
que la trop

longue interruption du mouvement de la partie , ne donne lieu à l'épaiiTif-

fement de la fniovie , à la roideur des ligamens , 6c à l'immobilité de l'ar-

ticle. Il fera donc à propos après quinze ou vingt jours , d'étendre Sc de
fléchir légèrement l'avant - bras tous les deux ou trois jours , mais avec la

plus exaâe circonfpeûion , Sc de le fomenter aufîî de tems en tems avec

de l'huile ou de l'eau chaude. Ce font-là les meilleurs moyens qu'on puiffe

mettre en ufage pour conferver la mobilité naturelle de l'article.

V I I I.

Les os du carpe étant très -petits fe caffent rarement, cela leur arrive ^^i^ure da

pourtant quelquefois
,
par exemple , lorfqu'il leur tombe deffus une poutre ,

'^'^'^'"

une groffe pierre , ou tout autre corps dur Sc pefant : en pareil cas , on
ne peut guère fe flatter d'une parfaite guèrifon ; le peu de v^olume de ces

Tom. L D d
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os ne laiffant • prefque point de prife pour la réduftion , il eft prefque im-

poffible qu'ils fe confolident régulièrement , en confervant leur figure natu-

relle , fans compter que les ligamens 6c les tendons foulFrent toujours en

même tems une violente contufion. Auffi n'arrive- 1- il prefque jamais au poi-

gnet de conferver fa mobilité & fa flexibilité ; Sc il eft très-commun de voir

furvenir des inflammations très -graves , des abfcès , des fuppurations , des

fiftules Se des caries. La moUelTe du tilTu des os, qui les rend très - fufcep-

tibles d'altération , la difficulté d'ouvrir une iflue au pus
, pour l'empêcher

de féjourner , ou le fphacele enfin qui fe déclare , ne laiiTent' fouvent d'autre

reflburce que l'amputation de la main. Parmi plufieurs fraftures de cette ef-

pèce , le célèbre Ruyfch (a) en a vu une qui après trois ans , n'étoit pas

encore guérie. Si la contufion a été extrêmement forte , la gangrené & le

fphacele s'emparent facilement de la partie , 6c pour fauver le malade on
eft forcé de lui amputer la main : c'eft - ce qui arrive fur-tout très-commu-
nément à la fuite des fraâures du carpe caufées par des armes à feu.

I X.

Sa cure
Cependant pour ne pas manquer à fon devoir , le Chirurgien mettra tout

en œuvre
,
plutôt que de laillér le malade fans fecours ; il effayera donc de

réduire les os7 & pour cela deux aides failiront , l'un l'avant- bras tout près

du carpe , & l'autre la main même , & lorfque les extenfions auront été por-

tées allez loin , le Chirurgien repoulTera foigneufement avec les mains dans

fa place naturelle tout ce qui en eft forti , &. fera enfuite le bandage qui

convient.

X.

Fraflure du Le métacarpe fe fra£lure beaucoup plus fouvent que le carpe , mais on
métacarpe, réduit la frafture beaucoup plus facilement, à caufe du volume de fes os

qui donnent plus de prife. La meilleure méthode pour la réduftion , eft de
faire tirer par un aide la main qu'on a pofée fur une table bien unie , tandis

que le Chirurgien pouffe avec les doigts les pièces dérangées dans le lieu

qu'elles doivent occuper : après la réduâ:ion , on bande la partie comme il

eft à propos qu'elle le foit. On peut voir dans les obfervations de M. le Dran

( tom. L obf. 56. ) un cas de fracture au métacarpe compliquée de plaie,

X L

Des doigts. Quand les doigts font fraâurés dans leurs phalanges , on les fait étendre

par un aide , & l'on remet en place ce qui en eft forti ; on entoure enfuite

Je doigt malade d'une petite bande de linge fort étroite qu'on arrête au

doigt voifin. Mais fi la frafture eft au pouce , on a befoin pour le foutenir

de petites écliffes , & d'un bandage particulier. Nous enfeignerons dans notre

troifième partie comment ce bandage doit être fait
,
particulièrement quand

plufieurs doigts ibnt frafturés tout à la fois. Au furplus , lorfque les doigt%ou

(a) Obf. Anatom. Chiriirg. pag. 10.
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la main ont été moulus ou brifés au point qu'on ne peut pas fe flatter que

leurs petits os puiilent fe confolider , il eft plus fage d'emporter fur le champ

la partie qu'on défefpere de conferver
,
que de tourmenter le malade par

de longues 8c inutiles douleurs , ou de le jetter dans un péril imminent de

la vie.

S^ i === o== "-— ^
CHAPITREVIII.
De la fracture du Fémur.

I.

LE fémur , le plus épais 8c le plus grand de tous les os du corps humain
, Frafture du

fe peut calTer SC fe calfe efFeftivement de différentes manières , vers le fémur,

milieu , ou près des jointures , Se fur-tout vers fon cou , dans le voifinage

de fon articulation avec la hanche. Dans le dernier cas , il eft très-diffi-

cile de réduire la fracture , ôc plus difficile encore de la contenir , après

la réduftion. Il arrive quelquefois que le fémur fe ca.Te en même tems en

deux endroits , ce qui augmente très-confidérablement le danger : fi les ma-
lades ne fuccombent pas à cet accident

, ( il n'eft pas rare qu'ils périf-

fent ) ils relieront du moins prefque toujours boiteux. La frafture eft

tantôt tranfverfale , & tantôt oblique , & pour lors les deux bouts de l'os

chevauchent l'un fur l'autre , circonilance qui augmente beaucoup la difficulté

de la cure. Les mufcles extrêmement robuftes de la cuilFe entrant dans une

puilTante contraûion , tirent en haut avec la plus grande force la portion

inférieure du fémur , & ce n'eft que par des efforts extraordinaires qu'on

parvient à faire les exteniions ÔC la réduftion. En outre , dans les fraftu-

res obliques , les pièces une fois réduites , fe dérangent avec beaucoup plus

de facilité que dans la fraûure en travers , 6c prefque toujours le membre
demeure plus court

,
quoique le Chirurgien ait tout mis en œuvre pour

l'empêcher.

IL '
-

Avant de travailler à la réduûion , il faut toujours commencer par exami- Rjidu^ion.

ner avec le plus grand foin , fi la fraéture du fémur eft près du cou de cet

os , ou dans fa portion inférieure ; car cette confidération exaâie du lieu où
la frafture fe trouve , eft très-néceflaire pour la réuffite de la réduûion , 8c

de plus , elle indique quel eft le bandage dont il convient de fe fervir. Lorf-

que le fémur eft frafturé dans fon milieu , ou près de l'articulation du ge-

nou , on placera le malade fur fon lit , 8c l'on procédera aux excenfions 8C

à la conformation comme pour les fraétures des autres os , avec cette diffé-

rence feulement
,

qu'il faudra employer des forces beaucoup plus grandes

,

particulièrement chez les fujets robuftes. On fe fervira donc pour les exten-

fions de plufieurs hommes , 8c d'hommes très-forts
,

qui tireront la cuiffe

en fens contraire avec les mains j ôC fi les mains ne fuffifent pas , avec des

Ddij
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lacqs , des ferviettes . ou de fortes bandes de linge , folldement fixées aux

deux condyles du fémur ; ces exten-fions feront continuées
, jufqu'à ce que-

le Chirurgien ait fait la réduâion.

/ I I L

^ , , . Si les lacqs , les mains & les bandes ne font pas fuffifans pour les exten-

d'Hiidanus. fions , On pourra faire ufage du baudrier à'Hildanus
(
pi. VIII. fig. 17. ) dont

nous avons déjà parlé au chapitre précédent : on l'arrête folidement au-deffus

du genou , & ayant fixé les lacqs ou les liens B B aux crochets A A , on fera

tirer avec les mains , ou avec des ferviettes appliquées en C , autant qu'il eft

nécellaire pour réduire exaftement les os.

I V,

Lz mouffle. Pvlais fi le baudrier à'HiUanus feul , ou avec les laqs , ou la ferviette , n'eft

pas encore fuffifant , il paroît indifpenfable
,
pour faire une plus forte exten-

iion de recourir à la poulie compofée , repiréfentée planche VIII. fig. 15. On
fait paffer dans les crochets AA fig. 17. unis à la poulie D E fig. 15. par le

moyen d'une vis de fer , AB fig. 16. qui tourne 5c s'enfonce dans une groffe

pièce de bois , les deux cordons BB fig. i7.enfuite on fixe le corps du ma-
lade , en lui paffant autour du corps une ferviette , ou une grande & forte

bande
,

pour l'empêcher d'obéir aux efforts de l'extenlîon , après quoi on
tire par dégrés les cordons BB en C fig. 17. jufqu'à ce que l'extenfion foit

portée au point où il le faut pour une exaûe réduûion. On doit remarquer

ici que cette fuite de pouhes placées en D 6c en E fig. 15. augmente la

puillance au point qu'au moyen de la machine dont il s'agit , un homme
feul fait plus de force que n'en feroient dix à douze autres fans fon fe.cgurs.

V.

Fraflure du Lorfqu^il arrive frafture au cou du fémur , ce qui eft aflez fréquent , fur-

«ou du fémur, fout chez les adultes , tant à caufe de fa poiîtion prefque tranverfale
, par

rapport à l'axe de l'os
,
que de fa fubftance fpongieufe & fragile. , non-

feulement on a bien de la peine à réduire la fraûure , mais il eft encore très-

rare , comme YztteRem Hildiinus ,{ a) Ruyfch , & d'autres Auteurs que nous
nommerons bientôt

,
que le malade guèriffe fans que la cuiiTe ne demeure plus

courte que l'autre , ou du moins qu'il ne cloche pendant tout le tems qu'il 9

à vivre. Il y a plufieurs caufes de ce malheur. 1°. La grande mafle Se la force

extraordhiaire des mufcles de la cuifle , ne permettent que très -difficilement

la réduftion des pièces fradurées ; &C 2°. la réduftion fût -elle parfaite, il eft

très-rare que ces pièces demeurent en place , les mufcles qui ont leurs atta-

ches le long du fémur tirant continuellement par leur contraftion la portion

inférieure de cet os en haut, lorfque le cou frafturé ne leur ré/îfte plus
;
3°.

enfin , cela arrive d'autant plus aifément
,
que le cou du fémur ne fe joint

(a) Voyei dans fa V". centurie l'obfervatlon 86. qui mérite très -fort d'être confultée

fur le point dont il s'agit.
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pas à fa tête direftement en droite ligne , mais plutôt obliquement 6c prefque

feulement par le côté , comme il eft aifé de le voir en jettant les yeux fur

le fqueléte. Après cela , on ne doit pas être furpris fi les fraûures du cou du
fémur laifFent fouvent des incommodités confidérables , Sc fi elles rendent le

malade impotent , ou du moins boiteux pour le refte de fes jours^

V I.

On peut ajouter à tout ce que nous venons de dire une quatrième confi- Cette ùîçi

dération ; c'eft que les fraftures dont nous parlons étant très - difficiles à re-
'"çfjj"''g^(."°

connoître , font prefque toujours regardées comme des luxations de la tête que toujours

du fémur , 6c traitées fur ce pied- là. Il y a cependant long-tems que Paré (a)
, ^^'^°"""o„;v,

Schenkius {b
) , d'après lui , le célèbre Ruyfch , ( c

) qui a fait revivre Tob- quent mal

fervation de Paré , tombée dans l'oubli , ÔC depuis cet illufti'e Anatomifte ,
'"'t^s»

plufieurs Médecins 8c Chirurgiens d'un grand nom {d) , ont fait voir afTez

évidemment qu'il eft beaucoup plus aifé que le cou du fémur , comme beau^
coup plus foible & plus fragile que le refte de l'os , fe frafture , fur-tout che2

les adultes
,
qu'il ne l'eft que la tête du même os foit chaflée par une vio-

lence extérieure , de la très-profonde cavité où elle eft logée , ôc où elle eft

retenue par les plus puiffans ligamens. Cette importante vérité a été fi peu
connue des Anciens, ôc même des Médecins & Chirurgiens du dernier fiécle

^

que toutes les fois que le cou du fémur fe trouvoit fraéiuré , ils ne s'occu-^

poient de rien moins que de la fradure : traitant toujours les malades commç
s'ils avoient eu la cuiiTe luxée , ils avoient recours à différentes machines
pour ramener la tête de l'os dans fa cavité , 6c tourmentoient ainfi inutilement

ces malheureux ; en outre , dans cette fauffe idée de luxation , ils ne faifoienî

pas garder un repos auffi long que celui qui eft requis pour les fraûures , d'où

il arrivoit que l'os qui avoit peut-être commencé à fe réunir , fe caiToit tout dç
nouveau , ne pouvant encore fupporter le poids du corps. Cette manière dç
traiter les fraétures du cou du fémur étant donc auffi infruâiueufe que
cruelle , il a fallu en chercher une autre plus efficace , & moins fujette à,

caufer de grands accidens , comme de violentes douleurs , des inflarçirng:^

tions 5 6c d'autres fymptômes également graves,

VIL
Toutes les fois qu'à la fuite de quelque grande violence extérieure faite a queîs

à la cuiffe , le malade , & particulièrement un adulte , ne peut fe foutenir fign«s eu U,

(a) Opérât, de Chir. liv. XIV. chap. ii.

( b ) Obferv. Médic. lib. V. de femore. obf. II.

( c ) Thefaur. Anatom. V. lab. 2. VIII. tab. 3. fig. i. & thef. ÏX. tab. i. fig. i. pag»
ï9. & 57.

( d ) Erndel. Iter. Angl. & Bat. pag. 86. Rauii orat. de meth, Anat. diff. ChefeUen,
Anatom. lib. de oiT. eap. de extrem. infer. itemque in tab. ejus VI. G H. Douglas^
dans les tranfaftions philofophiques , n°. 81. ann. 1716. M. Petit traité des maladie-sj

des os pag. 169. Saltimann. differt. de fraftura fçmoris frequentiori. Aft. Acad, mh.
çur. vol. II. pag. 129. aliique.
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reeennoît, & fur cette extrémité
;

qu'il reffenr des douleurs très- vives vers l'articulation

fou traits-
jje la hanche ;

que la jambe de ce côté eft plus courte que l'autre
; ( il efl

extrêmement rare qu'elle foit plus longue ) que le pied flafque 6c comme

j endant ,
peut être tourné en dedans 8c en dehors avec la plus grande fa-

cilité , 6c que dans ces diiférens mouvemens , on s'apperçoit de la crépita-

tion , ou d'un certain bruit que font les pièces offeufes en frottant les unes

contre les autres , on ne peut douter qu'il n'y ait fraûure au cou du fémur ;

Se alors , il faut bien fe donner de garde de faire étendre violemment la

cuiiTe du malade , ti. de vouloir repoulfer avec force la tête de l'os dans fa

cavité , comme on avoit coutume de le faire autrefois pour ces préten-

dues luxations de la cuifTe , au moyen des différentes machines inventées

à cette fin , ôc qu'on trouve gravées dans Scultet , Se d'autres Auteurs. Au
iieu de ce traitement violent , on fera tout Amplement retenir le malade en

haut avec une ferviette , ou tour autre lien convenable
,
qu'on lui paflera en-

cre les cuifles & fur le pli de l'aine , tandis qu'un homme robufte tirera

avec les mains ou avec un laq
,

jufqu'à Ce que l'extrémité malade rede-

vienne égale à la faine , Sc que le cou du fémur s'applique Sc s'adapte , au-

tant qu'il efl: poffible , à fa tête reliée dans la cavité cotyloïde , afin qu'il s'y

réunilié , linon parfaitement , du moins autant que faire fe peut. Il eft à la

vérité infniment rare , comme nous l'avons déjà remarqué
, que cette efpèce

de fracture ne laifle pas le membre plus court , ou ne faffe pas boiter le

malade après la guèrifon ; on a cependant quelques exemples d'une cure

radicale. J'ai reconnu qu'il étoit très-utile en cette occafion de tenir tou-

jours , au moyen d'un fort bandage , le cou du fémur conftamment appliqué

à la tête de l'os reliée dins fa cavité , 6c de prefcrire un repos aflez long

pour qu'il ait le tems de fe confolider. En conféquence
,

je commence
d'abord par faire le bandage connu fous le nom de fpica de l'aîne

; je paiTe

enfuite entre les cuifles une ferviette deftinée à foutenir le corps 6c à l'em-

pêcher de gliffer en bas
;

j'applique enfin des laqs aux malléoles ôC au ge-

nou , Se je les fixe au pied du lit , afin que la jambe
,
que je fais repofer

fur un petit matelas de paille , ne puiflé pas être tirée en haut
;
{a ) après

avoir fait ce que nous venons de dire , Sc placé le fujet le plus commodé-
ment qu'il eft poffible , on examinera fouvent & très-attentivement , fi l'extré-

mité malade continue à être aufli longue que la faine : fi elle fe trouve plus

courte , on a tout lieu de croire que le cou du fémur s'eft dérangé , c'eft-

à-dire qu'il cefle de correfpondre avec fa tête ^ demeurée dans la cavité

des os des iles , Sc par conféquent on ne pourra fe difpenfer , après avoir

appliqué de nouveau le bandage , de faire de nouvelles extenfions
,
pour ra-

mener les deux jambes à une parfaite égalité, dans laquelle il faut enfuite les

conferver. On pourra peut - être fe fervir avec fuccès
, pour ces nouvelles

.m '
I

II Il I I
'

I
I

-
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I I I I I
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(a ) Tout cela fera plus détaillé à l'article des bandages. M. Petit dans fon iraiié des

maladies des os , chapitre de la fraftiire du cou du fémur , dit que cette frafture n'exige

pas un autre appareil que toutes les autres fraâures fimples de la cuiffe t mais les Praii»

tiens n'auront pas de peine à reconnoître l'infuffifance de ee précepte.
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extenfions , de l'e/Tieu Se de la poulie gravés dans la 50°. planche de Scultetj

qui repréfente l'échelle d'Hippocrate. Mais li après la réduftion , la jambe
malade ne perd rien de fa longueur ordinaire , & qu'il foit pofîible de la

maintenir dans cet état , on peut alors fe flatter d'une heureufe guèrifon
^

pourvu qu'on faffe garder au fujet , aufii long-tems qu'il eft nécefîaire , le repos

le plus exaâ: ôc ane diette convenable. On s'en rapportera fur tout le refte

à la nature , les remèdes n'étant ici que d'une très -petite utilité oii ne,

pouvant même rien du tout.

VIII.

Si l'on avoît quelque inftrument par le moyen duquel on pût tenir le Par (jueîg

fémur frafturé dans l'extenfion la plus parfaite , en telle forte que pendant "''°y«"s or»

quatorze jours ou davantage , c'eft-à-dire pendant tout le tems de la cure , la niHes^piè?^

jambe malade fût toujours d'égale longueur avec l'autre , on traiteroit affu- ^" f^^'=^ >

rément avec plus de certitude & de fuccès les fraâiures du cou du fémur, jua^
^

Celui qui inventeroit une machine propre à remplir cet effet rendroit un
fervice très-important à la Chirurgie. Hitdanus a bien décrit , comme nous

l'avons déjà dit plus haut
, ( §. V. ) une machine deftinée à faire les exten-

fions dans les fraâures obliques de la cuiffe. Mais il y a lieu de craindra

qu'elle n'ait pas encore toute la perfeftion requife , car je ne me fouviens

pas qu'il rapporte un feul exemple où elle ait été employée avec fuccès. Ce-
pendant comme nous n'avons rien de mieux jufqu'à préfent , fi la méthode,

indiquée ci - deflus fe trouvoit infuffifante , on pourroit fe fervir de la m^^
chine d'HUdanus , ou à fon défaut d'une grande bande à quatre chefs , dé~^

crite par le même Auteur , ou de deux longues ferviettes qu'on feroit pafleF

entre les cuifies 6c près de l'aîne ; on fixe folidement l'une ôc l'autre par
des clous ou des armeaux aux côtés ou au chevet du lit , afin que le corps

ne puiiTe pas defcendre ; ôc pour que la cuifle ÔC la jambe ne remontent pas,

non plus , on placera , comme nous l'avons déjà dit au §. précédent , au-»

defiiis du genou ôc des malléoles des laqs ou des bandes qu'on arrêtera

folidement au bas du lit
; ( le reft:e de l'appareil fera le mên?^e que nous

l'avons dit ) ôc on laifiera commodément la partie dans cet étà.t jufqu'à ce.

que le cou du fémur ait eu le tems de fe ccnfolider. Cette méthode n'eflj

pas feulement utile pour les autres fraâures de la cuilfe , elle eft d'une né^

cefiîté indifpenfable pour les fraftures obliques de cette partie. Pour empê»
cher que les bandes ou les ferviettes qui paflent fur les aînés ne les bleflerit:

par une compreflîon trop forte , on fera glifier par- delfous des compreflea

d'un linge doux Se mollet
,
qu'on changera de tems en tems ,

pour en en^^.

(retenir la fouplefle. Nous avons déjà parlé ci- deflîis ( chap. L §. XXXVI.) ei\

peu de mots de la fituation qu'il convient de donner à la cuifie fradurée
j,

ÔC nous en parlerons encore plus au long dans le traité des bandages ( a ),

.U I - . 1 .1
. a ._ .

1 . . I
I

.
I

.

I . . - I ..

( a ) Dans les fraftures fimples du fémur &i du tibia , on peut employer aufli le baa^
dage à 18 ch^fs.
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I X.

i^mur "conf."
^^ frafture de la cuiffe compliquée de plaie eft fort dangereufe 5c d'une

piiquës de cure très - difficile ; elle eft même ordinairement mortelle lorfqu'elle eft voifine
pi?.i«.

çjgg articulations , fur-tout quand de vaifleaux un peu confiderables Ce trou-

vent ouverts , ce qui eft allez indiqué par la grande quantité de fang que
le malade perd : le cas eft encore plus fâcheux , lorfque la plaie eft à la partie

poftérieure de la cuiffe
,
parce qu'il eft alors très - difficile de la panfer Sc

de la déterger.

Son traité-

On fe fert pour Ces fraâures compliquées de plaie , du bandage à dix-

taeiM.
"' ""

^'-"'^ chefs
(
pi. IX. fig. 4. )

que nous décrirons dans la troifième partie de
cet ouvrage , où nous traiterons des bandages. Si la partie a été violem-

ment contufe ^ ôc qu'il y ait beaucoup de fang répandu fous la peau , 8C

dans les interftices des mufcles , il faut ouvrit au plutôt une iffue à ce fang

extravafé , 6c dont la pourriture s'empareroit bien vîte
,
par des fcarifica-

tions nombreufes & affez pi-ofondes , mais faites cependant avec précaution.

On fomente enfuite la partie avec de l'eau de chaux vive , où l'on mêle
ane 4"^. portion d'efprit de vin camphré , ou avec quelqu'autre liqueur réfo-

Jutive
,

jufqu'à ce que la contufion foit diffipée.

X I.

Cetuî(îerhl- Quand la plaie dont la fraâure eft compliquée eft accompagnée d'hé-

ïiierragte. morragie , fi cette dernière n'eft pas bien confidérable , ou que le vaiffeau

qui la fournit fe trouve dans le voifinage de l'os , on remplira méthodique-

ment la plaie avec des lambeaux de linge , ou avec de la charpie feche à

laquelle on donne la forme de bourdonnets , comme nous l'avons déjà enfei-

gné en parlant des autres hémorragies ; on applique enfuite par-deffus plu-

fieurs compreffes épaiffes ^ & l'on foutient folidement le tout par un bandage

circulaire. Si l'hémorragie eft un peu plus forte , on doit recourir aux li-

queurs aftringentes , du nombre de celles qui ont été recommandées pour

reprimer les hémorragies qui furviennent dans les plaies , 6c particulièrement à

î'efprit de vin auffi reftifié qu'il peut l'être
;
je l'ai trouvé excellent dans le

cas dont il s'agit. Mais fi l'hémorragie étoit d'une violence extraordinaire , il

n'y auroit d'autre parti à prendre , après l'avoir fufpendue par l'application

du tourniquet
,
que de chercher l'artère 8c de la lier. Quand la frafturé

compliquée de plaie , d'une violente hémorragie , 5c d'un grand fracas dans

les os , a été produite par une arme à feu , on ne peut guère douter que

ce ne foit l'artère crurale déchirée qui fournit le fang , &C en conféquence

on doit fe hâter d'amputer la cuiffe , 8c de lier cette grande artère , fi l'on

a à cœur'le faîut de fon m.alade : on garantit par-là plus fûrement fa vie
,

que fi l'on s'opiniâtroit à vouloir fauver la partie ; car il eft très - rare qu'on

parvienne fans cela à confolider l'artère crurale , & la gangrené s'empare fa-

cilement du membre. Du refte , lorfqu'on n'eft pas obligé d'en venir à cette

extrémité , après avoir arrêté le fang , ÔC bien nettoyé la plaie , on remet
les
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es os en place, on applique le bandage à i8 chefs 6c les attelles , ôc l'on

place convenablement la partie dans des fanons. On panfe enfuite la plaie tous

les jours , ou feulement de deux ou de trois en trois jours ; on s'attache d'a-

bord à la bien déterger , ôc on la confolide après avec des baumes ou des

effences vulnéraires. On peut voir, au furplus , des obfervations ou des exem-
ples de fraftures de la cuifle avec plaie , dans Scultet , obf. LXXVII. Sc

LXXA^III. & chez Purmann , obf. LXIII.

S?«========S^=
CHAPITRE IX.

De la fraclure de la Rotuk. (a )

I.

POur reconnoître & guérir facilement la frafture de la rotule , il faut être c^^jA-
bien inftruit avant tout par l'Anatomie , de la manière dont elle efl: atta- de cette fisc-

chée 6c fixée à la cuiffe 6c à la jambe
,
par le moyen des aponévrofes & '"'^•

des ligamens ; comment elle remonte dans les extenfions de la jambe par

l'aftion des mufcles extenfeurs , 8c defcend , au contraire
,
pendant la flexion

de cette partie , ôc combien eft grande la force qu'elle a à foutenir dans les

violens mouvemens du corps. S'il arrive qu'à la fuite d'un coup , d'une chute ,

ou de toute autre violence extérieure , elle vienne à fe calTer , c'eft ou lon-

gitudinalement , ou tranfverfalement , ou enfin elle fe brife en plufieurs pièces.

De toutes ces fraâures la tranverfale eft la plus fréquente , 6c la fraâure en

long la plus rare , ôC en même tems celle qui pour l'ordinaire exige le moins
de tems pour fa guèrifon , les pièces de l'os demeurant prefque toujours dans

leur place naturelle , ou ne s'écartant du moins que très -peu {b) l'une de
l'autre. Si la frafture eft en travers , 6c que la rotule foit calTée en plufieurs

pièces , le cas eft ordinairement beaucoup plus fâcheux ; la portion inférieure

de la rotule , fur laquelle les mufcles n'agillent pas , ne quitte point , à la

vérité , fa place , mais la portion fupérieure du même os eft fouvent tirée fort

haut par la contraftion des mufcles extrêmement puiffans qui s'y attachent
,

enforte que ce n'eft qu'avec beaucoup de peine qu'on la ramené enfuite dans

fon lieu naturel.

IL

La frafture de la rotule eft ordinairement facilement reconnue par un ,. „.

Chirurgien expérimenté , étant foumife aux yeux & au ca£t ; le doigt fuffir en eft^wdi.

( fl ) Voy. Manynu comp. au. londin. vol. IL pag. 678. où un Chirurgien nommé
Devere s'efforce de prouver que cette fraûure eft extrêmement rare , & que la plupart

des Auteurs ont été dans l'erreur fur ce qui la concerne.

( fc) Garengeot croit ( trait, des injl. de Ckir. tom. IL pag, 310. ) que la rotule ne peut
pas fe cafler félon fa longueur ; mais outre que M. Petit , après plufieurs autres , enfei-

gne le contraire dans fon chapitre de la fraâure de la rotule , on ne voit pas fur quoi
cette opinion peut être fondée.

Tom, I, E e

IC
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nairemeni fa- communément pour s'afliirer fi la rotule eft entière ou non , 6c dans le cas
«»if«

Q.^ elle eft caflee , fi c'eft eU long , en travers ou en plufieurs pièces , 6c fi

celles-ci font peu ou fort éloignées les unes des autres. Dans l'examen des

fraûures de la rotule , il faut éviter avec le plus grand foin de fléchir
,

fur- tout avec force , le genou malade. Ces flexions indifcretes , ne font pas

feulement inutiles 6c douloureufes , elles peuvent avoir des fuites extrême-

ment fâcheufes ( a) , êc de plus, elles écartent toujours davantage les piè-

ces ofiéufes l'une de l'autre. Lorfque la portion de la rotule entraînée en

haut par l'aÛion des mufcles eft fort petite , on a communément plus de
peine à reconnoître la fradure , fur- tout fi le ilijet ell fort gras ; mais cette

efpèce de fradure n'eft pas ordinairement auflî dangereufe que les autres , le

fuc offcux qui fournit la matière du cal ayant moins de facilité à fe répan-

dre dans la cavité de l'articulation , 6c à produire l'ankilofe
,
que dans les

autres fradures du même os , où il arrive fouvent que cet épanchement du
fuc olîeux prive le genou de fa mobilité naturelle.

I I L

Pfoenoftlc. ^^ '-'•'^^ '^^^ fradures de la rotule eft pour l'ordinaire très - difficile ; car

il eft très-rare que l'articulation ne cojurade pas de la roideur , ou qu'elle

ne perde du moins beaucoup de la liberté de fes mouvemens. En effet , ou-

tre que le fuc oileux , deiliné à la formation du cal , s'infinue ôc pénétre

profondément dans les recoins les plus cachés de l'article , la fmovie elle-

même , dont l'ufage eft de lubrifier les furfaces articulaires , fe durcit Sc fe

colle aux os , de façon que le fémur & le tibia , femblables à deux mor-
ceaux de bois qu'on auroit collés l'un à l'autre

,
perdent leur mobilité ref-

pedive , s'unifient enfemble , 8c ne forment
,
pour ainfi dire

,
plus qu'un

îeul 5c même os. Ce qui favorife encore cette foudure , c'eil que les fradures

de la rotule
,
particulièrement les tranfverfales , exigent nécellairement qu'on

laiffe le genou dans un long repos
,
pour donner aux pièces ofiéufes le tems

de fe réunir ; or
,
pendant ce tems-là , la finovie qui n'eft pas renouvellée , ne

manque guère de s'épaiiTir par le féjour. En outre , la forte aponévrofe qui

s'attache à la rotule , 8<; qui dirige Spécialement les mouvemens de l'article

,

ayant' été communément fort maltraitée Sc violemment contufe par la même
caufe qui a caffé la rotule , c'eft encore une raifon qui doit rendre l'article

extrêmement foible , & le priver enfin de toute fa mobilité. Il n'eft donc pas

étonnant que ceux qui ont eu la rotule fradurée , foient fort fujeis à faire

de chûtes , & à de nouvelles fradures de cette partie ; c'eft ce que je fçais

être arrivé plufieurs fois , Sc ce dont j'ai été moi-même témoin : la foiblefië

de l'articulation
,
qui réfulte de la violente contufion que l'aponévrofe des

mufcles extenfeurs a foufFerte , eft prefque toujours un mal fans remède.

( a ) M. Petit à VU la mort s'en enfuivre trait, dss malad. des os , tom. IL pag. 136»

àe i'idition de M. Louis,



FRACTURE DE LA ROTULE. tx^

IV.

Le traitement des fraâ-ures de la rotule varie fuivant la différence des cas : CumiIoa
fi la frafture eft longitudinale , après avoir fait coucher le malade fur le dos

,

on lui étend la jambe , l'on rapproche enfuite exaûement les pièces ofTeufes

avec les mains , 6c on les maintient en place par le bandage uniffant
,
qu'on

applique de la même manière qu'aux plaies longitudinales du ventre Sc du
front , comme on l'expliquera plus au long dans le traité des bandages.

Quand la frafture eft caflee en travers ou en plufieurs morceaux , après avoir

mis le malade dans la même fituation , on lui étend avant tout la jambe

,

Se enfuite le Chirurgien avec le plat de la main , ou avec le pouce ôc les

autres doigts , ramené en bas la portion qui a été tirée en haut , ÔC pouffe en-

haut celle qui eft en bas ; 6c lorfqu'il a exactement remis les pièces dans leur

place naturelle , & appliqué fur le genou deux emplâtres en croiifant , tels

que la planche IX. fig. i. les repréfente , ou fenêtre , fig. 3. ou enfin tous le^

deux enfemble , comme M. Petit ; on les affermit avec un bandage fuffi-

famment long , après quoi on place la jambe malade de manière qu'elle ne

foit pas expoiee à être fléchie , ni dérangée , ce qui produiroit de nouveau

l'écartement des pièces. Nous détaillerons plus amplement à l'article des

bandages tout ce quia rapport à l'appareil 6c au refte du traitement. Les Chi-

rurgiens ont imaginé plufieurs machines pour contenir folidement les fraftures

de la rotule. L'on en voit une de cette efpèce dans Solingen
, ( a ) dont cet

Auteur recommande l'ufage
;

j'en ai d'autres encore dans mon arfénal , ôc

Garengeot en a décrit une nouvelle dans fon traité des inftrumens de chi-

rurgie. Mais pour dire la vérité ces différentes machines font conftruites de

manière qu'il ne paroît pas qu'elles puiffent fatisfaire entièrement à l'objet

qu'on fe propofe. Au furplus , comme il arrive affez fouvent , alnfi que l'ex-

périence le prouve
, que la rotule quoique bien réduite , fe caffe ou fe dé-

range tout de nouveau , on apportera la plus grande attention à ce que le

malade ne fe ferve de fa jambe pour s'y appuyer ou pour promener qu'a-

près neuf à dix femaines ; car il faut tout ce tems-là pour que la confoli-

dation des pièces foit affez parfaite pour permettre de marcher avec fureté.

Ceux qui veulent le faire plutôt , en font ordinairement punis par une nouvelle

fraûure , 8c demeurent boiteux le refte de leur vie ; mais il faut convenir que
ceux qui gardent un auffi long repos , ont coutume de boiter auffi après la

guèrifon , l'immobilité où l'on a tenu le genou pendant fi long - tems , l'ayant

rendu roide 8c inflexible. ( b ) Les obfervations que Purmann a recueillies

avec beaucoup de difcernement dans fa chirurgie
,

{c ) touchant les fraftures

de la rotule , méritent d'être confultées.

(a) Vid. Ej. Chirurg. cap. de patella frafta it. tab. 15. fig. t6. edit. Amftel. ann. 1698.
tHJ l'on trouve la machine repréfentée.

( b ) Voy. fur cela Ruyfch obf. III.

(c ) Part. III, Cap. lu

E e ij
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C H A P I T R E X.

De lafracîure de la jambe {a) & du pied.

î.

Fracture de "I" A fraâure de la jambe , ou des deux os qui la compofent , le tibia Scîe
ï^ j^mbe- J , péroné , ne nous offre prefque rien de plus à dire

,
que ce qui a déjà été

dit plus haut. Cette efpièce de fraûure ne demande exaûement que le même
traitement qui a été prefcrit pour toutes les autres fraâures en général. On
fera donc étendre la partie avec les mains ou avec des laqs , on remettra

foigneufement les os en place , on appliquera un appareil convenable { b)
,

6c l'on donnera au membre la fituation la plus avantage ufe. Nous devons,

feulement obferver ici qu'il n'y a quelquefois qu'un des os de la jambe qui fouf-

fre la frafture , & d'autrefois auffi tous les deux. Dans ce dernier cas , il eft

rare que les deux os foient caffés précifément au même endroit : l'un eft cafle

un peu plus haut , £c l'autre un peu plus bas. La frafture du feul tibia eft plus

facile à reconnoître
,
que celle où le péroné eft pareillement caffé tout feul

,

parce que le tibia n'eft recouvert que de la peau , au lieu que le péroné eft:

profondement caché dans les chairs , ce qui en rend fouvent la frafture très-

difficile à découvrir ; en outre , cette frature fait ordinairement beaucoup

moins fouffrir les malades que celle du tibia , &L ne les empêche même pas

quelquefois abfolument de marcher. Pour s'affurer de la fraâ:ure du péroné ,

on empoigne avec une main la jambe au-delTous du mollet, 8c avec l'autre

on tourne le pied tantôt en dehors 6c tantôt en dedans ; par cette manœu-
vre , la main avec laquelle on tient la jambe peut nous faire fentir s'il y-a frac-

ture au péroné , & dans quel endroit de cet os elle fe trouve. ( c
)

I I.

f nb?!"''^^^
Si , comme il arrive fouvent , la frafture de la jambe eft avec plaie , voici

quelle eft la conduite qu'on doit tenir. On débarrafte d'abord la plaie 6c la^

fraâure des ordures , des petits fragmens d'os qui ne tiennent plus à rien , Ô£

généralement de tous les corps étrangers. On réduit enfuite les os frafturés

au moyen des extenfions 6c contre - extenfions , 8c l'on remplit enfin la plaie

de charpie féche ; on applique un emplâtre par-defTus , Sc l'on maintient le

tout par le bandage à i8 chefs
,
qu'on proportionne au volume de la partie

(
pi. IX. fig. 4. ) , comme nous le dirons plus amplement au chapitre VIII. du

traité des bandages. S'il y avoit quelque hémorragie conlidérable , on s'en

rendroit maître avant tout, par les moyens ci -deiTifs expofés ( chap. VIII,

(a) Voyez Saviard , fur une fraif^ure de la jambe guérie contre i©uîe efpérance
^

obf. 120.

( J ) ycyej fur cet appareil la III. partie de cet ouvrage , chap. VIT. §. X.
(c) Gouei rapporte dans fa Chirurgie page 130. le cas d'une frafture du péroné , qui

ayant été mal traitée , eut des fuites très facheufes.

de plaie
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§. X. ). fi quelques fragmens olTeux s'oppofoient par leur faillie à la réduâion ?.

on les couperoit prudemment avec des tenailles incifives , ou avec une fine

fcie , avant de travailler à remettre les os en place. Après la rédiiâion , Se.

l'application de l'appareil , on met la jambe dans des fanons , ou dans une

efpèce d'étui de léton fait tout exprès , 5c qui l'enferme exaftement
(

pL.

IX. fig. 9. ). On panfe chaque jour la plaie avec l'onguerit digeftif y Sc lorf-

qu elle eft bien détergée , avec quelque baume vulnéraire , dont on continue;

à fe fervir jufqu'à parfaite réunion. Il fe préfente quelquefois pendant le traite--

ment des efquilles d'os
,
que la fuppuration détache 8c entraîne -, dès qu'on

les apperçoit , il faut en faire l'extraftion ^ ôc pourfuivre enfuite les paufe-

mens à l'ordinaire {a).

1 I I.

M. Petit , célèbre Chirurgien de Paris , a «imaginé pour les fra£lures de l'a Machine, 1

jambe compliquées de plaie une machine , ou plutôt une boëte de bois qui M. ?«<>».

n'eft point à méprifer. ( b ) J'ai mieux aimé la faire graver d'après les mé-
moires de l'Académie Royale des Sciences , que d'après le traité de l'Auteur

fur les maladies des os , ou celui des inftrumens de Chirurgie par Garangeot ^

parce que dans ces derniers ouvrages elle n'eft repréfentée qu'entière , ce qui

peut en rendre l'intelligence plus difficile
,
que fi elle étoit repréfentée tout à

ia fois entière & pièce à pièce , comme elle l'eft dans les mémoires de l'Aca-

démie. (*) La planche IX. figure 11. la préfente donc d'abord entière 6c

montée , & la figure i z de la même planche en repréfente les différentes:

pièces feparément.

Après avoir réduit la fraûure , pajifé la plaie , appliqué le bandage â

18 chefs , 8c les attelles , fiées avec trois rubans , on place tout doucement la

jambe fur la partie principale de la machine A A fig. 12. On joint enfuite.-

enfemble les parties latérales de la boëte BB ôc la partie antérieure C ,,

qui tient lieu de femelle par le moyen des gonds D D , dans lefquels vont

s'enchaffer les fiches E E , au moyen dequoi la boëte fe trouve fermée
,

comme la figure 11. let. E la repréfente , de façon que la jambe repofe tran-

quillement deffus , fans pouvoir tomber ni vaciller de côté ou d'autre. F F eft

la partie inférieure de la machine , 6c forme comme la bafe ou l'appui de-

toutes les autres ; elle fe joint par les gonds G G à l'extrémité de la fupé-

ïieure , fur laquelle porte la jambe ; à la partie antérieure eft une palete mo-

(a) On peut voir dans robfervation 81. àe Sculiet un cas de frafture au tibia com,
pliquée de plaie , 8c dans l'obfervation 84 une pareille frafture , faite par une arme
à feu.

(fr) Elle a été gravée en premier lieu dans les mémoires de l'Académie Royale des-:

Sciences, ann. 1718. Enfuite dans le iraité des maladies des os , Se d'après cet ouvrage,
dans le traité des inftrumens de Garangeot.

(*) On doit regretter feulement que l'Auteur n'ait point donné d'application particu=

lière de fes figures ; il s'eft contenté de les défigner par des lettres & par des chiffres

,

qui ne font pas mêm.e indiquées dans fon mémoire j ce qui fait que bien des lefteurs ont
de la peine à l'entendre parfaitement.
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bile H attachée aux deux bouts des juiTielles du chafïis fupérieur , au moyen
des gonds 1 1 ; elle peut fe mouvoir par fa partie inférieure K ; en forte qu'en

la faifant giilTer dans les crans L L en devant ou en derrière , on élevé 6c l'on

abbaiiTe à volonté le chafTis fupérieur , ôc la jambe qui y repofe : afin qu'elle

y foit mollement , on matelalîe bien ce chafTis , ainfi que les côtés de la

boëte avec des linges fort doux. On n'aura pas de peine
,
je crois , à fe faire

l'idée des avitres parties de la machine , dont je fupprime l'explication pour

éviter d'être trop long
;
j'ajouterai feulement que fa grandeur doit repondre

à celle de la jambe. Si l'on fait ufage de cette boëte , à chaque panfement on

defaira les crochets E E , fie on rabbatra les planches latérales ; la plaie pan-

fée , Bc le nouvel appareil appliqué , on rejoint les différentes pièces de la

machine , afin que la jambe y foit très-exaftement renfermée. Laprodigieufe

quantité de fraûures qui arrivent à la guerre , 8<. le nombre non rfioins grand

de ces boëtes dont on y auroit befoin , dans des lieux où il feroit fouvent

impoffible de s'en procurer , obligent les Chirurgiens d'armée à fe contenter

des fanons»

î V.

^raaure tjes Les OS des pieds enfin , tels que ceux du tarfe , du métatarfe , Sc des
"""^

orteils
,
peuvent être fracturés , tout comme ceux de la main , fur -tout par

la chute de corps très - pefans. La violente contulion que fouffrent alors

les nerfs , les ligamens , les tendons , 6C les membranes qui fe trouvent à

cette partie , entraîne ordinairement les maux les plus graves , comme des

inflammations , la gangrené , ÔC communément ces fortes de fraûures font

compliquées de plaie ; on les traite à très -peu -près comme toutes les au-

tres fraâiures de ce genre , fi ce n'eft qu'après la réduâ:ion , il faut un appa-

reil particulier , tel que nous le décrirons à l'article des bandages. On garan-

tit la partie , autant qu'il eft poffible , de l'inflammation fie de la gangrené

gar des remèdes appropriés , 6c fur- tout en la fomentant fouvent avec l'eau

de chaux vive 6c l'efprit de vin camphré , fans négliger la faignée , Sc les

iremédes internes. Au refte , nous obferverons ici en général
,
qUe les fraûures

des os du pied , de même que celles de la main Sc de la jambe , voifines

de la malléole
,
principalement fi cette dernière efl: entièrement féparée de

î'os
,

guèriflent très-rarement fans qu'elles entraînent quelque immobilité 8c

quelque roidèur à la partie , ou des inflammations violentes , des ulcères , des

caries , des fifi:Ules incurables , 6c même la gangrené & le fphacele. Sou-

vent on ne peut remédier à ces derniers accidens que par l'amputation du

membre , ÔC ce moyen extrême ne garantit pas toujours le malade de la

mort ( a ). Lors donc qu'il arrive frafture , ou quelqu'autre violence confi-

dérable dans les différentes parties dont nous venons de parler , on doit fe

hâter de recourir d'abord aux remèdes les plus puiffans , 6c la prudence

exige qu'on prévienne à bonne heure le malade ou {es parens du danger qui

i«) Foy. la io8. obf, de M, k Dran,,

-1
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le menace , afin que dans la fuite on ne rende pas le Chirurgien refponfa-

ble , comme il n'arrive que trop fouvent , des triftes fuites de ces accidens..

On réduit les pièces olTeufes le mieux qu'il eft poiïible , fur-tout il le calca-

neum eil frafturé , Sc on les maintient en place par des emplâtres , des com-
preffes , Sc un bandage convenable , afin d'en procurer la confolidation. Mais
doit - on pour cela couper le tendon d'achille , comme le fit un Chirurgiea

de Paris ? Je n'en vois pas la néceffité ( a ). Au furplus , fi l'on déliroit de plus

grands détails fur les fraôures , on ne peut rien faire de mieux que d'étudier

afTiduement l'excellent traité des maladies des os de M, Petit.

^ \ . i gc^== —
-y@

CHAPITREXI.
Des folutions de continuité des os faites par des injlrumens aigus ou tranchans

,

G" qu'on peut appeiler plaies en Vos,

I.

NOus avons parlé jufqu'ici des fraftures faites par des inftrumens obtus ^^^ ^lû^^

ou contondans ; il nous refte maintenant à parler de celles qu'on peut des os»

appeiler affez proprement plaies de l'os , ÔC qui font occafionnées par des

inlirumens aigus ou tranchans , tels qu'épées , fabres , haches , faulx , Sc au-

tres chofes femblables qui blelFent , divifent , coupent ou brifent les os : très-,

peu d'Auteurs jufqu'ici ont parlé de ces fortes de lézions ; les os cepen-

dant , comme les parties molles
,
peuvent être divifés par les inftrumens dont

nous venons de parler , tantôt légèrement , Se tantôt dans la plus grande

partie de leur fubftance
,
quelquefois même dans leur totalité , ou être réduits

en plufieurs pièces , ainfi que dans les autres fraétures faites par des inftru-

mens contondans. Ces plaies des os doivent néceffairement être fuivies de dif-.

férens accidens , fouvent très-graves , fuivant la grandeur ou la profondeur
de la plaie , fuivant la force plus ou moins grande avec laquelle la caufe vul-

nerante a agi , 6c fuivant la diverfité de la partie
,

qui en a reçu l'impref^

fion , comme la tête , le nez , la mâchoire , la clavicule , les doigts , la main
,

le bras , l'avant-bras , la cuiffe , la jambe 8cc. Il n'y a pas beaucoup de peino

à reconnoître l'efpèce de lézion dont nous parlons , fur - tout pour ceux qui

font déjà inftruits delà doctrine des plaies : on peut très -bien s'en afturey

par l'ouie Se par le taft
,
prévoir facilement , en conféquence , quel en fera

l'événement ; mais comme elle exige une méthode de cure un peu différente

de celle des autres fraâures , nous expoferons ici en peu de mots
j

quel

eft Spécialement le traitement qui lui convient.

Mais auparavant il faut dire quelque chofe du prognoftic. Les plaies dç. Pjognoaigj

p ( a ) Voy. le CLXXII. chapitre de nos opérations dans la II. partie de ces inititi^

lions de Chirurgie.
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l'os
,

qui ne font que fuperflcieltes , ou qui ne pénétrent pas profondément

dans fa fubftance , n'annoncent pas communément beaucoup de danger , fur-

tout fi on les traite convenablement ; mais celles qui pénétrent fort avant
,

ou qui- divifent l'os dans fa totalité , Sc lesparties voifinesen mêmeteras , par-

ticulièrement n ces parties font d'une grande néceflité pour la vie , comme à

la tète , au cou , à l'épine du dos , & à la poitrine ; celles qui ouvrent aux

iiras Se aux jambes de grandes veines ou de grandes artères
,

qui divifent

ou qui coupent en entier des nerfs ou des tendons , toutes ces plaies , dis-je
,

font infininiment plus dangereufes , beaucoup plus difficiles à guérir , &. fou-

'vent même mortelles.

III.

tare gêné- M. Petit , d'ailleurs excellent Chirurgien , fe contente de dire vaguement
* *°

dans fon traité des maladies des os ( <2 ) que « lorfque la fraâure ell: cora-

î) piiquée d'une plaie faite par un inftrument tranchant , il faut rejoindre

« d'abord les lèvres de la plaie au moyen d'un bandage unilFant , fi elle eft

» en long ; ou au moyen de la future , fi elle eft fort oblique ou tranfverfe , 8C

>> fe fervir du bandage à i8 chefs, jufqu'à l'entière réunion de la plaie.»

Comme cette méthode feroit infufHfante en bien des cas , 6c pourroit jetter

par conféquenc les jeunes Chirurgiens dans l'erreur
,

j'ai cru devoir traiter

cette matière d'une façon différente de M. Petit , Se avec un peu plus d'é-

tendue , ou de détail ; pour les premières efpèces de plaies je fuis à-peu - près

de l'avis de cet Auteur , fur - tout lorfqu'elles font fuperficielles , ou qu'elles

n'ont pas pénétré toute Fépaifleur de l'os , ou fort avant dans fa fubftance
,

comme
,
par exemple , dans celle des os du crâne , Sc qu'elles ne font pas

accompagnées d'ailleurs de grande contufion , ou de lézion confidérable au

cerveau , comme il a déjà été dit plus haut en parlant des plaies de la tête.

( b ) Mais quand le cas eft différent , il faut auffi procéder dilféremment 6c

avec plus de circonfpeûion : on tiendra la plaie ouverte avec de la charpie fé-

che ; on la mondifiera , 6c après la déterfîon , on la réunira par le moyen
des balfamiques , comme on l'a dit encore ci - deffus. Lorfque ces plaies ont

été fermées trop tôt , on en a vu réfulter fouvent les maux les plus gra-

ves , & même la mort en bien des cas. Les plaies même fuperficielles , obli-

ques ou tranfverfes n'exigent pas toujours 6c indiftinâement , comme l'enr

feigne M. Petit , la future & le bandage à dix-huit chefs : ces moyens , au
contraire , font très - rarement néceffaires , à mon avis ;

j'ai guéri- 6c vu guérir

beaucoup de ces plaies dans les os , fans qu'on y ait eu recours. On n'a pas

beaucoup de peine
,
par exemple , à réunir avec les fimples emplâtres agglu-

( a } Tom. IL pag. 275. de l'édition de M. Louis , Paris 1758. M. Petit ne dit rien en
particulier des plaies des os ; mais en traitant de la frafture du tibia, compliquée de plaie ,

il dit aufîi quelque chofe des autres plaies des os , dont il n'efi: fuit aucune mention dans le

commencement du tom, I. où l'Auteur donne Ja divifîon des diiîerentes maladies auxquelles

es os font fujets.

( b ) Liv. î. chap. XIV. §. IL & ailleurs. -

tinatifs j
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tînatifs , foutenus de quelques tours de bande , les plaies obliques 5c fu-

perficielles de latêre, du front ^ 6c du'cuir chevelu , fans le fecours de la fu-

ture fanglante
, (

qui eft celle que M. Petit paroît avoir eu en vue
, ) 8c beau-

coup moins du bandage à 1 8 chefs. On guérit facilement pour l'ordinaire ces

fortes^ de plaies à la tête , au nez , aux mâchoires , à la clavicule , à l'épaule,

au bras j^ favant-bras , aux doigts , à la cuilTe , à la jambe , au pied
,

èccç au moyen de quelque baume vulnéraire , ou d'une poudre confondante,

6c d'un fimple emplâtre , ainfi qu'on l'a déjà dit au chapitre des plaies de la

tête; mais lorfqu'il y a quelque lambeau de peau ou de chair pendant,

qu'on ne peut réunir au refce , la future eft en pareil cas d'une néceflîté in-

diipenfable.

I V.

J'ai fait très -bien reprendre fans me fervir de la future , ni du bandage â Curepanî-

18 chefs , des doigts totalement coupés par un inftrument tranchant dans la f"''ère pour

première phalange , oC qui ne tenoient plus que bien foiblement par le " °'^"*

bas , à un peu de peau ou de chair , enforte qu'on étoit d'avis de les em-
porter fur le champ. J'ai rapproché très-exaftement les extrémités des os

coupés ;
je les ai entouré enfuite d'un petit emplâtre étroit &C longuet

,
pour

les maintenir dans cette fituation
;

j'ai appliqué par-defTus une petite com-
prefle imbibée d'efprit de vin , 8c fur les côtés de petits morceaux de carton

ou de bois , faifant l'office d'attelles
;
j'ai foutenu le tout par le moyen d'une

bande longue &C étroite, &, j'ai mis enfin le bras & la main en écharpe ;

j'ai laifTé les chofes dans cet état pendant quelques jours fans y toucher , re-

commandant feulement au malade le repos , 8c un régime convenable. Après

cela j'ai défait l'appareil avec la plus grande circonfpeftion : j'ai ôté la com-
preffe tout doucement , mais fans toucher à l'emplâtre ; je faifdis tenir pen-

dant ce tems-là le doigt en ligne droite
;
je nettoyois la plaie aufll bien qu'il

m'étoit poflible
;
j'y faifois couler quelques gouttes de baume vulnéraire , ÔC

j'appliquois enfuite de nouveau la petite comprefle trempée dans Fefprit de

vin , 2c les petites attelles de carton , 8c je maintenois le tout comme au-

paravant par le bandage. J'ai laiffé encore derechef le doigt fans y toucher

pendant quelques jours dans le même état , & je renouvellois enfuite l'appa-

reil de trois en trois jours comme ci-devant : j'ai continué jufqu'à la parfaite

réunion du doigt, laquelle a été achevée dans l'efpace de quatre femaines.

V.

S'il arrivoir que l'un des os de l'avanr-bras fût coupé ( c'eft ordinairement Pour l'avant-

le cubitus
,
parce qu'il fe préfente le premier pour parer les coups de Fadver- bras, & pour

faire
, ) on n'a befoin ni de future , ni du bandage à 1 8 chefs. Après avoir '* J*'"''*>

nettoyé la plaie
, j'y verfe quelques gouttes de baume ou d'effence vulné-

raire
;
j'applique par - deffus de la charpie imbibée du même remède , Sc un

emplâtre , ôc je couvre le tour d'une comprelTe
;

j'enferme enfuite la plus

grande partie de l'avant-bras dans une éclifîe de carton
,
que j'ai fait trem^

çer auparavant .dans Fefprit ie vin , afin que venant à fe fécher , elle fe moule
Tom. I. F f
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mieux à la figure de la partie
,
je la foutiens en place par des tours de ban-

des , 8c je mets enfin le bras en écharpe. En penfant la plaie de deux

jours l'un , ou chaque jour , fi la fiippuration eft fort abondante , les os fe

confondent admirablement bien fans future
,

qui , dans le cas dont il s'agit

,

feroit même préjudiciable. Quand l'un des deux os de la jambe eft divifé

par un inftrument tranchant
,

je me fers à la vérité du bandage à dix -huit

chefs , comme dans les autres fraftures avec plaie de cette partie , mais je

m'abftiens volontiers de la future ; elle n'eft prefque jamais néceffaire dans

la frafture du feul tibia , cet os n'étant recouvert par-devanr que de la peau

,

2t très - rarement dans celle du péroné , à moins que les mufcles épais
,

qui

forment le gras de la jambe , n'ayent été coupés en même tems ; car autant

qu'on peut il faut fe paifer des futures ; elles excitent facilement des inflam-

mations très-vives , de violentes douleurs , fouvent des convulfions , ôc d'au-

tres fymptômes non moins fâcheux. Ce n'eft -donc , comme nous l'avons

déjà dit dans la cure des plaies
,
qu'à la dernière extrémité , & lorfqu'on ne

peut abfolument s'en palTer
,

qu'il eft permis d'y avoir recours.

V I.

Pourîacuiffe
§j jg fémur eft blefTé par un inftrument tranchant , on ne peut réunir , SC

tenir rapprochés les mufcles extrêmement forts de la cuille
,

qui ont été di-

vifés
,
que par la future vraie ou fanglante , à laquelle on procède de la ma-

nière dont on l'a dit en traitant de la cure des plaies ( liv. I. chap. L §.

XXXIII. ). On panfe la plaie comme ci-deiTus , on applique le bandage à

dix-huit chefs , Sc l'on place convenablement la partie dans les fanons
,

to\it comme on a coutume de le pratiquer pour les autres fraâiures du fémur.

On emploie encore la future dans les plaies de l'humérus
, par les raifons

que nous venons d'expofer , mais non le bandage à dix-huit chefs" ; il fuffit

comme pour les autres fra£i:ures du bras , d'une bande longue & étroite ^

des compreifes , & des fanons. On place enfuitele bras dans une courte échar-

pe , attachée au cou , afin que les os ôc les mufcles mieux rapprochés par

ce moyen ,
puiffent fe réunir plutôt 8c plus parfaitement. Dès qu'on s'apper-

çôit que la réunion eft faite , on coupe les points de furui-e , on rerire les fils j

& l'on fe conduit pour le refte comme dans les autres fraftures du bras.

V I L
Ce qu'on S'il arrivoit par hazard que les deux os de la jambe ou de l'avant -bras,

taLl^"es
fLiflent coupés tout à la fois , mais de façon cependant qu'ils tinflent encore

deux os de la à la chair , aux vailTeaux fanguins , 6c à la peau
, ( ce qui doit être très-

Tavant'b^a''^
tare

, ) OU fcroit auffi la future , &<. l'on appliqueroit le bandage à dix -huit

font coupés* chefs , OU celui à bande roulée j mais ce feroit très-inutilement qu'on tente-
«n même

j-qj;; jg future , lorfque tous les vaiffeaux & tous les nerfs ayant été coupés
,

la partie ne tient abfolument plus qu'à la peau , fur-tout fi c'eft une partie

d'un volume fort conlidérable , comme le bras ou la jambe. En pareil cas

comme la feftion des grands vaifleaux , ôC l'hémorragie violente
,

qui en

eft la fuite , ne laiffent point d'efpérance de réunion , on achèvera de cou-

per le membre , après quoi l'on fe rendra maître du fang , comme dans
~- ks autres amputations , bi l'on appliquera précifément le même appareiL
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VIII.

Les plaies de la mâchoire inférieure , avec écartement coniidérable des Cure i^s

bords ou des lèvres de la plaie , exigent encore la future. On les panfe en- p'?'" .'^' '}

r Il 1 ' • |A /r «, • L j mâchoire, de
fuite avec le baume vulnéraire., un emplâtre , une compr_eue , K le banda- u clavicule,

ge convenable. Si la clavicule ou l'acromion ont été entièrement fèparés l'un ^ ds l'épau-

de l'autre par un coup de fabre , ou de tout autre inllrument tranchant
,

le traitement èir l'appareil feront à-peuprès les mêmes que ceux que nous

avons indiqué ci-delTus pour les fraftures de ces os : on aura feulement

attention de renouveller très-doucement l'appareil une fois le jour ou de deux
jours l'un , & l'on continuera à panfer la plaie jufqu'à parfaite réunion

,

comme il a été prefcrir pour les autres plaies des os.

I X.

On remédie aux hémorragies
,

qui fouveni font très - abondantes dans
,

Comment

ces fortes de blelllires, parles moyens indiqués ci-defFus, c'eil-à-dire par la à°rh7m™rcal*

comprefllçtH^ , le tourniquet , les aftringens ou la ligature , en donnant la gte.

préférence à celui de ces moyens dont l'emploi efi: le plus commode ôc le

plus avantageux , relativement à chaque partie bleffée ; les plaies faites par

des armes à feu , fe traitent comme les fraftures : pour plus grand éclair-

ciffement , voyez le III. chapitre du livre I. fur les plaies d'arquebufades ,

& notre differtation fur les plaies des os.

L I V R E I I L

DES LUXATIONS.
^gs=s=s=-' .

~ S^==== ^—— ==^
CHAPITRE I.

« Dss luxations en généraL

L

DAns le livre précédent il a été queftion des fra£lures ; dan? celui-ci Ce que c'eîl

nous parlerons des luxations , ou pour parler comme Celfe de l'éloigné- ^^î^^
'* '"^*"'

ment des os de leurs places naturelles. Les os fe luxent de deux manières
;

îa plus ordinaire eft celle , où deux os naturellement joints enfemble fe

réparent l'un de l'autre , comme l'acromion de la clavicule , le cubitus du

radius , l'humérus de l'omoplate , ou le fémur des os des iles ; &C à la jam-

be , le tibia du péroné , Se quelquefois par l'effet d'un faut le calcaneum de

l'os du talon. Ces fortes de luxations regardent proprement , comme on
voit , les os joints par des articulations mobiles ; mais fi nous avons égard

à l'ancienne fignification du mot , nous y comprendrons la féparation des os

du aez entr'eux , ÔC celle des épiphyfes d'avec les os dans les jeunes gens,

F f ij
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ce qui rend ces os incapables des ufages auxquels la nature les a deflînés.

On voit par la lefture de Celfe ( liv. VIII. chap. XI. ) qu'il rapportoit ces

différens cas aux luxations.

IL
"Des eon- Qn n'a pas de peine à comprendre par ce que nous avons dit dans le

fequffes dans traité des fracturcs
,

quelles font les qualités néceffaires au Chirurgien pour
le Chirurgien qu'il foit en état de connoître , 6c de traiter efficacement les luxations. La
noîffan*ce°& première Sc la plus effentielle , eft une connoiffance parfaite des articula-

le traitement tious , ainfi que des ligamens 6c des mufcles qui les avoiiinent. Les figures
es uxations.

j^^ ^^ qu'on trouve dans les ouvrages des Anatomiftes peuvent être de quel-

que fecours pour acquérir cette connoiffance , mais on en tirera infiiiiment

davantage de l'infpeftion fréquente du fqueléte , Sc beaucoup plus encore

de l'examen exaô 6c fouvent répété des articulations dans le cadavre fraix
,

où l'on voit parfaitement dans leur fituation naturelle les cartilages Sc les

ligamens articulaires , ce qu'on ne peut faire dans les fquelétes , qui en

font dépouillés.

IIL
jDes diffé- Qjj (jjvife ordinairement les luxations en parfaites 6c imparfaites. Dans ces

ces de luxa- demières , les os ne font pas tout-à-fait fortis de leur place naturelle
,

uon. mais ont fouffert cependant un déplacement affez grand pour ne pouvoir

s'acquitter convenablement de leurs fondions accoutumées ; quelques-uns

aiment mieux appeller ces fortes de luxations entorfts ou dijîorfions , en latin

fuhluxatio ; Sc l'on peut y rapporter les écartemens d'os dont nous yenonsde
parler tout à l'heure. On nomme luxation parfaite, celle où les os que la

nature a joints enfemble fe féparent entièrement les uns des autres , ou for-

tent tout-à-fait de leur fièges naturels , comme
,
par exemple , lorfque le fé-

mur 6c l'humérus abandonnent totalement les cavités articulaires dans lei^

quelles ils font reçus. Dans les deux efpèces de luxations , l'os déplacé fe

porte en devant ou en arrière , en haut ou en bas. Une autre divifion non
moins importante des luxations , eft celle qui les diftingue en limples 6c ea

com.pliquées ; les premières n'ont que les accidens ordinaires aux luxations,

mais les fécondes font accompagnées de plaie , de frafture , de foibleffe , 8c

de relâchement des ligamens , de contuJions , de violentes inflammations
,

6cc. On diftingue enfin les luxations en récentes &c en anciennes ; ôc du refte,

les os fe luxent d'autant plus facilement 8c plus fouvent
,
que leurs articula-

tions font plus libres 6c plus mobiles : fur ce principe , il n'eft point éton-

nant que la luxation de rhum.erus d'avec l'omoplate , foit beaucoup plus

fréquente que celle du cubitus avec le poignet ; celles des vertèbres du cou

6c des lombes
,
que celle des vertèbres du dos.

IV. .

'

î-uyationde Ce qu'on vient de dire eft commun à toutes les luxations en général j nous
* '***'

avons préfentement à parler de chaque efpèce en particulier , en commen-
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çant par la tête. On reconnoît qu'il y a quelque chofe de luxé dans cette

partie, 1°. lorfque les os du nez font écartés l'un de l'autre : 2". lorfque r

la mâchoire inférieure fe déjette en devant ; la voûte du canal offeux de
l'oreille , de même que l'éminence ^offeufe de laquelle fort l'apophyfe

flyloïde
5 (û) empêchent qu'elle ne fe luxe en arrière

;
3°. la tête elle-

même
,
peut fe féparer d'avec les premières vertèbres cervicales

;
4". enfin,

quelques Médecins penfent que les os du crâne , à la fuite des grandes dou-

leurs de tête, de fièvres très -violentes , 6c de l'hydrocéphale
,

peuvent

être déjettés en dehors , 6c féparés les uns des autres,

V.

A la rigueur , toutes les vertèbres qui compofent la colomne vertébrale iLuxatïonds

peuvent fe luxer , mais il eft très-rare qu'aucune d'elles fouftre une luxation ^ép\ne.

complette. Celles du cou ayant moins de volume 6c plus de mobilité , fe

déplacent beaucoup plus facilement que celles du dos
,
qui , outre qu'elles fe

touchent par de plus grandes furfaces , font encore plus étroitement unies

entr'elles ; les vertèbres lombaires plus légères encore 8c plus m.obiles que
les autres , à caufe de l'épaiiTeur de leurs cartilages , & du peu de pro-

fondeur des furfaces articulaires de leur corps , fe luxent auiïi avec moins
de difficulté. Le coccix enfin peut être poulTé en dehors par un accouchement
difficile , ou enfoncé par une chute , ôc dans ce dernier cas , il comprime
le reâum , ôc donne lieu à des accidens très-graves.

V I.

Comme il entre différens os dans la compofition de la poitrine , elle Luxation des

fouffre auffi diiFérentes luxations. C'eft ainfi qu'à l'occafion d'un coup ou
"^^'^f

•
<•"

d'une chute confidérables , les têtes des côtes abandonnant les facettes arti- phoide^&Tes

culaires des vertèbres où elles font reçues , font repoulTées quelquefois en clavicules,,

dedans du thorax , ce qui apporte un très-grand empêchement aux mouve-
mens de la poitrine 6c du poumon. Quelquefois auffi par une violence exté-

rieure le cartilage xyphoïde eft enfoncé , 6c bleffe grièvement le ventricule

( & ). Les clavicules peuvent fe luxer par leurs deux extrémités , mais plus

fouvent par celle qui fe joint au fternum ; dès que cela arrive , le bras privé

defon appui ôc abandonné à fon propre poids , ne peut plus fe mouvoir.
^

V I I,

S'il y a un os qui fe luxe facilement , c'eft l'humérus , tant parce que fa » • ^

tête elt reçue dans une cavité qui n a que peu de prorondeur
, que parce qu il l'humerM,

jouit toujours de la plus grande mobilité. La luxation fe fait en dehors, en
dedans , ou en bas ; elle ne peut avoir lieu en haut , à moins qu'il n'y ait en

,( a ) M. Petit , traité des maladies des os, tom. ï. pag. 75. de l'édition de M. Louis,

( 6 ) Conf. Codronchias de morbis
,

qui Imols & alibi ann. i6oî. vagati funt , de
ffiorbo novo , prolapfu feiliset muçronatg (artilaginis. Bonn. 1603. jn-4°.
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même tems frafture à l'acroinion eu à l'apophyfe coracoïde , car fans cela
^

ces deux apophyfes forment à la tèze de l'humérus une barrière infurmonta-

ble de ce côté. Le cubitus peut être luxé de différentes manières , mais il eft

Et du eu- très -rare que la luxation foit parfaite , à moins que la caufe n'ait agi avec
bitus.

yj^g violence extraordinaire ; la partie fupérieure de cet os , à caufe de la

grandeur des furfaces articulaires , 6c du peu de longueur des ligamens
,

ne peut guère foulîrir qu'une luxation incomplette. Il eft prefque impofîible

que le cubitus fe luxe en devant , à caufe du grand volume de l'olecrâne qui

s'y oppofe ; il fe luxe plus aifément 6c plus fouvent en arrière
,
parce que fou

apophyfe antérieure eft plus courte ; il ne faut pour en être convaincu
,
que

coniiderer attentivement la ftruûure de cette articulation.

VIII.
tuxation de II arrive très - peu que le carpe abandonne totalement la cavité du cubitus

;

îa mam. -j n'^ptouve prefque jamais qu'une luxation imparfaite , à caufe de la force 8c

du peu d'étendue de fes ligamens ; & il fe luxe beaucoup plus fouvent par-

devant ou par-derrière que fur les côtés. La raifon en eft très - iimple , car

outre la grandeur de l'articulation , il fe trouve latéralement à chaque ex-

trémité inférieure du radius & du cubitus , deux éminences olleufes , qui

empêchent que le carpe ne pullFe aifément fe luxer dans ce fens là. Quelque-

fois les os du carpe fouffrent entr'eux une efpèce d'entorfe ou de luxation

imparfaite
,

qui prive la main de la liberté de fes mouvemens , & caufe une

douleur fort vive. Ces dernières efpèces de luxations arrivent beaucoup plus

fouvent que les premières , mais on les réduit Sc on les guérit auftî plus

promptement ÔC plus facilement,

IX.

luxaiîon
^ Lg première fraûure que nous ayons à confidérer dans les extrémités inr

elle eft très- férieures eft celle de la cuilîé. Le fémur peut fe luxer dans tous les fens
^

rare, & • en haut, en bas , en dehors , 6c en dedans. C'eft néanmoins le plus fouvent
"'^"'"*

en bas ôc en dedans , ou bien en haut 6c en dehors : mais de quelque ef-

pèce que foit la luxation , on la reconnoît par le changement de figure de

la partie dans l'endroit de l'articulation , & par le taâ: , 6c par le plus ou le

moins de longueur de l'extrémité malade , comparée à la faine. Nous rappelle-

rons ici une obfervation
,
que nous avons déjà faite ailleurs

, ( liv. II. chap,

VlII. §. VI. ) c'eft qu'il eft infiniment plus rare que la plupart des Chirurgiens

ne l'ont cru jufqu'à préfent
,
que la cuilîe fe luxe , fur-tout chez les adultes

,

par une violence extérieure ; car toutes les fois que les Praticiens les plus

modernes ont voulu s'affurer fi la cuiiTe avoir fouifert une véritable luxation ,

dans le cadavre de ceux qu'on croyoit avoir éprouvé cet accident pendant la

vie 5 ils ont toujours trouvé la tête du fémur dans fa cavité , d'où elle n'é-

îoit jamais fortie , & le cou de cet os fraâuré. H n'y a rien là qui doive

furprendre. La tête du fémur reçue dans la cavité extrêmement profonde des

os des iles
, y eft affermie par de fi puiflans ligamens

,
que dans les cadavres

,

les hommes les plus robuftes , ou d'autres forces très -confidérables, ae peu-
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vent pas l'en faire fortir , tandis que le cou du fémur , d'une fubftance ten-

dre &C fragile , n'oppofe qu'une foible réfiftance à fa frafture , d'où il re-

faite évidemment que cette fraâure doit avoir lieu beaucoup plus facilement

par l'aâion d'une caufe extérieure
, que la luxation de la tête du fémur. Deux

raifons fans douce ont faic confondre ces deux maladies aux Chirurgiens ; la

première , efi: la grande ^pailî'eur des mufcles de la cuiiTe
, qui ne permet pas

de diftinguer nettement par la v,ue êCparle taft , la luxation de la fraclure j

& la féconde , la faillie que fait le grand trochantcr
,
qu'on a cru mal à ptQ^

pos être la tête du fémur,

On voit aifément par ce que nous venons de dire , i**. d'où vient que les Rematfp»^

Chirurgiens ont fi rarement réuiïi à réduire les prétendues luxations du fé- ^ « ^^s»

mur , & pourquoi les malades ont prefque toujours boité , après la guéri-,

fon ; & z°. combien étoient inutiles Sc fouvent nuifibles ces machines fi

multipliées dont on fe fervoit autrefois pour étendre la cuilTe
,
qu'on croyoit

faulTement luxée , &C par lefquelles on tourmentoit cruellement les malheu-

reux malades. La prévention où Ton étoit
,
que l'impoiTibilité de la réduction

ne provenoit que de l'aélion extrêmement vigoureufe des mufcles de la cuiOe
5,

qui empêch'oit une extenfion fufîifante , cette prévention , dis-je , fit imaginer-

une infinité de machines de toute efpèce ( a ) dont l'effet étoit d'étendre 6ç

de tirer la cuifTe avec la plus grande force ; le fémur n'étant point luxé , mais

frafturé , il ne réfultoit ordinairement de ces violentes extenfions que de

grandes douleurs , des inflammations , des convulfions , des abfcès , & au-

tres accidens tout aufli graves ; car il eft confiant , comme nous l'avons déjà

remarqué
,
que le plus grand nombre des maladies de l'articulation fupérieurÇ:

de la cuilîé qu'on regardoit autrefois , ôc que certains regardent encore , com-
me des luxations du fémur , ne font rien moins que cela , n'y ayant rien d&

fi rare dans les adultes que la luxation de cet os , dont le cou , comme nous

l'avons dit , fe trouve prefque toujours fra£luré j dans les cas dont il s'agit.

XL
Nous penfons donc que la luxation du fémur efl un accide/nt qui n'arrive i.a o»l,%

que très-rarement , fi ce n'eft par le relâchement ou la grande foibleiTe des p^^xh !vK§f

ligamens de l'articulation
,
provenant d'une caufe quelconque , comme d'un {J i^l^^a^^

dépôt ou d'une congeftion d'humeurs qui fe feroit faite fur l'article. Ces liga-,

mens
,
quoique naturellement très - forts , fe relâchent & s'affolblilTent quel-

quefois au point
,
par les caufes dont nous parlons

,
que la plus légère force

fufiit pour chafler la tête du fémur de fa cavité. Une longue expérience m'a

appris que cela arrive beaucoup plus fouvent aux enfans ÔC aux jeunes gens ^

qu'aux adultes. Chez les premiers , la tête de l'os tombe ordinairement ei\

dedans fur le grand trou ovalaire , & il eft rare qu'on puifTe la réduire ; m^is

( } On peut en voir les fîgures dans rarfenal de Sculteu
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comme elle s'y rend adhérente pour l'ordinaire , ces enfans ne perdent pas

la faculté de marcher dans la fuite , fur-tout lorfqu'on a fait ufage de remèdes

fortifians
,

quoiqu'ils ne puilTent ou ne fâchent pas le faire fans boiter.

XII.

, . Quoique la rotule fe luxe aifément &C fort fouvent , il eft rare que les
luxation > > . ,.„. ,. .

' . . ^
de la rotule Chirurgiens ignorans dutmguent bien ces luxations ; ceux qui ne lont pas ver-

& du tibia, fgj ^jans l'Aiiatomie peuvent facilement les confondre avec les luxations du

genou , 6c tourmenter en conféquence les malades par des extenfions inutiles ;

mais les Chirurgien? qui ont une connoiiTance exaâe de l'articulation du genou ,

reconnoîtront d'abord par la vue ou par le taâ: , il c'efi: la jambe ou la

rotule qui efi: luxée. La rotule fe porte toujours en dedans ou en dehors ;

quant au genou ou au tibia
,
quoiqu'il puifTe fe luxer dans tous les fens , la

grandeur des furfaces 8c des cavités par lefquelles il fe joint au fémur
,
jointe

à la force extrême des ligamens de cette articulation , lui permettent très-rare-

ment de fe luxer complettement ; auffi les luxations de la jambe font-elles

prefque toujours incomplettes.

XIII.

Luxation du ^^ P^^'^ P^^*- ^^^^ quelquefois abandonner la cavité du tibia, SC fe luxer

pisd, en devant ou en arrière. La luxation fur les côtés eft impofllble , à moins

que les malléoles ne fuffent en même terns fraûurées , ou que le péroné
,
par

quelque action violente , ne vînt à fe féparer du tibia. Quelques praticiens

ont vu , dit-on , cette féparation du péroné , Sc le pied fe porter en dehors
;

Celfe avoit déjà parlé de cette luxation dans le XL chapitre de fon VIII. livre.

Les os du tarfe , étroitement unis entr'eux par des ligamens très-forts & très-

courts , ne fe luxent que très-difficilement ; mais lorfque cela arrive , la vio-

lence extrême que la partie a dû fouffrir , entraîne fouvent les douleurs les plus

vives , des convulfions , Sc le fphacele , fi l'on ne fe hâte d'y remédier. Les
orteils enfin fe luxent rarement , 6c on les réduit fans beaucoup de peine

y

ainfi que les doigts des mains.

XIV.

€auCes ies Les caufes des luxations font Internes , ou externes ; dans la dernière cîafle
luxations,

Qj^ pgm- mettre les coups , les chûtes , les fauts , la lutte , la quellion ou la

torture , & autres caufes de cette efpèce. On rapporte à la première les caufes

qui ont leur fiége dans l'articulation même , ou aux environs ; c'eft ainfi que

des humeurs vicieufes ramalTées autour des articulations ou dans l'article
,

en relâchent quelquefois les ligamens , au point que les têtes des os aban-

donnent leurs cavités , ou d'elles-mêmes , ou par les caufes extérieures les

plus légères , comme en fe levant , marchant , fautant , &c. Je me fouviens

d'avoir vu autrefois un exemple de ce cas malheureux dans la perfonne d'un

Etudiant d'yî/for/, qui , à raifon de cette foiblelTe des ligamens , fe luxoit très-

fouvent le pié en fe promenant ; Sc un autre encore , chez un homme de con-

fidération
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/îdération , {a) lequel fe luxoit de tems en tems rhumerus par de légers mou-
vemens du bras , ou au moindre effort qu'il faifoit de cette partie , fans parler

des luxations de la cuifle auxquelles les enfans font fujets
,
par la même

caufe. Au furplus , on eil d'autant plus expofé aux luxations
,
qu'on eft plus

foible ou plus délicat ; 6c de là vient la grande facilité que les enfans ont
- à fe luxer les bras Sc les jambes , ou à fouffrir même une féparation totale

des épiphyfes d'avec les os
, pour peu qu'on les touche rudement en voulant

les relever , ou pour les empêcher de tomber (&).

XV.

Onj-econnoît les luxations à différens fignes. 1°. Par la perte du mou-
Diaenoftie

vement de la partie ;
2.°. par le changement de figure ou de ficuation de l'ar- & prognoftic

ticle
;
3°. par des tumeurs & des cavités contre nature, car il y a toujours

<^«* ''^"^"o"*»

une tumeur à l'endroit où la tête de l'os s'ell: portée , & une cavité au con-

traire dans celui qu'elle a quitté
;
4°. par la différente longueur du mem-

bre
,
qui eft toujours plus long

,
quand la luxation eft en bas , &C plus court

lorfqu'elle eft en haut ;
5°. enfin

,
par les douleurs

,
qui font une fuite de la

violente diftenfion que fouffrent les figamens de la part de l'os luxé. Cette

diftenfîoneft fi forte dans les luxations occafionnées par une grande violence

extérieure ,
qu'à moins qu'on ne les réduife promptement , il eft prefque

impoffible qu'il ne furvienne de très -grandes douleurs , des inflammations
,

des convulfions , & que le fphacele 8c la mort même ne s'enfuivent. Il n'en

eft point ainfi des luxations de caufe interne ; elles ne font prefque accom-
pagnées d'aucune douleur. Au furplus , il y a une régie générale de diagnoftic

,

qu'on ne doit jamais perdre de vue ; c'eft que dans toutes les luxations l'extré-

mité du membre fe porte toujours du côté oppofé à la luxation ; ainfi
,
par

exemple , fi la partie fupérieure de l'os a été pouffée en dedans , on eft afl'uré

de trouver l'inférieure en dehors , ôC réciproquement.

XVI.

Au moyen de ces fignes généraux , tout homme qui a quelque Connoiflance jj ^^

de la ftrufture ôc du mouvement des articulations , eft en état de reconnoître quelques lu-

affez promptement quelque efpèce de luxation que ce foit. Il trouve toujours
j'ic'Ji-^jg/^'^"

une cavité ou une dépreffion dans l'endroit d'où l'os eft forti , Sc une tumeur

non naturelle dans celui où il s'eft porté ; St pour peu qu'on diffère la réduc-

tion , la partie fe tuméfie Sc s'enflamme. Mais outre ces fignes généraux , il

y en a encore quelques-uns de particuliers
,

qui peuvent nous aider à diftin-

guer plutôt la luxation de certaines parties ; ainfi
,

par exemple , lorfque la

mâchoire eft luxée , la bouche demeure ouverte , 8c le malade ne peut la

fermer ; fi c'eft une vertèbre , toutes les parties placées au-deffous perdent

ie mouvement 6c le fentiment , les vertèbres ne pouvant fortir de leur place
,

(a) In adminiftratore prœfidii nobilis.

(fc) Une chofe digne d'attention , c'eft qu'une mère boiteufe , mit au monde trois fils

qui boitoient auffi , fuivant le rapport de Zuinger, Theatr. praci. pars II. pag. 109.

Tom, L G g
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fans que la moelle épinière qui les traverfe , ne foit ou comprimée ou déchi-

rée , &C fans que le cours des efprits qui doivent' fe diftribuer par les nerfs

aux parties inférieures , ne foir troublé , ou totalement intercepté. Nous ne

dirons rien des autres fignes propres à chaque luxation ; ces fignes pourront

être facilement déduits de l'ufage ou de l'aftion particulière de chaque partie,-

XVII.

signes des Q^ diftinguc principalement la luxation imparfaite ou l'entorfe , en ce que

p^fakes!'™' Is malade , à la fuite d'une violence extérieure , éprouve de grandes douleurs

dans le membre qui l'a foufFerte , avec impuiffance de le mouvoir
; quoi-

qu'il n'y ait prefque aucun changement dans la figure ni dans la pofîtion de

la partie ; lorfqu'on la confidére de bien près , on s'apperçoit prefque tou-

jours néanmoins de quelque peu d'inégalité dans l'article , ou dans qtielqu'au-

tre endroit du membre.

X V I I L

signes des Voicl quels font les iïgnes des luxations de caufè interne, i . Le membre
luxations de a fi peu de reflort 6c de fermeté

,
qu'on peut le mouvoir ôc le tourner à foa

caufe inter-
gj.^ ^.^^^ ^^^^ jg- ^j^5_ 2,". L'on fent avec le doigt une déprefllon dans l'endroit

où les os ont été féparés l'un de l'autre , & l'on voit ailleurs une tumeur con-

tre nature. 3°. Si la luxation eft: récente , on la réduit avec la plus grande fa-

cilité , mais très-fouvent l'os retombe prefque auflî-tôt de lui-même , l'ex-

trême foiblefle des mufcles ôc des ligamens , ne leur laifTant pas la force

de le retenir en place. 4°. On trouve prefque toujours le membre luxé plus^

long ,
que le fain. 5° Ajoutons à tout cela

,
qu'il ne furvient ordinairement

ni douleur, ni inflammation, ni convulfions , comm.e dans les autres luxations.

6°. Enfin , c'eft te plus fouvent l'extrémité fupérieure du fémur ou de l'humérus

qui fe luxe de cette manière
,
quoique la même chofe arrive auffi quelque-^

fois à l'articulation du pied avec le tibia»

X I X,

Pour prévoir quelles feront les iuites ou l'événement des luxations , le

àes^ïma.-'^ Chirurgien doit confidérer avec la plus grande attention , non-feulement la

îions. différente ftrufture des parties , mais encore les eaufes de la luxation , &C

avoir égard à toutes les autres circonftances qui peuvent jetter du jour fur le

prognoftic. C'eft ainfi , par exemple
,
que les lirxations fimples Sc imparfaites

,

font plus faciles à réduire & à guérir , après la réduftion
,
que les luxations

complettes Sc compliquées de plaie , de fra£l:ure , de convulfion , & d'in-

ilammation ; car on les réduit avec d'autant plus de peine que les os ont

été plus écartés , 8c que les complications fe trouvent plus grandes ; il eft

même des cas , où la violence de l'inflammation , ou une frafture , s'oppofent

invinciblement à la réduftion , 6c d'autres cas encore , où les os
, quoique

remis , ne peuvent abfolument refter en place , à caufe de la grande foibleiTe

des ligamens. Ceci a lieu fur-tout dans les luxations de caufe interne ; ôC

lorfque ce font de jeunes gens à qui cela arrive , prefque toujours les parties
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placées au-defTous deviennent flafques , maigriflent 8c perdent leur force Sc

leur refTort. Les luxations récentes guérilTent ordinairement beaucoup plutôt

,

que celles qui font invétérées. Il furvient fouvent dans ces dernières , des tu-

meurs , des inflammations , ou des dépôts d'humeurs fur l'article qui en

relâchent totalement les ligamens , ou qui rempliffent la cavité articulaire

d'une efpèce de glu qui forme par fa préfence un abftacle invincible à la ré-

duûion. En outre , il n'eft point rare , dans les vieilles luxations
, que la tête

de l'os fe .pratique , dans l'endroit où elle féjourne , une nouvelle cavité
;

c'eft ainfi que la tête du fémur non réduite , s'unit ou fe colle quelquefois

extérieurement à l'iskion ou au pubis , tandis que la cavité cotyloïde , n'étant

plus occupée par la tête du fémur , fe remplit d'humeurs tenaces , 6c -s'efface

enfin prefque entièrement , enforte qu'on ne peut en aucune manière détacher

la tête de l'os de l'endroit auquel elle s'eft unie , 8c beaucoup moins encore

la remettre dans fa cavité. En général , les luxations ne font pas ordinaire-

ment mortelles , II l'on en excepte celles de la tête 6c de la colomne verté-

brale.

X X.

Les luxations font très-dàngereufes dans les enfans , Sc plus encore la g^gj f^^j

réparation des épiphyfes d'avec le corps de l'os ; ce dernier accident eft très-dange-

même ordinairement fans remède. Car 1°. les têtes des os Sc les cavités
[js'^nfa'^"*

articulaires , étant encore chez eux extrêmement tendres ôc prefque entière-

ment cartilagineufes , fouffrent une telle violence
,
que leur figure naturelle

en eft fouvent détruite , 8c prefque toujours fans retour. 1°. Les nourrices &
les domeftiques cachent ordinairement aux parens ces fortes d'accidens , ce

qui fait que le Chirurgien eft appelle trop tard. 3°. La grande fenfibilité des

enfans empêche fouvent qu'on ne puilTe faire tout ce qui feroit nécelTaire pour

réduire comme il faut la luxation. 4°. Lorfque cette dernière a été quelque

tems fans être réduite , la tête de l'os s'accroît Sc augmente ; la cavité de

l'articulation , au contraire , fe reiferre 8c diminue , ôc le défaut de pro-

portion qui en réfulte , ne permet plus à la tête de l'os de pouvoir y rentrer.

5°. Les Médecins Sc les Chirurgiens ignorant fouvent les vrayes caufes du
mai , le prennent pour une fluxion catharale , ôc le traitent en conféquence

;

or ,
pendant ce tems-là les parties encore molles 6c cartilagineufes des os fe

déforment toujours davantage , ôc à mefure qu'elles croillent , leur figure na-

turelle 8c leurs pofitions refpeftives changent d'une manière extraordinaire. 6°.

Enfin les extenfions 6c les comprenions trop rudes de certains Chirurgiens

ignorans , font fouvent caufe que les luxations des enfans demeurent incura-

bles , leurs efforts imprudens ne fervent qu'à tirailler violemment les os encore

tendres de ces pauvres innocens , 6c à en détacher les épiphyfes , ce qui

accumule mal fur mal ; car lorfque l'épiphyfe eft une fois féparée de l'os
,

les parties olTeufes fouffrent un changement de figure trop confidérable , pour

qu'on puiffe prefque jamais fe flatter d'une cure radicale.

Gg»i
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XXI.

Ce qu'on Les luxatîons compliquées de plaie , fur-tout celles du fémur & de l'hu-

d« laxtti'ons merus , font infiniment dangéreufes , fuivant Ce//^ ( liv. VIII. ch. XXV.) la

compiiqui*es vie même du malade efl: en péril. Si l'on réduit la luxation , dit cet Au-
depia's.

jg^^jj.
^ il „'y a plus d'efpérance de falut , &C filon ne la réduit pas , il y a

encore beaucoup à craindre ; dans l'un & l'autre cas , le danger eft d'autant

plus grand ,
que la plaie eft plus voifine de l'article. Hippocrate ( Veciuir,

XIX. 5. ) a décidé qu'à l'exception des doigts , de la plante des pieds , ôc

des mains , il n'y a point de fureté à entreprendre la rédudion ; on fera bien
~ de voir ce que Cdfe ajoute dans l'endroit cité ,

quoique nous ne regardions

pas généralement comme vrai , ni comme devant fervir de régie , tout ce

qu'il avance fur ce fujet.

'.^ «-T=rts==e==5ftgS

CHAPITREII.
De la cure des Luxations,

I.

Cure des

i"
^ (.yj-e des luxations , eft , à très-peu près , la même que celle des fra£l:u-

J i res , Se l'on a précifement les mêmes indications générales à remplir ,

qui font 1°. de réduire l'os luxé , en l'étendant , 6c le repouflant enfuite

dans le lieu qu'il doit occuper ;
2°. de le maintenir folidement en place

,

lorfqu'il eft réduit ; Sc 3°. enfin d'aller au-devant des accidens ou des fymp'
tomes qui peuvent furvenir. Pour remettre les luxations , on fait alfeoir le

malade fur un fiége , fur une table , fur fon lit , ou à terre , fuivant l'efpèce

de la luxation , 6c la commodité du Chirurgien. Sur quoi l'on remarquera

que la mâchoire , la clavicule , l'avant-bras , le poignet , ôc le bras même ,

fe réduifent très-bien fur une chaife ; on fe iert de la table pour les luxations

des vertèbres 8c du fémur ; du lit pour celles de la jambe Si. du pied ; 2C de

]a terre enfin pour celles des vertèbres du cou , & de l'épaule.

I I.

i^n
&"**?' ^" ^^^^ ^^^ extenfions & les contre-extenfions , comme dans les fra£îu-

contre-ex-^ res , c'eft-à-dirc qu'après avoir affermi le malade, un aide lui étend la por-
tenfion. tjon inférieure du membre luxé, jufqu'à ce que la tête de l'os correiponde

exaftement à la cavité d'où elle eft fortie. Les mains , ou tout au plus , les

^ lacqs & la ferviette , fuffifent prefque toujours aux extenfions , & l'on n'a

prefque jamais befoin pour cela , de recourir à ce grand nombre de machi-

nes repréfentées avec tant d'appareil dans Oribafe , André de la Croix , Scultet
,

8c autres Auteurs , car elles ne produifent d'autre effet que d'augmenter la

terreur 6t les foufirances du malade , fans lui être d'aucune utilité.
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I I I.

Dès que l'extenfion efl: portée au point où elle doit l'être , le Chirurgien De la t&

prefle très-douceraent l'article avec les doigts ou avec les mains , le tourne «i^on,

en différens fens , & lui donne divers mouvemens
,

jufcju'à ce qu'il s'apper^-

çoive que la tête de l'os eft rentrée dans fa cavité.

IV.

On reconnoît que la luxation eft exaéte par les mêmes fîgnes à peu près signes (Pan«

qui ont été expofés ci-deflus à l'article des frachires. C'en eft un fort bon , fi bonne réd^ç*

pendant la réduftion , on entend un certain bruit , ou fi le membre eft en '^°°'
,

tout conforme Se parfaitement égal au fain ; fi les douleurs çeflent , ôc que.

la partie reprenne la liberté de fes mouvemens,

V.

De même que dans les frachires , les inflammations , les tumetirs , & les
j_^ ^^^ .

hém.orragies , empêchent très-fouvent qu'on ne puifle réduire les os ; il arri- tïon ioh etrs

ve fouvent aufïï que les mêmes accidens ne permettent pas non plus qu'on <ii5'«i»s»

travaille à la réduction des os luxés ,
jufqu'à ce qu'on ait fait difparoitre

,

ou du moins très-notablement diminué ces différens obftacles , en y oppofant

les remèdes convenables. ( Voyez ci-delTus liv. n. chap. IL §. XI. ) On eft fur^

tout forcé de diiférer la réduction , lorfqu'il fe trouve en même tems dans le

même os , une frachire 6c une luxation très-voifines l'une de l'autre , l'exten-

fion du membre ne pouvant fe faire commodément , que la fracture n'ait éïé

préalablement confolidée.

V L

L'indication que l'on a à remplir , après la rédu£Hon , eft de maintenir

exaâement les os en place. La chofe eft beaucoup plus facile dans les luxa- o^i^^^%
lions que dans les fractures ; celles-ci ne peuvent être folidement contenues °^ .«° pîa?t

que par un bandage ferré 8c un grand repos , au heu que les premières d^'^^oja^
^'^

n'ont pas grand befoin de l'un ni de l'autre , fi ce n'eft dans quelques- cas ex-^

trémes 8c rares : on peut s'en pafler
,
par exem^ple , ordinairement dans les

luxations des doigts , de la mâchoire , du poignet , de l'humérus , 8t du
cubitus , pourvu que la réduction ait été faite fiir le champ ; les mufcles 8c

les Ugamens fuffifent pour retenir les os en place. Loin que le repos foit

indifpenfabkment néceffaire dans ces cas , il fera très-avantageux de fiéçhir &
de mouvoir , tout doucement la partie de tems en tems , de peur qu'une,

trop grande inaftion ne lui falTe contracter de la roideur , 24 ne la prive

de fa mobilité. Cependant lorfque la luxation eft au pié , il eft à propos de
faire garder le Ht pendant quelques jours , mais dès qu'il eft bien raifermi ,.ij

faut commencer aufli par lui donner de légers mouvemens , Sc faire lever

enfin 6c marcher le njalade , quoiqu'avec beaucoup de précaution & de rn,e>

nagement. \
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VIL

dans"Ves°an- Si îcs ligaftiens ont fouffert une grande di/îenfion , Comnie il arrive dan^
ciennes iuxa- les luxations fort anciennes , ou qu'ils aient été affoiblis par quelque diipo"

"*°
fition maladive que ce foit , on ne peut fe dilpenfer d'appliquer un ban-

dage , Se de faire garder le repos au nialade , après la réduâion
, jufqu'à ce

que les ligamens aient repris leur force 8c leur élailicité. Mais dans ce cas-là

tnême , on doit toujours veiller foigneufement , à ce que la trop longue celTa-

tion du mouvement n'entraîne la roideur du membre , ou ne donne occafion

à l'ankilofe. Pour prévenir ce malheur , l'on étendra 6c l'on fléchira de tems
en tems la partie , avec beaucoup de prudence ÔC de douceur. On fera bien

encore d'humeûer par intervalles les bandes 5c les comprefles avec le vin
,

l'efprit de vin , l'eau de la Reine d'Hongrie , l'efprit de matricaire , ou toute

autre liqueur aftive &: chaude. C'eft un excellent moyen pour redonner aux
ligamens affoiblis la force qu'ils ont perdue. Le bandage ne doit être ni

trop , ni trop peu ferré
,
par les raifons que nous avons alléguées en parlant

des fraftures ( liv. II. ch. I. §. XXXIV.). Quant aux emplâtres , dont quel-

ques-uns font ufage , nous pénfons qu'il n'y a nul inconvénient à s'en palîer
,

ainfi que dans les fractures , 6c qu'il vaut mieux les fupprimer
, que de s'en

fervir»

VIII.

âff"['""'"*^
Les inAammations , les tumeurs , les douleurs , les convulfions , Sc les

|j<wi56 autres fymptômes qui fe déclarent , tant avant qu'après la réduâiion , doi-

vent être traités à peu près comme ii a été dit dans la cure des plaies Sc des

fraâures ; { û ) mais fi l'on n'a pas encore remis les os , il faut fe hâter de le

faire , tous les fymptômes dont nous venons de parler , ayant coutume de fe

diffiper infenfiblement d'eux-mêmes après la réduftion. Toutes les fois que les

iigam.ens feront affoiblis ou douloureux , on fe trouvera très-bien , après

avoir frotté auparavant la partie avec des linges chauds , de la fomenter

fouvent avec de l'efprit de vin reâifié, (b) ou avec l'eau de la Reine d'Hon-

grie ; on l'humeftera bien enfuite avec quelqu'autre liqueur fortifiante
, ( c ) 6c

l'on y appliquera enfin un bandage convenable. Lorfqu'il refte après la rédac-

tion des douleurs vives , on a tout lieu de craindre qu'il n'y ait en même
tems quelque frafture ou quelque fiffure à l'os ; il faut donc chercher à s'en

affurer , car dans ce cas , il faudroit réduire encore les pièces frafturées

,

Se fe conduire- pour le refte , comme nous l'avons dit ci-delfus en donnant la

cure des fraftures & des fiffures. Si par l'examen qu'on en fera il ne fe

trouve ni fraâure ni Mure , on continuera toujours les fomentations 6c

l'ufage des liqueurs fpiritueufes 6c fortifiantes ; car dans les grandes luxations
,

fur-tout fi elles n'ont pas d'abord été réduites , 6c particulièrement dans celles

(a) Liv. I. ch. II. §, XVIL Si XYÎIÎ.- Liv. II. ch. II. §. I.

(b) Reclificato & incenfo.

(c) Sur quoi voy. le liv. II. chap, II, J. IX.



CVRE DES LUXATIONS. 2j^

des pieds Sc de la jambe
,

qui foutiennent le poids de tout le corps , les

douleurs perfiftent fouvent pendant fort long-tems après la réduâ:ion , & nç

fe diffipent enfin après plufieurs mois qu'à force de tems Si de patience j

comme je l'ai vu bien de fois. S'il furvient delà fièvre , on faigne le malade ^

8c on le met à une diette tenue & rafraîchilTante. Si la gangrène commence
à fe déclarer , comme il arrive quelquefois dans les luxations , on fe fers

pour la combattre non- feulement des remèdes dont nous avons déjà plu-

lieurs fois parlé , mais encore des fomentations 6c des cataplafmtes difcuflifs

êc réfolutifs ; on applique le bandage à i8. chefs, & l'on fe conforme pour

le refte à ce qui a été prefcrit ci-deffus au chapitre des fymptômes des fraûures

(liv. II. chap. II. ), mais on doitpenfer avant tout à remettre l'os en place le

plutôt qu'il eft polTible. Si la luxation eft accompagnée de plaie Sc d'hémorra-»-

gie , on fe conduira dans le premier appareil , comme on. l'a prefcrit au cha^

pitre de la cure des plaies
, ( liv. I. chap. IL ) après quoi l'on travaillera à

procurer la confolidation par les vulnéraires. S'il fe forme quelque abfcès , on
l'ouvrira dès qu'on s'appercevra de la fluftuation , &L enfuite on détergera 8c.

l'on réunira l'ulcère , comme dans les autres abfcès. Si l'on retardoit trop

long-tems l'ouverture , il feroit à craindre que le pus , devenu acre par le fé-

jour , ne corrodât les cartilages , les ligamens , ôc les os mêmes , 8c n'occa-»-

fîonnât des fiftules du plus mauvais caraftère , auxquelles il ne feroit peut-être

poffible de remédier dans la fuite que par l'amputation du membre. Enfin

lorfqu'il arrive que l'os eft chalTé de fa cavité avec iine telle violence
,

qu'il

perce entièrement les ligamens , les tendons, 8c fè fait jour à travers lapèau:*

c'eft un cas qui ne laifTe aucune relTource , comme Hippocrate l'a déjà oh^^

fervé. En effet
,

quoique la réduftion ait été bien faite , il furvient enfuit»

des convulfions , des inflammations exceffivement violentes , 8c finalement

la gangrène
,
qui font périr le malade : dans des occafions auffî défeipérées^j,

on n'a d'autre parti à prendre
,
pour lui conferver la vie

,
que l'amptitatloQ:,.

Quand il y a en même tems frafture & luxation, on commence toujours j,

'<iutant qu'il eft poflîble
,
par réduire la dernière , ÔC enfuite la frafture. Si

l'on ne peut en venir à bout , on fe conduit comme il a été dit ci-deffus^

en parlant des frafturçs
; ( liv. IL çhap. IL §. XL ) fi après la réduftion ^ let

membre demeuroit roide Sc immobile , on y feroit les fomentations indl^

quées plus haut ; enfin fi la luxation étant fort ancienne , ne peut être ré--

duite à la faveur des b^ins 8ç des fomentations émollientes , il vaut mieux
s'abftenir des fortes extenfions , 8c abandonner le mal à lui-même

^
que de

tourmenter le malade par des douleurs inutiles , ou de s'expofer à lui caufer

par ces tenta/tives indifcrétes
,
quelque mal plus confidérable , c^ue celui dçjJS

on cherche à le guérir.
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CHAPITRE I I L -

Des Luxations en particulier , & en premier lieu de celles du crâne , du ner ,

& des dents,

I.

Lusatioft A Près avoir parlé des luxations en général , nous avons à traiter de cha--
ie h tête. J-\ (-une d'elles en particulier , en commençant par celles de la tête , 6C

--. continuant par le refte du corps , comme nous l'avons déjà fait pour les

fraûures. Quelques Auteurs mettent au nombre des luxations l'écartement
des os du crâne , occafionné dans les enfans par l'hydrocéphale , & dans Içs

adultes par de grandes douleurs de tête , 5c des fièvres exceiTivement fortes
;

mais nous n'avons pas defîein de nous arrêter à ces fortes de luxations. Nous
dirons à l'article de l'hydrocéphale , comment on doit fe conduire dans le

premier cas ; & quant au fécond , outre qu'il eft très-rare , il paroît que tout

ce qu'on peut faire eft de maintenir les os du crâne en place par un bandage
compreffif.

I L

j. . Il arrivé quelquefois
,

quoique très-peu fouvent
, qii'à l'occâfiort d'un coup

unsz. ou d'une chute , les os du nez s'écartent l'un de l'autre , 6c que l'un des deux
ou tous les deux enfemble

, quittent leur place naturelle. On reconnoîr cet

accident par la vue ÔC par le taâ ; mais
,
je le répète , ce cas eft très-rare , les

connexions que les os du nez ont avec le coronal 6c les autres os, étant û
fortes ,

qu'ils peuvent être plutôt caftes
,
que féparés l'un de l'autre-

- ï I r. .

Sa èutei Si cependant ta chofe arrivoir , on feroit àflèoir le malade ftir un fiége

élevé; un aide placé par derrière lui foutiendroit la tête, & le Chirurgien

lui pafteroit , avec une main , une petite fonde , une plume d'oie , ou un petit

bâton propre à relever les os, dans les narines, tandis qu'avec l'autre main
,

il appuyeroit fur l'extérieur du nez
,
pour remettre exailement les os dans

leur place naturelle. Tout ce qui refte à faire après cela , eft de tenir pen-

dant quelque tems fur la partie un emplâtre agglutinatif ; s'il y avoit plaie,

on mettroit en ufage le même traitement qu'on a propofé ci-deftus pour les

fraftures du nez
,
pareillement compliquées de plaie.

I V.

t-uxatioti Si une dent avoit été tirée en tout ou en partie de fon alvéole , comme
es densf.

Il arrive quelquefois par des accidens violens , &. même par la frafture de la

mâchoire inférieure , ce cas peut être regardé fur le pié d'une luxation ,
8c

^^^g^
û on la réduit auffi-tôt

,
quelques Auteurs aftlirent ,

que fouvent la dent fe

reprend avec fon alvéole &£ la gencive.

CHAPITRE
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C H AP I T R E .1 V.

De la lu*:ation de la Mâchoire inférieure.

IL eft aflez rare que la mâchoire inférieure fe luxe , à caufe de ta grande
Luxation de

force des mufcles & des ligamens
,
qui la retiennent dans les cavités que la la mâchoire

nature lui a préparées à la bafe du crâne ; mais lorfque la chofe arrive , ce
&^%'s jl^J.

que j'ai obfervé être plus commun dans les fujets foibles &C délicats
,
que rentes efpé-

chez les autres, c'ell d'un côté feulement, ou de tous les deux, toujours en "'•

devant , 6c le plus fouvent , à la fuite des trop grands baillemens ; cette

luxation eft auiTi cependant quelquefois l'effet d'un coup violent , ou d'une

chute , 8c dans tous ces cas les condyles de la mâchoire font pouffes en devant

par-delà l'éminence antérieure. Si la luxation eft des deux côtés , tout le

menton eft abbailTé , Sc la mâchoire portée en devant ; mais s'il n'y en a qu'un

feul de luxé , il eft entraîné , ainfî que le menton , du côté oppofé ; car le

condyle forti de fa cavité ne peut fe porter qu'en devant 6c en dedans
;

(a)

les éminences ofTeufes qui fe rencontrent derrière la cavité glenoïde s'oppofent

invinciblement à la luxation en derrière. Il eft donc bien étonnant qu'il fe

foit trouvé quelqu'un parmi les Médecins
,
qui ait admis la poflîbilité de cette

'

luxation , contre le fentiment Sc les obfervations des plus grands Praticiens

& des meilleurs Auteurs ; mais bien loin que le Médecin dont il s'agit , ait

établi fon opinion particulière fur des exemples ou des obfervations , il n'a

été conduit à l'embrafTer qu'en imaginant une nouvelle articulation de la mâ-
choire

,
qui eft entièrement de fon invention.

IL

On reconnoît qu'il n'y a qu'un feul condyle de luxé , en ce que le men- Diagnoftic

ton , comme nous l'avons déjà dit , eft entraîné du côté oppofé à la luxation
,

qui eft le fain. Les mâchoires font plus écartées d'un côté , Sc plus rap-

prochées de l'autre , de façon que le malade ne peut ni fermer la bouche , ni

mâcher quoique ce foit. En outre , les dents inférieures de la partie faine

avancent plus en avant que les fupérieures. Quand la mâchoire eft luxée des

deux côtés , alors la bouche eft non-feulement extrêmement béante , mais

tout le menton eft tiré en bas Sc en devant , enforte qu'on ne doit pas

être furpris que le malade ne puiffe ni fermer la bouche , ni parler diftinc-

tement , ni mâcher , ni rien avaller , fi ce n'eft avec la plus grande diffi-

culté.

(a) On trouve dans le XI. article du premier volume des EflTais de Médecine d'Edim-
bourg , une excellente dilTertation fur la luxation de la mâchoire inférieure.

Tom, L H h
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III.

Piognoftic. La luxation récente §C d'un feul côté , n'eft pas ordinairement fort dan-

gereufe , ni fort difficile à être réduite ; mais celle des deux côtés , li elle n'a

été remife fur le champ , entraîne prefque toujoirrs des accidens extrême-

menr graves , comme des inflammations , des fièvres , des douleurs , des vo-

miffemens , des'convulfions , &C la mort même , ainfi quHippocrate l'a obfer-

vé ; 6c ces accidens font d'autant plus violens
,
que les nerfs voifins qui

parcourent le canal de la mâchoire , ont fouffert , de même que les tendons

Se les ligamens , une plus forte diftenfion. Mais fi un habile Chirurgien eft ap-

pelle à propos , il réduira ordinairement la mâchoire fans beaucoup de diffi-

culté.

IV.

Curaiion. 'Voici comme on procède à cette rédu£t:ion : on fait affeoir le malade

fur un fiége élevé ; un aide placé par derrière , lui appuyé fortement la tête

contre fa poitrine ; enfuite le Chirurgien , après avoir enveloppé fes deux

pouces avec du gros linge
,
pour leur donner plus de prife , & pour les

empêcher d'être bleiïes , les pouffe auffi profondément qu'il eft pofîible juf-

ques auprès des dents molaires poftérieures. Il applique après cela extérieu-

rement fes autres doigts fur la mâchoire inférieure , 6c ayant fortement

iàifi cette partie , il en abbaiffe avec force la portion poftérieure , 8c tout d'un

coup il la pouffe en arrière , & l'élevé en même tems en haut , de façon que

tout cela ne foit que l'ouvrage d'un moment. On fait très-bien rentrer par

ce moyen les condyles de la mâchoire dans leurs cavités ; mais le Chirurgien

' doit être fort attentif à retirer fes pouces de la bouche avec la plus grande

promptitude , pour éviter qu'ils ne foient grièvement bleffés ou mordus par

le rapprochement foudain des mâchoires , dans le tems où les condyles

font repouffés dans leur place naturelle,

V.

Care de la ^'i^ "'Y ^ qu'un côté de la mâchoire de luxé , on le réduit exaâement de la

luxation d'un même manière, mais il faut cependant pouffer plus fortement en bas & en

irLâchoire!
artère, la partie malade que la faine. (*) Au furplus , on n'a pas befoin

ici de bandage pour contenir la partie , à moins qu'on n'eût un peu trop

retardé la réduûion ; dans ce dernier cas , il feroit à propos d'appliquer pen-

dant quelques jours fur la partie un bandage à quatre chefs , avec une com-
preffe imbibée de quelque liqueur fpiritueufe , ou une fimple mentonnière

,

qu'on ôteroit toutes les fois que le malade prendroit de la nourriture , comme
on a coutume d'en ufer pour les maux des dents.

(*) On dit avoir réduit très-promptement quelquefois la luxation en déchargeant un
grand foufflet fur la irue faine , mais cette méthode nous paroît trop hafardeufe pour de=

voir être mife en ufage dans tous les cas.
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C H A P I T R E V.
i

De la Luxation de la. Tête (j de VEpine,

I.
.

~

Ous avons déjà dit que les luxations des vertèbres font prefque toujours

imparfaites ; Ton voit en effet
,
par une coniidération attentive de l'arti- des vané-

culation admirable qui les unit , qu'elles ne peuvent fe luxer complette- ^res.

ment , à moins qu'elles ne fuffent en même tems fraâurées , Sc que la moelle

ne fouffrît une dilacération
,

qui jetteroit le malade dans le danger de mort
le plus prochain. Les luxations imparfaites mêmes tles vertèbres , font extrê-

mement dangereufes ; elles fe font, entre les deux premières vertèbres du cou

êc la tête, ou entre les autres vertèbres , lorfqu'elles fouffrent une mutuelle

réparation.

IL

La luxation de la tête d'avec la première vertèbre , fait ordinairement périr Luxation

le malade prefque fur le champ
,
parce qu'en pareil cas la moelle allongée ,

''• '» '«'«-

le cerveau , 8c le cervelet même , ainfi que les nerfs placés fous l'occipital

,

fouffrent des diftenfions , des compreffions , Sc des dèchiremens extraordinai-

les. Cette luxation eft communément la fuite d'une chute brufque qu'on fait

d'un endroit fort élevé , comme d'une échelle , d'un cheval qui court au
grand galop , ou de quelque coup violent. Le peuple a coutume de dire que

les malheureux auxquels pareils accidens coûtent la vie , fe font rompus le

cou
,
quoiqu'ils n'aient eu ordinairement qu'une luxation de la tête ; il peut

cependant arriver auffi quelquefois fraâure aux vertèbres cervicales. S'il arri-

ve , ce qui eft bien rare , qu'on furvive à la luxation de la tête
,
pendant

quelque peu de terns , le malade a la tête de travers , & communément le

menton fi fortement collé fur la poitrine
,

qu'il ne peut ni parler , ni avaller

,

non plus que mouvoir les parties fituées au-deflbus du cou , &C à moins qu'il

ne foit'très-promprement fecouru , il ne manque jarnais de périr très-vîte , à

caufe de la compreflion ou de la lézion de la moelle épinière.

I IL
Pour prévenir ce malheur , s'il eft poflîble , le Chirurgien fera coucher

auflî-tôt le malade à terre ou fur le pavé , le ventre en bas ; il fe met enfuite

lui-même à genoux près des épaules du malade , Sc tâche de lui palier la tête à

travers les deux genoux ; il faifit après cela la tête avec les mains des deux
côtés , il l'étend avec force

,
quoique fort doucement , 6c lui donne différentes

inflexions , continuant cette manœuvre jufqu'à ce qu'un certain bruit, la

pofition naturelle du cou , ou la remiffion des fymptômes , l'avertiffent que
la tête eft rentrée dans fa place accoutumée -: dans cette méthode , le Chi-
rurgien fixe & affermir la tête du malade avec les genoux , & fait en mê-
me tems avec les mains l'extenfion £c la rédudion,

H h ij

RéduftioRp
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IV.

Autre mé- Un moycn qui revient encore au même , eft de faire alTeoir le malade à

thode de ré-ferre ; un aide le retient par les épaules , & le Chirurgien ayant faifi les deux
duftion,

(.^f^g de la tête fous les oreilles , il l'élevé avec force , mais cependant avec

circonfpeftion , &C l'incline doucement tantôt à droit & tantôt à gauche ,

jufqu'à ce qu'il s'apperçoive par les lignes indiqués
( §. III. ) que la réduction

eft faite. Les autres vertèbres cervicales peuvent être .réduites exaûement
de la même manière , c'eft pourquoi nous n'en dirons rien de plus parti-

culier.

V.

Mitliode de M. Petit ne fait mention d'aucune des méthodes que nous venons de
M. Peut,

_ (Jêcrire , mais il en propofe une autre , dont il ne dit point qu'il fe foit ja-

mais fervi. Il prépare deux lacqs fendus par le milieu
,
que nous avons fait

graver d'après lui
; ( voy. la pi. X. fig. i. &C 2. ) on palfe la tête dans l'ou-

verture A B du lacq , & l'on place les côtés de la fente , l'un fous le men-

ton , 8c l'autre derrière la nuque du cou ; les chefs C C pafTent fur les oreil-

les
,
puis on les joint en manière d'anfe fur le fommet de la tête , 5c on ap-

plique à leurs extrémités D E les forces qui doivent tirer. On a un autre lacq

plus long
, ( fig. 2. ) &C fendu de même en F , dans la fente duquel on paffe

la tête , faifant appliquer les deux côtés de la fente fur lés épaules du ma-
lade , ?<: les deux chefs G H , l'un le long de l'épine , & l'autre le long de

la poitrine &C du ventre. On lie enfemble les deux chefs II entre les cuifles

,

à un pié au-deflbus des parties génitales , 8c dans l'anfe de ce lacq on en paffe

un autre ,
que l'on attache à un point fixe. Alors le malade étant couché fur

le dos , on fait tirer le lacq fupérieur avec les mains ou des machines
,
pen-

dant que le lacq inférieur réfifte au point fixe qu'on lui a donné, ce qui fait

l'extenfion & la contre-extenfion. Lorfqu'elles font fuffifantes , l'opérateur a

foin de pouffer la tête du côté convenable à la réduftion. {a) Telle eft la

méthode décrite par M. Petit ; mais fi j'ofe dire ce que j'en penfe
,
j'avouerai

que les deux méthodes ci-deffus feroient plus de mon goût ; elles font plus

fimples
,
puifqu'elles ne demandent que le fecours des mains , & qu'on n'eft

pas obligé de recourir à des aides
,
qu'on ne peut pas toujours fe procurer

,

ni à des inftrumens ou à des machines qu'il faut faire venir de loin , ou fe

donner le tems de fabriquer , ce qui retarde les fecours de l'art dans une occa-

fion où le malade peut facilement périr pendant tous ces préparatifs. En
outre , comme M. Petit n'indique aucun autre moyen de rédu£tion , il n'y

aura que ceux qui font pourvus de ces lacqs qui puiffent favoir par la lefture

de fon ouvrage , comment on peut remédier aux luxations de la tête ; or

,

il peut fe préfenter bien des cas , comme par exemple , à la campagne , où
l'on ne pourra fe procurer ni les lacqs dont il s'agit , ni les aides néceffaires

;

ïi cependant au défaut des lacqs , on a des fervietres y ou de grandes pièces

(ij) Petit , Tr, des malad. des os , tom. I. p. 70. & 71. de l'édition de M. Louis.

\
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de linge larges de deux ou trois palmes , on peut les ouvrir , les fendre
,

5c s'en fervir de la même manière que des lacqs.

VI.

Mais de quelque méthode dont on ait fait ufage pour réduire les verte- Cs qu'on

bres , il faut pour rétablir le ton des ligamens du cou affoiblis par la apAs u ré»

diftenfion qu'ils ont foulTert , §C pour prévenir la tuméfaâion , baffiner chau- dudion.

dément de tems en tems la partie avec l'eau de la Reine d'Hongrie , où
l'on fait entrer un peu de camphre , avec celle d'Anhalt , ou avec toute autre

liqueur fpiriteufe & fortifiante , dans laquelle on trempera aufll les com-
prelles ; on faigne enfuire le malade , 6c on lui ordonne de garder un grand
repos

,
jufqu'à ce qu'il fente que la tête eft bien raffermie. On n'a befoin

ici que d'un bandage fimplement contentif
,
pour maintenir en place les com'

preffes imbues de la liqueur fortifiante , dont on fomente la partie.

VIL
Les autres vertèbres de l'épine ne fe luxent prefque jamais complettement,

^ ^ .

à moins qu'elles ne foient totalement fraûurées ; elles fe touchent encore des autres

par la plus grande piartie de leurs furfaces , ainfi ces fortes de luxations ^"p^''."''

font prefque toujours incomplettes ; il n'y a que leurs apophyfes fupérieures ^
'^'

6c inférieures qui fortent de leur place , encore n'eft-ce quelquefois que d'un

feul côté. Il n'y a qu'une feule vertèbre de luxée , ou plufieurs le font tout à

la fois ; mais remarquons ici en palTant
,
qu'on regarde communément comme

luxées les vertèbres qui fe trouvent entre deux vertèbres qui le font vérita-

blement
,

quoique les premières n'aient fouffert aucun déplacement. C'eft

ainfi
,
par exemple

,
que lorfque la première vertèbre des lombes fe fépare

de la dernière du dos , & que la dernière vertèbre lombaire abandonne en

même tems l'os facrum , l'on juge &C l'on dit vulgairement que les cinq

vertèbres des lombes font luxées , mais très-improprement
,
puifqu'il n'y a

dans ce cas que la première & la dernière qui le foient effeûivement , les

trois autres n'ayant point quitté du tout leur place naturelle , & fe troib

vant encore jointes entr'^lles comme elles doivent l'être naturellement,

V I I L

Si l'on confidére attentivement la connexion 8c la flruâure des vertébxes
, , ,

, ,
. , , „ , ,

La luvation
on naura pas de peme a comprendre

,
que ce ne peut être que par la plus des vertèbres

grande violence qu'elles peuvent fe luxer ; car outre qu'elles font étroitennent n'eft preique

unies par leurs apophyfes , cette union eft encore puiffamment affermie par
|:o^îî,pi««èr"

des cartilages très-épais ôc par des ligamens extrêmement forts ; de-là vient

que la plus violente inflexion du dos , les coups les plus rudes portés fur

cette partie , & les chûtes qu'on y fait , ne peuVent prefque jamais luxer les

vertèbres , à moins qu'elles ne rompent en même tems les cartilages , les liga-

mens & les os mêmes ; car bien loin que les' différentes caufes dont nous

venons de parler , tendent à féparer les vertèbres les unes des autres , elles

en renforcent encore l'union ; 5Î fi elles agiffçnt ave<; une telle yiolençç quQ
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,
la luxation ait réellement lieu , la dilacération de la moelle épinière fera

périr très-promptement le malade , comme j'en ai été quelquefois témoin.

Pour qu'une vertèbre fe luxe fans fraûure , il faut donc néceffairement que

le corps foit violemment fléchi en devant , ou fur les côtés
,
parce que dans

ces deux cas les apophyfes fupérieures des vertèbres s'écartent des inférieu-

res j Se peuvent par conféquènt être plus facilement chaffées de leur lieu na-

turel -, la luxation arrive du côté droit
,
quand c'eft le gauche qui a reçu le

coup 5 6c réciproquement. •

IX.

Signas com- Voici quels font les principaux lignes généraux des luxations des vertèbres :

j)Tr3ux"dls
' on trouve le dos covirbé & inégal ; le bleiTé ne peut ni marcher , ni fe tenir

luxations des debout , tout le corps étant comme paralyfé ; les parties fituées au-delTous
venébrsî.

^^ j^ luxation
,
perdent totalement la faculté de fe mouvoir , 8c font pref

que entièrement privées du fentiment ; le malade ne peut lâcher ni fes

excrémens ni fes urines , ou il les rend involontairement , & fans s'en ap-

percevoir. Si l'on ne réduit pas la luxation , les parties inférieures tombent ia-

fenliblement en mortification , 6c la mort même s'enfuit enfin plus ou moins

promptement, car les différens fymptômes dont nous venons de parler va-

rient fuivant l'efpèce de la luxation , 5c font d'autant plus graves , que' la

colomne de l'épine , Sc fur-tout la moelle qu'elle renferme , ont fouffert une

plus forte lézion.

-.

'

X.

Signes pro- On j tige par la douleur , Sc pai" la courbure inaccoutumée de l'épine, du

Sisuliers.''^'^'
uombre 8c de l'efpèce des vertèbres luxées : {a) lorfqu'il n'y en a qu'une , la

courbure ou la boffe forme une forte d'angle faillanr ; lî les apophylès des

vertèbres font luxées des deux côtés en devant , l'épine eft courbée dans le
' même fens , £c les douleurs deviennent toujours plus fortes , à mefure qu'on

fléchit davantage le tronc ; elles diminuent au contraire quand on le redrelle.

Si la luxation eft du côté droit , le corps s'incline à gauche , & le malade
^ - fouffre moins lorfqu'on lui plie le corps dans le premier fens , que dans le

fécond ; on obferve précifement fout le contraire , fi la luxation eft du côté

gauche.

XI.

Prognoftic. Le prognoftic des luxations des vertèbres , ne peut jamais être que très-

fâcheux: ; car outre que la moelle épinière eft toujours meurtrie Sc fouvent

rompue , la figure irrègulière même des vertèbres forme encore un très-

grand obftacle à la réduâion. Plus les vertèbres Ont foufferr de déplacement
,

'—
plus les fym.ptômes font confidérables , & plus on doit préfumer que la moelle

épinière eft affeâiée , ôc que,le malade eft en danger ; ce danger eft toujours

ia}Vaye^ fur la iuxation d'une des vertèbres du dos la 19^. obfervation de Saviard.
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d'autant plus grand

,
que ^es vertèbres luxées font plus voifines de la tête

;

l'extrême mollefle de la moelle épinière^e ces endroits -là , la rend beau^
coup plus capable de lézion

,
qu'aux environs des vertèbres lombaires , où

cette moelle- a plus de force & de folidité. Les luxations des vertèbres du
cou font donc beaucoup plus dangereufes que celles du dos , Se celles-ci

beaucoup plus que celles des lombes. Mais ce qui pourra furprendre , le ma-r.

lade eft moins en danger par la luxation de plufieurs vertèbres
,
que d'une ,

feule. La luxation d'une feule apophyfe entraîne auffi plus de péril
,
que cellç

des deux apophyfes ; dans le dernier cas , la moelle eft plus grièvement affecT

tée , comme il eft facile de s'en convaincre par l'examen attentif de la ftruc-

ture de l'épine. Quand la luxation eft légère , on peur parvenir à la réduire

,

êC arracher quelquefois le malade à la mort prochaine qui le menace,

X I L

II eft ordinairement très-difficile , comme nous l'avons déjà dit , de réduire
CuratlojT

les luxations des vertèbres ; tous les moyens que les anciens Médecins ont

indiqué pour cela , ne font pas feulement inutiles , mais encore nuifibles Sç

cruels. Voici quelle eft la meilleure des méthodes inventées par les Moder^
nés. Lorfque les deux apophyfes obliques font luxées , on fait coucher le

malade à la renverfe fur un tonneau , un tambour , ou tout autre corps rond
Se cylindrique. Apres cela , deux aides appuyent méthodiquement avec les

mains fur les deux extrémités de l'épine , afin d'écarter 6c de relever en arc

les apophyfes épineufes ; enfuite le Chirurgien pouffe en bas avec une main
j

la vertèbre inférieure déplacée 6c qui fait faillie dans le dos , ôc de l'autre ,
'

il relevé dans le même inftant la partie fupérieure du tronc. Gn réuffit allez

fouvent par cette méthode à réduire la luxation des vertèbres fans beaucoup

de peine. Si la première tentative a été infuffifante , on y revient encore une

ou deux/fois, 8c jufqu'à ce qu'on s'apperçoive par l'égalité de l'épine, SC

par la ceffiition des fymptônies
,
que la réduâion eft faite.

X I I L

Pour réduire les vertèbres luxées , M. Petit place fur la longueur d'un lit ^, , , ,

large de trois pieds , un gros drap roulé en forme de traverfin ; il fait m. P«°vf
'^

coucher le malade en travers fur ce lit , ôc travaille enfuite à la réduftion
,

comme nous venons de le dire. S'il n'y a qu'une feule des apophyfes obliques

de luxée , on fituera le malade de la même façon qiie ci-defius ; & |î la

luxation eft à droite , on fera appuyer par un aide fur la hanche droite , §C

par un fécond fur l'épaule gauche , 6c réciproquement , li la luxation eft

du côté oppofé. S'il y a quelque moyen de réduire commodément les ver^

tèbres , c'eft alTurément par celui-là ; d'où l'on voit bien évidemment com^
bien étoient inutiles , 6c même pernicieux , ces lacqs , ces bandes , ces ferviet=

tes , ces poulies , 6c ces leviers que les Anciens attachoient autour des han=.

ches , des épaules , 6c de la poitrine
,
pour étendre ôc réduire les vertèbres

luxées ; on en trouve les figures 6; Ig defçriptioa dans Oribafç ? Paré. ê|
Sciiltetf
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^o7^io\t \ Après, la réduaion , on applique furie dos des comprefles trempées dans
snir après la l'efprit de vin fimple ou camphré

,
qu'on foutient avec la ferviette êc le fca-

éàa&ion. pulaire ; on met le malade dans im lit bien mou 8c bien égal , Sc on le faigne
;

on frotte les parties afFoiblies ou paralyfées avec des liqueurs fpiriteufes chau-
des £c fortifiantes ; on défait rarement lappareil , 6c l'on veille foigneufemenr
fur les accidens qui peuvent furvenir

,
jufqu'à ce que le malade ait recou-

vré la fanté.

CHAPITRE VI.

Ds la luxation du Coccix , des Côtes, & des ClavlculeSt-

I.

'

luxat'ion T E coccix eft fouvent enfoncé en dedans par un coup ou par une chute
,

du coccix en J j ou repouffé en dehors par un accouchement laborieux ; ces accidens
^ "" font pour l'ordinaire fuivis auiTi-tôt de douleurs extrêmement vives à l'extré-

mité de l'épine , de fuppurations à l'inteftin reftum , ôc de fupprefîion des

felles. On n'a pas de peine à reconnoître la luxation du coccix , dès qu'on

peut voir & toucher la partie ; la réduftion ne préfente pas non plus de

grandes difficultés, fi l'on a le fecours d'un habile Chirurgien, {a) Si le

coccix a été pouffé en dehors , il fuffit d'appuyer deffus avec le pouce
,

pour le faire rentrer dans fa place naturelle. On applique enfuite fur la

partie des compreffes trempées dans le vin ou dans l'eau de vie , 6c taillées

de manière qu'elles foient plus étroites par le bas , 6c plus larges par le

haut , afin de remplir le vuide que lailîent les feiles ; on les foutient par

le bandage en T
, (

pi. II. fig. h ) dont on fend la partie qui paffe entre

les cuilîes , & qu'on difpofe de manière que le malade puiffe aller à la felle
,

fans défaire l'appareil , 6c fans que le coccix coure rifque de fe déplacer

tout de nouveau.

II.

En dedans, Loffqu'il eft luxé en dedans , on pouffe aufll avant dans l'anus qu'il efl

poiïîble , le doigt index , dont on a eu foin de couper l'ongle ,' 6c qu'on a

trempé dans l'huile ; à la faveur de ce doigt , on repoufl'e 6c l'on remet le

coccix en place , en s'aidant extérieurement des autres doigts. Enfuite on

fait mettre le malade au lit pour quelque tems , ou s'il aime mieux être levé

,

on a foin de ne le faire affeoir que fur une chaife percée , afin que la partie

de l'inteftin qui a fouffert , foit à l'abri de toute comprefllon.

(a) M. Petit a vu une Dame périr en coniecp.iencc de la luxation du coccix , qui fut fuivie

d'abltès, de carie, & de fièvre lente. Toy. le Trait, des mal. des os, tom, I. pag. ijt-nS*
de l'éditioii de M. Leuh,

III.
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III.

Il efl: rare que les côtes Te luxent , cependant cela arrive quelquefois Luxarion

par l'aftion d'une caufe extérieure 6c violente ; la luxation fe fait alors en •'^ <^ôtss.

bas , en haut , ou en dedans ; les apophyfes tranfverfes des vertèbres , ôc

les mufcles épais ôc forts qui les recouvrent , ne permettent guère la luxa-

tion en dehors. Lors donc que les côtes font poulTées en dedans , la plèvre

& les autres parties renfermées dans la poitrine , en font ordinairement

fortement irritées , d'où réfultent des douleurs très vives , des inflammations
,

la difficulté de refpirer , la toux, des ulcères dans le thorax , 5c plufieurs

autres accidens de cette efpèce. Il n'efl: pas néceflaire de nous étendre beau-

coup fur les iignes diagnoftics des luxations des côtes ; le changement de
figure qui arrive au côté , conjointement avec les fymptômes dont nous

venons de faire le détail , indiquent alTez clairement fi quelques côtes ont été

luxées, ou non.

IV.
'

luxées en bas
ou en haut.

Plus les fymptômes dénotent du danger , 8c plus il importe de preffer la Réduftion

réduftion ; on la fait pour l'ordinaire très-heureufement , fi la luxation eft f"^"^""',
en haut ou en bas , de la manière fuivante : on fait coucher le malade à

la renverfe fur une table , on lui met un couiTin fous la poitrine , ôc l'on

pouffe avec la main la côte luxée -dans fa place naturelle ; ou bien on fuf-

pend le fujet par le bras malade à une porte , ou à une échelle
,

[a) ôC
comme les côtes s'écartent par ce moyen les unes des autres , on peut rame-
ner avec la main dans fon lieu naturel la tête des côtes qui en eft fortie.

La luxation des côtes en dedans préfente des difficultés beaucoup plus £„ dedans"
grandes pour la réduftion

,
parce qu'il n'eft pas poffible de faire agir intérieu-

rement ni la main ni aucun inftrument ,
pour les relever. AufTi plufieurs

Praticiens regardent cette luxation comme abfolument incurable ; nous
croyons néanmoins que la réduârion n'en eft pas toujours impolTible : pour y
procéder , on fera coucher le malade fur le ventre , appuyé fur une table ,

ou fur quelque corps rond ou cylindrique , après quoi le Chirurgien pouffera

la portion antérieure de la côte vers le dos , en lui donnant de tems en tems

de petites fecouffes. On parvient ordinairement par ce moyen à faire ren-

trer les têtes des côtes luxées dans leurs articulations ; mais fi l'on ne pou-

voit y réuffir.-, l'état déplorable où le malade fe trouve demandant le plus

prompt fecours , on inciferoit la peau 6c les mufcles , 6c on releveroit en

fuite la côte enfoncée avec les doigts , ou avec quelque inftrument , tel qu'une

pincette , ou un crochet , de la manière dont nous l'avons déjà dit ci-deffus

(6) en parlant de la frafture des côtes. Si cependant le déplacement étoit

(a) Voyej les figures de Paré , de Scultet
, 5c autres Auteurs.

ib) Liv. I. chap. X. §. YIII. & fuivans.

Tom, L I i
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fort léger , 8c les fymptômes peu confidérables , ce ne feroit pas la peine de

faire aucune incifion , ni de tourmenter le malade , en repoufîant fortement

îes côtes en arrière , car on ne manque pas d'exemples de gens dont les

côtes font demeurées luxées , fans qu'il en ait prefque réfulté aucun incon-

vénient. On appliquera fur la partie malade des comprelfes trempées dans l'ef-

prit de vin limple ou camphré
,
qu'on foutiendra par le moyen de la fer-

viette Se du fcapulaire. (a).

VI.

tuxarîon de La force des ligamens qui retiennent la clavicule en place , en rend les

ul\zy\°v\e. luxations affez rares ; elle peut néanmoins fe luxer , foit du côté du fternum,

foit du côté de l'acromion
,
par quelque violence extérieure , comme un

' coup , une chute , le foulevement d'un pefant fardeau , &.c. Quant à la ré-

duâion , elle eft d'autant plus facile qu'on y procède plutôt , & d'autant

plus pénible au contraire qu'elle a été plus retardée ; la difficulté eft telle

dans ce dernier cas ,
qu'on ne parvient prefque jamais à guérir les luxations

invétérées de la clavicule.

V I I.

_
ç

L'extrémité fternale de la clavicule peut fe luxer de deux manières , en

crêmité fter- dedans , du côté de la trachée artère , de la carotide & de la jugulaire , 6c

°^'^» en dehors ; dans le premier cas on trouve une dépreffion ou une cavité aux

environs de la luxation , &, en outre , la trachée artère , la carotide , &.

la veine jugulaire
,

qui font tout auprès , fouffrent , ainfi que les nerfs 6c

î'œfophage , une violente compreffion. Dans la luxation en dehors , il fe ma-

nifefte une tumeur à l'endroit de la jonâion du fternum avec la clavicule , &
l'on fent avec le doigt le mouvement de cette dernière.

V I I 1.

Eéèuaion. Nous ne dirons rien ici de particulier touchant la manière de pratiquer

Fexteniîon 6c la réduûion de la clavicule
,
parce qu'elle eft exaftement la

même que celle que nous avons décrite ci-devant ( liv. II. chap. V. §. IV. )

pour la frafture du même os : mais on a befoin d'un bandage très-exaft

après la réduûion ; car s'il y a une luxation qui demande d'être folidement

contenue , c'eft fans doute celle dont il s'agit
,
particulièr^ement lorfqu'on n'y

a pas remédié afle2 tôt; car outre qu'il n'y a prefque point de mufcles qui

puiffent maintenir la clavicule en place , la lézion que les ligamens ont fouf-

fert , & la foiblefle qui en eft la fuite , les rendent abfolument incapables de

foutenir le poids du bras. Nous expoferons en détail à l'article des bandages
la façon dont on doit procéder à celui de la luxation de la clavicule.

f (a) Sur la chute du cartilage xiphoïde , vid. Codroncbii
,
qui a fait un petit traité fur cette

imatière.
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IX.

Les luxations _du bout extérieur de la clavicule qui fe joint à racromion , Luxation de

font beaucoup plus difficiles à reconnoître que celles de l'extrémité fternale
, ha^etri''^

dont nous venons de parler. Cela eft fi vrai
, que félon le témoignage

à'Hippocrate même ( a ) Sc celui du célèbre A. Paré , beaucoup de Médecins
6c de Chirurgiens du premier mérite, ont pris l'échange fur cette maladie,
& l'ont regardée comme une luxation de l'humérus ; ce qui les a engagés
à faire fouffrir inutilement aux malades de violentes douleurs. Les fignes de
la luxation de l'extrémité humerale de la clavicule font , fuivant Paré , la

faillie que fait l'acromion , 6c la cavité qu'on remarque entre cette apophyfe
& le bout luxé de la clavicule , les douleurs extrêmement vives que le ma-
lade éprouve , 6c l'impuilTance abfolue où il efl: de lever le bras ; il n'eft donc
pas étonnant que ceux à qui l'on n'a pas réduit la clavicule comme il faut

,

par une fuite de cette impuilTance , ne puilTent porter le bras à la tête ni à la

bouche , cette partie étant comme paralytique faute d'appui. Galicn dit de

lui-même ,
{b) que dans un eifort qu'il fit en s'exerçant à la lutte , l'acro-

mion s'écarta de la clavicule au point qu'il y avoit un intervalle de près de

trois doigts entre l'un 6c l'autre , les deux os fe rapprochèrent 6c fe réuni-

rent cependant , au moyen d'un bandage bien ferré
,

qui relia fur la partie

pendant quarante jours. '

K^ s^ yg^

CHAPITREVIL
De la luxation de l'Humérus,

I.

L'Humérus , à raifon de la foiblefle de fes ligamens , de la grande mobi- , .
^

lité dont il jouit , Sc du peu de profondeur de la cavité glenoïde de l'humems.

l'omoplate dans laquelle il eft reçu , eft de tous les os du corps humain celui

qui fe luxe le plus facilement 6c le plus fouvent , tantôt en bas fous l'aiffelle
,

Se tantôt en devant
,

quelquefois en arrière fous l'omoplate , rarement en

bas fur la côte inférieure de l'omoplate , 6c jamais en haut , à moins

que l'acromion ôc l'apophyfe coracoïde ne foient en même tems fraûurés , car

tant que ces deux apophyfes confervent leur intégrité , elles s'oppofent puif-

famment , ainfi que les mufcles vigoureux du bras
,

particulièrement le del-

toïde Se le biceps , à ce que la tête de l'humérus ne s'échappe par le haut.

IL

Lorfque la luxation eft en bas , on voit 8c on fent une cavité au-deiïus
sigass;

de l'épaule , 6c l'on trouve au contraire une tumeur dans le creux de l'aif-

_— I » t

(a) Lib. de Articulis , n". 6l.

Ib) Comment in Ilipp, lib. I. de Artiiulh , n°. 6»
1 1 ij
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felle , occafionnée par la tête de l'os. z°. L'acromion , à raifon de la dé-

preffion qui eft tout auprès de lui , forme une faillie plus confidérable qu'il

n'a accoutumé de le faire. 3°. Le bras efi: plus long que l'autre , ôc l'on ne

peut le porter à la tête ou à la bouche , fans de très - grandes douleurs
,

quelquefois même on ne le peut point abfolument. Quand la luxation eft en

bas Se en devant , on trouve comme auparavant , une cavité fous l'acromion,

ôc la tête de l'os fous l'ailTelle
,
près de la poitrine. Le bras eft quelquefois

plus court , 6c l'on ne peut le mouvoir fans exciter des douleurs très-vives. Si

la luxation eft en dehors , l'avant-bras s'approche des hypocondres , ôc la

tête de l'humérus forme une faillie fur l'épaule . On ne peut ni étendre le bras ,

ni le porter en arrière , ni l'éloigner des côtes , fans caufer d'horribles douleurs
;

mais aucune de ces luxations n'entraîne de fymptômes plus fâcheux que

celle qui fe fait en devant ou en dedans
,
parce que la tête de l'os compri-

me alors les grands tronc des veines , des artères , &. des nerfs du bras ,

ce qui ne peut manquer de donner lieu à un grand nombre d'accidens très-

graves ?

I I L

Prognoftic, Si l'on travaille à réduire l'humérus fans perdre de tems , & avant que

les fymptômes fe foient déclarés , on y parvient communément fans beaucoup
de difficulté

,
particulièrement fi la luxation eft direftement en bas , ou en

dehors ; l'on a plus de peine à la réduire , lorfque la tête de l'os s'eft por-

tée en devant fous le grand peûoral. La reduôion eft plus facile , fi le bras

conferve fa longueur naturelle ; mais s'il eft au contraire plus court , fi la luxa-

tion eft déjà ancienne , ou accompagnée de tumeur , 8c d'inflammation , ou
de la fra£lure de l'acromion & de l'apophyfe coracoïde , ce n'eft que très-

difficilement qu'on rend au bras fon ancienne vigueur , 8c la liberté de

fes mouvemens. Lorfque la tête de l'os fe rend adhérente aux parties cir-

convoifines
,
particulièrement fous l'aiflelle , il eft fouvent impoffible de la ré-

duire. La réduftion eft auffi plus difficile chez les fujets gras 5c robuftes ,

que chez les perfonnes maigres ou délicates.

I V.

Réduaion, ^^^ qu'on s'eft aiîuré de la luxation , on fera afTeoir le malade à terre

,

ou fur une chaife balle
, (

pi. X. fig. 3. A) Sc l'on aura deux aides robuftes , à

l'un defquels on commandera de fixer folidement le corps du malade , ôC

même l'épaule , s'il eft poffible B
,
pour l'empêcher de céder à l'extenfion

,

Se à l'autre C , d'empoigner fortement le bras luxé au - deftus du coude , 6c

de l'étendre peu-à-peu & par dégrés ; mais avant que d^en venir à l'exten-

fion , le Chirurgien D fufpend à fon cou une ferviette , ou une pièce de linge

affez longue , nouée par les deux bouts , & de façon que le nœud réponde
à la nuque , Se que le refte pende librement fur la poitrine E, Il pafle

enfuite le bras du malade par cette eipèce d'anfe
,
qu'on fait glifler près de

l'ailTelle , & embrafle lui-même la partie fupérieure du bras avec les deux

mains j cela fait , il ordonne à l'aide chargé de l'extenfion de tirer le mem-



LUXATION DE UHUMERUS. z^^

bre autant qu'il le juge néceflaire , Sc pendant ce tems-Ià il tâche en fe re-

dreffant de relever avec la ferviette Sc avec fes mains le bras malade , & de

le conduire dans fa cavité. Il n'eft pas néceflaire de dire que fuivant que la

luxation eft en dehors ou en dedans , il faut poufler l'os en derrière , ou en

devant ; on doit s'en rapporter fur cela au jugement du Chirurgien. J'ai réduit

par cette méthode un très - grand nombre de luxations récentes , ou qui n'é-

toient pas fort anciennes , Sc trois en particulier dans l'efpace d'un feul mois

,

fans recourir à des machines , ou d'autres fecours étrangers.

V.

Mais quoique la méthode que nous venons de décrire , l'emporte fur toutes les mains

celles qu'on a imaginées
,
par fa promptitude ôC fa commodité , il eft néan- ^ç^ntoL

"
'

moins quelques cas où elle n'eft pas fuffifante
,
parce qu'on a befoin de plus toujours pous

grandes forces ; cela a lieu fur-tout pour les hommes robuftes , 6c pour les '," «"ten»

luxations qu'on a trop tardé à réduire. S'il arrivoit donc qu'un feul aide ne

pût fufïîre , foit pour retenir le corps , foit pour faire l'extenfion , on en dou-

bleroit le nombre , ou l'on appliqueroit au - defllis du coude une ferviette

,

un gros lacq , ou enfin le baudrier d'Hildanus , dont on arrêteroit les cour-

roies dans Ces crochets, (pi. VIII. fig. 17. ) 6c l'on ordonneroit enfuite à
des aides forts 2c robuftes , de tirer convenablement le bras avec les lacqs.

Plus les forces qui opèrent l'extenfion font confidérables , 6c plus il. en faut

pour retenir le malade ; on employera donc pour cela deux aides vigoureux ,

& fi ce n'eft point encore aflez , on paflera le bras luxé jufqu'à l'épaule , à

travers une ferviette , ou une grande pièce de linge qu'on aura fendue par le

milieu
, (

*
) 6c dont la moitié fe portera fur la poitrine , ôc l'autre derrière le ( * s ^^^^

dos , où on les unira par un nœud. On fera tirer cette anfe par plufieurs ai- la pi. X. ng.

des , ou bien on la fixera à un point folide
,
pour empêcher le malade d'obéir

''

à l'extenfion. Pendant que cela fe fait , le Chirurgien relevé la tête de l'os luxé
,

6c la repouffe de la manière dont nous l'avons dit , dans fa place naturelle.

Si ce dernier moyen eft encore infuffifant pour faire une extenfion aflèz forte
,

on aura recours à la mouffle
, (

pi. VIII. fig. 15. ) à la faveur de laquelle on
étendra le membre autant qu'il fera néceflaire pour la réduftion , après avoir

bien aiïermi le corps du malade , comme nous l'avons expofé ci-defllis , en par-,

lant de la frafture du fémur ( liv. II. chap. VIII. $. III. &C fuiv.
)

VI.

Les Anciens, &. {ar-tout Hippocrate , fe font fervis pour les luxations du
L'awJid'H'»

foras , dans lefquelles ils croyoient que les mains ne pouvoient fuffire , d'une pocrâts.

machine particulière à laquelle ils ont donné le nom à'ambi. Cette machine
repréfentée pi. X. fig. 4 &: 5. eft compofée d'un bras ou d'un appui AA ÔC d'un

levier mobile BC, qu'on place fous le bras luxé , auquel on l'attache avec quel-

ques lacqs E E. On poufl"e enfuite en bas avec précaution 6c par dégrés l'extré-

mité du levier B , ce qui fait que l'autre extrémité C, du même levier eft rele-

vée , au moyen dequoi le bras luxé eft tout à la fois étendu & fa tête re-

pouflee en haut dans la cavité d'où elle eft fonie. Les heureux fuccès qu'a eu
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fouvent cette machine, lui ont acquis une grande réputation ; elle eil connue
encore aujourd'hui fous le nom d'ambi d'Hippocrate {a); mais quoiqu'elle ait

fouvent très-bien réuifi , & qu'on puifle s'en fervir encore très-utilement dans
les luxations de l'humérus qui fe font direftement en bas , comme elle n'a d'au-
tre effet que de pouffer direftement en haut la tête de l'os , elle ne pourroit
pas remplir la fin qu'on fe propofe , lorfque la luxation eft en dedans ou en de-
hors , ce qui arrive allez fouvent. Bien plus , fi la tête de l'os a été repouffés
fortement à la partie poftérieure de l'épaule

,
par la force de contraftion des

mufcles , ou par celle d'une grande chute , non-feulement ïambi ne fait pas
une extenfion fuffifante , mais il pouffe la tête de l'os contre le rebord infé-
rieur de la cavité glenoïde , 8c meurtrit violemment les mufcles , les nerfs Sc
les vaiffeaux voifins , d'où réfultent des douleurs très-vives , 6c fouvent des
inflammations

; ces défauts , fans parler des autres , ont fait abandonner Vambî
depuis long-tems à un grand nombre de Praticiens , 2<, préfentement perfonne
ne s'en fert plus.

V I I.

Auires ma- Les Anciens 6c les Modernes ont inventé encore une très-grande quantité

"^xj"^^
P°"' de machines 6c d'autres moyens pour réduire l'humérus ; on trouve la def-

merus.
'
cription &C la figure des premières dans Oribafe {b), Paré(c) Gerfdorf,

Brunfvig , Scultet (d) , 8c les autres célèbres Auteurs de Chirurgie. Quant aux
machines d'une invention plus récente , on peut en voir deux dans les Aâies

de Leipfic ann. 1683. pag. 37. une autre dans la Chirurgie Allemande de

Junker çcig. 168. où il traite des luxations ; une autre encore dans la Chi-

rurgie curieufe de Purmann ( pL XIV. pag. 692. ) , S>C la machine de M. Petit

,

dans fon traité des maladies des os. Mais quelque cas que l'Auteur en faffe^

ôc quoiqu'il fe flatte d'avoir corrigé par fon moyen les défauts des anciennes

machines
,
par les nouvelles perfeftions qu'il a fçu lui donner , bien des gens

en France ont prétendu dans leurs écrits (e) que cette machine de M. Petit

n'étoit d'aucune utilité , ou qu'elle étoit moins avantageufe que l'ambi dCHip-

pocrate ; il en eft même qui , comme Gouei , autre Chirurgien François (fj ,

regardent toutes les machines indiftinftement comme fuperflues , foutenant

qu'on n'a befoin d'autre chofe pour la réduction des os , que des mains , de

la ferviette ou des iacqs. ,

(fl) Voye\ la DijJ'ertation en forme de Lettre , contre M. Petit.

(i) Lih. de Machinamentis.

(c) Cliiiurgie, liv. XV.

(d) Arfenal de Chirurgie.

( e ) Foyej la diiïèrtat. en forme de lettres , p. 290.

(/) Dans fa Chirargie , pag. 152. On peut citer encore ici Douglas, qui prétend ( Opérât.

Chirurg. fyllabo. pag. 47. ) que les Chirurgiens n'ont jamais plus erré que furranicle de la

luxation du bras ,
par le grand nombre de machines ineptes qu'ils ont imaginées depuis

quelque tems pour en faire la réduftion.
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V I I L

Cependant comme M. Petit eft un Chirurgien très-ingénieux , Sc un excellent ^, . •

^

Praticien ,
j'ai cru devoir donner ici la figure 8c une courte defcription de fa t,i.%fi^^

*

machine , dont il exalte fi fort l'ufage pour les cas difficiles , ÔC fur-tout pour

les luxations anciennes ; ceux qui voudront la connaître plus particulièrement

auront recours à fon ouvrage {a). L'objet de M. Petit n'a pas été feulement

de faire une extenfion fuffifante , ce qui eft la feule chofe qu'on puifle exé-

cuter par la plupart des autres machines , mais encore une contre-extenfion g

convenable , en fixant folidement le corps , 8c fur-tout l'épaule du malade
,

afin qu'il ne foit pas entraîné par l'effort de la machine. Il prépare en cpnfé^

quence un arc-boutant compofé d'un morceau de coutil de la longueur d'ui;.

pied , & de trois pouces de largeur , couvert de chamois , 6c fendu par le

milieu félon fa longueur fb). Il fait paffer le bras dans l'ouverture A de telle

forte que l'extrémité B porte fur la poitrine , Sc l'autre extrémité C fur le dos

du fujet ; on fait entrer les bouts des branches de la machine ( fig. 6. a a) dans

les deux gaines D D ( fig. 7. ) 6c l'autre extrémité B appuyé fur le pavé. Cette

machine renferme , comme la mbuffle
,
plufieurs petites poulies c c , autour def-

quelles palîe la corde d d; en outre , elle a une manivelle E , au moyen de

laquelle on met les poulies en mouvement , on bande les cordes , Sc l'on étend

le bras. Pour rendre les extenfions plus faciles , on applique immédiatement

au-deffus du coude , après avoir relevé la peau , un lacq A A fig. 8. compofe

d'un morceau de chamois double , coufu , 6c long de quatorze pouces. Oi|

l'affure avec un cordon de foie b b 3. double treffe de la longueur de trpii

quarts d'aune ,
qui eft coufu à la pièce de chamois Sc noué. Ce cordon paiTe

dans les deux anfes mobiles // d'un autre cordon cde, auquel eft attachée

la corde d d qui fait mouvoir les poulies C C fig. 6. Tout étant ainfi difpofé .j

on ordonne à un aide de tourner la manivelle E jufqu'à ce que la tenlîoij

des cordes , 6c l'extenfion du bras , foient portées peu-à-peu au point qu'il

faut ; dans ce moment le Chirurgien dirige avec les mains la tête de l'os

vers fa cavité , à moins qu'elle n'y rentre d'elle - même , ce qui arrive quel»

quefois. ( c
)

IX.

Mais pour ne rien diflîmuler de ce que je penfe fur l'ufage des machines

pour réduire les luxations de l'humérus , voici quel eft mon avis. Je crois d'à- ^^ pAut"^"^

bord que fi l'on a des aides robuftes 8c entendus pour faire les extenfions 6ç fur l'ufagç

contre-extenfions , les mains 6c la ferviette peuvent ordinairenjent fuffire ; mais
^^^^wï^fe}?

(a) Comme les figures de M. Petit ne font gravées qu'en bois , & même d'une manière
artez peu diftinûe , je me fuis attaché à les faire repréfenter ayçc plus de netteté j afiiî

qu'on eût moins de peine à les bien faifîr.

(b) Voy. la pi. X. fig. 7.

(c) Cette machine de M. Petit &c toute fa doftrine fur la luxation de î'humeriis , font

violemment attaquées dans le Journal des Savans du mois de Mars 1734; l'Auteur delà
Dijjertation en forme de Lettres répète cette critique. 6c renchérit encore fur le Journa.-

Me.
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que fi l'on veut néanmoins employer d'autres moyens , il faut
,
pour remplir

l'effet qu'on en attend ,
qu'ils falîent fur les os Sc fur les mufcles une extenfîon

uniforme & fuffifante pour que la tête de l'os puiile reprendre le chemin de

la cavité d'où elle ell fortie ; toute méthode où cette condition ne fe trouve

pas , eft elTcntielIenienr mauvaife , ou tout au moins infuffifante ; d'après ce

principe , on pourra juger s'il convient ou non d'employer l'ambi d'Hlppocrate
,

ou d'autres moyens plus douteux encore , tels que la porte , l'échelle , une

poutre qu'on place en travers fur les épaules de deux hommes grands 8c ro-

buftes , Se à laquelle on fufpend le malade par le bras luxé , en abandonnant

le corps à fon propre poids ; ou s'il vaut mieux faire aifeoir à terre un aide

vigoureux , à qui on ordonne de faiiir le bras du malade
, qu'on lui paffe

fur l'épaule , 6c de fe relever enfuite tout-à-coup 8c très - vire , avec le corps

du fujet , auquel il fait perdre terre , ou de faire mettre le malade lui-même

fur le pavé , &C de poulTer la tête de l'os avec le pied ou le talon , en même
tems qu'on tire fortement le bras à foi ; ou enfin (i l'on doit avoir recours à

quelqu'autre moyen que ce foit pour faire l'extenlion
;
{a) mais une attention

qu'il ne faut jamais perdre de vue dans le choix de la méthode dont on veut

fe fervir , eft de prendre garde que la force employée aux extenlions ou à la

réduûion , n'agilTe pas avec une telle violence
,
que les mufcles , les nerfs ,

les veines , les artères , 6c les os mêmes en foient meurtris ou rompus. On ne

peut guère douter d'après les exemples ôc les raifons qu'on trouve chez M.
Petit (/') 2>C chez les autres Auteurs ci-defTus cités

,
que ces accidens ne puiffent

facilement arriver par l'ufage de la porte , de l'échelle , de l'ambi même , Sc

de quelques autres machines. Pour les éviter , le Chirurgien aura donc foin de

faire des extenfions fuffifamment fortes , mais égales 8c modérées , avant

d'entreprendre de repouiïer la tête de l'os dans fa cavité. Si l'on fe conduit

autrement , non-feulement on travaille en vain , mais fouvent on blefle 6c

l'on meurtrit violemment les parties.

X.

Nouvelle II n'y a pas long-tems qu'un très-habile Chirurgien m*a fait parvenir une
tnaclune.

niachine garnie d'une poulie
,
qu'il dit être excellente pour les luxations opiniâ-

tres ou invétérées de l'humerus ; mais comme il ne s'eft préfenté à moi depuis

ce tems-là aucun de ces cas difficiles
,
je n'ai pas eu encore occalion de l'em-

ployer , ni par conféquent d'en voir les effets
;
j'en donnerai la defcription 5

lorfque je ferai affuré par moi-même de fon utilité.

(fl) On peut voir ces difierens moyens très-bien repréfentés dans le X'V livre des Œu-
vres d'Ambroife Paré,

(b) Ciiapiire de la luxation de l'humerus.

CHAPI T RE
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CHAPITRE VII I.

De là Luxation de VAvant -Bras,

I.

N Tait par l'Anatomie que l'avant-bras eft compofé de deux os , le eu- ,
xat'.on de

bitus 8c le radius
,

joints enfemble par une efpèce particulière d'arti' i'avant-bras,

culation , à laquelle on donne le nom de ginglime ou de charnière. Cette ar^

ticulation efi: difpofée de manière que le cubitus feul j comme le plus grand des

deux os & fitué intérieurement , exécute prefque toute la flexion & l'extenfioa

de l'avant-bras , mais de telle manière cependant qu'il ne peut abfolument fe

mouvoir fans le radius , de façon que celui-ci fuit toujours le cubitus dans

la flexion &C dans l'extenlion , au lieu que le radius peut fe mouvoir en dedans

£c en dehors , indépendamment du cubitus , car c'eft par lui que la main exé-

cute la pronation 6c la fupinatiôn. Les deux os font articulés avec la partie

inférieure de l'humérus par deux apophyfes confidérables
,

qui font reçues

dans deux cavités aifez profondes , Sc tout l'article eft affermi par de très-forts

ligamens ; auffi quoique le cubitus puilTe fe luxer de quatre manières différeij-

tes , favoir en dehors , en dedans , en avant , 8c en arrière , il eft très-rare

cependant que la luxation foit complette , à moins que l'olécrane ne foit en

même-tems fraâ:uré , ou que les ligamens de l'articulation n'ayent été extrê-

mement affoiblis ou déchirés
,
par l'aftion d'une caufe extrêmement vio-

lente.

I I.

Si la luxation efl: en arrière , 8c c'eft celle qui arrive le plus fréquemment
, .

l'avant-bras eft plus court que celui du côté oppofé , il demeure fléchi , & "^"° '^°

on ne peut l'étendre. Lorfqu'on le fléchit en devant , l'humérus fait une faillie
,

6c c'eft le cubitus ou l'olécrane qui prominent lorfqu'on l'érend en fens con-

traire , 8c l'on s'apperçoit d'un grand vuide entre les deux os. La luxation en

devant eft très-rare , à caufe du grand volume de l'olécrane
,

qui s'y oppofe
,

Se pour qu'elle arrive , il faut que cette apophyfe ait été frafturéè , ou que

le cubitus ait fouffert la plus violente inflexion. Si cependant elle avoit lieu
,

l'humérus feroit éminence en arrière , &. le cubitus par-devant , Se l'on troii-

veroit entr'eux une cavité plus ou moins grande , fuivant que ces oç mêmes
auroient fouffert un écartement plus ou moins confidérable. Si la luxation eft

par dehors , ce fera de ce côté-là que fe trouvera la tumeur , 8c réciproque-

ment , fi la luxation étoit en dedans. Au furplus , à moins qu'il n'arrive une

rupture totale aux mufcles Se aux ligamens , la luxation n'eft jamais com-
plette , mais feulement partiale , c'eft-à-dire que les os continuent à fe tou-

cher par une grande partie de leurs furfaees. Quelle que foit l'efpècê de la

luxation , on s'en afTure affez facilement au moyen du ta6t & de la vue
,

pourvu qu'il n'y ait point encore de tumeur , car lî l'article «ft fort •ru-m-éfié-,

il eft fouvernt très-difficile de reconnoître la luKatiQjj,

Tom, 1, K k
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I I I.

„ j,. Comme les lioamens 6c les tendons fouiîrent des diftenfions très-violentes ,Frognoitic. •^
.

, , . - . r ii i <

pour peu que les luxations du cubitus loient conliderables , on ne doit pas

s'étonner s'il furvient fi fouvent des douleurs excefTives , Se pour peu qu'on

retarde la réduftion , des tumeurs , des inflammations , & quelquefois même
des convulfions , des vomiiïemens , la fièvre , la gangrène , Se la mort, com-
me Paré en a ètè plufieurs fois témoin, (a) En outre la force extrême des

ligamens ^ & la multiplicité des apophyfes articulaires , rendent la réduftion

très-difficile , fur-tout fi la luxation eft fort confidèrable , ou fort ancienne
j

car on comprend aifément qu'elle doit être d'autant plus facile
,
que la luxa-

tion eft plus légère ôc plus recerlte.

I V.

Réduftion. Pour faire la rèduâion , on fait alîèoir le malade fur un fîége , & deux aides

vigoureux ayant faili l'un le bras , Sc l'autre l'avant-bras , les tirent en fens

contraires
,
jufqu'à ce que les mufcles foient fuffifamment étendus , Sc qu'il

y ait un efpace libre entre les deux os ; enfuite , le Chirurgien avec les

mains nues ou garnies de linge
,
poufle l'os luxé du côté oppofé à celui où

il s'eft porté , 2>c fléchie tout-à-coup l'avant-bras , afin de ramener les apophy-

fes dans leurs cavités. Si les tendons 8c les ligamens avoient été fi violem-

ment diftendus
,
qu'on n'ofa les étendre davantage , crainte d'attirer des con-

vulfions , il feroit à propos de faire des onftions fur l'avant-bras avec des hui-

les émollientes , des graiffes , ou des onguens de la même qualité , ou d'ap-

pliquer fur cette partie des fomentations ou des cataplafmes émoUiens : ôc du
refte, fi les mains feules n'ètoientpas fuiTifantes pour les extenfions , on y fup-

pléeroit par les machines &C les diiférens moyens qui ont été propofés ci-

defl'us.

V.

Ce qu'on Dès que la rèduftion eft faite , on maintient les os en place par un bandage
doit faire convenable , &C l'on met l'avant-bras en écharpe. Mais il faut bien prendre

duflion. garde , fuivant l'avis d'Hippocrate , de lailTer trop long-tems la partie bandée
,

Se dans l'inaftion , car il feroit à craindre
,
que faute de mouvement , la fy-

novie venant à s'épaiffir dans la cavité de l'article , ne le rendît immobile , Sc

incapable de fe prêter dans la fuite à la flexion 8c à l'excenfion. Pour prévenir

ce malheur , on défera très-fouvent le bandage , c'eft-à-dire tous les jours , ou

au moins de deux jours l'un , Sc l'on donnera chaque fois à l'avant-bras de

douces inflexions dans tous les fens. On y applique enfuite derechef des com-
prelTes trempées dans le vin chaud

,
qu'on aiTujetiit par des tours de bande

,

Se l'on continue de cette manière
, jufqu'à ce que la tumeur Se l'inflamma-

tion , s'il y en a , ayent difparu , ôc que les ligamens Se l'articulation ayent

repris leur force naturelle.

(a) Foyei les œuvres d'Amhoife Paré, liv. XIV. chap. i8. &s liv. XVIII. cli. 33.
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CHAPITRE IX.

Luxation de la Main , du Carpe , du Métacarpe , & des Doigts,

I.

Uoique la main foie très-étroitement unie aux deux os de l'avant-bras , Luxation â<s

Se particulièrement au radius par le carpe 6c par des ligamens extrê- '^ '"^''''

mement forts , elle ne lailîe pas de Te luxer quelquefois , 8c cela dans les

quatre fens. La luxation fur les côtés eft cependant aflez difficile , à caufe des

avances ofleufes du cubitus 8c du radius. On dit que la main eft luxée en de-

dans , lorfqu'elle fe porte du côté des mufcles fléchifleurs des doigts , & en
arrière , lorfque c'efi du côté des mufcles extenfeurs. Par la même raifon , la

luxation de la main eft appellée extérieure , lorfqu'on voit une tumeur près

du pouce , Se une cavité près du petit doigt , 8c on l'appelle interne , lorfqu'on

apperçoit précifément tout le contraire. De quelque efpèce que foit la luxa-

tion , on n'a pas beaucoup de peine à la reconnoître.

I I.

me*
La violence qu'ont fouffert les ligamens , ne peut guère manquer de donner e

lieu a des douleurs extrêmement rortes ; les doigts deviennent quelquefois (i Scprognoftic,

roides
, qu'on ne peut ni les étendre , ni les fléchir , à caufe de la compref-

fion qu'éprouvent les tendons ; il n'eft donc pas furprenant de voir furvenir

des inflammations très-graves , des tumeurs , des abfcès , des roideurs dans
les articulations , la gangrène , le fphacele , ou des caries dans les os fpon-

gieuxdu carpe , accidens auxquels on ne peut remédier quelquefois que par

l'amputation ; mais on n'eft pas obligé d'en venir à cette extrémité , lorfque

la luxation eft nouvelle , ôc fans aucun de ces graves fymptômes.

I I I.

On doit donc fe hâter de travailler à la réduébion ; 8c pour y parvenir,

il faut que deux aides tirent en fens contraire , l'un la main 6c l'autre l'avant-

bras : lorfqu'on juge que l'exteniion eft fuffifante , on place la main du côté

où fe trouve la cavité fur une table , ou fur toute autre furface plane , Sc

l'on pouffe en bas la partie prominente ; on réuffit fort bien par ce moyen à

réduire la main , de quelque efpèce que foit la luxation.

I V.

11 arrive quelquefois que par une violence extérieure un ou deux des huit Lu^ariora

offelets dont le carpe eft compofé , fortent de leur place ou fe luxent. On ''^'=ûs<ï"<:ar':

fent Se on voit alors une tumeur d'un côté Sc une cavité de l'autre , Sc le '

malade éprouve les douleurs les plus vives. Si la luxation eft récente , il n'eft

pas ordinairement bien difficile de faire rentrer les os dans leur lieu naturel , en

les y pouffant , après avoir fait faire à la main des exteniions fuffifantes, com-
me nousvenons de le dire tout-à-I'heure. ( §. III. )

K k ij
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V.

Du mdti- Les quatre os du métacarpe fe luxent quelquefois d'avec le carpe auquel
earpe.

|jg £^^^ ^^^^^ pgj. jg^j. pgnie fupérieure , mais ils font difpofés de manière

qu'ils ne peuvent point fe luxer dans tous les fens. En effet , les deux os du

milieu ne fauroient le faire par les côtés , de même que les deux extérieurs
,

dont l'un fourient l'index , 6c l'autre le petit doigt , ne fe luxent jamais en

dedans , mais en dehors , auflî bien qu'en devant 6c en arrière. De quelque

façon' que la chofe arrive , on s'en apperçoit par la vue 6c par le taâ: , 8c

l'on y remédie exaâeraent comme nous venons de le dire.
( §. IV.

)

VI.

Des doigts. Enfin les doigts , au nombre defquels nous comptons le pouce
, peuvent fe

luxer dans chacune de leur articulation , Sc dans tous les fens. Lorfque la

luxation eft récente , il eft ordinairement très- facile de la reconnoître , ôc

d'y remédier. Comme les ligamens des doigts n'ont pas beaucoup de force
,

qu'il y a peu de graille dans ces parties
,
que les mufcles en font affez grêles

,

éc les cavités articulaires très-fuperficielles , on les étend 8c on les réduit

avec la plus grande facilité, en faifant foutenir l'avant -bras par un aide ,

tandis que le Chirurgien tire de fon côté le doigt avec une main, Se le remet de

l'autre dans fa place naturelle. Nous décrirons dans la rroifième partie de cet

ouvrage le bandage qui convient aux luxations des doigts.

^ „ . ,
.is=^ -g^ .

, —

=

_. =i=^
CHAPITRE X.

De la Luxation du Fémur.

I-

Lusstion ^T Ous avons déjà obfervé ci-deflus , (a) que la luxation du fémur eft

beaucoup plus rare que les Médecins 8c les Chirurgiens ne l'ont cru com-
munément , en confondant mal-à-propos' cette luxation , avec la fraâure de

cet os. ( t ) En effet , fi l'on confidére i°. que la tête du fémur eft reçue dans

une cavité très -profonde, qui efi: celle des os des iles ;
2,°. qu'elle efl embraffée

prelqu€ entièrement dans fa totalité par un cartilage creux Se très-ample
;
3°.

que cette articulation eft défendue des injures extérieures par des ligamens

extrêmement forts , Sc par des mufcles extraordinairement épais Sc puiffans
;

Se 4°. enfin que le cou du fémur eft d'une fubftance très-fragile , en compa-

( a ) Foy. le liv. II. ch. VIII. §. VI. & le liv. ÎII. ch. I.
(J. IX.

Ib) Le Dofleur Hoenel
,
premier Médecin du Duc de Saxe-Weifenfel , a foutenu , 8c

m'a écrit à moi-même !e 50 Juillet 1727 , que la luxation du fémur arrivoit plus fou-

»ent qu-e la fraSure de fon cou
;
que M. Sah^man avoit vu cette luKation quatre fois

,

M. Mco/aj deux fois ,, £c lui une; mais je vcudrois que ces obfervations fuffent décrites

de manière à ne point lailTer des doutes ; M. Salqmun ne parle d'aucun de ces cas dans fa

differtation fur la luxation du fémur.
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raifon du refte de cet os , comme nous l'avons déjà remarqué plus haut , on

n'aura pas de peine à croire , d'après toutes ces confidérations
, que la luxa-

tion du fémur eft infiniment plus difficile ôc plus rare , fur tout chez les adul-

tes
,
que la fraâure de fon cou. ( a )Xorfque la luxation a réellement lieu , c'eft

prefque toujours chez les enfans , ÔC plutôt par des caufes internes que par

une caufe externe
;
{b) car les plus grands Médecins ont déjà obfervé depuis

long-tems
,
que les ligamens du fémur

,
quoique des plus forts

, peuvent être

affoiblis Sc relâchés aiï point
,
par différentes caufes , & fur-tout par des dé-

pôts d'humeurs nuifibles fur l'article
,

qu'ils lailTent échapper comme d'elle-

même , ou du moins à la plus légère occafion , la tête du fémur de fa cavité
,

enforte qu'on ne doit point être furpris de voir quelquefois cette luxation arri-

ver à des perfonnes qui gardent le lit , fans aucune violence extérieure , 6c de

leur trouver lorfqu'elles fe lèvent , une jambe plus longue ou plus courte qu'elle

ne doit l'être
, ( c ) comme paralytique , &. de laquelle elles ne peuvent fe ferr

vir ni pour s'appuyer , ni pour marcher , ainli que j'en ai vu moi-même quel-

ques exemples.

I I.

Mais ces fortes de cas n'arrivent pas auflî aifément , comme je l'ai déjà pius fié-

remarqué , chez les adultes & les fujets robuiles
,
que chez les jeunes gens

,

ji"ente chez

Se les fujets d'une conftitution foible 8c délicate. Je me rappelle les avoir que chez ies

quelquefois obfervés dans les derniers , dans des occafions ou les autres Mé- adultes.

decins & Chirurgiens étoient d'un fentiment contraire au mien , ne voyant ou

ne connoiffant aucune caufe extérieure qui eût pu y donner lieu. Quant à

moi
,

je crois fermement que la luxation du fémur eft plus fréquente chez les

enfans que la fraûure de fon cou
,
parce que chez eux l'articulation eft encore

imparfaite , & les ligamens , ainfi que les mufcles , extrêmement foibles. Je

fais effeftivement par ma propre expérience
,
que fans caufe extérieure , au

moins connue , la tête du fémur peut fortir de fa cavité , lorfque des dépôts

d'humeurs , ou d'autres accidens pareils ont aftoibli les ligamens de l'article
,,

ou qu'il ne faut du moins alors
,
quand ces fortes d'accidens ont précédé,,

qu'une caufe très-légère , comme ,
par exemple , une petite chute

,
pour dé;-

terminer la luxation, {d).

(a) Outre les exemples cités ci-deflus, M. Chefelden , célèbre Chirurgien Anglois

,

rapporte dans fon Anatomie , avoir trouvé le cou du fémur frafturé dans le cadavre de

deux perfonnes que tout le monde croyoit avoir la cuifle luxée.

( 6 ) Ruyjch dit dans fon VIII tréfor anatomique , qu'il eft rare que le fémur fe luxe

uniquement par une violence extérieure , &: que cet accident eft plus fouvent la fuite

d'un dépôt d'humeur fur l'article.

( c ) Vid. Hipp- Aph. 59 &. 60 feft. VI. dans ceux qui ont fouffert pendant long-tems des

douleurs de fciatique , la tête du fémur abandonne fa cavité , &C. la jambe je dejjéçhe , ,&

les malades boitent , .dit ce père de la Médecine. M. Schulj dans fa dilî'ertation fur la luxa-

tion du fémur , fait mention d'une de ces luxations qui fut guérie par le moyen d'un

cautère ouvert au bras
;

je ne voudrois pas me rendre garant du fait.

(_ d ) Cela eft encore prouvé par uns obiervation remarquable qu'on lis dan? la diiîertar

Jion fur la luxation du fémur , foutenue à Halle en 1738., fous la Préfidence jdfi M, &/;i'/|.
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I I L

feiiee^pref- La luxation du fémur eft prefque toujours incomplette ; la rotondité de fa

b"^fàhe!°"" ^^^^ y ^^ P^" "^^ largeur du rebord de la cavité cotyloïde , §c la force extrême

des mufcles circonvoiiins , font autant de caufes qui s'oppofent à la luxation

complette. En effet , dès que la tête du fémur ell: portée fur le rebord de fa

Cavité , il faut nécefiairement qu'elle y rentre fur le champ , ou qu'elle en forte

tout-à-fait ; aufTi pluiîeurs Auteurs très-refpeftables ont ils nié que le fémur

puiffe fe luxer imparfaitement
;
(a) d'autres cependant admettent la poiTibilité

de ces luxations.

I V.

Ses dirfëren- Lg fémur peut fe luxer de quatre mani_ères , en dedans , en dehors , en bas
,

^"^ ' 5c en haut ; mais la luxation la plus ordinaire eft celle qui fe fait tout à la

fois en dedans 8c en bas fur le grand trou ovalaire
; (6) car outre que le car-

tilage de l'articulation un peu moins élevé en cet endroit , oppofe une moin-

dre réfiftance , le ligament rond peut fe laiffer étendre davantage dans ce fens-

là que dans tout autre , &C les mufcles du voifinage font aufTi trop foibles pour

pouvoir réfiller beaucoup à la luxation dont il s'agit ; à quoi il faut ajouter que

la faillie que font le pubis &C le bord inférieur de la cavité cotyloïde , re-

tiennent aifément la tête de l'os fur le grand trou ovalaire. Lorfque la luxation

eft en dehors , elle eft auflî prefque toujours en haut , n'étant pas pofTiblc

que les mufcles extrêmement puiffans de la cuifte , ne tirent l'os dans ce fens-

là , n'y ayant point d'éminence olTeufe qui s'y oppofe. Il eft prefque impofîible
,

comme quelqu.es Auteurs Font déjà remarqué
,
que le- fémur fe luxe par une

caufe extérieure , fans que le ligament rond ne foit rompu,

V.

signés ig Si la luxation eft en dedans Sc en bas , comme il arrive le -plus fouvent
5

en de^d^ans'sc
^^ jambe de ce côté eft plus longue 8( plus courbée que l'autre , le pied Sc

en bas, le genou font tournés en dedans. On fent la tête de l'os au bas de l'aîne , Sc

fur le trou ovalaire. Il furvient quelquefois une fupprefîion d'urine , occalion-

hée par la compreffion violente de quelqu'un des nerfs qui communiquent

avec la veflie. La felfe eft crcufée , à caufe que le grand trochanter eft

porté en dedans avec le refte de l'os ; 6c fi l'on ne fe hâte de faire la ré-

duftion , toute l'extrémité tombe bientôt en atrophie , comme Hippocrate (c)

l'avoit déjà remarqué , enforte que les malades ne peuvent point , ou ne peu-

vent que très-difïiciiement fe foutenir fur cette jambe , 6c qu'ils font toujours

obligés d'incliner le corps fur l'autre
,
pour s'empêcher de tomber ; ils ne fau-

roient marcher qu'en faifant faire une efpèce de demi-cercle à la jambe ma-

lade , &C en s'appuyanc fur des hommes ou des béquilles , ou en s'aidant au

(a ) Foye^ la Chirurgie Angloife de IVifeman , pag. 463.

( t ) Ftiduc dans fes opérations de Cliirurgie pag. 300 à faitla même remarque , ainfi

que d'autres Auteurs. ^
(O Scdt. Y. Apli. 59 6c 60, *
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moins d'un bâfon. Il n'ell pas rare cependant , 8c j'ai vu moi-même quel-

ques-wis de ces cas
,
que la tête du fémur s\ini(Te à la longue aflez folidement à

quelqu'une des parties avec lefquelles elle fe trouve en contaft hors de la
'

cavité articulaire
,
pour permettre au malade de marcher fans béquilles , ôç

même à la fin fans bâton , mais non pas fans boiter,

V I,

Dans la luxation en dehors , le fémur eft en même - tems tiré en haut , com- signes dg

me nous l'avons déjà dit , ainfi on trouve une cavité au bas de Faîne , Se une '^ '^^atioa

tumeur à la felTe , caufée par la tête de l'os , 8c par le grand trochanter. Le ^" '^'^'^'''

pli de la fefle eft plus relevé qu'à l'ordinaire , la jambe plus courte que l'autre ,
"

5c le pied tourné en dedans. Lorfqu'on marche, le talon ne touche pas à terre
,

enforte qu'on ne fe tient que fur le bout des orteils. On a plus de facilité à
fléchir la cuiffe qu'à l'étendre. On a cependant moins de peine dans cette

luxation à fe foutenir fur le pavé
,
que dans la luxation en dedans

,
parce que

les pieds y font à une plus grande diftance l'un de l'autre. De là vient que
bien des gens peuvent fe tenir debout , 6c même marcher , fur-tout à l'aide

d'un talon un peu haut à leur foulier
,
quoique l'os ne foit point réduit. La

partie maigrit néanmoins prefque toujours un peu infenfiblement , à caufe que
les nerfs ne font jamais exempts de quelque compreflîon , mais moins que dans

le cas précédent. (§.V. ) Il eft extrêmement rare , comme nous l'avons déjà

obfervé
,
que le fémur fe luxe en dedans ou en dehors , fans faire en mê-

me - tems quelque faillie vers le haut , ou vers le bas : fi cependant le cas

arrivoit , on n'auroit pas de peine à le reconnoître par les figues qui ont été

indiqués jufqu'ici , 6c par une confidération attentive de l'article,

V I L

La grande épaifleur des mufcles eft caufe qu'on ne peut que très - diffici- 0^^^^™/,"'

îement diftinguer la fraâure du fémur d'avec fa luxation ; on pourra néan- i?. fiaaJted^

moins , fi je ne me trompe , faire la diftinftion de ces deux cas aux marques fui- '•' '"^'^''o^

vantes : On aura lieu de croire que le fémur eft luxé , i°. fi après des dépôts

ou de fluxions fur l'article , 6c fans caufe extérieure , on s'apperçoit , fur-tout

chez les enfans
,
que la cuifle eft lâche Sc pendante , lorfqu'ils veulent mar-

cher , ou fe lever ;
2°. s'il ne furvient ni tumeur , ni douleur , ni inflamma-

tion ; Se 3°. enfin , fi l'on peut mouvoir la cuifie dans tous les fens, autour

de la cavité cotyloïde > fans entendre le bruit ou l'efpèce de crépitation qui

eft propre aux fraûures. Les fignes contraires indiquent évidemment la frac-

ture du cou du fémur
, particulièrement fi c'eft dans un adulte , Sc qu'à la fuite

d'une violence extérieure , on lui trouve la jambe plus courte , 8c qu'oii

entende la crépitation des os , lorfqu'on fait mouvoir la partiç.

VIII.

Quelque peine qu'il y ait à diftinguer la frafture du cou du fémur de la lu- Ffognsftk)

cation de cet os, le traitement de cette luxation préfente encore de bien plus



164 IN ST. DE CHI R. PART. I. LIV. III. CH. X.

grandes difficultés , comme il a déjà été remarqué ci-deffus
, ( a) Sc cela par

plufîeurs raifons que voici : i°. La force 8c répaiiîeur des mufcles de la cuiffe

s'oppolenrpuilTamment , fur-tout chez les adultes, aux extenlîons néceffaires

pourla rédu£i:ion. 2°. Laraêrae raifon rend la réduftion même fort difficile,

Se fuppofé quel'osfoit réduit , on a beaucoup de pleine à s'en affurer. 3°. La
fcibleiFe Sc le relâchement des ligamens donnent lieu d'appréhender qu'il ne
retombe. Ajoutons à cela 4°. que la violence avec laquelle la caufe exté-

rieure à agi ell telle quelquefois que les ligamens en font rompus ou déchirés,

5°. Enfin , on ne doit pas omettre que la fynovie s'épaiffir ordinairement à tel

point 5 fur-tout dans les luxations fort anciennes
,

qu'elle ne permet pas à la

tête de l'os de rentrer dans fa cavité , ou qu'elle l'en chaife de nouveau , lorf-

qu'elle y eft rentrée. 6°. Dans les enfans la tête du fémur luxé s'accroît 8c aug-

mente de volume , la cavité cotyloïde au contraire diminue Sc fe referre ; la

Compreffion que la tête même de l'os exerce fur les bords encore tendres Sc

flexibles de cette cavité , ne contribue pas peu à l'effacer ou à la fermer
,
pour

àinfi dire , enforte que pour peu qu'on retarde la réduûion , elle devient bien-

tôt impoflîble. Il n'eii donc pas étonnant que ceux en qui le fémur n'a jamais

été réduit , ou ne la pas 'été allez tôt , demeurent boiteux le relie de leurs

jours. On peut efpérer cependant une guèrifon radicale chez les enfans , ÔC

les jeunes gens
,
pourvu que la luxation foit récente , &C que les ligamens

n'ayent pas été rompus , fur-tout fi l'on aide Sc féconde la nature par des re-

mèdes convenables. Les mufcles dans le premier âge cédant fans effort , l'ex-

teniion Sc la réduftion fe font avec aifez de facilité , mais la foibleiîe des par-

ties empêche fouvent que l'os ne demeure en place , après qu'on l'a réduit.

IX.

Cureie is
^'"^ procédc de diiférentes manières à la réduction , fuivant la différence mê-

Juxation en me de la luxation ; ii elle ell en dedans Sc en bas , ce qui arrive le plus fou-
dcdansd vent , On fait coucher le malade à la renverfe fur une table ; on paffe enfuire

dans l'aîne j 8c près de la luxation , une ferviette , ou un lacq très-fort , dont

on conduit une extrémité far le ventre , 5c l'autre fous la feiîe ; on les arrête

par un nœud fur la crête de l'os des iles , & on les fait tirer par des aides ,

ou on les attache fupérieurement à quelque point fixe , comme feroit un gros

clou ou un anneau de fer. Cette précaution eft néceflaire fur-tout fi l'on

fe fert de la moufîle , afin que le corps ne foit pas entraîné en bas par la forec

des extenfions. On attache à la partie inférieure de la cuille , immédiate-

ment au-delTus du genou , fur lequel on a appliqué auparavant une comprefle

circulaire , une ferviette , un lacq , le baudrier dliUdanus
(
pi. VIII. fig. 1 7. )

ou la fronde de M. Petit
, (

pi. X. fig. 8 ) & l'on fait tirer le membre en

fens contraires , non avec trop de force , mais autant qu'il eft néceffaire pour

dégager la tête du fémur du trou ovalaire fur lequel elle a été fe placer. Pen-

dant ce tems-là , le Chirurgien fait la réduélion en pouffant avec une de fes

tuains la tête de l'os en dehors , & le genou en dedans avec l'autre main. On

(e) Liv. IIL Chap. î. §. IX.
peut
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peut fe fervir pour cet effet d'une ferviette qu'on paffe fur le pli de la cwiffcen

forme de lacq , à peu près comme oh eh ufe pour la iu^xatiop dû fbràâî^îta*a-

dis qu'avec la main le Chirufgien poftç le- genou en dedans. Loffqîiâ.xesiUifte-^

rens moyens ne font pas fuffifans pour l'extenfion , on a recours à la mouffle
,

dont on fe fert comme on l'a dit ci-deflus ( liv. IL ch. VIII. §. IV. ) Lorfque

les extenfions font aflez fortes , le Chirurgien
,
placé à côté de la table , dégage

avec les mains la tête du fémur du trou ovalaire , ôc la ramène dans fa ca-

vité , comme nous venons de l'expliquer.

;
' . "i El lui avnqqi:

Si la luxation eft en dehors , on fait coucher le malade fur une taHIe le ven^ Cure de la

tre en bas. On fait les extenfions exaftement de la même manière , mais un
dèho'rs"

*"

peu plus fortes que dans le cas précédent , 8c le Chirurgien exécute la réduc-

tion avec les mains , ou avec le genou
,
pendant que l'aide tient toujours la

partie tendue , & la tourne eh dedans.- Par cette méthode , la tête du fémur

rentre ordinairement plus vite dans fa cavité. On bande enfuite le membre ,

comme on le verra à l'article des bandages ; on fait garderie lit au malade
pendant trois ou quatre femaines , Sc l'on a foin d'arrofer de tems en tems l'ap-

pareil avec des liqueurs fortifiantes.

XI.

Comme les maihs êc les autres moyens dont nous venons de parler , fe trou- ufage de

vent quelquefois en; défaut pour réduire la luxation., foit en bas. ôc en dedans j
la machina

foit en haut 6c en dehors , à caufe de la réfiftance qu'oppofent à l'extenfion les * "
""°

mufcles les plus forts ôc les plus puilîans du corps humain , M. Petit recom-

mande encore ici fortement la machine de fon invention que nous avons dé-

crite au chapitre de la luxation du bras. ( a ) Mais fi l'on veut s'en fervir , il

faut que l'arc-boutant foit différent de celui qui eft repréfenté' (.pi. X. fig^ 7. )

il peut être d'égale longueur , mais moins grand , & fans la boutonnière A, tel

qu'il eft gravé pî. X. fig. 9. On né fait point paffer la cuiffeà travers.de la Lou'
tonnière ; on applique le milieu de l'arc-boutant fur la tubérofitéide l'ifchium

,

Se l'on conduit fes deux extrémités l'une en devant , & l'autre en arrière; on
place le malade fur le côté fain , enforte que celui de la luxation regarde le

haut, le geho'u étant tant foit peuifléchi. On attache enfuite folidement le lacq

(&) fur le genou , apès avoir auparavant retiré la peau vers la partie fupérieure

du membre , comme nous l'avons dit en parlant de la luxation de l'humérus.

On met après cela'te'mîlieu'dé-i-'afc-bôûtaftt A entre les cuiûeî de façon que

L'extrémité B fe' replie vers le ventre , & l'extrémité C vers les feffes. On atta-

che fortement le' lacq du gehou à la corde qui paffe par-deffus les poulies
,

fig.'<5'. d d. On paffe -les branches -de la machine a a dans l'arc-boutant ,:fig. 9.

-^i
i'

'--i '-:i-'---"^'i.; '^-> XiH.-^^y-jjj oîië: uuc { ,0
;
e^ijp ikhorn nc::^;.: j-u) £i tA:jr:a

.Ai\p ,;iin- -ji! 3v:-.<.r-o ô'îoD ah s^iu :;- no:;>: n,j ci;:i!} no „ ";il^!r.f.;hî^'[ ii.f'

' (a) Sur quoi il eft critiqué vivement piar .M. /â/iiry dans la differtatîon enl forme de let>

très, pag._i4i. & dansje livre ifttituléj ^ffî*" ''s divers points d'Anaiomie & de Chirurgie

^

imprimé à Paris en 1725.""
'"""

"
.

-~~.^»<.~-^.-™ -..„«...,..~-, ...

(&) PI. X.-fig. VIIL- • î^c .fei^q .T.ir.„r;;or.ah...!ffiîcnti:b .îjrr

Tom., L .(Of >5 îv-)< .§r.!/ ..L 1
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B C ; 8c à l'aide de la manivelle fig. 6. E , on étend la partie peu-à-peu & avec
précaution, jufqu'à ce qu'on juge i'extenfion fliffifante , après quoi on dirige la

tête de l'os comme on l'a dit ci-deffus
,
pour la ramener dans fa cavité.

.] '^ n X I I.

Spëcîale- Si la tête du fémur eft luxée en dedans & en bas , de façon qu'elle repose
ment dans la £ j ^^^^ ovalaire , la réduftion en efl: fouvent fort difficile , & dans ce casiuxation en "^

. /-«mi ^m-'

dedans & en M. Petit fabflitue aux branches a a fig. 6. a autres branches repréfentées
^"'

fig. lo. dont les extrémités font terminées par des efpèces de croiffans , dont
l'un A appuyé fur la hanche du malade

,
qu'on a fait mettre fur le côtéfain

,

Se l'autre B fur la partie moyenne de la cuiife. Enfuite il paiTe une ferviette dans

l'aîne , il eu attache l'anfe au cordon de la mouffle mobile , 8c il tourne la

manivelle
;
par-là il fait trois efforts diiférens ; le croifTant fupérieur arc-boute

contre l'os de la hanche ; l'inférieur pouffe le bas de la cuiffe en dedans ; la fer-

'viette tire le haut du fémur en dehors , 8c par le concours de ces trois mou-
vemens , la réduûion , dit M. Petit , fe fait prefque toujours fans peine , 8c

fans qu'il foit néceffaire de faire d'autres extenfions. (a) Il avertit que les ex-

tenfions ne doivent être que très - légères ,
puifque le membre n'elî déjà que

trop long , loin d'être raccourci , mais qu'il faut cependant les continuer

jufqu'à ce qu'on ait dégagé la tête de l'os du trou ovalaire , 8c qu'on l'ait

ramenée vis-à-vis de la cavité cotyloide
,
parce que fi on les ceffoit avant

qu'elle y fût parvenue , elle retomberoit derechef fur le trou ovalaire , ce

qui rendrolr les premières extenfions. inutiiks , 8c obligeroit d'en faire de nou-
velles, {b) ::•:"

,.

XIII.

Et dans les S'il arrivoit que la luxation ne fût qu'imparfaite , ce que nous avons dit être,

c^ûTp'i'eues"."
^^^? - rare

, ( §. III. ) 8c que la tête du fémur fe trouvât appuyée fur le bord
interne de la cavité cotyloide, après àMoir- fait coucher le malade furie côté

faLn, on pouffe avec ime main la partie fupérieure de la cuiffe en dehors , 8c

avec l'autre main , la partie inférieure du fémur en dedans , au moyen dequoi

on ramène la tête de l'os dans fa cavité. Si cette tête étoit appuyée fur le bord
externe de la cavité ,. on feroit une manœuvre totalement différente , c'eft-

à-dire qu'on poufferoit le. haut de la cuiffe en dedans , Se le bas en dehors.

=
-- ;- Xî V.,

Ce qu'on Après la réduâion , on: maintient l'os én:place par le moyen du fpica de l'aî-

doit faire ne
,
que nous décrirons dans le traité des. bandgges. Si le malade eft un enfant

,

duftion.^
' ' dont la cuiffe ait été luxée par un d«pôt oit iiixe eongeftion d'humeurs fur

l'article , on adminifbre les corroborans , Sc autres remèdes propres à com-
battre la difpofition morbifique ; 8c pour faire diverfion de l'humeur qui fe jette

fur l'articulation , on ouvre un feton au Bràs^ dïi côté oppofe au mal. MulleT

fait tant de fond fuï ce fecoax
, qu'il; £r.o,it lui av<a-iE- été principalement redeva-

( a ) Petit trait, des malad. des os , tom. I. pag. 303 8c 304. de l'édit. de Mi Lauii.

(b ) Id, ib. pag. 302 &C 303.
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ble de la guérifon d'une luxation dé la cuilTe qu'il eut pendant fa jetinefla.

Voyei {a dilîerration citée ci-deffus , ôC foutenueà Haie ea 1738 , fous la pré-

fidence de M. Schut^. ^ •

^- -==^======1 ^
CHAPITRE XI.

De la Luxation de la Rotule 6* de la Jambe.

I.

LA rotule fe luxe ordinairement en dehors , ou en dedans
; quelques-uns Luxation de

penfent qu'elle peut aufTi le faire en haut 6c en bas. Dans toutes les luxa- * "'"'*•

dons de la jambe fur les côtés , la rotule fuit le tibia à caufe de la con-

nexion qu'elle a avec cet os 6c la partie inférieure du fémur. Parmi les Chi-

rurgiens du commun , il s'en trouve d'allez ignorans dans l'anatomie 8c dans

l'olléologie en particulier
,
pour ne pas reconnoître la luxation de la rotule

,& pour la confondre avec celle du tibia. Dans cette faufle idée , ils tourmerr-

tent le malade par des extenlions &C des manœuvres aufïï douloureufes qu'inu-

tiles. Tout Chirurgien anatomifte
,
qui eft bien au fait de la ftrufture du ge-

nou , 6c de la pofition de la rotule , en comparant la jambe du côté malade
à celle du côté fain , n'a pas de peine à reconnoître d'abord fi la rotule ,eft

luxée , de quelle efpèce eft la luxation , 6c conunent il doit y remédier* y -^

I I.

La réduction ne préfente pas non plus communément de grandes difficul- Rdduaion,

tés ; on place le malade à la renverfe fur une table , fur un lit , ou fur tout

autre plan ; on lui fait étendre la jambe en droite ligne par un aide , 6c le

Chirurgien faififlant fortement la rotule avec les doigts la ramené dans fa

place naturelle , ce qu'on pourroit faire également en laiffant le malade de-

bout fur fes pieds. Après la réduftion , on bande convenablement la partie

,

on fait garder pendant quelques jours le repos ; on a foin de tems en tems de

donner quelques légers mouvemens de flexion ôc d'extenfion au genou
,
pour

prévenir la roideur de l'article , 6c l'on continue de fe conduire ainfi jufqu'â

ce que les douleurs ayent difparu , 5c que Ja jambe ait repris fon ancienne vi-

gueur.

I I I.

On dit que la jambe eft luxée , lorfque le tibia fe fépare d'avec le fémur. Luxation de

Cette luxation peut fe faire en dedans , en dehors , & en arrière , mais ja- l» jambe,

mais , ou très-rarement en devant , à moins que la partie ne fouffre une vio-

lence extrême. La rotule fixée fur la portion antérieure .de l'articulation du
tibia avec le fémur par les tendons extrêmement forts des mufcles extenfeurs

de la jambe , s'oppofe à cette efpèce de luxaÈiion. Il eft très-rare auiïî à caufe

de la grandeur des furfaces articulaires, 6c de la force des ligainens
, que la

jambe fe luxe complettement ; il faudroit pour cela que' les ligamens mêmes
Ll ij i

m
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fuffent rompus ; aufil les luxations parfaites de la jambe font-elles ordinaire-

ment fuivies des plus violentes douleurs , fouvent même de convulfions , 6c

de la mort ; ou fi par hazard le malade en réchappe , la roideur de Tartiele

le fait toujours boîrer. J'ai réduit cependant il y a quelques années une

luxation complette en arrière du tibia à un homme gras & robufte , fans qu'il

en ait refulté d'autre accident qu'une tumeur & de la douleur dans le genou
,

qui perfifterent pendant quelques femaines , 6c que je difîipai enfin par des

fomentations réfolutives , 6c- des épithémes de même qualité , enforte que le

malade guérit radicalement , ôc fe porte encore très-bien.

.
,

, - IV.

Diagnoftic. Comme l'article du genou eft prefque à nud , & n'eft point recouvert de

mufcles , on s'affure facilement de la luxation , fur-tout chez les perfonnes mai-

gres
,
par les cavités & les tumeurs contre nature que la partie préfente ; mais

il eft rare , 11 le déplacement a été un peu confidérable
,
que le malade guèriffe

fans qu'il lui refi:e quelque foibleffe dans l'article , ou que les os ne fe fondent

enfemble , ce qui prive le -genou de fa ^mobilité , ou en gêne du moins beau-

coup le mouvement ; cette foudure ou cette union non naturelle des os eft

connue fous le nom d'ankilofe. On ne fera point furpris qu'elle ait lieu ici , iî

l'on confidére que les ligamens Sc les glandes articulaires , étant rompus , ou
du moins violemment meurtris , ^doivent laiffer échapper leur fuc nourricier

dans l'intérieur de l'article , où- venant à s'épaifTir , il ne peut qu'empêcher la

jointure de s'étendre ôC de fe fléchir , comme elle le fait naturellement.

V.

R^duftion, Lorfque la luxation n'eft qu'imparfaite , comme il arrive le phis fouvent,

on- place le malade fur un lit , fur une tatjle , ou fur un banc. Un aide lui em-
poigne là cuiffe au-deffus du genou ,:lin autre en fait autant à la jambe au-

deffus des malléoles , Se la tire à lui. Si la luxation eft en arrière , le Chirur-

gien repoulTe le tibia dans fa place naturelle avec les mains 5c une ferviette

,

qu'il palIe autour de fon cou , comme pour la luxation du bras
, (

planche X.

fig. 3. ) &C fi la luxation eft furies côtés, il fait la réduûion avec fon genou.

Les extenfions doivent être plus fortes quand les os font luxés complertement. Si

les mains & les lacqs n'y peuvent fuffire , on aura recours aux moyens décrits

ci-defliis ( liv. IL ch. I. §. XXI. ) c'eft-à-dire à la courroie à'Hildanus , à celle

de M. Petit fig. 8. ou à la mouffle
(
pi. VIII. fig. 1 5 Sc 17. ) Mais fi la maladie eft

récente , 5c les extenfions bien dirigées , on n'a befoin communément pour la

réduâiion que des mains & de la ferviette , comme je l'ai éprouvé dans un cas

très-gave. On doit bien prendre garde chez les enfans & les jeunes gens , de ne

pas féparer par des extenfions trop violentes les épiphyfes du corps de l'os
,

auquel elles ne tiennent encore que foiblement , ce qui- ne ppurroit manquer
d'avoir des fuites très-fâcheufes , 6c feroit b.oîter le fujet pendant toute h
vie. Après la réduftion , on applique fur la partie un bandage convenable , on

y fait des fomentations fortifiantes , Sc l'on fé conduit pour le réfte comme
en l'a dit ei-delTus ( §. IL ) pour la luxation de la rotule.
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VI.

Le péroné fe fépare quelquefois du tibia , à l'occafion d'une violence extê-
r^y^j^- ,

rieure , par fa partie fupérieure , ou par l'inférieure ; le dernier cas a lieu tou- pérom^,

tes les fois que le pied fe trouve luxé en dehors par Taâion d'une caufe ex-

terne fort violente. On n'a pas befoin ici d'aucune extenfion ; il fuffit de pouf-

fer le pied dans fa place naturelle , 8c de l'y maintenir par le bandage. Le
refte du traitement eft exaftement le même que celui qui eft prefcrit aux §,

IL 8c IV. 5c on le continue jufqu'à ce que le péroné fe foit rejoint au tibia.

Au flirplus , on doit fortement inculquer aux malades de ne point fe lever

trop tôt , ni de fe fèrvir de leur pied avant qu'il foit bien affermi : la conduite

contraire les expoferoit aux plus fâcheux accidens , ôc à une claudication in-

curable.

=^$^^ . ===^
CHAPITREXIL

J)e la Luxation du Pied^

I.

LE pied peut fe luxer dans tous les fens , en devant , en arrière , en

dehors , 6c en dedans , en fautant , courant , ou faifant quelque faux pas. pijd"
'"'* ^

Quelle que foit la luxation , on la reconnoît par le changement de pofition

du pied ; fi elle eft en dedans , le bout du pied eft tourné en dehors , & réci-

proquement le bout du pied eft tourné en dedans , fi la luxation eft en dehors
;

ce dernier cas eft le plus fréquent. Quand la luxation eft en devant , le taloq

s'accourcit , St le pied devient plus long ; tout le contraire arrive , lorfque la '

luxation eft en arrière. Au refte , le pied ne peut fe luxer en dehors fans,

que le péroné ne s'écarte du tibia , ou que la malléole ex,terne ne foit frac-

turée, (a).

II.

La luxation du pied eft très - fbuvent fuivie d'accidens extrêmement graves , Prognofti^

fur-tout lorfqu'elle eft l'effet d'une grande violence extérieure , comme feroit

,

par exemple , un faut forcé , une chute violente , &Cc. les diftenfions Sc les

contufions que fouffrent les ligamens , les tendons , ôc les nerfs circonvoifins
y

occafionnent néceffairement des douleurs exceffivement aiguës , 8c même quel-

quefois l'a rupture des veines 6c des artères , d'où s'enfuivent de grandes hé-

morragies , & affèz fouvent la gangrène
,
qui porte la pourriture dans tout le

pied ; témoin Dionis qui rapporte un exemple pareil dans fes opérations {b) ;

(a) On peut voir dans la 109=. ObferYation de M, /« Droti une fejnblable luxation avec,

frafture à la malléole externe,

(i) II, Edit. pag. 650,

#
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Tulpius a vu la luxation du pied fuivie de la mort {a) , de même qu'HippocMfa

(6) ,
qu'il cite à cette occafion.

III.

te pied ne H eft important de remarquer en cet endroit
,
que le pied n'eft pas toujotlrs

foufFre quel- luxé
,
quoiqu'il ait été grièvement bleffé par quelqu'une des caufes ci-dellus

;

neentorl'e"" '^ arrive quelquefois fans qu'il forte de fa place
,
que les 03 5c les ligamens

ont été i\ violemment contus Sc meurtris
,

qu'il enréfulte les douleurs les plus

vives , des tumeurs livides , Sc une roideur
,
qui obligent fouvent le malade à

refter couché pendant long-tems , 8c qui ne lui permettent ni de s'appuyer fur

le pied , ni de marcher; ce n'eft qu'à la longue qu'il peut faire l'un &C l'autre.

On comprend , du refte
,
que toute extenfion , ôc toute autre manœuvre pour

réduire le pied feroit ici fort déplacée
,

puifqu'il n'y a point de luxation.

I V.

Réduaion La réduftion eft d'autant plus difficile
,
que là caufe qui a luxé le pied à agi

fa pied. g^ec plus de violence. Pour le réduire , on met le malade fur un lit , fur une

table , ou fur un banc ; deux aides étendent la jambe 5c le pied en fens con-

traires , 6c le Chirurgien avec fes doigts & fes mains ramené les os dans leur

place naturelle. Après la réduâion j on fomente le pied de tems en tems
,

— avec de l'oxicrat où l'on a ajouté un peu de fel , Sc on y applique un ban-

dage convenable ; on fait garder le lit au malade jufqu'à ce que la tumeur ôc

tous les autres fymptômes foient diffipés , ÔC que le pied ayant repris fa pre-

mière vigueur , foit en état de foutenir fans danger le poids du corps.

V.

Cure de Dès qu'on a reçu une entorfe au pied , il faut plonger fur le champ cette
l'êntotie. partie dans l'eau froide , 5c répéter de tems en tems la même chofe pendant

quelques jours. Si l'on trouve cela incommode , on pourra envelopper le pied

avec de comprefles trempées dans de l'oxicrat où l'on aura fait fondre du fel

,

& qu'on renouvellera fouvent. Voici quelle étoit la pratique de Vionis à cet

égard, (c) II faifoit un défenfif avec le blanc d'œuf , l'huile rofat, 6c l'alunbieti

battus enfemble ; il étendoit ce défenfif fur du linge , 8c l'appliquoit fur le

pied , oùilTaffujettiffoit folidement par quelques tours débande , & le renou-

velloit de tems en tems dans les vingt-quatre heures. Environ vers le troi-

sième jour , il faifoit bouillir dans du vin de la verveine , ou d'autres plantes

aromatiques , 6c des aftringens , comme les rofes , l'abiînthe , le romarin , l'é-

corce de grenade , l'alun ôC le fel ; il fomentoit le pied avec cette décoftion
,

après quoi il y appliquoit chaudement une compreffe trempée dans la même li-

queur , ÔC la maintenoit en place avec un bandage un peu plus ferré qu'au-

paravant. Après avoir continué cela pendant douze jours , il fe fervoit enfin

d'un emplâtre fortifiant
,
jufqu'à ce que routes les douleurs enflent dilparu.

(a) Obf. méd. liv. IV. obferv. L.

(è) Lib. de art. 12. hift. 48. & lib. V, Epid.
(c) Voyei fes opérât. II. édii. pag. 651.

#
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V I.

Les accidens qu'entraînent les entorfes violentes , font quelquefois fi opiniâ-

tres
,

qu'ils ne cèdent entièrement ni à l'habileté du Chirurgien , ni à la force

des remèdes , mais feulement au tems. J'ai connu quelques malades qui après

une année entière , étoient encore fi incommodés de leur entorfe
, qu'ils na

pouvoient marcher fut un terrein plat , monter une échelle , 6c encore moins
en defcendre , fans beaucoup de difficulté. Il eft donc extrêmement important

de remédier de bonne heure au mal , en obfervant exaftement ce qui a été

prefcrit ci-deffus
( §. IV. 6c V. ) Nous parlerons ailleurs de la manière dont on

doit faire le bandage.

VIL
Il arrive quelquefois que par une caufe extérieure , le calcaneum feul fe Luxation i

luxe , en dedans ou en dehors* On reconnoît fans peine cet accident
, par la calcaneum,

douleur que le malade refient , 6c par l'inégalité de la partie , c'eft-à-dire par

la cavité qu'on voit dans l'endroit d'où le calcaneum eft forti , & par la tu-

meur qui fe manifefte dans celui où il s'eft porté. Dès qu'on s'eft afliiré de la

luxation , il faut ramener le calcaneum dans fon lieu naturel avec les doigts
,

fe conduite pour le refte comme ci - defllis , 6c faire garder le lit au malade
pendant quelque tems.

V I I L

Enfin fi quelqu'autre os du tarfe ou du métatarfe vient à fe luxer
, par l.uxatîon (?«s

une forte caufe extérieure , les ligamens qui unifient ces petits os entr'eux
,
p"çj"

°'^"

ÔC qui ne cèdent pas facilement , fouffrent une telle violence , ainfi que les

nerfs & les tendons
,

qu'il en réfulte non - feulement des douleurs extrême-

ment vives , mais encore des inflammations , des convulfions , ôc quelquefois

même la mort , fi nous voulons en croire quelques Auteurs , à moins qu'on
ne fe hâte de remettre en place l'os qui en eft forti , ce qu'on peur faire aife-

ment avec les doigts ou avec la marn , comme nous l'avons dit pour les os

du carpe 8c du métacarpe. Si quelque orteil fe trouvoit luxé , on le réduiroic

qomme les doigts de la main , ôc l'on feroit tenir le malade au lit autant qu'il

feroit néceflaire.
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LIVRE IV.

DES TUMEURS,
'm^^— = -

' ^ —^= ..

i;,-;-s;s=:.^
CHAPITRE PREMIER.

Des Tumeurs en génimh

.t.

^SSîilûàp. £'~\ N entend par le mot de tumeur en Médecine & en Chirurgie , toute

%^ éminence 8c tout accroiffement contre nature dans le corps humain.

Nous jugeons par la vue , Sc plus encore par le tatt , de la nature 5c du iiége

des tumeurs. On place communément dans la claffe des tumeurs les diverfes

èxcroiffances , telles que les verrues , les doux , ÔC autres tubercules de

ce genre ,
qui prennent naiiïancè fur-tout dans le nez , 8c dans les parties

génitales des femmes ; mais comme ces éxcroilTances ne croilTent pas tant fur

la peau , ainu que les autres tumeurs
,
que fous la peau même , il nous a paru

convenable de parler d'abord en particulier des tumeurs proprement dites ,

Se de renvoyer aux opérations ce qui regarde les èxcroiffances ou les tu-

bercules.

I L

î>lv\Cioa. On établit plufieurs efpèces de tumeurs , & on leur affigne differens noms
,

fuivant la différence des caufes qui y donnent lieu, & des parties qu'elles oc-

cupent : ainfi il y en a de chaudes 6c de froides , autrement dites aqueufes
;

de venteufes , de fquirreufes , de bénignes & de malignes. Celles qui font

renfermées dans une membrane ou dans un fac , s'appellent enkiftées ; la

tumeur ou la dilatation des artères , reçoit le nom d'anévrifme ; celle des

teines , celui de varice? ; dans les veines de l'anus ou de l'inteiiin reâum en

particulier , cette tuméfaûion
,
qui eft fouvent très-douloureufe, s'appelle hé-

morrhoïdes ; les tumeurs du fcrotum , de l'aîne ôc de l'ombilic , fe nom-
ment hernies. S'il fe forme du pus ou de la matière dans une tumeur quel-

conque , elle prend le nom d'abfcès ; les tumeurs des os enfin , celui de Spina-

t/entofa , ou d'exoftofe.

I ï I.

La plupart des tumeurs dont nous venons de parler fe foudivifent encore eh

différentes claffes. Ainfi les tumeurs chaudes ou ardentes , ou , ce qui eft la

même chofe , les inflammations , lorfqu'elles font confiderables , 8c fituées à

l'extérieur , fe nomment en grec phlegmone , en latin infiammatio. Celles qui

font moins étendues & moins ardentes , font ordinairement défignées par le

nom de furoncles. On appelle érefipéle , l'inflammation qui ne pénétre pas

#

SoUd'iviâon.
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foit avant dans la chair , mais qui s'étend beaucoup fur la furface de la peau,
La tumeur ou l'inflammation du bout des doigts , s'appelle panaris ; celles des
glandes des aînés & des ailTelles , bubons ;

parotides , celles qui fe forment
près des oreilles ; engelures^ les inflammations des pieds , des mains, ou de
toute autre partie

,
qui viennent de l'excès du froid. Les tumeurs reçoivent

encore fouvent le nom des parties qu'elles occupent , 6c voilà pourquoi les

Auteurs traitent dans leurs ouvrages des inflammations des mamelles , des

yeux j'des amygdales, des tefl:icules , des bras & des jambes. Mais en voilà

fuffifamment fur les principales efpèces d'inflammations ; nous parlerons plus

bas des différentes efpèces des autres tumeurs.

I V.

Avant d'aller plus loin , nous devons avertir que nous n'entendons pas parler pian Je

ici de toutes les tumeurs qui attaquent les différentes parties du corps , mais l'Auteur.

de celles feulement qui font extérieures , 8c dont la guèrifon exige principale-

ment les fecoLirs de la Chirurgie , & des remèdes topiques. Nous ne dirons rien

par conféquent de toutes les efpèces de tumeurs dont la cure doit néceilaire-

ment être effeâiuée
,
pour la plus grande partie

,
par des remèdes pris inté-

rieurement , telles que les inflammations cachées dans le corps , les skirres

internes , les hydropifies , 6cc. Nous renvoyons en outre aux opérations , les

tumeurs dont le traitement demande des initrumens particuliers , 6c des ma-
nœuvres plus recherchées , telles que les hernies , les excroiffances , les tu-

meurs écrouelleufes , le panaris , les tumeurs enkiftées , les anévrifmes , les j

hémorrhoïdes , les varices , 6c autres femblables ; enforte que ce que nous

avons à dire dans ce livre regarde fpécialement les inflammations extérieures

,

le skirre , le cancer , l'œdème , les fungus des articulations , & autres tumeurs

foumtfes à la vue. Nous allons commencer par les inflammations.

S^ ^s^=== == ^
CHAPITREIL

Du Phlegmon , ou de Vinfiammation extérieure , en général.

ï.

ON appelle phleo;mon ou inflammation extérieure , toute éminence contre r^ -w," r , r r i 1
- o n Ce que c'eft

nature qui s eleve lur la lurrace du corps liumam , ôC qui elt accompa- que ie phieg-

gnée d'ardeur ou de chaleur , de douleur , de dureté , de rougeur , de pulfa- ^°" ^ ^^

tions , 8c de picottemens continuels. En réfléchiffant attentivement fur ces chaîne,

différens attrilDUts de l'inflammation , ou du phlegmon , on n'aura pas de peine

à comprendre la raifon de cette dénomination ; fi nous voulons enfuite en re-

chercher la caufe prochaine , nous la trouverons prefque toujours dans un fang

trop épais ou trop vifqueux
,
qui abordant dans les artères en plus grande

quantité qu'il ne peut en fortir , doit nécelTairement exciter dans l'endroit où

il fejourne les différens fymptômes ci-deflus mentionnés. Il n'y a point'de

partie dans le corps , interne ou externe , fans en excepter les os mêmes
,

Tom. I. M m
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qui ne foit fujette à Finflammation , mais ce font les glandes & la graifle

qu'elle attaque le plus fouvent.

I I.

Caufes ex- Nous venons de voir que la ftagnation ou l'arrêt du fang dans les plus petits

ternes. vaifTeaux artériels , eftla caufe prochaine des inflammations. Quant aux caufes

de la ftagnation même , elles font internes ou externes. Les principales de

cette dernière clafle font les plaies , les fraftures , les luxations , les- contu-

fions , les piqueures des corps pointus , comme épines & autres ; 5c enfin les

bandages trop ferrés , dans le traitement des plaies '6i. des fraâures. Ces diffé-

rentes caufes en divifant , meurtriffant , tiraillant , ou comprimant les petits

vaifTeaux
, y interceptent la circulation. On peut encore rapporter ici la brû-

lure , les mouvemens trop violens , le froid excefîlf, l'application des ma-
tières acres fur la peau , les emplâtres fort tenaces , les huiles , les graifTes

,

Se généralement tout ce qui en bouchant les pores inviiibles de la peau , fup-

prime la tranfpiration , ôc s'oppofe à la liberté du cours des liqueurs.

I I I.

Caufes in- Nqus comptons parmi les caufes internes de l'inflammation , le fcorbut , 6c

toutes les fubftances acrimonieufes qui irritent , corrodent ,
piquent ou reiîer-

rent les petits vaifTeaux , de façon que le fang eft enfin obligé de s'y arrêter
;

la trop grande quantité de ce liquide , fa vifcolité , ou l'excès de fon mou-
vement produifent le même efîet ; ce dernier poufTe 5c chafTe avec force dans

les vaifiéaux les plus déliés des particules trop grofuères
,
qui ont enfuite bien de

la peine à s'y faire un pafTage ou à les franchir , fur-tout fi le corps fe trouvant

échauffé dans ce tems-là , eft expofé tout à coup à un air trop froid ; en un
mot , tout ce qui augmentg à l'excès l'épaififTement du fang , ou ce qui refferre

violemment les vaifTeaux
,
peut exciter l'obftruftion 6c l'inflammation.

I V.

Ce qu'on ^i cc que nous venons de dire eft vrai , 8c l'on ne fauroit en douter , on
doit penfer voit Combien s'éloignent de la vérité , ceux des Chirurgiens modernes

, qui

de l'a^fermen-
regardent l'acide comme la caufe principale , ou même l'unique caufe de l'obf

tation , corn- ttuftion dcs petits vaifîéaux ; car outre qu'on feroit fort embarrafTé de détet-

rinfl^"'^^
^^ miner quel eft cet acide , 6c où il réfide , il eft afTez clair par ce qui précède

,

tion. qu'il y a bien d'autres caufes capables d'épaiffir le fang , & dont l'aftion

n'eft pas moins forte que celle de l'acide. On peut en dire autant de la fer-

mentation
,
que plufieurs érigent aufîl en caufe de l'inflammation

,
puifqu'ii n'efl

encore nulkment prouvé que ce mouvement exifte dans le fang,

V.

Signes & Nous avons dit plus haut
, ( §. I. ) que les inflammations [font prefque tou-

fymptûmes jours accompagnées de tumeur , de rougeur , de chaleur , de douleur , 8c
de l'inflam- j^ême Ordinairement de pulfations 6c de dureté. Une confidération attentive

de la nature du mal , nous dévoilera aifément les véritables caufes de ces diiie-

rens fymptômes. En efiet , dès que le cours du fang eft retardé ou interrompu

«nation.
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dans quelques - uns des petits vaiffeaux , la circulation étant accélérée dans

les autres
, ( car tous les petits vailTeaux ne font pas d'abord obftrués , à

moins que le fphacele ne s'empare tout-à-coup de la partie ) le mouvement
de ce liquide doit être néceflairement accéléré auffi dans tout le refte du

corps , ce qui rend les pulfations du cœur plus fréquentes , 8c donne lieu à

un furcroît de chaleur ; état qui conftitue ce que nous nommons la fièvre', la-

quelle eft prefque toujours fuivie de la foif , de douleur à la tête , d'un fommeil

inquiet & troublé 5 ôc de pluiîeurs autres accidens de cette efpèce, particu-

lièrement les premiers jours. Le fang qu'on tire par la faignée , fe couvre peu-

à-peu , à mefure qu'il fe refroidit , d'une efpèce de croûte blanchâtre 6c tenace

,

qui reffemble fort à la coëne du lard fraix ; plus la chaleur 6c la fièvre aug-

mentent , 6c plus ces accidens font du progrès , au point que tout le fang
,

par la diflîpation de fes parties les plus fluides Sc les plus renues , dégénère

enfin en une malTe aufTi gluante que de la poix , comme on l'obferve par celui

qu'on tire par la faignée.

V I.

On peut prévoir quelle fera l'ifîue ou la terminaifon de l'inflammation
,
par

fon étendue & fa profondeur ,
par la caufe d'où elle procède

,
par la nature rons "r'iTn-

de la partie qu'elle occupe
,
par la conftirution ou le tempérament des ma- flammatlon.

lades , & par la violence plus ou moins grande des accidens. En général
,

l'inflammation fe termine de quatre manières. i°. Par la réfolutioa
,
qui a lieu

iorfque l'inflammation fe diffipe , fans lailTer aucun vice dans la partie , 6c

fans qu'elle en foit affoiblie ; cette terminaifon eft la plus douce Sc la plus dé-

firable de routes. z°. Par la fuppuration , laquelle fuppofe toujours quelque peu
de lézion dans la partie. 3°. Par la gangrène ou par le fphacele ; ôC 4°. en-

fin, parlefquirre ou par induration , Iorfque l'inflammation commence à fe

calmer.

VII.

L'inflammation fe réfout lorfqu'elle n'eft pas bien violente , que l'habitude ^ j
,,

du corps eft faine , le fang délayé , doux , Sc point trop agité ; la fuppuration imion & de

a lieu fi l'inflammation eft violente , & la circulation fort accélérée , le fang 'f„|i'PP"'^'

n'étant point d'ailleurs trop acre , mais alTez tempéré
,
quoi qu'un peu plus épais

qu'il ne doit l'être naturellement. Si les parties d'un fang de cette nature , arrê-

tées dans les plus petits vaiffeaux , ne peuvent s'y atténuer fuffifamment pour
en franchir les dernières ramifications , l'eiîbrt de celui qui prefTe avec force

par derrière oblige ces vailTeaux , déjà trop diftendus , à fe rompre ; la li-

queur qu'ils contiennent fe répand dans la chair ou dans la graiflé circonvoi-

iines ; dès que cela eft arrivé , fes particules les plus fines Se les plus exaltées

fe putréfient par l'excès de la chaleur , deviennent acres Sc fétides , rongent

ôc corrompent les parties immédiatement expofées à leur aftion ; on appelle

cette matière corrompue", 8c incapable de retour à fon premier état , du nom
•de pus. Il y en a différentes efpèces relativement à fa couleur Sc à fa confif-

tance ; car il eft tantôt plus épais , Se tantôt plus tenu ,
ordinairement blan-

M m ij

tion.
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châtre
,
quelquefois jaune tirant au verd , rougeâtre , ou différemment colo-

ré ; tantôt fans odeur , & d'autres fois plus ou moins fétide.

VIII.

gr?nV*sf de"
L'inflammation dégénère ordinairement en gangrène

, (
que les latins ap-

l'induration. pelloient cancrum , comme on peut le voir par plufieurs endroits de Celfe , )

lorfque les accidens ci-delTus font portés à leur plus grande violence
,
que le

fang eft exceffivement acre , & la circulation extrêmement rapide. En confé-

quence , les petits vaiffeaux artériels & veineux , font déchirés , rompus , 5C

corrodés ; les humeurs acrimonieufes , ou la fanie corrofive qu'ils laiffent

échapper
,
porte la pourriture dans toutes les parties circonvoifmes , ôc la peau

,

dont l'épiderme fe fépare , comme dans la Brûlure , fe couvre de phlidaines

rem.plies d'une fanie , à laquelle on donne le nom d'ic/ior. Elle eft tantôt rou-

geâtre , comme de la lavure de chair, tantôt jaune
; quelquefois auflî livide

ou noire , ce qui eft la pire de toutes ces couleurs. Si l'on ne prévient à tems

cette fatale terminaifon , les fymptômes de l'inflammation , fçavoir la tumeur

,

la rougeur , la douleur , ôc la chaleur s'évanouiffent ; le membre fe refroidit

Se s'ammollir
;
quelquefois cependant il devient dur & noir , comme de la

peau de cochon enfumée , 6c tout fentiment s'y éteint , enforte qu'on peut le

couper & le brûler fans douleur ; ce qui conftirue le véritable fphacele , le-

quel confiile dans la mortification entière & complette de la partie , tandis
': que l'inflammation continue de gagner au voifinage. L'inflammation fe termine

encore par la gangrène & le fphacele , lorfqu'on fe conduit mal dans fon trai-

tement, c'eft-à-dire lorfqu'on néglige , ou qu'on emploie trop tard les remè-
des puiiTans dont nous parlerons ci- après, ( §. XII & fuiv. ) ainli que la faignée,

6c à plus forte raifon lorfqu'on fait ufage de remèdes pernicieux
,
gras , hui-

leux
,
glutineux , trop froids , &c , ou qu'on ferre trop le bandage dans les

plaies 6c les fraftures ; tout cela eft caufe qtie le fang ftagnant fe corrompt , 6c

que la mort ou le fphacele s'emparent de la partie. Enfin fi l'inflammation a

fon fiège dans des endroits glanduleux , 6c que le fang qui la forme foit ex-

traordinairement épais ou glutineux , ce fang fe rend tellement adhérent aux

.«;.
parois des vaiffeaux où il féjourne

,
qu'il fait corps avec eux , enforte que la

'S^ partie ayant perdu tout fentiment , l'inflammation fait place à une autre tu-

meur très - dure ,
qu'on appelle fchirre. Après avoir parlé des quatre termi-

naifons de l'inflammation , nous allons palier au traitement qui convient à

chacune d'elles en particulier.

<^^^

CHAPITRE m.
De la Réfolution„

L

Ce que c'eft ^"^ N peut employer différens moyens pour guérir les inflammations , /êlon

iution^

'^'^°' V^ la diverfité des caufes , des accidens , 8c des circonfl:ances qui les ac-

compagnent. Mais comme l'inflammation dépend prefque toujours d'im fang
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épaifl*! Se ftagnant arrêté dans les vaifleaux qui en font le liège , toutes les indi-

cations curatives doivent avoir pour objet de déboucher les vaiiTeaux , Se de
rétablir la circulation naturelle du fang rtagnant. Cet heureux changement dans

la partie eft ce qu'on nomme réfolution ; ÔC comme c'eft la plus favorable de

toutes les terminaifons de Finflammation , on doit d'abord s'y fixer , dès que

les lignes ci-deffus indiqués
( §.V. ) fe préfentent. Voici quelle eft la conduite

qu'on doit tenir pour la procurer , Tur-rout quand l'inflammation elt un peu
forte,

M.

Si c'eft une caufe extérieure Sc qui tombe fous les fens qui y a donné lieu, iiCaiu en-

comme feroient des épines , des efquiiles ou des fra^mens d'os , la pointe ^^''"
'f*''' •-' '

,

* corps ctran-3.

d'une épée , des balles de plomb , ôc autres chofes femblables , il faut tou- gers qui ont

jours commencer par en faire aufti-tôt l'extraftion , avec la circonfpeâion re- P^ ^?"'}"

quife , fi on le peut avec fureté. Si l'inflammation dépendoit d'un bandage flammatloii,

trop ferré , d'une frafture ou d'une luxation , on doit avant tout lâcher le-

bandage , & fe hâter de remettre dans leur place les os luxés ou frafturés,

I I L

Après rextra£l:ion des corps étrangers , il faut examiner fi rinflammatîon
c^j^^^i^^

•

qu'on a à traiter ,eft légère ou confidérable. Dans le premier cas , il n'eft point tenir quand

néceflaire de recourir à la faignée , ni à aucun autre grand- remède ; il fuffit ^"^^^^ ?f^-

pour l'ordinaire- d'appliquer fur la partie de l'efprit devin chaud , auquel on
peut ajouter

,
pour le rendre plus efficace , tant foit peu de fel ammoniac,

ou de l'eau de chaux vive avec un peu d'efprit de vin camphré ; on a foiri

de renouveller les comprefles de tems en tems ; l'oxicrat , la faumure de choux

confits dans le vinaigre , l'abfinthe , l'abrotanum , le fcordiam , êc autres

plantes femblables , cuites 4ans du vin , dans l'eau falée , ou dans l'eau de
mer , 6c employées de la mêm.e façon que ci-deffus ,

guèrilTent à m^rveillç

ces fortes d'inflammations peu confidérables.

I V.

Lorfque l'inflammation a plus de violence , on Ce trouve très-bien de tirer n ne fau;

du fang du bras ou du pied
,
proportionellement à l'âge , aux forces 8c au "' '"a'g"«r ai

tempérament du malade ; on lui donne enfuite un lavement un peu aftif ,
^"'^^•"" "

mais point échauffant , ayant égard aux mêmes circonftances que pourlafai--

gnée ; on réitère l'un & l'autre fi les accidens ne calment point , ou que très-. l-

peu , après la première faignée ; mais en pareil cas ^ je fuis d'avis que le Chi-. :?

rurgien appelle un habile Sc fage Médecin pour décider de la néceftîcé des

nouvelles faignées , un grand nombre de Praticiens péchant par excès fur cet

article , comme la plupart des françois , 8c les autres par défaut. Nous avons

dit ci-deffus ( a ) en parlant des inflammations qui fuccédent aux contufions
,,

quels font les purgatifs les plus efficaces dans ces cas ; du refte la faignée , &i_

(a ) Liv. I. Chap. XV. §, XIV. Si fuiv.
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quelquefois même la purgation , font conrr'indiquées dans les inflammations

pçlu confidérabies , 8c lorfque le fujet eil fort foible , foit en conféquence de fa

conftitution naturelle , foit pour avoir trop perdu de fang , ou par telle autre

caufe que ce foit ; mais à cela près , on ne fauroit croire combien la faignée

la purgation
,
prudemment adminiftrées , conjointement avec les autres remèdes

dont nous parlerons bientôt , font efficaces pour calmer 8c pour refondre les

grandes inflammations , fur-tout ii l'on a affaire à des fujets fort &C robuftes.

V.

Quâîs font En outre
,
pour atténuer le fang épaifTi dans fes vaîffeaux & le difpofer à

do^rén doit 1^ rèfolution , on fe trouvera très-bien de faire prendre abondamment au ma-
Hfsr, lade des aqueux , des délayans , des tempérans , 6c des attenuans ; les fai-

gnées dans lefquelles les Chirurgiens placent prefque toute leur confiance , ne

fuffifent certainement pas toutes feules , il l'on ne prefcrit d'ailleurs en même
tems des alimens ÔC des boilfons d'une qualité propre à tempérer & à adoucir

tout ce qu'il y a d'acre dans le fang. On évitera foigneufement tous les alimens

difficiles à digérer
,
greffiers , trop falés , &C. tous les aromats , ?<1 générale--

ment tout ce qui échauffe , ainfi que toutes les boiffons fortes. Rien de plus

: . propre au contraire à réfoudre Se à rafraîchir le fang
,
que les remèdes dont

on a coutume de fe fervir intérieurement pour les mêmes fins dans les inflam-

mations internes , comme la pleureiie , &C autres femblables inflammations
;

on doit rapporter à ces remèdes les poudres abforbantes , telles que les yeux

d'écrevilfes préparés avec le fuc de citron , les coquilles préparées , les fels
'

neutres où l'on mêle un peu de nître , les mixtures rafraîchiOantes & diaphore-

tiques , les juleps compofés avec les eaux diftillées rafraîchiiîantes , 6c les

fyrops ou les fucs aigrelets , 8t enfin les émuliîons légères faites avec les

amandes douces , 6c les quatre fémences froides. Quant aux efprits & aux

teintures bèfoardiques , &. autres médicamens de ce genre fort èchauffans
,

que certains prefcrivent 8c recommandent , l'ufage en eft infiniment plus nui-

iible qu'avantageux ; c'eft comme fi l'on s'avifoit de jetter de l'huile dans le

feu pour l'éteindre.

VI.

te régime A l'égard du régime , la nourriture la plus convenable qii'on puifiè donner
doit être très au malade, font des bouillons ou des forbitions faits avec l'orge , l'avoine , la
®^^ °

farine de froment , la fcorfonere , la chicorée , le cerfeuil , l'ozeille , la laitue
,

l'endive , &C autres plantes pareilles , dont on prépare des découlons où l'on

ajoute un peu de jus de citron , ou de vinaigre
,
pour en relever agréable-

ment le goût , & diminuer l'excès de la chaleur inflammatoire ,par la qualité

rafraîchilFantfi qui eft propre à tous les acides. Par la même raifon , les pom-

mes , les cerifes , &C les pruneaux , s'ils ne déplaifent pas au malade , font

auffi extrêmement falutaires dans les inflammations. La boilTon doit être

aqueufe , tenue , êc rafraîchiffante ; telle eft la ptifanne d'orge , d'avoine,

de pain , ou de pommes , où l'on mêle pour flatter le goût
,
quelque fyrop

agréable Se aigrelet , ou û l'inflammation eft violente ,
quelque peu de nî-
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tre. (a) Le malade boira de cette ptifanne abondamment , mais fans excès , c'eft-

à-dire autant qu'il fera néceffa ire pour calmer fa foif 6c la chaleur ; il s'abftien-

dra entièrement du vin & de la force bierre ; fi l'on en a de la légère , 8c

que le malade défire vivement d'en boire , ou qu'il ne puiiîe s'accommoder

de la ptifanne , on pourra lui en donner fans beaucoup d'inconvénient , fur-

tout fi l'on y jette une ou deux tranches de citron. Le thé , le caffé , 6c autres

infufions ou décoftions pareilles , ne font pas à rejetter ; on peut pour varier

en donner de tems en tems au malade , conjointement avec la boiflbn ci-deffus.

Si l'on a affaire à des tempéramens froids 6c phlegmatiques , on ne fera

point mal d'ajouter à ces décodions encore bouillantes
,

quelques légers aro-

mats , tels que la cannelle , le falTafras , le macis , l'anis étoile , &c. On peut

lui préparer encore en forme de thé des décodions d'autres plantes falutaires
,

& appropriées au cas , ou lui donner enfin une très-légère infufion ou dé-

coâion de bois de fafîafras
,
pour exciter doucement la fueur ou la tranfpi^

ration. Par tous ces différens moyens , on réfout parfaitement bien la vifcofitQ

du fang , & on rétablit l'égalité naturelle de la circulation.

V I L

Gn n'a pas befoin de moins de circonfpeâion dans le choix des topiques ou Topîques

des remèdes extérieurs
,
que dans l'ufage des médicamens internes. Quelques P°"''

'^* ^"°

Chirurgiens ne fe fervent jamais que de topiques échauffans , & d'autres au
'*" <^^^^^^'

contraire n'en employent que de rafraîchiiTans ; mais c'eft de part 8c d'autre un
abus condamnable 6c qui a fouvent des fuites facheufes. L'on ne doit pas ap-

pliquer indifféremment un même remède à chaque malade , mais les varier

fuivant la différence des cas 6c des tempéramens ; fur ce principe , on ne s'avi-

fera pas d'appliquer des remèdes échauffans à des fujets chauds , ni des topi-

ques rafraîcliiifans à des fujets froids ; les premiers ont toujours befoin de re-

mèdes qui rafraîchiiTent. Les principaux de cette efpèce , font le vinaigre avec
la litharge , dans lequel on trempe des compreffes

,
qu'on renouvelle de tems en

tems , ou le vinaigre fimple où l'on ajoute du minium ou du bol ; l'oxicrat fait

avec parties égales d'eau ôc de vinaigre ; on peut faire un oxicrat plus com-
pofé en mêlant, par exemple , à fix onces d'eau ôC de vinaigre , une once
de fel commun , & deux gros de nître ou de fel ammoniac , ou l'on trempe des
pièces de linge qu'on applique fur l'inflammation , & qu'on change par inter-

valles. Parmi les remèdes vulgaires , ÔC faciles à préparer
, qu'on appelle do-

meftiques , parce qu'on les a d'abord fous la main , foit à la campagne ou ail-

leurs , les plus connus ôC dont l'ufage n'eft point à méprifer , font la fiente ré-

cente 6c encore chaude de bœuf
,
qu'on paîtrit avec le vinaigre également

chaud ; la faumure des choux confits au fel
, qu'on applique fur la partie de

la même manière que les remèdes ci-defTus. Quelques-uns recommandent cer-

tains emplâtres rafraîchiffans , tels que l'emplâtre de frai de grenouilles ou de

(a) Harris atTure dans fa XI diiîertation de Chirurgie
, qu'il n'y a rien de plus efficace dans

les inflammations , qu'une potion faite avec une once de nître, d'eau fimple trois livres , de
fiicre trois onces , & douze grains de cochenille en poudre ; on prend cinq à fix onces d§
cette po lion , toutes les trois ou quatre heures.
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blanc de baleine , ceux de minium , de litharge , de diapompholis , de fatume ^

Se autres de ce genre. Oh peut s'en fervif dans les inflammations légères , fur-

tout chez les malades à qui les emplâtres ne font pas fort contraires , 8c par-

ticulièrement la huit, où il feroi: incommode de renouveler aufTi fouvent

qu'il ferait néceffaire les autres remèdes qui ne confervent pas long- tems leur

chaleur. Quant aux topiques gras & aux topiques froids , ils font toujours nui-

libles dans les inflammations.

VIII.
Queisfont Les réfolutifs les plus efficaces 8C les plus convenables aux fujets froids &.

Viennent aux plîlegmatiques , font l'efprit de vin fimple ou redifié , l'efprit de vin camphré

fr^id^"""^"''
ou aiguifé avec le fel ammoniac , ou avec un peu d'efprit thériacal , dont on

phiegznad- imbibe des comprefTes qu'on a foin de faire changer très-fouvent ; l'eau de la
quesi Reine d'Hongrie camphrée , l'eau de chaux , feule ou mêlée avec un quart

environ d'efprit de vin camphré , ou avec la cerufe , la pierre calaminaire , le

fel ammoniac , ou celui de faturne. Rien de meilleur encore pour adoucir

6c réfoudre les inflammations
,
que l'efprit de vin , fur une livre duquel on

ajoute deux onces de bon favon , fur-tout de celui de Venife ou d'Efpagne
,

Se dans lequel on trempe des linges qu'on renouvelle fouvent. On fe trouve

très - bien auffi de diverfes plantes réfolutives , telles que le fcordium , l'ab-

finthe , la menthe , la fabine , l'abrotanum , la matricaire , l'arbre de vie , les

fleurs de tanaifie , 6cc. qu'on fait bouillir à volonté 6c félon les cas dans de

l'eau falée , de l'eau de la mer , ou dans l'eaii de chaux. On augmente l'efîî-

cacité de ces décodions fi l'on y ajoute de l'efprit de vin camphré , ou bien un
morceau de favon de Venife , ou de tout autre. L'on peut auffi appliquer fur

la partie en forme de cataplafme les plantes ci-delîus , cuites dans l'eau falée
,

ou dans l'eau de dieux , <k étendues enfuite fur des linges en .plufieurs

doubles.

IX.

Comment Une attention générale 5c très - importante ici eft de renouveller fouvent les

on doit ap- topiques , de les appliquer toujours chauds , 6c de ne jamais permettre qu'ils

ïopiques!^ fe refroidiiTenr fur la partie ; on favorife beaucoup la réfolution , fî à chaque

fois qu'on renouvelle les topiques , on fait fur le membre de légères friftions
;

on continue ces difîerens remèdes jufqu'à ce que l'inflammation foit entière^

ment réfoute , ou s'il ne refte plus d'efpérance de réfolution, jufqu'à ce que

ia fuppuracion ou la gangrène ayent pris la place de l'inflammation.

X.

Que', eft Is il faut que la chambre du malade ne foit ni trop chaude ni trop froide
,

régime de vie niais tempérée ,„autant qu'on le peut
;
que le malade lui-même repofe Sc dorme

vil'ntdTprV- tranquillement , eii évitant foigneufemeht tout cequi pourroit l'en empêcher ;

ctire aux il doit tenir fou eipfit caliiie & libre de toute pafTion pernicieufe , comrrie la

iaalades. ^ ^olere , la crainte , le chagrin , la trifteffe , les foucis , 8cc. ne s'occuper d'au-

cune affaire confidérable , & ne fe livrer à aucunes réflexions capables de

fatiguer
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fatiguer l'attention. Nous avons parlé au §. XV. de la nourriture , & de la

boiflbn qui lui conviennent.

^ ^,=g==s=i- ^= » ]^
CHAPITRE IV.

De la fulguration ou de Vabfchs.

I.

NOus avons dit que la féconde terminaifon de l'inflammation efl: la fuppu- Ce que c'eii

ration , c'eft-à-dire la converfion en pus du fang épaiiTi 6c ftagnant des
puralion'''*

tendres vaiffeaux qui le renferment , & de la graiife du voilinage. Tant qu'il

n'y a point encore de folution de continuité extérieure dans la partie qui a

fouffert ce changement , on donne à cet état le nom d'ab/cès. ]VL A. Severin a
pris ce terme dans une fignification très - éloignée de celle là j ( a ) mais qui

n'eft point du tout conforme à l'ufage.

I I.

On connoît que l'inflammation doit fuppurer par les lignes ci-deflus indi- a quels fi.

qués
, ( chap. II. §. VII. ) 8c plus encore par le rems qu'elle a déjà duré ,

g"«s <>"
l*'

comme feroit
,
par exemple , cinq ou fix jours , 8c par l'inutilité de tous les

'*'^''""°"*

remèdes qu'on a pu mettre en ufage pour la difpofer à la réfolution.

I I I.

Lorfque les chofes en font là , on doit s'abftenir entièrement des réfolutifs , indications

8c n'avoir plus en vue que les indications fuivantes : i°. de conduire la tumeur qu'elle pré-

à maturité ; z°. d'ouvrir une iffue au pus, d'abord après la maturation
;
3°.

d'évacuer exaâement toute la matière corrompue , 6c de bien déterger l'ul-

cère
;
4°. enfin , de l'amener à une heureufe cicatrice.

I V.

Pour procurer la maturation , on fe fert de certains médicamens appelles
Co„n,jnt g„

maturatifs ou fuppuratifs : les meilleurs font ceux qui bouchent les pores de l'accélère,

la peau , c'eft-à-dire les matières émollientes grafles , huileufes
,

glutineufes

ôc lubrifiantes , de même que les matières un peu acres Sc irritantes
, qu'on

applique fur la partie en forme de bouillie ou de cataplafme , ou fous celle

d'emplâtres.

V.

Parmi les fubflances émollientes qui peuvent convenir ici , on compte diffé-
Suppuratlfs

rentes efpèces de racines , d'herbes, de fruits , de fémences 6c de farines; fimpies.

telles que les racines d'althea , les mauves , le lys , la pariétaire , le bouillon

blanc , la mercuriale, la branc-urfine , lefolanum , la jufquiame , les figues
,

( a ) /rt Libro de ebfconditâ abfcejjuum naturâ,

Tom, I, N n
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les fémences Sc les farines de lin 2>c de fœnugrec ; la farine de froment 8c de

feigle ; la mie de pain blanc 6c du moyen , les jaunes d'œufs , le beurre , le

miel , les graiffes de différens animaux , Fhuile de lin , d'olives , de lys blanc
,

de camomille , Sc autres de cette efpèce. On rapporte à la claffe des maturatifs

ftimulans , mais en même tems éniolliens , la camomille , le melilot , les

oignons cuits fous la cendre , l'ail , le faffran , la thérébentine , différentes gom-

mes , & particulièrement le galbanum , la gomme ammoniac , le bdellium , l'o-

poDonax , le fagapenum dilîbus dans le jaune d'œuf , ôc enfin la pâte de blé

fermentée.
VI.

Emplâtres & Avec ces diffétens médicamens fimples , mêlés convenablement , on prépare
catapiafmes

^jj^g^g cataplafnies & divers emplâtres très-efficaces , dont nous allons placer

ici quelques formules ?

Prenez des feuilles de mauve ,

d'althea
,

de pariétaire
,

de camomille , Ana M. I.

farine de fémences de lin ou de fœnugrec , deux onces.

Pilez bien le tout enfemble , Sc faites cuire à un feu doux dans de l'eau ou

du lait jufqu'à confiftance de cataplafme : ajoutez-y enfuite deux onces de

levain de pâte , & une once de galbanum diffous dans le jaune d'œuf. On ap-

plique chaudement ce cataplafme fur la partie avec des linges plies en plufieurS

doubles , 6c on le renouvelle fouvent. Ou

Prenez des feuilles de mauves & de brancurfine , Ana M. II.

des dattes ou des figues graffes réduites en pulpe n°. VI.

Après avoir fait bouillir ces chofes comme ci-deffus , on y ajoute deux onces

de beurre fraix , 8c autant d'oignons cuits fous la cendre , ôc enfin autant de

farine de graine de lin qu'il en faut pour faire un cataplafme.

Ou prenez racines de lys blanc , deux onces

,

feuilles de pariétaire , de mercuriale 6c de melilot. Ana M. I.

des figues fraîches pilées n°. VI. coupez tout cela par petits morceaux

Se battez le dans un mortier.

Enfuite faites le bien bouillir dans de l'eau
,
jufqu'à confiftance de cataplaf-

me , en y mêlant de la gomme ammoniac & du fagapenum diffous dans le

jaune d'œiïf une once , autant de bon vinaigre , ÔC une once & demie d'huile

de Fin.

Ou prenez farine de feigle ou de froment , M. II. ou III,
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Faites cuire dans ù q. de lait , 8C mêlez-y du bdellium 8c de l'opoponax

battus avec des jaunes d'œuf , Ana une once , du fafran une dragrae , Sc

formez du tout un cataplafme.

Ou prenez du levain de pâte trois onces

,

du miel , une once
,

du favon de Venife coupé par petits morceaux , demi-once

d'huile de lys blanc q. f.

f. un cataplafme fur un feu doux.

Ou bien "enfin
,
prenez du miel quatre onces , faites-le cuire dans l'eau à petit

feu ; mêlez-y enfuite un peu d'huile de lin ou de camomille , Sc de farine de

feigle ou de graine de lin , autant qu'il en faut pour faire un cataplafme.

On doit toujours préparer à la fois deux de ces cataplafmes , ou autres

femblables
,
qu'on applique alternativement Sc chaudement fur la partie , ayant

foin de les renouveller fouvent , c'eft-à-dire de deux en deux ou de trois en trois

heures
,

jufqu'à ce que la tumeur molliife ou devienne blanche , ce qui an-

nonce la maturation , ou que le pus eft formé. Si la tumeur eft petite , on ap-

plique plus commodément fur l'endroit douloureux
,

quelque emplâtre fup-

puratif , tel que le diachylon gommé , & celui qu'on prépare avec la farine ôc

le miel, jufqu'à ce que la fuppuration foit achevée,

VIL
En outre , fi l'état 8c le tempérament du malade l'exigent , il faudra tem-

pérer convenablement fon fang par des remèdes internes , Se par le régime
, intenîej,

car une circulation trop lente , ou trop rapide , s'oppofent également à la fup-

puration. Lorfqu'on reconnoît par le pouls qu'elle a trop de lenteur , on donne
modérément au malade des médicamens échaufFans 6c fortifians , 6c fur-tout

des alimens ôC des boiiTons qui aient ces mêmes qualités , afin qu'à la faveur

de l'augmentation du mouvement progreffif des liqueurs , le fang épaiiïî , ôc les

vaiffeaux qui le contiennent foient plus aifément convertis en pus. On fe trou-

vera donc fort bien de donner au malade de bons bouillons propres à confor-

ter , où l'on rnêlera de l'excellent vin , ou de la bierre forte 6c vigoureufe ; 6c

fi l'on s'apperçoit
,
par un pouls lent 6c tardif

,
que cela ne fuffife pas encore

,

il fera nécelTaire de faire prendre de tems en tems dans la journée , une petite

dofe de thériaque , de diafcordium , ou de confeétion alkermes , autant qu'il

peut en tenir fur la pointe d'un couteau ; on le délaye dans du vin , dans l'eau

de cannelle , ou dans toute autre liqueur cordiale , fans négliger la teinture

béfoardique,leS effences alexipharmaques 6c diaphoretiques ; telles que l'effence

de cannelle , 6c autres capables de ranimer 8c de fortifier ; les efprits échauf-

fans 6c cardiaques , &. des infufions en forme de thé
,
préparées avec un peu

de bois defaffafras , de cannelle , de fantal citrin , Sc d'anis étoile. Mais fi

l'on voit au contraire par la chaleur , ainfi que par la force & par la fréquence

du pouls
j

qu'il y a trop de mouvement dans le fang j on aura recours auffitÔE

Nn ij

Remèdes
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aux rafraîchiffans
,
pour prévenir la gangrène , en réprimant cet excès de mou-

vement. Les principaux rafraîchiffans qui conviennent dans cette circonftance ,

font les boiffons tenues 8c aqueufes , les fubftances acides , ÔC les poudres prê"-

parées avec le fuc de citron , Sc mêlées avec un peu de nitre , dont nous avons

déjà parlé plus haut( ch. IL §. XL & fuiv. ) la faignée eft auflî quelquefois né-

ceffaire. Enfin , lorfque les forces font fuffifantes , 6c que le pouls n'eft ni trop

vite , ni trop lent , 8c qu'il ne furvient d'ailleurs aucun fymptôme extraordi-

naire , on peut très-bien fe paffer de remèdes internes pour conduire la tumeur

à fuppuration ; on n'a befoin pour cela que de faire obferver au malade un ré-

gime régulier , 5c de faire un choix de topiques propres à remplir cette indi-

cation,

V I I L

_ , „ Il eft important d'obferver , touchant l'évacuation du pus , qu'on ne doit
Quand eft-ce j < r -r • r ur - r • ' / \
qu'il faut ou- pas laus de tres-rortes railons , ouvrir 1 ablces avant ia maturité

;
(a) car outre

viir l'abfcès, q^e cette ouverture prématurée ne donne point iffue au pus
,
puifqu'il n'y en a

point encore , elle augmente de plus l'inflammation. L'on eft affuré que l'abf-

cès eft fuffifamment mur , lorfque la tumeur
,
qui étoit dure auparavant , s'a-

mollit
,
quoiqu'elle conferve encore de la rougeur , Sc à plus forte raifon , lorf-

qu'elle blanchit
;
quand on fent la fluctuation avec les doigts , 6c que la dou-

leur , la rougeur , la chaleur , 6c les battemens diminuent très - notablement

,

ou difparoiffent tout-à-fait pour faire place à une efpèce de fenfation grava-

, tive. Il arrive quelquefois que les abfcès
,
particulièrement ceux qui fe forment

lentement , fe manifeftent , comme je l'ai remarqué plus d'une fois , fans que

la couleur naturelle de la peau ait reçu aucune altération ; la molleffe de la

tumeur ôC la fluâuation indiquent néanmoins la préfence d'une liqueur fous la

peau. Il m'eft arrivé de faire cette obfervation dans plufieurs cas où les autres

Médecins 6c Chirurgiens ne reconnoiffoient point l'abfcès , ou nioient même
abfolument qu'il y en eût ; l'ouverture de la tumeur me fourniffoit une grande
quantité de pus. Dès que les fignes dont nous venons de parler fe préfentent

,

il faut procéder à l'ouverture fur le champ 6c fans délai , car il y a du danger

à trop attendre , comme a trop fe hâter. En effet , fi on laiffe trop féjourner

la matière , fur-tout (i la fuppuration eft fort abondante , ou qu'elle ait fon

foyer dans une partie nerveufe , ou dans le voifinage des os , il y a tout lieu de

craindre que , venant à fe corrompre
,
par le féjour , elle ne ronge les parties

circonvoifines , 8c ne caufe des fiftules 6c des caries , ou qu'étant repompée

y dans le fang , elle n'y porte la corruption , 6c n'excite des fièvres très-fâcheu-

fes , ou enfin que venant à troubler les fondions du cerveau , du poumon
,

du foye , ou des reins , elle ne donne lieu à des inflam.mations ou à des fuppu-

( a) Ça été jufqu'à piéient la pratique commune &c générale ; mais quelques écrivains

modernes , parmi lefquels le trouve Gouei dans fa Chirurgie
, pag. 259 , foutiennent que

l'ouverture ne doit pas être dilîérie jiilqu'à la maturité de rabfcès , mais qu'il faut ouvrir

bientôt au contraire les tumeurs inflamiTiStoires qui ne peuvent fe réfoudre. Celfe avoitdéja

enfeigné la même dodrine ; mais la plt:pari des malades fe refufent à ces ouvertures pré.

lîiaturées j £>c quelques Chirurgiens ont remarqué qu'elles avoieni été nuiiîbles.
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rations intérieures , 6C à la mort même. Quelquefois la matière la plus tenue-

fe diffipe , tandis que la plus grofllère refte , d'où réfultent ordinairement des

tumeurs dures , fur-tout dans le voiiînage des glandes. On voit donc par tout

ce que nous venons de dire
,
qu'on doit fe hâter d'ouvrir les abfcès dès qu'ils

font murs , à moins qu'ils ne s'ouvrent deux-mêmes ,
comme il arrive quelque-

fois dans les parties fur-tout où la peau eft plus mince Scplus tendre qu'elle ne

l'eft ailleurs. On peut faire l'ouverture de deux manières , ou par l'inllrument

tranchant , ou par le cauftique.

IX.

Voici la manière dont on y procède par l'inftrument tranchant. Le Chirurgien
^J^\'^^f^l\

applique les doigts d'une main fur la bafe de la tumeur , &C dirige le pus vers l'ouverture

la peau , afin de ne pas s'expofer à blefler quelque artère
,

quelque nerf , ou p»^ l'inftru-

toute autre partie qu'il importe de ménager , Sc de l'autre main , il incife les "haw,

'^

tégumens avec un biftouri bien tranchant
, (

pi. I. A ou B. ) à la partie la plus

molle Se la plus déclive de la tumeur, pour faciliter l'écoulement de la matière.

Si l'abfcès eft confidérable , on ne doit pas d'abord retirer le biftouri , mais

prolonger l'ouverture de la peau , en ufant cependant de la circonfpeâion

requifè pour ne pas couper les grands vaiffeaux , les mufcles , ou les nerfs.

L'ouverture faite , on lailTe couler le pus ; s'il eft trop épais ou trop vifqueux
^

on l'exprime doucement avec les doigts 5c avec du linge ; s'il étoit fort abon-

dant , 8c que la crainte du fer , comme il arrive fouvenr , eût jette le malade
en défaillance , après avoir évacué feulement une partie du pus , on rempliroic

la plaie de charpie , 8c l'on feroit revenir le malade avec de l'eau de la Reine

d'Hongrie , ou quelque autre liqueur cordiale. On couvre la plaie d'un em-
plâtre , 8c de compreffes foutenues par le bandage , & l'on remet au fécond

panfement à évacuer le refte de la matière. Quand il ne furvient point de àéi

faillance , il faut toujours la vuider entièrement dès la première fois. On trai^

tera enfuite Tulcère comme nous l'avons déjà prefcrit ci-deffus pour les plaies ,

c'eft-à-dire qu'on travaillera d'abord à le déterger , en panfant avec le digeftif

,

Se enfuite à réparer la perte de fubftance , au moyen des incarnatifs
,
qu'on con •

tinuera jufqu'à parfaite réunion. On s'abftiendra entièrement des tentes , fur-

tout des tentes dures
,
parce qu'elles occafionnent ordinairement des fiftules

très-difficiles à guérir ; on remplit Amplement la plaie avec delà charpie, SC

on la panfe Une fois le jour , ou même deux , fi la matière eft fort abondante,

X.

On eft prefque toujours obligé d'ouvrir les abfcès de la féconde manière , Et par ig

c'eft-à-dire parle cauftique, chez les enfans &C les perfonnes délicates qui crai- ""%««»

gnent excefîlvement le fer. Parmi les cauftiques , les meilleurs font la pierre à
cautère qu'on fait avec la cendre clavelée 6c la chaux vive , ou avec la îeiïive

de favon ; la pierre infernale , le beurre d'antimoine , Sc plufieurs autres de
cette efpèce

; car il y a préfentement autant de ces cauftiques qu'il y a de Chi-
rurgiens Se d'Apoticaires , 6c chaqu'un exalte celui auquel il a donné la préfé-
rence. On place fur l'abfcès qii'on veut ouvrir , de la pierre à cautère groffiè-
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rement pilée , ou fuivant le cas , un morceau de cette pierre entière , après avoir

auparavant appliqué fur la tumeur un emplâtre où fe trouve une ouverture

étroite & oblonguée , tel que ceux qui font gravés pi. IL fig. iz. Cette précau-

tion eft nécelTaire afin qu'il n'y ait qu'une petite portion déterminée de la peau
qui foit expofée à l'aûion du cauftique ; on couvre celui-ci de charpîe ou d'un

plumaceau , ce dernier d'un autre emplâtre plus large , l'emplâtre d'une com-
prefTe plus large encore , &C l'on foutient le tout par quelque tours de bande.

Cela fait, on lailfe le malade en repos, & on n'ôte l'appareil qu'au bout de
quelques heures , car il en faut au moins trois , 6c même quelquefois 4,5,
8c jufqu'à 6 fuivant la force du cauftique , 6c l'épaiffeur plus ou moins grande

de la peau ,
pour qu'il pénétre jufqu'au pus. Lorfqu'on croit qu'il a fuffifam-

ment refté fur la partie , on défait le bandage pour faire fortir la matière
,
qui

s'écoule quelquefois d'elle-même. Si le cauftique n'a pas rongé entièrement la

peau , on achevé de l'ouvrir tout doucement avec le bout d'une fonde , d'une

îpatule , ou avec la pointe du biftouri , ôc l'on vuide totalement le pus ; enfuite

pour ramollir l'efcarre , on y applique du beurre fraix , du digeftif , ou du
bafilicum , & par deifus un emplâtre , Sc des compreffes , foutenues par

des circulaires. Après la féparation 6c la chute de l'efcarre , on fe conduit com-
me dans les plaies faites par des inflrumens rranchans , ou pour l'abfcès qu'on

a ouvert avec le biftouri ; mais pour ne rien diffimuler
,
je dois avertir ici

,
que

rinftrunlent tranchant eft très - préférable ail cauftique- ; il agit beaucoup plus

promptement , & la cicatrice qui en réfulte eft toujours plus petite 5c plus belle
;

ce n'ert donc pas fans raifon que le plus grand nombre des Chirurgiens donne

la préférence au fer fur le cauftique , toutes les fois que les malades ont affez

de courage pour le fouftrir. .
\

X I.

Pr^pâfatîoii II ne fera pas inutile de décrire ici en peu de mots la manière de préparer
^e la pierre ^^g bonne pierre à cautère. On prend pour cet effet parties égales de cendres

clavelées £c de chaux vive auffi forte qu'on peut l'avoir
,
par exemple , fix

onces de chacune ; ou bien une livre de cendres , 8c feulement fix onces de

chaux, [a) On les pile féparement, on les mêle enfuite enfemble , Se on les

jette dans un grand verre , ou dans un pot de terre ; on verfe defTus une grande

quantité d'eau ; on laifTe repofer le tout pendant une heure on deux , afin que

les matières fe délayent bien ; après quoi on fait pafTer à travers d'un linge tout

ce qui eft devenu liquide , Sc qui fumage le refte de la maffe , demeurée au fond

du vailTeau , ôc on le fait épaiiTir au feu dans un pot de fer ; on jette enfin cette

matière épaiffie dans un creufer , 6c on l'expofe à un feu très - violent qui

la met en fufion , de façon qu'elle coule pendant quelque tems comme de

l'huile; enfuite on la reverfe de nouveau dans un plat , ou dans un mortier ,

êC avant qu'elle fe refroidiffe , on la coupe en petits morceaux , ou on la con-

(a ) Boerhaave dans fa matière médicale , feft. 412 ,
prend fix onces de chaux vive, &

quatre onces de cendres clavelées , & fe fert d'tine autre préparation , qui ne m'a point

réuffi ; on en trouve dans la pharmacopée de Londres une plus courte ,
pour laquelle ob

prend deux livrés de chaux vive , Se une livre de cendres clavelées.
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caffe grofllèrement ; on l'enferme dans un vaiffeau de verre bien bouché , 8C
on la garde pour l'ufage dans un lieu fec. Lorfqu'on en a befoin , on en tire

du vaiiTeau autant qu'il en faut pour ouvrir l'abfcès , 8c on la place fur la peau

ou en morceaux entiers , ou concaffée dans un mortier , comme nous l'avons

dit. On accélère l'aftion de la pierre à cautère en l'humeftant un peu
,
par ce

moyen elle fait ordinairement fon effet dans l'efpace d'une heure ou deux , Sc

ronge les parties qui lui font foumifes jufqu'au pus. Lorfqu'on la lailTe un peu

trop vieillir , elle tombe pour l'ordinaire en deliquefcence , Sc perd enfin infen-

fiblement fa vertu corroiîve. On peut voir encore de bonnes préparations de

la pierre à cautère dans la Chimie de Lemery , dans les colle âions chimiques

de Leyde , & dans la Chirurgie de Dionis , édit. II. pag. 709.

CHAPITRE V.

Des tumeurs & de l'infiammation des mamelles.

I.

A Près avoir traité de la fuppuration , il fembleroit que nous duffions pafTer Inflamma-

tout de fuite à la gangrène ; mais comme il y aplufieurs fortes d'inflam- t'°n<i"'"**

mations qui fe terminent rarement par la dernière , nous avons cru devoir

parler auparavant de chacune d'elles en particulier : nous commençons par celle

des mamelles. Les femmes nouvellement déhvrées y font très- fujettes
, {*) èc

c'eft prefque toujours quelques jours après l'accouchement qu'elle fe déclare.

S'il arrive , comme il efl: affez ordinaire
, qu'il fe porte précipitamment aux

mamelles une grande quantité de lait & que la femme vienne à s'expofer au
froid ; qu'elle fe hvre à la colère ou à la crainte , les vaiffeaux laâés & les ,

vaiffeaux fanguins fpafmodiquement reiferrés , ne peuvent plus donner, paffage
aux liqueurs qu'ils contiennent , ce qui produit la tumeur des mamelles , ac-
compagnée de rougeur, de chaleur , de dureté , & d'une douleur très-violente^
Les rnémes caufes peuvent donner lieu à l'inflammation des mamelles dans les

nourrices , ôc dans celles même qui n'allaitent point ; bien plus
,

j'ai vu un
homme délicat & maigre

, qui à la fuite d'une grande peur , eut toute une
mamelle prodigieufement tuméfiée ; il s'y forma un abfcès , dont l'ouverture^
me fournit en une feule fois environ deux livres de pus , au grand étonne-
ment du malade 8c des affiftans. L'inflammation des mamelles eft ordinaire-
ment accompagnée de fièvre ou d'une grande chaleur par tout le corps , d'un
pouls fréquent

, de foif , de douleur de tête , d'angoiffes dans la poitrine , gC
communément elle eft précédée par des friffons.

IL
La caufe la plus ordinaire de ces inflammations , dans les nouvelles accou- Caufes;

( * ) Particulièrement quand elles ne veulent point 'nourrir du tout , ou que -la mort de
tentant

,
avant ou après l'accouchement , les met dans l'impoffibilité de le faire.
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chées , eft

,

, comme je l'ai déjà dit , l'impreffion foudaine du froid , tandis fuf'
tout que le corps eft échaufFé , ou en fueur , laboiffon froide , la colère , la hai-
ne ,

la trifteiTe , la crainte , ou toute autre pafilon violente , car toutes ces chofes
font capables d'épaifllr , de coaguler le fang , Sc de l'obliger à féjourner dans les

mamelles.

I I 1.

ÎSiff^reoees.

Frognoftlc.

Care préfer-

•V&tive.

Toutes les inflammations du fein ne font pas d'une égale violence j tantôt
elle occupe toute la mamelle , 8c même les deux à la fois , avec une tumé-
faftion & une douleur très-confidérables , ÔC tantôt elle n'attaque qu'une feule

mamelle , 8c fe borne même à la moindre partie
; quelquefois elle n'eft que

fuperficielle , ôc d'autrefois très- profonde ; les accidens, tels que la douleur ,

la chaleur , la rougeur , la dureté , font portés quelquefois à la plus grande vio-

lence , Se dans d'autres cas , ils font beaucoup plus modérés.

IV.

Pour établir un prognoftic jufte fur l'inflammation des mamelles , il faut

examiner foigneufement l'état de la partie ; plus la tumeur , l'inflammation ,

la fièvre , Sc les autres accidens font confidérables , & moins la malade court

de danger , car l'on peut efpérer alors que les humeurs épaifTies fe réfoîvent

fans fuppuration ; mais plus , au contraire , les accidens font violens , ÔC plus Ja

fuppuration , à laquelle on ne peut guère parer , a des fuites dangereufes : ce

qu'il y a de pis encore , c'efl que la dureté des mamelles dégénère quelquefois

en skirre, Sc ce dernier prefque toujours en cancer.

V.

On peut prévenir le mal dont nous parlons , chez les femmes fort aifées , &
généralement chez toutes les accouchées qui ne veulent ou ne peuvent pas

nourrir leurs enfans , en leur appliquant chaudement fur le fein , d'abord après

qu'elles font délivrées , un emplâtre de blanc de baleine étendu fur du linge
,

Se percé dans lé milieu pour recevoir le mamellon ; on ferre les bandes un peu

fort afin de réprimer le trop grand abord du lait aux mamelles. On fe trouve

bien de mettre au cou de la malade la pierre appellée galaciitc , ou du vif

argent renfermé dans une coquille de noix
,
qu'on laifTera pendre le long du

dos , ou de lui appliqliel* entre les épaules un emplâtre de frai de grenouilles

où l'on fait entrer le lucre de faturne 8c l'huile de jufquiame. Quant aux re-

mèdes internes , les plus falutaires font ceux qui pouffent doucement par les lo-

thJes , fi elles ne coulent pas fufEfamment , telles que les effences de myrrhe ,

de fuccin , ou de fafran , l'élixir de propriété , donnés de tems en tems , à

une dofe convenable. A l'égard du régime , on aura grand foin de ne faire pren-

dre à la malade que des alimens fort légers 5c des boifTons de la même qualité

,

afin de diminuer la quantité du lait qui fe porte aux mamelles ; on ne donnera

en conféqUence aux accouchées que de bouillons fort légers , du thé , ou autres

boiflbns fort tenues de cette efpèce
,
pendant l'efpace de quelques jours , &

jufqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'on a fuffifamment diminué ou retardé l'accès

du lait dans le fein. Les accouchées qui VQudroxit nourrir leurs enfans fe ga-

rantiront
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rantiront facilement des inflammations des mammelies , en évitant foigneu-

fement le trop grand froid , ainfi que toutes les paflîons fortes , 8c en préfen-

tant fouvent ôc à propos la mammelle au nourriflbn
,
pour empêcher le lait de

fe grumeler. Pendant toute la première femaine , elles ne doivent prendre

pour toute nourriture que des bouillons, ou autres alimens liquides très -lé-

gers ; on prévient par-là non-feulement la formation d'une trop grande quan-

tité de lait , mais encore fa coagulation 6c fon féjour dans les canaux la£li-

feres des mammelies.

V I.

Mais fi la tumeur Sc l'inflammation fe font déjà emparées dufein , la pre- Curet^fo»

mière attention du Chirurgien doit être de réfoudre au plutôt
,
par le moyen '""*«•

des remèdes internes & externes , toute la matière épaiflîe 6t privée de

mouvement, afin de prévenir le skirre, ou la fuppuration : celle-ci laiffe ordi-

nairement des cicatrices difformes
,

qui déplaifent très-fort à la plupart des

femmes , fur-tout aux femmes de condition , 6c à celles qui fe piquent de

beauté. Les médicamens internes feront adminiftrés par un Médecin fage 6C

expérimenté , dont les foins empêcheront que la fièvre ne tue la malade , ou
du moins qu'elle ne faffe fuppurer l'inflammation, comme il arrive affez fou-

vent Jorfqu'elle eft mal traitée.

VII.

Quant aux remèdes externes
,
que le Chirurgien doit connoître plus parti- Rëfolutîft

culièrement ,
j'ai fouvent éprouvé qu'il n'y en a pas de meilleur pour procu-

*'''*'^""*

rer la réfolution de la tumeur
,
que l'emplâtre de blanc de baleine : rien n'em-

pêche cependant qu'on n'applique encore par-defllis cet emplâtre , des fachets

réfolutifs faits avec le fon ÔC le fel , ou avec les fleurs de fureau , de camo-
mille , de melilot 6c de lavende , ou enfin avec les femences de fenouil , d'a-

nis 6c de cumin ; on applique chaudement ces fachets , & on les renouvelle

de tems en tems. Il y en a qui préfèrent aux fachets , une peau d'agneau ou de

belette ; ces peaux ne défendent pas feulement la mammelle du froid extérieur,

mais réfolvenr encore très-efficacement tout ce qui a commencé à s'épaiflir. On
fe trouve encore également bien

,
pour amener la réfolution , d'une veflie de

veau remplie de lait , où l'on a fait bouillir des fleurs de fureau ÔC de camo-
mille ; on a foin d'en réitérer l'application avant qu'elle fe refroidilTe. L'em-
plâtre de diachylon fimple , ou mêlé avec celui de blanc de baleine , eft: à

peu près également utile. Le rob de fureau fur du linge , 6c la thériaque mêlée

avec le fel d'abfinthe , Sc pareillement étendue fur une pièce de linge , font en-

core d'excellens réfolutifs , fur-tout fi on les applique toujours chaudement,
8c qu'on les couvre de tems en tems avec les fachets chauds dont nous ve-

nons de parler ; mais la plupart des femmes d'un certain rang n'aiment point à

s'en fervir
, parce qu'ils faliffent non - feulem_ent la peau , mais encore la che-

mife , les draps , Sc les couvertures. Le vinaigre fait avec la litharge , ou dans

lequel on a fait bouiUir de la femence de carvi , eft: auflî un remède très-effi-

cace , ainfi que l'eau de chaux. On y trempe des linges plies en plufieurs dou-

Tom. 1, O
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blés ,
qu'on renouvelle très-fouvent. Bien des gens regardent comme un moyen

également prompt 6c falutaire , de faire traire les mammelles fur des char-

bons ardens : quoique ce moyen paroifle frivole 8c fuperftitieux
,

je ne vou-

drois cependant pas le condamner entièrement ; car il eft certain qu'il a quel-

quefois tari le lait à des femmes d'un efprit foible 6c d'une imagination forte

,

qui avoient beaucoup de confiance en fa vertu. Si le lait diftend exceffivement

les mammelles , on fera téter la femme par un autre enfant
,
par quelque vieille ,

ou par un petit chien , ou bien l'on applique au mammellon un inftrument de

verre , dont on verra la figure ci- après , & à la faveur duquel on pourra tirer

le lait de la mammelle
,
jufqu'à ce que la tumeur ÔC la douleur ayent entière-

ment difparu.

V I I L

Cure fuppu- Lorfque l'inflammation eft trop forte pour avoir pu fe réfoudre dans VeC-
ïative. vzce de quatre à cinq jours , ou qu'on a trop tardé à appeller le Chirurgien,

ce qui eft très-ordinaire , il eft beaucoup plus sûr d'accélérer autant qu'il eft

poftible la fuppuration
,
que d'expolèr la malade au skirre 8c au cancer

,
par

de dangereux délais. Si donc la fuppuration ne s'eft pas déjà décidée pendant

l'ufage même des réfolutifs , on appliquera aufli-tôt fur la tumeur pour la hâ-

ter, l'emplâtre de diachilon , cum gummis, ou celui de jufquiame ; mais les ca-

taplafmes indiqués plus haut accélèrent encore davantage la fuppuration ;

( voy. le chap. précédent §. V. 6c VI. ) nous allons en donner ici quelques nou-

velles formules.

Prenez demi once ou une once de farine de {eigle , & du miel autant qu'il

en faut pour un cataplafme ; mêlez-y enfuite un peu de lait Se de fafran
;

faites chauffer îe tout dans un plat , étendez-en une quantité fufFifante fur

du linge , appliquez- le chaudement {ut les mammelles, 6c renouveliez

- fouvent ces applications :

Ou prenez farine de feigle
,
quatre onces 5 du galbanum dfflbus dans un

jaune d'œuf une once , du vinaigre trois onces , ôc la quantité d'eau qur

eft néceffaire pour que ces matières prenent par la coûion une eonlii^

tance de cataplafme..

Ou bien prenez , du levain deux onces , Ju miel demi once, du favon de
Venife coupé par petits morceaux , Sc de l'huile de camomille , de chacun-

deux onces ; on mêle bien ces ingrédiens enfemble , 6c enfuite on les ré-

duit au feu en forme de cataplafme.

IX..

Ouverture On a grand foin dé renouveller très-fouvent ces earapiafmes, & de ne les-

âe l'abfcès, appliquer jamais que chaudement fur les mammelles ; l'on mettra même encore

par-deiFus des linges en plufieurs doubles , ou de petits coufîinets pour mieux

conferver la chaleur ^ Se l'on continuera à le faire jufq^u a ce que la tumeur
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s'ouvre d'elle-même , ce qui arrive affez fréquemment dans les maramelles , à

caufe de la fineffe de la peau. Dès que la fuppuration eft bien décidée , il fera

mieux encore de lui ouvrir une iffue avec le biftouri , 6c à moins que la né-

ceflité n'en ordonne autrement , il faut toujours placer l'inciiion dans l'endroit

le plus bas de la mammelle , afin que la cicatrice qui en refaite , foit moins

expofée aux yeux. Bien des Chirurgiens aiment mieux fe fervir du cauftique

que de l'inftrument tranchant
,
pour ouvrir les abfcès des mammelles ; mais

comme ces remèdes laiffent toujours des cicatrices plus difformes 8c plus de*

fagréables , nous ne voyons pas fur quoi peut être fondée la préférence qu'on

leur donne fur le biftouri.

X.

Lorfqu'on a bien évacué le pus, on fe conduit enfuite comme nous l'avons Cequ'on^foU

dit pour les plaies ÔC les autres abfcès. On travaille d'abord à la déterlîon ,
^"^ sp^es,

en penfant avec le digeftif , 8c après cela à l'incarnation & à la confolidation

,

parle moyen de quelque baume agglutinatif , tel que celui du Pérou , ou un

autre baume fait avec la cire & l'huile d'œuf. Si la fuppuration a pénétré

fort avant , il fera très-avantageux d'injeâer dans la plaie quelque liqueur dé-

terfive , telle qu'une décoâion de feuilles de fanicle , ou d'alchimille , autre-

ment dite pié de lion , avec le miel rofat ; on y introduit enfuite tout doucement

'de la charpie fine , ou une tente molle , afin d'empêcher que les lèvres ne fe

réunifient avant que le fond ne foit rempli ; on diminue la tente par dégrés

,

à mefure que les chairs poufi"ent , Sc on la fupprime enfin tout-à-fait , dès qu'on

croit n'en avoir plus befoin.

X I.

II arrive quelquefois que les tumeurs des mammelles dans les nouvelles ac- Quelle e(i u
couchées 6c chez les nourrices , ne peuvent ni fe réfoudre , ni fuppurer , mais ^?."'^"|'^

^
'^'

perfiftent dans le même état des mois 8c des années entières. Si les femmes h tumeur na

font jeunes , ÔC d'ailleurs bien conftituées , il n'en réfulte que peu ou point d'in- p^"' "' ^^ ré-

commodité , ÔC l'on ne doit pas beaucoup appréhender que la tumeur dégénère fuppursr.

en skirre ou en cancer , crainte qui tourmente fouvent ces malheureufes ; 11

eft donc du devoir du Chirurgien de les rafllirer fur cet article , ÔC du refte on
leur fera toujours porter fur la tumeur un emplâtre de blanc de baleine avec le

camphre , ou l'emplâtre de favon où l'on fait pareillement entrer le camphre,
ÔC qu'on renouvelle de tems en tems , en évitant bien foigneufement d'expofer

la mammelle aux impreflîons d'un air trop froid. Par cette conduite , la tu-

meur
,
quoique déjà fort ancienne , diminue fouvent par dégrés , ôc fe difiîpe

enfin tout-à-fait. Mais les chofes ne tournent pas il heureufement chez les ferrt-

mes avancées en âge , ou qui font d'une humeur trifte ou mélancolique ; on a

toujours plus lieu de craindre que la tumeur du fein en s'invétérant , ne tourne

enfin en skirre ou en cancer , comme cela arrive çn effet affez fouvent fans qu'il

foit pofllble de l'empêcher.

Oo
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CHAPITREVI.
De l^inflammation du Scrotum (a) & dis Teflicules.

I.

Inflammation T ^^ tefticules font quelquefois attaqués de tumeur 8c d'inflammation , ou
des tefticu- J I tous les deux enfemble , ou feulement l'un des deux ; cette inflammation
^*'' eft ordinairement accompagnée , fur-tout lorfqu'elle efl un peu vive , des plus

violentes douleurs.

II.

Caufeî. Elle reconnoît deux caufes principales , dont l'une eft extérieure , comme
les coups , les chûtes , ôc les contuiions auxquelles font particulièrement ex-

pofés ceux qui montent ou qui defcendent précipitamment de cheval ; 6c l'au-

tre eft la fuite de quelque maladie vénérienne , ôc fur-tout de la fupprefîîon

prématurée ou déplacée d'un écoulement virulent , ou de l'emploi des remèdes

trop échauftans.

I I 1.

Plagnoftic, ^" diftingue l'inflammation dont nous parlons de toute autre maladie des tef-

ticules , ôc principalement de la hernie du fcrotum , en ce que le rhalade , à

l'occafion des caufes ci-deffus ( II ) fe plaint d'une tumeur confidérable dans ces

parties , avec chaleur, rougeur ôc douleur, ce dont le Chirurgien s'alTure par

la vue ôc par le taâ: , car il lui fuffit d'y porter la main pour s'appercevoir

^ tout de fuite que l'un des tefticules , ou tous les deux enfemble , ont beaucoup
plus de volume qu'ils ne doivent naturellement en avoir , ôC furpaffent fouvent

le poing en groffeur.

IV.

frognoftic. On ne doit pas regarder ce mal comme de peu de conféquence ; il ed
très-ordinaire que l'inflammation fe termine par la fuppuration ou par la gan-

grène, ôc qu'elle faffe périr le malade , ou le prive du moins de fa virilité , ou
que la tumeur ne fe change en skirre ou en cancer

,
qui ne manque guère de

donner la mort ; ou enfin en hydrocele , maladie toujours fâcheufe , ÔC très-

incommode à celui qui la porte.

V.

Cure par la Pour réfoudre les humeurs épaiflîes dans les tefticules , on peut fe fervir pré-

i^folution, cifément des mêmes topiques que ceux qui ont été prefcrits ci-deifus pour l'in-

flammation des mammelles ; mais les meilleurs font le vinaigre avec la litharge ,

l'eau de chaux mêlée avec l'efprit de vin camphré , la cérufe, la tutie, ôC la

(a) Dionis dans la ïV. édit. de fcs opérations pag. jiS. traite de l'hernie humorale ,
par où

y femiile avoir entendu l'inflammation 6i l'abfcès du fcrotum.
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pierte calaminaire. {a) Pendant la nuit , on peut fubftituer aux fomentations

,

dont l'application feroit incommode , l'emplâtre de grenouilles avec le double

de mercure , ou celui de diachiion. On ne doit pas négliger les réfolutifs inter-

nes : ainfi fi l'inflammation provient d'une caufe extérieure . ou d'un fang épais

8C trop abondant , on donnera fouvent au malade la poudre d'yeux d'écre-

viffes , de coquilles d'huîtres , ou autres préparées , de cinnabre , de l'arcanum

duplicatum , avec une infufion de thé , ou avec des décoftions de racines , de

bois 6c de plantes réfolutives , dont on le fera boire abondamment , lui ordon-

nant d'ailleurs de fe tenir dans le plus grand repos : il évitera avec le plus grand

foin tout ce qui efl: capable d'échauffer, ainfi que les alimens grofîîers , ou pris

en trop grande quantité. Si la chaleur eft fort confidérable , on mêlera quel-

que peu de nitre aux poudres ci-delTus , 6c quelques gouttes d'huile de vitriol

dans la boilTon ; on faignera enfin du bras , fi le malade eft pléthorique.

VI.

Nous avons déjà dit que l'inflammation des tefticules eft quelquefois la fuite Curedel'in;

ou l'effet de quelque maladie vénérienne ; il faut en pareil cas recourir aux pur- flam™"ion

gatifs, où l'on fera toujours entrer le mercure doux, ôc fur-tout aux anti-véné- d'une caufe

riens , fans négliger les boiflbns chaudes 6c tenues ci-deflus , telles que le thé , vénérienne»

ou une ptifanne faite avec l'orge , la regliffe 6c l'anis
; par ces différens moyens

non-feulement on atténue ÔC l'on tempère le fang , mais il eft très • commun
encore que la tumeur difparoifle.

Enfin fi l'on n'a pu obtenir la réfolution de la tumeur , ou parce qu'on a été Cure de U
appelle trop tard , ou parce que T'inflammation étoit trop violente pour céder f^PP"'"'on.

aux remèdes ci-devant prefcrits , on doit s'attendre à la fuppuration où à la

gangrène. Si c'eft la première terminaifon qui a lieu y on fera ufage des mêmes
topiques maturatifs qui ont été recommandés dans le précédent chapitre pour

les inflammations des mammelles , 6c dès que le pus fera formé , on fe hâtera

de lui donner ilTue , à moins que la tumeur ne s'ouvre auparavant d'elle-mê-

me ; on déterge enfuite la plaie avec un digeftif , 6c en y faifant des injec-

tions fpiritueufes ôc antifeptiques ; ôC après la déterfion , on procure l'incarna-

tion ÔC la confolidation par le moyen de quelque baume vulnéraire. J'ai ob-

fervé que l'emplâtre de jufquiame
, (t) ôc celui de diachylon gommé , étoient

des excellens adoucilTans ôc émoUiens , fbit pour accélérer la fuppuration , foit

pour calmer la douleur; mais tandis qu'on emploie ces remèdes , il faut atta-

quer vigoureufement ôc fans délai le virus vénérien. Il arrive quelquefois dans

le cas dont nous parlons
,
que le fcrotum eft tellement rongé

,
que les tefticules

demeurent entièrement à découvert; mais par l'ufage bien entendu des di-

geftifs ôc des balfamiques , le fcrotum_fe régénère ordinairement , ainfi qu'il

m'eft quelquefois arrivé de l'obferver.

(a) La farine de fève cuite dans le vinaigre jufqu'à confiftance de cataplafme , eft auSi
un excellent réfolutif pour le cas dont nous parlons.

(*) Ludovic lui donne de grands éloges dans fes ouvrages
, pâg. 718.
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CHAPITRE VIL

De l'EreJîpde.

I.

Définition, f 'Erefîpele eft une inflammation fuperficielle de la peau , Sc de la partie du

,
1 1 corps graiffeux qui eft la plus voilîne , laquelle s'étend 6c gagne quelque-

fois fort loin , avec rougeur , chaleur Sc douleur. Lorfqu'on appuyé le doigt fur

la peau , elle blanchit , inais dès qu'on le retire la rougeur revient comme aupa-

ravant. L'érefipele attaque le :plus fouvent les bras ôc les jambes
,
quelquefois

le cou , la tête , les épaules , ou le vifage
;
{a) c'eft-à-dire le nez , ou les autres

parties de la face : elle eft prefque toujours précédée d'horreur ou de friflbns,

auxquels fuccéde quelquefois une chaleur aufTi forte que celle des fièvres ar-

dentes , ce qui a fait appeller l'érefipele par ;les anciens, {b) ainfi que nous le

faifons encore dans la balre Saxe, ignf^yàcer, ou/eu /acre.

llij JO çXUob S't: .nIrJi:'

,

''"' ''.'--...'.-.,"-..'
Caufes. Les caufes de l'érefipele font les mêmes que celles des autres inflammations»

8c principalement l'imprefTion d'un froid fubit , lorfqu'on eft fort échauffé, ou
en fueur, l'arrêt ou la fuppreftlon de la tranfpiration , les boiflbns fortes 5c ij^i-

ritueufes , la crapule, Sc enfin un fang fort chaud 6c fort acrimonieux ; car tou-

tes ces chofes font autant d'agens propres à condenfer le fang , 5c à le priver

de fon mouvement progrefllf.

III.

Prognoftic' Quant au prognoftic de l'érefipele, le danger n'eft pas bien grand lorfque

l'inflammation eft légère , 6c qu'on s'eft bien conduit dans fon traitement ; mais

f\ au contraire , l'inflammation eft forte , l'habitude du corps foible ou mau-
vaife , la manière de vivre 6c le régime peu régulier; fi l'on expofe imprudem-
ment la partie au froid , fi l'on traite l'érefipele négligemment ou d'une façon

peu méthodique , on ne doit pas être furpris de la voir dégénérer en fièvre ar-

dente , en ulcère du plus mauvais caraâère , ou fe terminer même par la gan-

grène 6c le fphacele. On eft menacé fur-tout du plus grand danger , fi l'on ap-

plique extérieurement fur l'érefipele des remèdes froids
,
gras ou huileux, 8c

fi le malade ufe intérieurement de liqueurs fortes, telles que: le vin:ou l'eau

de vie , ou des remèdes fort échauffans. ; > ' - ,1

IV.

Cureinterne. L'indication capitale qu'on doit fe propofer dans la cure de l'érefipele, eft

ia) Verduc , dans fon traité des bandages , chap. III. pag. 34 décrit un érefipele énor-

me de la face &l des paupières ,• qui dura pendant deux mois. On trouve le même cas

dans les maladies des yeux de St. lyes pag, 116, £<. un-autre exemple d'un érefipele uJcéré

aux deux jambes dans Scultct obf. 91.
^

. ; -; ,j ;:,, ;

(fc) Toy. Ce(/« en plufieurs endroiu.
, . ;;fct Etf|orî/iifeVja '

'

-
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de rendre au fàri^ épaiflî 8c ftagnânr, fa fluidité & fon' mouvemeht ; il n'y a rien

de mieux pour cela
,
que des boiffons chaudes 8c tenues

,
qui entretiennerit-

une fueur douce & continuelle. Par ce moyen ,' le fang trop vifqueux eft délayé

Se fon âcreté tempérée , le mouvement 6c la fluidité font rendus à celui qui

eft arrêté , les parties nuifibles chalTées par les pores de la peau , ôc la tranfpi-

ration naturelle heureufement rétablie , ce qui -opére Feiîet le plus prompt 8c

le plus prochain fur l'érefipele : on bannira rigoureufement tous les remèdes

échauffans , Sc particulièrement les teintures béfoardiques , 6c les efprits vul-

gairement appelles anti-peflilentiels [a) , comme étant plus capables d'accroître

l'incendie du fang
,
que de le calmer. On fe trouvera bien , au contraire, des re-

mèdes tempérés , ÔC modérément raffraîchiffans , tels que ceux qu'on tire du

fureau. On peut donc faire prendre chaque jour au malade , à différentes repri-

fes , une demi once ou une cuillerée de rob de fureau , délayé dans l'eau de fu-

reau , Se lui faire boire dans les intervalles quelques petits coups de thé , de

caifé, d'infulion de fleurs de fureau , &c. on tiendra le corps bien muni con-

tre le froid extérieur, 6c dans une fueur douce & non interrompue. Si le malade

eft prefTé de la foif , on lui donnera à boire abondamment de la ptifanne d'orge

,

de la limonade cuite , ou de la petite bière , toujours bue chaudement ; car c'eft

fur une chaleur modérée , ôc fur les boiffons tenues
,
que nous fondons la plus

grande efpérance de la guérifon. Si le malade avoir de la répugnance pour le rob

de fureau , on pourroit lui fubftituer , ou du moins lui affocier alternativement

de deux fois l'une
,
pour exciter ôc entretenir une légère fueur

,
quelque pou-

dre diaphoretique, faite
,
par exemple , avec les yeux d'écreviffes , les coquilles

6c les perles préparées , l'antimoine diaphoretique , ou quelque autre remède
femblable, où l'on ajoute une petite dofe de nitre , 6c qu'on délaye dans l'eau

de fureau , fans négliger les boiffons tenues ôC chaudes ci-deffus. Le régime

doit être le même que celui que nous avons prefcrit en traitant des inflamma-

tions en général. Voye:^^ le chap. II. §. XIII. ôC fuiv» ~
-;j:.'-.:^

. . V. :
. .

Si l'inflammation eft peu confîdérable , on la guérit avec moins de peine, Remèdes to-

8c fouvent par la feule chaleur extérieure ; mais li elle eft forte , la chaleur ne eiques. _

fuffit point , il faut encore recourir aux topiques. On appliquera donc fur la

partie un morceau de papier bleu , ou de linge enduit de rob de fureau, Se - •

par-deffus des linges chauds , ou des fachets réfolutifs, comme nous l'avons dît

plus haut à l'article du phlegmon. Mais quoique ces remèdes foient très-bons',

de même que la thèriaque avec le fel pour calmer l'inflammation, on ne s'en.

fert pourtant guère , comme nous l'avons déjà dit en parlant de l'inflammation
des mammelles , à caufe de la malpropreté qui eft inféparable de leur ufage :

par cette raifon encore , on emploie; beaucoup plus fouvent les fachets réfolu-

tifs fecs ôc les poudres difcuffives. Il li'y eh a point de meilleure que celle qu'on
prépare avec les fleurs de fureau , laïégUffe pilée ,,lai craie préparée , la cerufe

ÔC la myrrhe mêlées à parties égales, ayec'un peu de camphre. On met chaii-

(a) En allemand Gifft & pejî Brandewya,
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dément fur la partie une pièce de papier bleu , de papier brouillard , ou de

linge fin , & par-deiTus les fachets où l'on a enfermé la poudre dont nous par-

lons. On peutfubfticuerà cette dernière la poudre de Mynficht contre lerefipe-

le , dont on fait un très-grand ufage , Sc qui eft effeâivement fort efficace. Je

n'ai pas befoin de m'étendre ici fur la vertu de l'écorce moyenne 5c verte du fu-

reau pour refoudre les inflammations , ôc fur-tout l'érefipele ; cette vertu eft

afTez connue depuis long-tems par l'expérience journalière , 8c par l'ufage pref-

que général qu'on en a fait, 6c qu'on -continue d'en faire encore.

- VI. '

Précautions Bien des Chirurgiens rejettent tous les remèdes liquides , comme très-con-

dansTe''cho''x
t^^ires dans l'érefipele

;
je ne ferai cependant pas difficulté de dire , inftruit par

de cej remé' mes obfervations
,
qu'on retire de grandes utilités de l'efprit de vin camphré

,

feul ou mêlé avec le fafran ou la thériaque , dans lequel on trempe des com-
preffes qu'on applique chaudement fur la partie , de même que de l'eau de chaux
avec de l'efprit de vin camphré {a). J'avoue cependant qu'on doit bannir pref-

que entièrement de la cure de l'érefipele , tous les topiques liquides trop aci-

des , ainfi que les obfl:ruans 8c les aftringens , & généralement toutes les ma-
tières gralTes ou huileufes; car on ne fauroit croire combien toutes ces chofes,

en bouchant les pores de la peau , 6c s'oppofant à l'expulfion des particules vi-

cieufes du fang par la tranfpiration , font préjudiciables aux malades.

VII.

Cure de Vé- Lorfque l'érefipele eft joint à une tumeur œdemateufe , il eft très-utile de fo-

efipeie œde- nicnter la partie avec des linges en plufieurs doubles , trempés dans une liqueur

compofée d'une livre d'eau de chaux , de trois onces d'efprit de vin camphré

,

6c d'une once & demie de fel ammoniac : on réitère fouvent les fomentations

,

Se toujours chaudement. Scultet donne de grands éloges à une autre fomenta,-

tion faite avec les cendres de farment , le fel marin , le nitre 6c le vinaigre.

Voyez-en la formule dans la note du paragraphe précédent.

VIII.

De lï fai- La faignée 5c la purgation ne paroiiTent pas auflî nécefiaires dans l'érefipele

Uvem^s''^^ 'î'-^^ dans le phlegmon
,

parce que dans la première tout ce qu'il y a de

nuifible étant placé à la furface de la peau , eft facilement emporté par une

douce fueur. Cependant lorfque le pouls eft trop fort , la chaleur trop vive

,

ou que le fang furabonde , la faignée ne doit pas être rejettée. Pour entreteniï

^ {a) Scultet affiire dans la 94. de Tes obfervations, n'avoir rien trouve de meilleur con-

tre l'érefipele œdémateux que le remède que voici: Prenez de la leflive médiocrement
forte de cendres de farment , deux livres ; du nitre , une once & demie ; du fel com-
mim une dragme ; du meilleur vinaigre, une once. Mêlez. Après les remèdes généraux,
-on trempe dans ce mélange une comprefTe double , qu'on applique chaudement fur la

partie , & qu'on y maintient par des tours débande: en trois ou quatre heures de tems

ce remède réfout admirablement bien des tumeurs qui menaçoient déjà de gangrène.

la

ri

mateux
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la liberté du ventre , fuppofé que le malade foit conftipé , on n'a pas befoin de

purgations , les lavemens fuffifent pour cela.

I X.

Il n'eft point rare que l'érefipele fe termine par la ftippuration ; il en réfuire Cure de îa

ordinairement des ulcères d'un très-mauvais caraâère
,
qui s'étendent beaucoup ,

fipputation.

Se font très-long-tems à guérir. En pareil cas , il faut avoir grand foin de tenir

toujours l'ulcère fort propre; on le panfe avec l'onguent de faturne , de lithar-

ge , ou de cerufe , 8c avec l'emplâtre de plomb , afin d'adoucir l'acrimonie de

l'humeur ichoreufe qui en fuinte; onprefcrit en même tems au malade des re-

mèdes internes propres à corriger aufïï l'acrimonie du fang , & on le purge

par intervalles pour faire fortir les humeurs acres par les felles. On ordonne un
régime très-exaâ: ,

jufqu'à ce qu'on ait obtenu la réunion , ce qui fouvent eft

impoflîble chez les vieillards , 8c dans les fujets valétudinaires ôc cacheâiques

,

fur-tout fi l'ulcère occupe les jambes {a).

CHAPITRE VIIL
Du. Furoncle.

LE furoncle efl: un petit tubercule dur , accompagné d'inflammation , de Définition;

rougeur , 5c de douleurs très-vives. Il a fon fiége fous la peau 6c dans la

graifle , 6c il n'y a point de partie qui n'y foit fujette. Le corps en eft quel-

quefois fi couvert qu'on ne fait de quel côté fe tourner , ni fur quel endroit s'ap-

puyer ; Se ce mal n'attaque pas feulement les adultes , mais encore les jeunes

gens , &c même les enfans nouveaux nés
,
qui n'ont encore que quelques fe-

maines , ou quelques mois , ce qui leur fait jetter des cris aigus , les prive du
fommeil , Se les afîbiblit beaucoup.

II.

On voit aflez
,
je penfe

,
par ce que nous venons de dire du furoncle

, quels Signe»

,

en doivent être les lignes. Dans les adultes ces tubercules ne font point dan- pro/noftlc

gereux , mais fi le nombre en eft fort grand , 8c qu'ils attaquent des enfans fort

délicats , ils occafionnent des douleurs extrêmement aiguës , des infomnies , des

cris , une grande foibleffe , des convulfions , l'épilepfie , 6c quelquefois la

mort. La caufe principale des furoncles, ainfi que des autres inflammations,

eft un fang trop vifqueux 6c glutineux
; plus donc ce liquide eft épais ÔC

gluant , Se plus les furoncles font nombreux 8c d'un mauvais caradère.

III.

Tout ce qu'on a à faire pour guérir les furoncles confifte à rendre, leplu-

(a) Voyej fur ce fujet l'obfervation 90. de Scultet,

Tom. I. P p
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tôt qu'il eft pofTible
,
par des remèdes appropriés , au fang épaiflî & ftagnant , fa

première fluidité &C fon mouvement. S'ils font en petit nombre , on a rarement

recours aux remèdes internes, & l'on fe borne prefque toujours aux topiques;

mais quand il y en a beaucoup , ou qu'ils reviennent fouvent , on ne peut fe

difpenfer d'employer les purgatifs , les attenuans , les dépurans , Sc quelquefois

même les eaux minérales. Si le malade eft un adulte , & fur-tout s'il eft plé-
,

thorique , on lui tire du fang par la faignée , les fcarifications , ou les ventou-

fes ; on lui fait boire copieufement des dècoftions des bois ôc des racines

altérantes 8c dépurantes , 5c autres liqueurs atténuantes ; on le tient à un ré-

gime très-exaû, & on lui interdit fur-tout les boiffons fortes ÔC fpiritueufes ,

telles que le vin , l'eau de vie , 5c l'excès même du tabac.

I V.

Topiques Lorfque le mal eft encore récent , les fêuls remèdes extérieurs , aidés dir
«éfolutifs, régime

,
peuvent fuffire à la guèrifon. Un mélange de miel ôc d'efprit de vitriol

jufqu'à forte acidité , avec lequel on touche de tems en tems les furoncles , eft

un excellent topique -, & l'efprit de vitriol ou de foufre feul employé de la

même manière , ne lui cède guère en vertu. Les emplâtres difcuffifs ^ tels que

celui de diachilon fimple , de melilot , de blanc de baleine, ou de favon^ font

encore très-efficaces»

V..

'

Cure'jfeia Si, faute d'avoir employé afleztôt lesfêGours dont nous venons de parler ,.

suppuration.
Q^ p^]. jeUe autre caufe que ce foit , on n'a pu parvenir à refoudre la tumeur,,

il ne refte plus que la voie de la fuppuration , Sc malheureufement il eft très-

difficile en bien des cas d'amener la matière à maturité , tant elle eft épaiffe 6c

tenace. Cette difficulté eft quelquefois fi grande , qu'après plufieurs femaines.

la tumeur fe trouve encore dure &. très-douloureufe. D'autres fois la trop lon-

gue ftagnation de l'humeur lui donne une acrimonie li rongeante ,
qu'elle

produit des ulcères du plus mauvais earaâ-ére
,

qui s'étendent infenfiblement

toujoiu-s davantage , ou des fiftules extrêmement difficiles à guérir. L'emplâ-

tre fait avec la farine , le miel 8c le diachilon gommé
,
provoquent 2c accélè-

rent pour l'ordinaire très-efficacement la fuppuration i s'ils ne font pas fuffi-

fans , on aura recours aux caraplafmes mattiratifs qui ont été recommandés^

poLu: le phlegmon , ( liv. IV. chap. V. §. XVII. } 6c pour l'inflammation des

mamraeîles ( ib. §. VIII. ). Nous avertirons cependant en pafTant, que l'ufage

des emplâtres eft beaucoup plus commode pour les enfans
,
que celui de? cara-

plafmes. Enfin lorfque le furoncle a fuppuré , ce qu'on reconnoît à fa molleffe

,

eu par fa pointe qui jaunit , on en fait l'ouverture avec le biftouri , ou avec;

le cauftique ; on exprime doucement toute la matière corrompue qu'il con-

tient , 8c l'on y applique enfuite un emplâtre de diachilon ; on nettoyé exafte-

ment chaque jour l'ulcère , oa le panfe avec le digeftif jufqu'à ce qu'il foit

parfaitement détergé , Sc l'on ea £rocure enfin la réunion par les. Balfami-
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VI.

Si ce font des enfans à la mammelle qui ont des furoncles , il fera bon de Cure des

purger la mère ou la nourrice , 6c de lui ordonner un régime très-exaft ; on ^^°"f^^ ^

donnera en même tems aux enfans des laxatifs doux , 6c des poudres tem- fans,

pérantes ôC adouciffantes , faites avec les yeux d'écreviffes , les écailles d'huî-

tres , les perles , l'anis pulverifé , & l'antimoine. Je ne dois pas palTer ici fous

filence ces pullules qui ont coutume de fe former au vifage , 6c qu'on appelle

en latin Varos (a). Elles ne font autre chofe que de petits furoncles
,
qu'il faut

traiter par conféquent exaâement de la même manière que les grands. Le petit

lait 6t les eaux minérales , font très-falutaires aux perfonnes qui ont de ces

puftules depuis long-tems , ou chez qui elles reviennent fort fouvent. L'ufage

du mariage , 6c une diette convenable , en délivrent ordinairement les céli-

bataires.

CHAPITRE IX.

Des Bubons & des Parotides.

I.
•

IL y a quelques efpèces de tumeurs
,

qui ne fe montrent que dans certai- cequec'eR

nés parties
,

qui leur font comme aiïeâées ; telles
,
par exemple

,
que les que 'es bu-

aiffelles , les aînés , ÔC les glandes appellées parotides ; celles qui ont leur fiége
pjroddjj.^

dans ces glandes en retiennent le nom ; on appelle Bubons celles des aînés 6c

des aiflelles.

IL

On divife les bubons 8c les parotides en deux clafles , en bénins & en ^^^"
^'f-

malins. Comme cette diftinftion eft importante pour la pratique , nous nous j//,"'** *
''*'

y arrêterons un peu. 1°. On donne le nom de bénins aux bubons qui vien-

nent comme d'eux-mêmes pendant la fanté , fans qu'aucune maladie contagieufe

ou peftilentielle ait précédé , 6c qui fe forment tout comme les phlegmons 6c

les furoncles , fans mettre communémentla vie en péril, particulièrement chez

les enfans {b). z°. On qualifie auiïi de bénins les bubons qui fe déclarent à la

fuite des fièvres aiguës
, par la violence de la maladie 6c le bénéfice de la

nattire
,

qui dépofe la matière morbifique dans les glandes des aînés, ou des

aifTelles. On appelle malins les bubons produits par le venin de la pefte , ou
par les virus vérolique , 6c on leur donne en conféquence le nom de peftilen-

tiels , ou de vénériens ; les derniers font plus particulièrement connus fous ce-

lui de poulains.

(a) En allemand Finnen , Se en flamand Puijien ou Steenpuijien.

{b) Les AUemartds les appellent IVachs-beulen , & les Flamands KliergepveUen
, parce que

les enfans en fomaffez fouvent attaqués, pendant leur accroiflement.

Ppij
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III.

Caufes des Lcs bubons bénins reconnoiffent les mêmes caufes que toutes les autres in-

flammations de caufe interne , c'eft-à-dire l'arrêt ou la ftagnation d'un fang épais

Se glutineux , ÔC n'en différent par conféquenr que par le lieu qu'ils occupent
dans l'aîne , fous l'aiirelle , 6c fous les oreilles , toutes parties ou il y a beau-
coup de glandes St de graifle.

I V.

Diagnoftic. H eft fort aifé de s'aiïurer de la préfence des bubons dont il s'agit ; il fuSî"^

de trouver dans les parties qu'on vient de nommer , des tumeurs inflammatoi-

res ,
qui n'ont été précédées d'aucune maladie peftilentielle , ou vénérienne.

On prendra garde feulement de ne pas confondre le bubon avec l'hernie ingui-

nale ou le bubonocelle , &C de ne pas ouvrir imprudemment ce dernier dans
cette fauffe confiance

,
puifqu'on couperoit alors l'inteftin tombé dans l'aîne j

ce qui jetteroit le malade dans le plus grand danger.

V.

prognoftic. Les bubons bénins fe terminent prefque toujours d'une manière, fort douce
y.

par la réfolution, ou par la fuppuration. Il eft cependant très-difficile d'accélérer

l'une ou l'autre de ces terminaifons dans les perfonnes mal faines , Sc la fup-

puration eft quelquefois fuivie chez elles de fiilules très -opiniâtres. Au furplus,

de ces tumeurs , les parotides fuppurent pour l'ordinaire le plus difficilement

,

les bubons des aînés avec plus de promptitude, 6c ceux des aiffelles le plutôt de

tous.

VI.

Traitement On fe trouve fort bien dans les bubons qui viennent fans maladie, fûr-tout
intérieur. ^^^ enfans , d'évacuer fouvent les malades avec un purgatif où entre le mer-

cure doux , afin de réfoudre les humeurs épaiflés 8c vifqueufes , ôc d'en faire

diverfion ailleurs ; on fera ufage auffi d'autres remèdes attenuans , tels que ceux

qui ont été prefcrits contre les furoncles. Si la fièvre fe met de la partie , on
appelle un Médecin habile 2>C fage pour y pourvoir..

V I I.

Cure exter- Si l'inflammation efl peu confidérable , on a tout lieu de s'attendre à la ré-

foiut^^i'^

^^' Solution ; Se pour la procurer , on applique fur la tumeur quelque emplâtre

difcuffif , tels que celui de diachiion limple , de blanc de baleine , de galba-

num , de favon , ou de grenouilles cum mcrcurio. Cela fuffit aflez fouvent pour

réfoudre les parotides & les bubons , fur-tout fi l'on applique par-defllis l'em-

plâtre des fachets rélblutifs , comme nous l'avons dit au chapitre de l'inflam-

mation des raammelles.

VIII.

Comment Lorfque l'inflammation eft plus violente , les douleurs extrêmement fortes 5,

*appa£ation!* *^" ^^^ ^^^ emplâtres difcuflifs n'ont rien pu opérer, il fautfe tourner fur le champ
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du côté de la fuppuration ; le diachilon gommé eft excellent pour l'accélérer.

Si la douleur eft d'un violence e5ctraordinaire , les cataplafmes ci-deffus chaude-

ment appliqués , 8c très-fouvent renouvelles , calment très-bien les fouffrances

du malade , & difpofent la tumeur à la fuppuration. On peut faire ces cata-

plafmes avec la mie de pain de froment Sc le lait , cuits en confiftence de

bouillie , à laquelle on ajoute enfuite quelque peu de beurre ôc de fafran , ou

avec la farine , le mieh 6c le beurre fraix , qu'on batenfemble fur le feujufqu'à

confiftence de cataplafme , SC qu'on applique chaudement Sc fouvent fur la

partie* Ce cataplafme n'en fera que meilleur , li l'on y mêle un peu de théria-

que. ^
I X.

On réitère très-fouvent 5c l'on continue l'application de ces cataplafmes y Cure de îa

ou d'autres femblables , tels que ceux dont on a parlé aux chapitres de l'in- fuppuraùon.

ilammation des mammelles Sc du phlegmon
,

jufqu'à parfaite maturation de

la matière , 6c alors on donne iffue à celle-ci par le cauftique , ou par le mo-
yen du biftouri. Quand on fe fertdu dernier^ il faut bien prendre garde, 1°. de

ne pas ouvrir une tumeur herniaire , en croyant ouvrir un bubon ; £c z°. de

ne pas bleffer les grands vailfeaux artériels Se veineux qui font autour du cou

,

comme les carotides, les vaiffeaux axillaires , ou les vaifTeaux cruraux , ce qui

feroit fuivi d'une hémorragie infiniment dangereufe. Dès que la tumeur eft

ouverte , le refte du traitement eft le même que celui qu'on a fi fouvent pref-

crit pour les autres abfcès. Nous remarquerons feulement que l'emplâtre de

diachilon eft très - efficace dans cette occafion , pour fondre Sc pour diflîper

toute la dureté ou la callofité qui peut fe trouver aux lèvres de l'ulcère.

m- ' ^=====^= : =
C H A P I T R E X.

Du Bubon pejlilentiel ^ ^ de l'Anthrax,

L

E s Médecins divifènt les tumeurs peftilentielles en bubons & en char- Différentes

bons ^ ou antrax. On n'entend pas feulement ici par le mot de bubons
, ^y^"", ^^

les tumeurs mflammatoires qui fe forment fous les oreilles , aux aînés 6c tUentieli&s.

aux aifl^elles , mais généralement toutes les tumeurs de ce genre qui en tems

de pefte fe manifeftent au cou , à la poitrine , au ventre , aux bras , Sc aux au-

tres parties charnues du corps, lorfcjue la matière peftilentielle eft chaffée du
dedans au dehors par un effort falutaire de la nature. Nous parlerons du Char-

bon ou de l'Antrax en particulier dans le chapitre XL

II.

On dîftingue l'es bubons peftilentiels des autres tumeurs , en ce qu'ils fe Diagî»iB«»

montrent en tems de pefte , & conjointement avec les autres fignes de cette ma-
ladie. Car aous obTerverons ici j d'après les m.eilleiirs Auteurs modernes qui onc
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vécu pendant les dernières peftes , Se qui nous en ont lailTé des defcriptions (a) '^

qu'à moins que les peftiferés ne mouruffent fubitement , il leur furvenoit
,
plu-

tôt ou plus tard , des bubons dans les diiïerentes parties du corps. Dans les

uns , ces tumeurs fe mianifeftoient avant qu'ils tombalïent malades , ou qu'ils

fentiffent l'effet du venin peftilentiel , & dans les autres , ce n'étoit que trois

ou quatre jours après que la maladie s'étoit déclarée ; on a rarement ob-

fervé qu'ils tardaiîent plus long-tems à fe montrer. Au rëfte , ks bubons font

joints quelquefois à des charbons ; le plus fouvent cependant ils viennent feuls,

mais il eft très-rare que les charbons ne foientpas accompagnés de bubons.

1 ,1 I.

Prognoilic. On a remarqué depuis long-tems , 8ç fuî-tout dans les dernières peftes
,
que

la plupart de ceux à qui il fortoit des bubons qui mûriifoient biehtôt , fans ac-

cidens bien confidérables , étoient délivrés de la pefte. Ce n'eft donc pas fans

raifon que les Médecins modernes font confifter prefque toute la cure de

cette maladie dans celle des bubons. En effet , comme le falut des malades

dépend prefque toujours de l'apparition des bubons , il eft clair que celui qui

guérit les derniers guérit auffi de la pefte. D'après cela , on ne doit pas être

furpris fi les réfolutifs Sc les repercuffifs , la faignée 6c la purgation , loin de

préferver de cette maladie , tuent miférablement les malades , en faifant

rentrer dans le fang le venin peftilentiel. Le premier foin du Médecin ou du

Chirurgien fera donc d'aider la nature dans fes efforts , en favorifant, autant

qu'il le peut , la fortie des bubons , 6c en accélérant auffi le plus qu'il eft poffir

ble , la fuppuration ou la maturation de la tumeur.

IV.

Cure gé- Pour parvenir plus promptement à ce but falutaire , il faut , dès que les ma-
lades s'apperçoivent que les bubons veulent fortir

,
qu'ils gardent la maifon

,

qu'ils évitent foigneufement l'air extérieur , 6c qu'ils fe tiennent au lit. Par

ce moyen ils fe garantiront plus facilement de l'impreffion de l'air peftiféré du

dehors , 6c à la faveur des remèdes qu'on employera , tant extérieurement

qu'intérieurement, on aidera la fortie 6c la fuppuration des bubons.

Cure exté- Quant aux remèdes extérieurs , on fera très-bien de frotter avec du linge

,

«eure. q^ ^y^ç. jgg mains la partie tuméfiée , 6c d'y appliquer fur-tout des topiques

(a) Comme par la grâce de Dieu, je n'ai jamais vu de pefte , je ne peux rien dire ici d'a-

près mon expérience ; & comme dans une matière de cette importance je ne veux rien

avancer qui ne foit appuyé fur les obfervations des plus grands Médecins , j'ai parcouru
prefqne tous les Auteurs les plus recens qui ont écrit fur les dernières peftes qui ont dé-

folé l'Autriche , la Bavière, la Silefie,Ia Pruffe , la Pologne, l'Alface, le Dannemarc, la

Provence & la Ruffie , & même les Auteurs antérieurs , ceux du moins qui titnnent le

premier rang ; je me fuis attaché à réduire ici en abrégé tout ce qu'ils ont dit de meilleur

fur le caraftère , les fymptômes , 8i la cure de la pefte , afin que ceux qui viendront après

BOUS puiffent en profiter , fans être obligés à de grandes recherches.

Déiale<
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émoJIiens & maturatrfs
, pour accélérer l'apparition du bubon. Un excellant

catapiafme dans ce cas eft celui qu'on prépare avec du levain chaud, feul ou
mêlé avec le fei marin Sc la graine de moutarde pulverifée. Ce catapiafme ra-

mollit admirablement la partie où on l'applique , 6c par l'irritation qu'il y caufe,

il difpofe très-bien à la fuppuration la matière peftilentielle que la nature y
a dépofée. On peut encore employer utilement dans les mêmes vues , tous les

autres cataplafmes qui ont été prefcrits ci-delTus {a) pour amener les autres

tumeurs à fuppuration , mais fur-tout celui qu'on fait avec les oignons cuits

ibus la cendre
,
qu'on paîtrit avec la thériaque Sc le beurre ; ou le catapiafme

de mie de pain de froment ou de feigle , cuite avec le lait 6c le fafran. Il ell

bien des Chirurgiens qui pour ne pas s'espofer à troubler , ou à fupprimer la tranf-

piration , en découvrant trop fouvent la partie pour changer les cataplafmes ,

donnent la préférence aux emplâtres émoUiens , 6c fur-tout à celui de diachy-

lon fimple ou compofé. Barbette , célèbre Médecin, dans fon livre fur lapefte,

fait de grands éloges de l'emplâtre fuivant
,
qui paroît en effet très-bon.

Prenez du diachylon gommé 6c d'emplâtre de mucilage , de chacun de-
mi livre.

De femences de moutarde réduites en poudre , trois onces.

D'onguent bafilic
,
quatre onces. Mêlez ÔC faites un emplâtre..

On l'applique fur la tumeur après l'avoir bien frottée , & on le renouvelle

tous les jours , ou feulement une fois de deux en deux ou de trois en trois

jours. Hodges , célèbre Auteur Anglois , dans fa defcription de la pefte
,
qui

fit tant de ravages à Londres en i'565, recommande l'emplâtre que voici:

Prenez de l'emplâtre d'oxicrat , trois onces ; du galbanum 8c de la gom-
me caranne , de chacun une once ; de la poix navale , deux onces

, qu'oa

ramollit avec l'huile de camomille. /. un empl.

On fe fert de cet emplâtre comme de celui de Barbette ; l'emplâtre qu'ois

fait avec le miel , lafarine & le jaune d'œuf , n'eftpas non plus à méprifer. Quant
aux véficatoires 5c aux ventouiès féehes

,
que la plupart des anciens Mé-

decins recommandent pour hâter la fuppuration , les Praticiens modernes

qui ont le plus d'expérience dans le traitement de la pefte , les rejettent pres-

que abfolument [b).

V L

Ce que le célèbre Beintem, Médecin de la Cour Impériale, nous dit d'ans Obfemiiam
fon traité latin fur la dernière pefte de Vienne , ne peut qu'exciter la plus ^nguiière d«

grande furprife, Sc mérite la plus mûre conftdération. Il afllire que les bubons ^'"**°*'

(a) Liv. IV. chap. U. §. XVi. 8t chap. IV. §, VUÏ,
,

(i) Scftreiiêr , l'Auteur le plus récent qyi ait écrit fur la pefie , afllire cependant qn'èn:

Ruffie on appliquoit avec le plus, grand fuocès. les véficatoires fur les bubons naiflans, 8s

dans la fuite les cataplafmes émolUens; doûE nous> veaaii8> de parler. Obfirvat. sU ge^^
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peftilentiels étoient foiivent réfous Sc guéris heureufement & fans péril
,
par

la feule application de la cendre chaude. Cet Auteur eft prefque le feul qui

confeille d'entreprendre la réfolution ou la guèrifon des bubons peftilentiels

,

fans les faire fuppurer , & qui ait trouvé cette méthode aflez efficace & aflez

fûre pour l'employer. Remarquons cependant ici que , fuivant Beintem , la

cendre ne fait pas rentrer la matière peftilentielle en dedans , mais qu'il

l'attire en dehors , ôc qu'il dit avoir été délivré lui-même de la pefte^de

cette manière.

VIL

Cure in-
^ '-^^ remèdes appliqués extérieurement , on doit en ajouter d'internes

sérne. propres à chaffer le venin encore caché dans le corps par une douce fueur ,

ou plutôt par la tranfpiration ; car les Médecins modernes ont conftamment

obfervé que les fudorifiques trop forts & trop chauds , étoient toujours nui-

fibles & dangereux. Les boiiïbns aqueufes prifes chaudement font donc d'un

ufage falutaire
,

parce qu'elles pouffent doucement par la fueur 8c la tranf-

piration , en même tems qu'elles tempèrent très-bien la maffe du fang ; les

meilleures de ces boiffons font le thé , dans lequel on fait infufer un peu de

fafran, les infufions des plantes alexipharmaques , comme la fauge , le fcor-

dium , la rue , la mille-feuille , ou la bétoine
, qu'on prend avec ou fans

le rob de fureau ; les ptifannes où l'on peut faire entrer la racine de fcorfo-

nere , 8c qu'on fait boire chaudement par intervalles , afin d'entretenir une

flieur continuelle , mais très-douce. Les boiffons froides ne font pas moins
dangereufes que les fudorifiques chauds , en ce qu'elles répriment la fueur ,

ôc s'oppofent de plus à la fortie des bubons , fur laquelle on fonde la prin-

cipale efpérance de la guèrifon. L'air de la chambre doit être tempéré , ni

trop chaud , ni trop froid , de même que le lit, qui doit être d'ailleurs le

meilleur qu'il eft pofîible. Si le malade étoit foible, fans avoir trop de cha-

leur , on lui feroit prendre chaque jour , à deux ou trois reprifes diiféren-

tes , trente ou quarante goûtes d'elixir de propriété , ou d'une mixture fimr

pie de teinture béfoardique , de teinture camphrée , d'effence de myrrhe
,

ou de celle de fcordium [a). Si au contraire la chaleur eft déjà trop forte ,

on la calmera très-bien au moyen du nitre dépuré
,
joint aux yeux d'écrevif

fes , aux écailles d'huîtres préparées avec le vinaigre ou le fuc de citron , de

même qu'avec les acides tempérés , tel? que celui de citron , de grofeille , ou de

grenade , ou quelque firop calijiant Sc raffraîchiffant
, qu'on mêle avec les

eaux de bourrache ou de bugloffe , & où l'on fait tomber encore , fi la cha-

leur eft extraordinairement vive
,
quelques gouttes d'efprit de vitriol dulcifié.

(a) Schreibir , après avoir fait vomir avec la racine d'îpecacuana , ou le vitriol blanc

,

recommande extrêmement la poudre fuivante , qu'on donnera au malade toutes les trois

heures, & fur laquelle on fera ijoife quatre onces de petit lait, ou de- ptifane d'orge

cbaude. Pren. de l'antimoine diaphoretique nitré XV grains, du mercure doux I grain , du

eamphre II grains. Mêl.
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VIII.

L'ufage fréquent des remèdes qui ont été propofés jufqu'ici , eft excellent
des*ïab"ns'*

pour faire fortir au-deliors le venin peftilentiel , comme nous en affurent,
'

d'après une très-longue expérience , les habiles Médecins qui ont écrit fur les

dernières peftes de Pologne, dePrufTe, d'Autriche, d'Hongrie, d'Hambourg

gC de Ratisbonne. On continuera donc ces remèdes jufqu'à ce que les bubons

foient réfous ou diffipés , fans fuppuration , ce qu'ils difent arriver quel-

quefois , ou qu'ils foient conduits à maturité , ce qui arrive prefque toujours.

Dans quelques occafions la fuppuration fe déclare tout d'abord ; dans d'au-

tres , la tumeur conferve fa dureté pendant plufieurs femaines. Dans ce dernier

cas , il faut continuer les remèdes ci-deffus jufqu'à ce que la fappuration foit

établie dans la tumeur, ôc pour lors , fi le pus ne fe fait pas jour de lui-même

,

on lui donnera iffue par l'inftrument tranchant , comme on en ufe pour les au-

tres abfcès , afin d'empêcher que la matière peftilentielle ne rentre dans la

malle des liqueurs.

IX.

Dès que l'abfcès eft ouvert , de la manière dont on l'a dit , il faut penfer Çonduke h

à la déterlîon , & dès que celle-ci eft achevée , travailler à la réunion de l'ul- rouvêrXs!

cère , au moyen de quelque baume vulnéraire ; il n'y a rien de mieux pour

déterger que le digeftif auquel on mêle un peu de thériaque ôc de baume
de foufre thérèbentiné. A chaque penfement on exprime tout doucement le

pus , mais on ne fe fert point de tentes , à moins que l'orifice de l'ulcère

ne fût extrêmement étroit , fur-tout lorfqu'on s'eft fervi de l'inftrument tran-

chant. Les meilleurs emplâtres dans cette occafion font le diachylon
, ou

celui qu'on fait avec la farine 6c le miel , dont on peut continuer l'ufage jufqu'à

parfaite réunion.

X.

Les Médecins ne font nullement d'accord entr'eux fur le tems où il convient 3^"^"* ^°'^

d'ouvrir les bubons. Parmi les Auteurs qui ont écrit fur la pefte , il y en a un hâter de u
grand nombre , fur-tout entre les modernes

,
qui défendent d'ouvrir les bu- ^*"*'

bons avant qu'ils foient parfaitement mûrs , 6c très-ramollis ; outre que les

bubons s'ouvrent prefque toujours d'eux-même pendant l'ufage des topiques

appropriés , fuivant les obfervations de plufieurs Praticiens , ce qui épargne

la douleur de l'incifion , il eft à craindre , fi nous en croyons ces Auteurs
,

que ces ouvertures trop prématurées ne foient fuivies de fiftules d'un très-mau-

vais caraâère , de roideur du membre , Sc même de gangrène, (a) D'autres

foutiennent au contraire
,
que la prompte ouverture des bubons , non-feulement

,n'eft pas dangereufe , mais qu'elle eft très-propre à garantir de la pefte , (b)

en ouvrant de bonne heure une iflue au venin.

(a) L'Auteur des obfenatiom fur la faignée du pied ,pag. 194. dit que dans la dernier»

pefte de Marfeille , l'ouverture prématurée des bubons étoit uuifible.

(i) Voy. les Ephém. d'Allemagne cent. Vil. obf. 6ç. pag. 170. Schreiber dit qu'en Ruflie

on ouvroit les grands bubons par le milieu, Se qu'on les faifoit fuppurer enfuiie heureufe-

ment avec l'onguent digeftif où l'on ajoutoit du précipité de mercure.

Tom. I. Q. H
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XL

te traite- Quelques-uns des anciens Médecins
,
pour enlever tout-à-coup le poiibn ,

"efté ïtoi* veulent qu'on emporte entièrement les bubons ; mais les modernes penfent

fortrudechez différemment fur Cela, Sc ce n'eftpas fans raifon; car outre la cruauté de cette
les anciens, extirpation, elle feroit encore dangereufe dans certaines parties du corps. Les

modernes rejettent encore unanimement (a) les émétiques 6c les purgatifs de

toute efpèce ; la faignée 5c tous les remèdes internes fort échauffans , tels que

les teintures béfoardiques , les huiles diftillées , les efprits anti-peftiîentiels

chauds ÔC volatils , la thériaque 6c le mithridat ^ comme des chofes extrême-

ment dangereufes
,
quoique les anciens Médecins en ayent fait de fort grands

éloges.

Ë^ L .
~= ==SSg^ =

CHAPITRE XL
Des moyens de fe préferver de la pejle , nécejfalres fur-Wut aux Médecins & aux

Chirurgiens^

I.
^

îl n'y a "|- Ufques ici nous avons parlé des bubons peftilenriefs ; avan-t de paffer aux

de pr^fervat^^ af charbons OU aux anthrax , il ne fera point mal-à-propos d'expofer quels
infaillible font Ics moYcns dont les Médecins oC les Chirurgiens doivent faire ufage pour

aaladle!^"* traiter impunément les peftiférés , &L fe garantir de la contagion ; mais nous

avertirons avant tout, qu'on n'en connoît encore aucun d'infaillible, ôî

qu'il y en a au contraire un très-grand nombre d'inutiles , d'abfurdes , de fu-

perftitieux , 6c même de dangereux , imaginés par des ignorans , ôc dont il faut

foigneufement fe garder.

I L.

CeHx qu'on Ainfi, par exemple , bien des gens propofênt comme un préfervatifexcef^
virer,

igj^j contre la pefte , de fe purger fréquemment, afin, difent-ils, d'expulfer par

les felles le venin qu'on a avallé , & de l'empêcher de fe mêler avec le fang
;

d'autres recommandent fortement les fudorifiques , les fcarifications 6c la

fréquente faignée , toutes chofes qui , à moins qu'on n'y foit habitué, af-

foibliffent beaucoup le corps, 6c le difjsofent par conféquent à recevoir la con-

tagion, bien loin de l'en défendre. Certains prétendent qu'il n'y a rien de meil-

leur pour fe garantir de la pefte
,
que le fréquent ufage de l'efprit de vin ôc

Igs autres efprits chauds , 8c qu'on appelle vulgairement anti-pejîilentiels. Pour
fentircombien: ces eiprits font dangereux dans cette oGcafion, il n'y a qu'à eont-

(a) îl faut cependant en excepter Schreiber
,
qui dit à la vérité que les émétiques antîmo-

Diaux font dangereux, mais qui recommande beaucoup en même tems ceux que four-

niflent l'ipecacuana & le vitriol blanc, donnés dès le commencement, fur-tout s'il y a
des nauCées & de l'ardeur autour du cardia ; cet Auteur ajoute que les malades qu'o».

ÉùToit vomir k trois , mouroiem le cinij-OiJ le fis de la maladie».
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fidérer que les remèdes échaufFans , Sc généralement tout ce qui eft connu fous

le nom d'alexipharmaque 8c de béfoardique , donnent beaucoup trop d'agitation

au fang, 6c difpofent conféquemment aux fièvres peftilentielles , à moins qu'on

n'y fût accoutumé auparavant , ou qu'on n'en usât que très-modèrèment. On
doit porter le même jugement fur l'eau-de-vie , les èleâuaires Se les huiles anti-

peftilentielles , &C autres remèdes de même nature, puifque l'effet en eftexade-

ment le même. Quelques - uns enfin efpérent fe prèferver de la contagion en

portant au cou de l'arfenic , du mercure , de la toile d'araignée , ôc autres

chofes fuperftitieufes , ou en fe faifant ouvrir un cautère ; la plupart de ces

préfervatifs font d'une inutilité bien reconnue , ou n'ont du moins qu'une

vertu fort obfcure ÔC fort incertaine. Plufieurs Médecins de l'antiquité ont re-

marqué , ôc cette obfervation a été confirmée depuis peu parSchreiber
,
que ceux

qui avoient d'anciens ulcères ètoient prèfervés de la contagion ; c'en eft affez

pour qu'on ne doive pas fermer ces fortes d'ulcères en tems de pefte : quelques-

uns ont confeillé en confèquence les fêtons , mais c'a été inutilement qu'on

s'en eft fervi dans cette vue.

III.

En général, le plus prompt Sc le plus sûr de tous les préfervatifs contre la Et quels font

pefte , eft d'abandonner l'air peftiféré
,
pour en aller refpirer un plus pur dans doit re^gardet

un autre endroit où la contagion n'a point encore pénétré , ou fi l'on eft forcé comme les

de refter dans celui où l'on fe trouve , il faut éviter avec le plus grand foin ceux
"**' *""*

qui font déjà attaqués de la maladie , ainfi que tout ce qui eft à leur ufage
,

comme les vêtemens , le lit , les alimens , 6c les uftenfiles ; ne point fe livrer

fur-tout , autant qu'il eft pofTible , à une crainte exceflîve (a) du mal ; ufer d'un

régime très-exaâ: {b) , S<. conCerver un efprit ferme 6c tranquille. Les Médecins

8c les Chirurgiens, que le devoir de leur état oblige à fecourir les peftiférès, 6c

à fe trouver dans les lieux les plus dangereux , doivent s'armer principalement

d'une conftance inébranlable , 6c braver
,
pour ainfi dire , la contagion. Il y alieu

d'efpérer que des hommes
,
qui fe dévouent avec ce courage héroïque , au fou-

lagement des malheureux attaqués de la pefte , en feront prèfervés par une

providence fpéciale. Schrdber dit qu'on peut fe garatir de la contagion , en pre-

nant chaque foir un grain de mercure doux & autant de camphre : il dit en-

core qu'on a vu de bons eSeis des amulétes préparées avec les gommes fœti-

des , comme fajjfa-fœtida & le camphre.

IV.

Quelque confiance qu'on doive avoir à la providence , il y a quelques prècau- ,0. ^^^„^
rions à prendre pour les Médecins 6c les Chirurgiens , dont la principale eft <ie vifiier lea

(a) IVedelius, dans un traité intitulé : de Colchico Veneno & Alexipharmaco , imprimé à
lene en 17 18, exalte beaucoup la vertu préfervative de la racine du colchique & du plan-

tain , qu'on porte au cou , de même que Chret. inUielmius dans un livre allemand fur le

colchique , publié à Leipfic in-^°. en 171 1. Rien n'empêche qu'on n'éprouve s'il y a quel-

que chofe à attendre de ce préfervatif

(6) On dit que Socrate fe préferva de la pefte par la tempérance.



3o8 INST. DE CHIR. PART. I. LIV. IF. CH. XL

de ne jamais vifiter les malades attaqués de quelque maladie contagieufe , 8c

à plus forte raifon de la pefte , fans s'être prémuni auparavant de quelque bonne
nourriture 6c de quelque boiffon fortifiante , afin de pouvoir réfifter au venin

Se au mauvais air. Certains Médecins ne fortent jamais de chez eux fans avoir

mangé une croûte de pain couverte de beurre , & bu par-deffus un petit coup

de vin d'Efpagne , d'ablinthe , ou de quelqu'autre vin vigoureux. C'efï prin-

cipalement par le moyen du vin d'Efpagne que Hodges , Médecin Anglois ci-

deffus cité , dit s'être préfervé de la terrible pefte de Londres ; Diemerbroeck

nous apprend que celui du Rhin lui a rendu le même fervice dans la pefte de

Nimegue. Quelques-uns recommandent de prendre tous les matins un morceau

de pain trempé dans du bon vinaigre fimple , ou dans le vinaigre de rhue. SU-

%'ius préparoit à cette fin un médicament aigrelet
,
qui lui étoit particulier , Sc

qu'on connoîtdans les boutiques fous le nom d^eau prophylaciique de Silvius. hes
Médecins 8c les Chirurgiens qui ont à vifiter les peftiférés doivent en prendre

une ou deux cuillerées tous les matins , 5c y tremper fi l'on veut , un morceau

de pain. D'autres prétendent s'être affurés par l'expérience
, qu'un bon bouil-

lon fortifiant , ou une taife de bon chocolat , font des préfervatifs excellens

contre la pefte. Cardilucius (a) mangeoit un citron tous les matins. En général

,

nous croyons que les tempérans , les acides , &C les raffraîchiflans , convien-

nent très-bien aux tempéramens chauds , 6c les chofes médiocrement échauf-

fantes , aux tempéramens froids.

V.

4°. Auprès Lorfqu'on eft dans la chambre des malades , il faut bien fe donner de garde*

d'avaler fa falive , ainfi que de boire ou de manger quoique ce foit. Il feroit

très-fort à craindre qu'on n'avalât en même-tems les miafmes contagieux qui

voltigent dans l'air , ce qui porteroit l'infeftion dans les vifcères &C dans le fang.

On voit par-là combien font à blâmer ceux qui fe trouvant dans les lieux infec-

tes , mâchent 6c avallent continuellement de la canelle , de la racine d'ange-

lique , de zédoaire , & autres chofes de cette efpèce
,

qui provoquent une
abondante fécrétion de la falive dans la bouche ; car il ne peut guère fe faire

que le venin ne fe mêle avec cette humeur , ôc ne foit porté avec elle dans le

fang , d'où il s'enfuit que les aromates dont nous venons de parler
, quoiqu'af-

fez falutaires, fi l'on en ufe chez foi , deviennent nécefiairement nuifibles par

l'ufage imprudent Se déplacé qu'on en fait auprès des malades. Une autre at-

tention non moins importante , eft de ne refter auprès des peftiférés
,
que le

tems qui eft abfolument requis pour remplir les fondions de fon état ; car il y
a lieu d'appréhender , il l'on y fait un trop long féjour

, que la force 8c la

quantité du venin ne triomphent enfin de la fanté la plus vigoureufe , laquelle

eût été capable d'y réfifter fi l'aâiion du même venin n'eût été que médiocre^

V i. .
^ ,

^ ^ ^
•

â .
Et kiC

j)^g qu'on eft retourné chez foi , on fera très-bîen de fe îaver Sc de fe netto-

(«} Lîb. de pefte pag. jo.
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yer foigneufement les mains & la bouche avec de l'oxicrat, carde tous les an- ,„•<>„ eft rs-

tidotes de la pefte , le vinaigre paroît le meilleur. On change enfuite d'habits , '«."mé chei

Se l'on expofe au grand air ou l'on parfume ceux qii'on a quittés. Il fera bon

auiïi de boire du thé , du cafFé , des infufions de fcordium , de fauge , ou d'au-

tres plantes alexipharmaques. Ces différentes boiffons excitent une douce fueur

,

à la faveur de laquelle le fang fe dépure parfaitement des miafmes contagieux

.q^ui s'y étoient introduits.
,

VII.

L'exaâiitude dans le régime , toujours falutaire , eft d'une abfolue néceflîté f-e "égime

en tems de pefte , Se dans les endroits peftiférés. On ne prendra donc de la exàa.

nourriture qu'autant qu'il en faut pour fourenirfes forces , 6c qu'on peut en digé-

rer fans incommodité ; car on ne fauroit croire combien l'intempérance affoi-

blit l'eftomac , & tout le corps , & combien la matière crue , indigefte , 5c

corrompue qui réfulte des mauvaifes digeftions , ôc qui paffe dans le fang , dif-

pofe à la contagion. Le choix des alimens n'eft pas d'une aufTi grande confé-

quence que la quantité ; les Praticiens modernes ont obfervé qu'on peut fans •

inconvénient fe nourrir des alimens les plus greffiers 6c lesplus communs, tels
. ,

que ceux dont le peuple fait ufage
,
pourvu qu'ony'foit habitué

-, 8c qu'on ne

viole pas les loix de la tempérance.- On fera bien de mêler toujours dans fes

bouillons Se dans fa boiffon, quelques gouttes de vinaigre , de jus de lim.onou

de citron, 8c de faire entrer dans fa nourriture les câpres, l'ofeille , le pour-

prier , 6c autres chofes aigreletes de ce genre ; car l'on a obfervé qiie tous les

acides font d'un ufage excellent dans la pefte , & l'on s'en trouvera par con-

féquent très-bien, moyennant qu'on en ufe modérément. Quand aux boiflbns

ordinaires ou journalières ,
quoiqu'il ne faille pas y faire de grands changemens ,

il fera très -mile pour fortifier l'eftomac d'ùfer toujours pendant les repas de
quelque bon vin , tels que ceux d'Efpagne , du Rhin , ou tel autre vin géné-

reux {a): Sî l'on eft dans l'ufage du tabac, 'je fuis d'^vî^- ^tfoii îe CGfntîhue^

mais non pas qu'on s'efforce de s'y accoutuniër lorfqu'ôn'ën'a une 'répugnance
naturelle, ou qu'on eft d'un tempérament fart chaud, corhme fi c'étoit un
préfervatif contre la pefte , Ccjr il a été, je crois, obfervé depuis long-tems que
les amateurs du tabac font attaqués & périffent auffî fouvent de cette maladie

que les autres hommes. S'il arrive enfin qu'on ait contrafté l'habitude de çer-^

tains remèdes en certaine tems de l'année, comme de lafaighéé, delapurga-i

tion , des ftomacHiques ,' des fudorifiquës , des fcarifiéatibns y'&fc. ah Redon-

nera bien de garde de l'interrompre ; il faut au- contraire continuer les mêmes
remèdes dans le tems de l'année où l'on eft en coutume de les faire, (b) Le
coït affoibliffant très-conlidérablement le corps , eft mortel dans le tems. de
pefte , fur-tout pour' les perfonnes d'une conftitution foible 5c délicate» ^^^v)

(a) Les Médecins de Marfeille oiijtcru qiîe Paeidc eft la catire-.de la pefte , parce qire

M. Deidier avoit trouvé le fang coagulé dans le cœur très-dilaté des cadavres des geftL
férés ; mais je ne crois pas que ce foit- là une preuve bien; concluante.

(fr) Celfe avoiî dép donné cet avis. faluEiir& dans,foc chapitre de la geife» :
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VIII.

Priferratifs Au furplus
,
pour éloigner la putréfaction Sc le miafme contagieux , il fera

ext neuts,
j^^jj jg mettre de tems en tems fous les narines une éponge trempée dans le

vinaigre fimple , ou dans le vinaigre où l'on aura fait infufer de la rhue ou de
la lavande , ÔC de brûler auiïî dans la maifon des bayes ou du bois de genévrier,

de la poudre à canon, ou de jetter enfin du vinaigre fur des cailloux ou du fer

rougis au feu. Ces fumigations font très-propres à chafler 6c à corriger le ve-

nin peftilentiel.

S^=== — ^^îî^-^ ^
CHAPITRE XII.

Du Charbon ou de l'Anthrax.

I.

Ce que c'eft /"^ N appelle charbon , ou anthrax , une efpèce particulière d'inflammation
,

quelle char-J^^ qy[ aj-j-ive principalement en tems de perte , & qui eft accompagnée de
véiicules pareilles à celles que la brûlure & les véficatoires font élever fur la

furface de la peau. Cette inflammation fe termine pour l'ordinaire fubitement
par la gangrène ; elle noircit &c corrode fouvent les parties placées au-deffous,

qu'elle prive de la vie 6c du fentiment, 6c qu'elle rend noires tout-à-coup com-
me du charbon ; 6c voilà pourquoi les Latins ont appelle carbunculos ôc les

jGjfCs_û./itii/^fei ces eipèc^e? d€ vJJici^les p|e (a)

e

*2"*' «," 6*^ Prefque toujours le charbon fe déclare avec la plus grande promptitude

,

&. le moins qu'on y penfe , conjointement avec la chaleur 6c la douleur ; une

ou deux heures en font l'affaire. Dès qu'il eft ouvert , il laiffe échapper une fa-

nie .livide , ou, quelquefois une eau claire 6c limpide. La tumeur eft' noire par le

bas 5 du la devient bien-tôt
,
parce que le fphacèle s'empare des chairs qui font

au-deffous , 6c gagne ou s'étend toujours davantage. Mais dans ceux qui réchap-

pent , la chair corrompue fe fépare infenfiblement de la faine par la fuppura-

t.ion ; les ,yéficiiles font plus ou moins nombreufes , 8c plus ou moins greffes.

II n'eft point de partie dans le corps qui foit à l'abri du charbon , 6c le plus

fouvent il fe montre, avec le bubon. Il eft très-rare, ou même il n'arrive pref-

que jamais qu'il paroiffe fans, le dernier.

;._ III.

Caufes. La cavifc; prochaine du diarbon, eft fans contredit la ftagnation ou une in-

(û) Le mot charbon n'a pas toujours été pris pour un fymptôme de la perte par les An-
ciens , mais d'abord pour toutes les autres, efpèces d'inflammations accompagnées de puf-

tules dont le fond eft noir & fphacelé , comme on peut le voir dans Celfe au chapitre du

charbon, ( liv. V. chap. 28 ) &c enfuite pour une maladie particulière des yeux, liv. VI,

ehap. 6. §. 10. & finalement pour une affeftion maladive de la verge , liv. VI. cji. j.8. §; s»



DU CHARBON OU DE VANTHRAX. 311

flammation violente excitée par le fang infefté du venin de la pelle. La corrup-

tion Se la mortification ou le fphacèle fuivent de près l'inflammation ; celle-ci

ne fuppure jamais , comme dans les autres tumeurs , mais tout ce qui eft in-

térieurement corrompu fe détache 8c tombe. Lafuppuration ôc la chute de l'ef-

earre font l'etFet de l'inflammation qui s'empare des parties circonvoifmes , 6c

de la fuppuration qui en eft la fuite , à moins que le malade ne foit enlevé fu-

bitement; 8c c'eft par-là que le charbon fe détache de la partie faine, 6c tombe
enfiji tout-à-fait.

IV.

L'expérience prouve que le charbon efl: une maladie très-dangereufe , 8c Ptognoftic

beaucoup plus même que le bubon , fur-tout ft les puftules deviennent auffi-tôt

noires ou livides. Le mal eft plus doux lorfque les puftules étant d'abord rou-

ges au commencement ,
jaunilTenr infeniîblement Sc pevi-à-peu. Les plus mau-

vaifes font celles qui viennent au eau , à la poitrine , à la face ou fous les ailTel-

les ; elles font prefque toujours périr le malade.

V.

Quand au traitement interne du charbon , ci'eft-à-dire au régime 8c aux Cureintemej

remèdes , il eft exaârement le même que celui qui a été prefcrit pour les bu-

bons
, l ch. IX. §. VII. ) car la principale partie de la cure confifte à entretenir

une fueur douce ôc continuelle. Schreiber regardant , avec raifon , le charbon

comme une efpèce de fphacèle , recommande fortement le quinquina , employé
de la même manière que dans les fièvres intermittentes.

V L

Pour ce qui regarde l'extérieur , Findicatron principale eft d'accélérer, au- Cureexurnçi

tant qu'il eft poffible , la féparation du charbon ou de la chair corrompue d'a-

vec celles qui ne le font pas ; aufti quelques Praticiens modernes en viennent-ils

auflî-tôt aux fcarifications
,
qui étant poulTées jufqu'au vif, 8c fort multipliées ,• ^

ouvrent une ilTue falutaire à la matière acre 8c peftilentielle, laquelle s'écoule'

avec le fang Se la fanie corrompue, (û) D'autres fe contentent d'ouvrir les puf-

tules, 8c après avoir fait fortir la fanie , ils touchent très-fouvent le charbon:

avec de l'efprit de vin camphré 8c chaud , ou avec de l'efprit de vin fimple dans:

lequel on a délayé un peu de thériaque , appliquant par-deflus un caraplafme

maturatif , tel que le fuivant.

Prenez du miel
,
quatre cuillerées^

,

du levain de patte trois cuillerées

,

deux jaunes d'œuf , 8c demi once de favon.

Mêlez bien le tout enfemble , 8c appliquez-le chaudement fur la partie.

(a) Schreiber recommande les mêmes fcarificatioas , &s. il affiire qu'elles lui ont toujours
biCH reuffi.. tfbf. de pejle

, g. i|>
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Ou pren. de la farine de feigle ou de froment, deux onces,

du vinaigre , demi once.

Faites cuire dans de l'eau ou dans du lait écrémé jufqu a confiftance de ca-

taplafme , 6c ajourez-y enfuite une once de miel ôc un gros de fafran ; oa
applique chaudement ce cataplafme, 6c on le renouvelle très-fouvent.

VII.

On ne doit On Continue l'application de ces cataplafmes jufqu'à ce que le charbon fe

pas emporter fépare de la partie faine ; car il vaut mieux lui donner le tems de fe détacher

charbon avec toi-it doucemcnt
,

que de 1 emporter tout-a-coup. Il elt arrive bien des rois

le fer. qu'on a tué le malade par cette extirpation anticipée , Sc l'on fçait par expé-

rience que cette manœuvre violente caufe les plus cruelles douleurs, 6c entraîne

ordinairement des accidens très - fâcheux. Cependant lorfque la plus grande

partie du charbon eft déjà féparée de la chair vive, on peut , fans grand in-

convénient , achever de l'en détacher avec les cizeaux ou le biftouri.

VIII.

Comment Quand pour s'être trop hâté d'emporter le charbon , ou autrement , on
on enlevé la s'apperçoit qu'il pouffe du dedans une chair mauvaife ou fuperflue , il faut
chair corrom- %f ^ ^ ,

^ r v i' i i tt-a i> i

pue. auffitot la conlumer avec 1 onguent aegiptiac , 1 onguent brun de Wurti , 1 alun

brûlé , 6c le précipité rouge , ou avec î'ongent que voici :

Prenez deux cuillerées de -miel,

deux jaunes d'œuf,

de l'alun brûlé , de la poudre de gentiane 6c de celle d'ariftoloche , de

chacun un gros ; rhêl. 6c fait, un onguent.

IX.

De quelle Mais fi l'inflammation des bords du charbon, dont on attendoit la fépara-

manière on fjon de l'efcarre , tourne déjà en gangrène, comme cela eft affez ordinaire

,

g"éne ,*
fotC. on appliquera la fomentation fuivante :

qu'elle arrU

"* Prenez du fel d'abfinthe , demi once.

des feuilles de fcordium , des fleurs de fureau 6c de camomille , de cha-

que une poignée,

d'eau fimple , deux livres 6c demi.

Faites cuire convenablement le tout , 6c coulez ; mêlez enfuite à cette dé-

coûion fix onces du meilleur efprit de vin fimple , ou camphré , 6c deux on-

ces de thériaque ; on y trempe des compreffes en plulieurs doubles ,
qu'on ap-

plique chaudement fur la partie , 6c qu'on renouvelle très-fouvent ,
jufqu'à

ce que la violence de l'inflammation ait calmé.

X.

Ce qu'on Après la féparation 5c la chute du charbon , on déterge l'ulcère, û rien ne

s'y
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s'y oppofe , avec l'onguent brun de Ifurt^ , ou avec le digeftif décrit ci-deffus do'it faire

au chapitre IX. §. V. du bubon peftilentiel. On doit s'appliquer à rendre la dé- après Uchûre

terfion entière Si. parfaite , de peur qu'il ne refte au fond de l'ulcère quelque ^ "^ ^' ""'

partie du venin
,
qui feroit enfuite capable de rallumer le mal , 6c ne pas dif-

continuer d'y travailler que tous les fymptômes peftilentiels n'ayent entière-

ment difparu. On procure après la confolidation comme dans les autres abf-

cès , 6c l'on fe fert principalement dans cette vue de la charpie imbibée d'ef-

fence de myrrhe ou d'aloës , de l'emplâtre de litharge , 5c autres remèdes fem-

blables ,
jufqu'à l'entière réunion de l'ulcère.

XL
Beaucoup de célèbres Médecins penfent avec Celfe (a), qu'il n'y a pas de Eft-il âpre-

moyen plus puiffant & plus efficace pour extirper 8c guérir le charbon
,
que P^^s^de le brO-

le cautère aîtuel ; ils veulent en conféquence qu'on brûle auiïî-tôt la chair

morte 6c infenfible , ce qui ne laUfe plus le moindre vertige du charbon. Hod-

ges dit avoir obfervé de très-bons 6c de très-prompts efFets de cette méthode
dans la pefte de Londres ; mais outre l'horreur qu'elle infpire aux malades

,

il y a beaucoup de raifons encore , telles que la nobleffe de certaines par-

ties
,
qui ne permettent pas de l'employer dans des occafions où l'on eft obligé

de s'en tenir aux remèdes ci-deffus , employés de la manière dont nous l'a-

vons dit. Scultet a remarqué que quand le charbon rentre en dedans
, ( ce

qui eft toujours très-dangereux ) on les faifoit fortir de nouveau en appliquant

fur le champ le cautère aâuel.

X I L

' Silvîus ne ttouvoit rien de plus prompt pour emporter le charbon que le Oud'yap-

beurre d'antimoine, dont on frotte les environs de la tumeur ; car par ce mo- p''<i"et le

^ , , ^ ,. „., . > 1 1
• beurre d'anti-

yen non-leulement on s oppole , dit buvius , au progrès du maJ , mais on pro- moine ou 1»

cure encore une efcarre à la faveur de laquelle la chair morte fe fépare P'"'^ \nlei-

d'avec la faine , 6c tombe enfin entièrement. Ce n'eft pourtant pas là l'avis
"* * '

de deux Médecins qui ont écrit depuis peu ex profejfo fur la pefte de Vienne
ôc de Ratisbonne ; félon eux le beurre d'antimoine , loin d'avoir produit de
bons effets , a caufé de fymptômes très-graves , 6c fait fouvent périr le ma-
lade fubitement. Botticher , Médecin de Coppenhague , penfe cependant com-
me Silvius fur l'article du beurre d'antimoine ; dans plufieurs endroits de fa

loimohraphie il loue êc recommande ce remède comme excellent pour l'ufage

ci-deffus. Scrdber dit auffi que plufieurs Praticiens ont brûlé avec fuccès les

bords du charbon avec la pierre infernale , 6c qu'ils ont obtenu enfuite facile-

ment la féparation de l'efcarre par le moyen du digeftif Sc des caraplafmes
émolliens. Nous croyons donc qu'il eft à propos d'effayer de plufieurs métho-

(a) La meilleure méthode , dit-il
, ( liv. V. ch. 28. p. 61. ) eft de brûler le charbon fur

le champ. Cette opération n'a rien de douloureux ; car les chairs font mortes , & par
conféquent privées de fentiment ; il faut continuer de brûler jufqu'à ce qu'on fente de
la douleur de tous les côtés.

Tom. 1. R r
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des
,
pour fe fixer enfuite à celle dont on fe fera le mieux trouvé. Après l'a

chute du charbon , il faut déterger l'ulcère 5c le eonfolider.

C H A P L T R E X 1 1 L

Des Bubons vénériens,.

I.

Définition. /"^ ^ nomme hubon vénérien une tumeur accompagnée de douleur & d'in-

V^ tlammation
,
qui vient dans l'aine , ou fous les aiffelles , à la fuite d'un

commerce impur. Les bubons dont il s'agit font de deux efpèces ; ou ils vien-

nent feuls , &C fans aucun autre fymptôme vénérien , ou ils font compliqués

d'autres accidens de même nature , comme gonorrhée , chancres , &c..

IL
Symptdniss. L^g bubons dont il eft queftion ici , viennent ordinairement , comme nous

venons de le dire , à la fuite d'un commerce charnel avec une femme infeûée

du. virus vénérien , 6c cela un peu plutôt, ou un peu plus tard , mais conftam-

ment dans l'efpace de quelques jours. On s'apperçoit alors d'une tumeur rouge:

ôc douloureufe dans l'une des aînés , ou dans toutes les deux , 6c quelque-

fois auflî fous l'ailTelle. Si l'on s'en tenoit à la couleur ou aux feules apparence?

extérieures , les bubons vénériens différeroient très-peu, ou point du tout , des

bubons fimples ou bénins
; ( voye^ ci - delTus le chap. VIIL ) on doit donc s'at-

tacher bien foigneufement à en faire la diftinftion ; car fi l'on alloit prendre,

un bubon limple & bénin
,
pour un bubon vénérien , cette méprife pourroit

charger un innocent d'un foupçon injufte , tandis que la méprife contraire fe»

loit capable de jetter ceux qui feroient réellement coupables ^ dans le daa'»

ger de vérole le plus urgent.,

r I L

©iagnoffic. L'on a des indices indubitables du premier, fi le malade a eu afFaire k
une femme publique , ou s'il a été attaqué ou l'eft encore d'une gonorrhée ,

de chancres, ou d'autres fymptômes dépendant du virus vérolique- Une feule

de ces circonftances ne lailfe aucune incertitude fur le caraftère virulent du.

bubon; mais s'il n'y a rien de pareil, le foupçon de virulence n'a plus lieu^

Qu diminue du moins très-confidérablement. Dès qu'il y a des fignes évi-

dens que le bubon eft vénérien
, qu'on en eft aiTuré par le propre aveu du ma-^

lade , ou même qu'on a fimplement des foupçons bien fondés , il faut en ve-

nir au plutôt au traitement qui convient à la nature du mal ; car quoiqu'on

guèriffe ordinairement fans beaucoup de peine 6c aflez vite le bubon au

«ommencement , fi des fecours trop tardifs , mal entendus , ou la mauvaife

conduite du malade lui feiflent le tems de. s'invéterer , la guèrifon. ea devleat

alors très-diScile , & fort fouyent il dégénère en véroIe=.
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IV.

Quant au traitement , beaucoup de Médecins & de Chirurgiens regardent Cure par

la réfolution comme une terminaifon défavorable , ainfi que dans les bubons '» réfolution.

peftilentiels ,
par la raifon qu'elle fait rentrer le virus dans les vaiiTeaux contre

l'intention de la nature , ÔC par-là donne la vérole. Ils veulent donc qu'on

s'abftienne totalement des purgatifs 8c de la faignée , 8c qu'on accélère au

contraire la fuppuration le plus qu'il eft poflible ; mais je crois , avec la per-

miflion de ces Meflieurs, qu'il faut tenir une conduite toute différente. La voie

de la fuppuration eft longue , fujette à beaucoup d'inconvéniens , & je fçai

par ma propre expérience qu'il vaut beaucoup mieux mettre d'abord le ma-
lade à l'ufage des purgatifs , des mercuriels , ôC des dépurans , comme les eC-

fences purifiantes , la décoftion des bois. 8Cc. Par cette méthode , on expulfe

plutôt le virus que par la fuppuration , 8c l'on peut faire difparoître les bubons

,

fans crainte de vérole , ni d'aucun autre mal.

V.

Que la gonorrhée foit de la partie ou non , il fera trÇs-avantageux de don- Commentos

ner au malade de fréquentes dofes de mercure doux
,
pour combattre le virus '* procuce,

qui a pu fe gliffer dans le fang , car le traitement interne des bubons eft à

très-peu-près le même que celui de la gonorrhée , 6c l'on ne peut dans les deux

cas obtenir une guèrifon certaine
,
qu'on n'ait entièrement délivré le corps du

virus. Si l'inflammation eft un peu forte , 6c le fujet jeune 6c fanguin , il fera

néceffaire de le faigner ; on le purgera enfuite avec le mercure doux ; on lui

donnera des effences propres à purifier le fang , ôC la décoftion des bois. On
appliquera extérieurement fur la tumeur un emplâtre difcuffif , tel que celui

de melilot , celui de grenouilles avec le mercure , le diachylum , 6cc. Le malade

gardera un régime de vie très-exaâ ; fes bouillons ne feront faits qu'avec de

l'eau &c de la farine , ou avec l'orge , l'avoine , 5c autres chofes femblables :

fe boiffon ordinaire fera une ptifane compofée avec l'orge , la réglifle , l'anis

ou le fenouil , la féconde decoûion des bois , ou de la petite bierre très-de-

layée ; on lui interdira rigoureufement le vin , & toutes les liqueurs fortes ,,

qui peuvent augmenter la violence de l'inflammation. En tenant toujours exac-

tement cette conduite , les bubons qui n'ont pas eu encore le tems de s'invété-

rer , fe refolvent très-heureufement , fans laiffer la moindre inquiétude pour
les fuites.

V L

Lorfque le Chirurgien a été appelle trop tard
, que les bubons font trop i'^^éiïîeX

conlidérables pour pouvoir être réfous , ou qu'on a enfin quelqu'autre raifon fuppur^jion.

pour les faire fuppurer , il faut accélérer la fuppuration autant qu'il eft poflible,

afin de chafler au plutôt le venin du corps , Se d'aller au-devant de la vérole.

Les maturatifs les plus forts & les plus efficaces font ceux qui ont été recom-
mandés ci-deflus (a). On fe trouve fort bien auffi de frotter avec du linge , ou

(fl) Chap. III. §. IV. & fuiv. & chap. IV. J. VIII.

Rrij
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avec les doigts trempés dans l'huile ou dans le beurre , les bubons jufqu'à ce
qu'ils commencent à rougir 6c à faire de la douleur , ôc d'y appliquer enfuite

un emplâtre maturatif ; cette méthode hâte merveiileufement pour l'ordinaire

la fuppuration. Les emplâtres dont il convient de fe fervir, tant que le ma-
lade peut marcher fans beaucoup d'incommodité , font l'emplâtre de diachy-

lum gommé, 6c celui de galbanum , on peut lever l'emplâtre trois ou quatre

fois par jour , Se faire chaque fois de bonnes frictions fur les bubons. Tous
les exercices un peu forts , comme le faut , la lutte , le fleuret ÔCc. font très-

avantageux pour accélérer la fuppuration; mais fi la douleur, comme il eft

affez ordinaire , empêche le malade de pouvoir marcher davantage , on peut

fubftituer aux emplâtres , comme beaucoup plus efficaces , les cataplafmes

prefcrits dans l'endroit cité tout à l'heure. Les meilleurs de ces cataplafmes

font faits avec l'oignon cuit fous la cendre , la farine , le miei ou le levain ,

ou avec la mie de pain de feigle , le lait 8c le fafran ; on les renouvelle de

tems en tem.s , ayant foin qu'ils foient toujours chauds lorfqu'on les applique ^

Se l'on continue les friûions.

V I I.

Cure In- Pendant ce tems-là on fait aufll des remèdes internes ; on donne au ma-
^*^"**

lade deux ou trois fois par jour une prife de la décoftion des bois chaude ,

de huit , dix ou douze onces , avec trente ou quarante gouttes d^effence des

mêmes bois, de pimprenelle blanche , de fumeterre , de fcordium , ou autres

femblables , 6c quelques grains de mercure doux: ces remèdes atténuent for-

tement le fang, le pouffent vers la peau , corrigent le virus vénérien , 6c favo-

rifent extrêmement la réfolution ou la fuppuration , félon que la tumeur a de

la difpofîtion à fe réfoudre , ou à fuppurer.

VIIL.

Ouverture On continue ces dîfferens remèdes jufq;u'â ce que la réfolution ou la matu-
«a bubon,

ration foient décidées; dès que le pus eft formé , il faut ouvrir le bubon avec

k biftouri , mais eji ufant de beaucoup de circonfpeftion
,
pour ne pas ou-

vrir les grands vaiffeaux qui font dans l'aîne ou fous l'aiffelle , ce qui feroit

fuivi d'hémorragies très-dangereufes. On prévient ce malheur en faifant faire

avec les doigts le plus de faillie qu'il eft poÂîble à la pointe de la tumeur. Quant
aii tems où il convient de procéder à l'ouverture du bubon , on ne doit ni la

précipiter , ni trop la retarder , l'un 6c l'autre ayant des inconvéniens conlidè-

rables : en effet , l'incifion prématurée , outre qu'elle eft fon douloureufe , en-

traîne fouvent des inflammations violentes , 8c d'autres aecidens fâcheux ; ÔC

le trop grand délai eft prefque toujours caufe , comme Hildanus l'a remarqué ,

que la matière virulente rentre de nouveau dans le fang, en corrompt toute la

maffe, Sc produit la vérole. Si le malade craint exceffivement le fer , il faudra

ouvrir la tumeur avec les cauftiques qui ont été indiqués pour cet ufage au'

diapitre des abfcès {a). Après avoir donné iffue à la matière , on déterge l'ul-

Chap. m. g. X. & fuiïi.
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cère avec le digeftif où l'on mêle de la thériaque Se un peu de précipité rouge.

On applique enfuite par-deffus l'emplâtre de diachylum gommé , afin de ramol-

lir les bords de la tumeur ; ôc quand la déterfion eft achevée , on procure la

réunion par le moyen d'un baume vulnéraire , 2>C de la charpie.

I X.

L'ulcère eft quelquefois fi opiniâtre qu'on ne peut ni le deffécher , ni le con-

folider par les topiques ; il rend continuellement une prodigieufe quantité de
fanie ; dans ce cas , après avoir inutilement travaillé à tarir la fource de cet

écoulement
,
par le moyen du précipité rouge Sc de l'alun brûlé , il faut com-

primer fortement le fond de l'ulcère avec des compreffes épailTes 8c graduées (a).

Si cela ne fuffit pas encore
,

je ne vois plus qu'une feule reiîburce
,
qui eft de

brûler avec un fer rouge la chair corrompue qui fournit la fanie. Par cette

cautérifation les vailfeaux lymphatiques ouverts pourront fouvent fe fermer
;

ôc du refte , il eft affez clair
,
je penfe

,
par ce que nous venons de dire

,
que

quand rien ne s'y oppofè , il eft toujours plus commode 6c plus avantageux

de refoudre les bubons que de les faire fuppurer ; mais fi le virus a déjà in -

feâé le fang au point que la vérole fe manifefte d'elle-même , il faut recourir

au plutôt au traitement particulier qui convient à cette maladie.

CHAPITRE XIV.

Des Engelures.

L

ON appelle engelures , en latin perniones , des tumeurs occafionnées parla;

rigueur du froid , & qui viennent aux mains 6c aux pieds ; ces tumeurs

font accompagnées de rougeur , d'ardeur , d'inflammation , de picotemens ,,

ôj. de la difficulté ou de l'impoffibilité de mouvoir la partie où elles fe trou-

'

vent. La couleur en eft quelquefois livide ; il s'y forme auffi quelquefois des

puftules , ou elle fe crevafte, d'où refulte un ulcère qui pénétre profondement y

8c qui rend une matière puante , mais peu abondante , laquelle reffemble tan-

tôt au pus , 6c tantôt à la fanie ; fouvent cette inflammation fe termine par
la gangrène. Ce n'eft donc pas fans raifon que je place les engelures parmi les

inflammations
, puifqu'elles excitent , comme ces dernières , un fentiment

d'ardeur
,

{b) 6c qu'elles fe terminent auffi parla réfolution , la fuppuration,,

©u la gangrène.

II.

On reconnoît les engelures à différens fignes; i". par les fignes généraux DiagnoiSç,

{a) C'eft par-là que Ruyfch parvint à tarir un écoulement prodigieux de cette efpècei

T. obf. 41. pag. 55.

(fr) Tacite fait une peinture forte Se touchante dés effets terribles d'un froid exceffif,

Ann. lib. XIII. cap. 15. Ambujii multorum Artiu yi frigorù , & guidam inter exeubiai sxmh^
mati funti.
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des inflammations ; z°. en s'informant fi ceux qui en font attaqués ont fouf-

fert de froids exceflifs , comme il arrive très-fouvent aux voyageurs , ôc aur
Jsldats pendant les camp^nes d'hiver & les fiéges qu'on fait dans cette fai-

fon. Sec. 3°, On diftingoie les engelures par un fentiment d'ardeur , par des

piqueures, & par la démangeaifon , ainfi que par la xoideur 6c l'infenfibilité

prefque abfolue du membre.

III.

Les divers Tant iqug le? engelures font élevées & rouges , Sc que la partie confè/vc
iéscésdumii, gncore le fentiment Se la mobilité , fans beaucoup d'ardeur Se de douleur, le

mal n'eft pas bien dangereux ; mais fi les engelures font livides , le membre
roide St inflexible , fans autre fentiment qu'une fenfation de piqueure , le dan-

ger eft des plus grands, 8c bientôt le mal dégénère en gangrène , ou devient

un ulcère profond. Les phliftaines qui fe forment fur la partie , comme dans

Ja brûlure Se la gangrène , ne laiflent point de doutes fur la réalité de la der-

rière ; enfin la perte totale du fentiment , la mollelTe , la flaccidité , la puan-

teur , la lividité ou la noirceur du membre , indiquent le fphacele de manière

à ne pouvoir pas s'y méprendre.

IV.

Caufes. La principale caufe des engelures eft fans contredit le froid , dont la vio-

lence relTerre non-feulement les petits vaifleaux fanguins , mais épaifTit encore
extraordinairement le fang : deux caufes que nous avons vu donner lieu aux
autres inflammations. Tous les fymptômes des engelures s'expliquent par-là

avec la plus grande facilité.

Quelle eft Les Phyficiens ne font pas encore d'accord entr'eux fur la véritable na-

froiT""*
**" '^"^ '^^ froid [a). Il ne conîifte pas feulement

,
je crois , comme le préten-

dent la plupart , dans la feule diminution de la chaleur ; mais il doit être at-

tribué plutôt à certaines particules acres , roides , dures ou falines
,
qui étant

auparavant fubtilifées , volatilifées , Se rendues flexibles par la chaleur , fe

réunifient Se fe durciffent enfuite dans l'air par l'aâion du froid ; ces parti-

cules frigorifiques fe glifient après cela dans les plus petits pores de notre

corps, s'y fixent
,
preffent, déchirent les petits vaifleaux, Se condenfent le

fang ou le forcent à s'arrêter. De-là vient , à mon avis
,
que le vifage , les lè-

vres , Se les autres parties les plus expofées aux impreflions de l'air , fe fen-

dent ou fe gercent par l'aâion du froid , Se qu'on y reflent des piqueures conti-

nuelles ; car le fang s'arrête Se fe fige d'autant plutôt dans une partie
,

qu'elle

a moins de mouvement 8c de chaleur , Se voilà pourquoi les engelures atta-

quent beaucoup plus fouvent les mains , les pieds , les doigts , les orteils , les

talons , le nez Se les oreilles
,
que toutes les autres parties ; la violence du

froid eft telle quelquefois
, qu'elle arrête abfolument la circulation dans tout

ifO Vld. Hamberg. dilT. de frigore.
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le corps , ce qui eft aufïï-tôt fuivi de la mort. On dit que les fujets qui périf-

fent ainfi , font morts de froid , 6c l'on a très-fort raifon de le dire.

V L

Les engelures dont nous parlons font prefque toujours dangerenfes ; mais le Prognoftis;

danger varie fuivant que FimpreiTion du froid fur la partie eft plus ou moins

forte , 6c fuivant que les accidens qui en réfultent font plus ou moins vio-

lens ; ainfi
,
par exemple , fi le pied tout entier ou la main ont été gelés , le

danger eft plus grand que fi ce n'étoit que les doigts , 6C ce qui eft très-fâ-

cheux » c'eft que ceux qui ont eu une fois des engelures
,
quoiqu'ils en ayent

été bien guéris , font fujets prefque toutes les années à des retours d'inflam-

mations 6c de douleurs , même à des exulcérations très-fâcheufes , &t quel-

quefois à la gangrène 6c au fphacele
,
quand le froid eft porté à un degré ex-

trême. Si on a l'imprudence d'expofer tout à coup la partie congelée au feu

ou à la chaleur , ou de l'envelopper dans quelque chofe de chaud, il eu.

très fort à craindre qu'elle ne devienne noire , flafque , infeiifible , 6C que Isê.

puirefaâlon ôc le fphacele ne s'en emparent..

VIL

D'après tout ce que nous venons de dire , il eft clair que fa cure des enge^ Cure essi-

lures confifte principalement à rétablir la circulation du fang ; mais pour re- terne,,

foudre les fucs épaiffis il faut s'y prendre différemment que dans les autres in-

flammations. En effet , les topiques appliqués chaudement
,
qui font fi falutai-

res , 6c même abfolument néceffaires dans les dernières , font extrêmement

nuifrbles dans les engelures ; il y a toujours le plus grand danger à préfemer

fubitement au feu ou à la chaleur les parties qui ont elTuyé un froid excefîîf ;.

ces alternatives foudaines de froid 6c de chaud les font tomber aufTi-tôt en:

gangrène. Ce qu'on a de mieux à faire eft d'enfermer le fujet dans un appar-

tement ou dans une chambre un peu fraîche , ou du moins tempérée ; on lui;

recommande de fe donner du mouvement autant qu'il lui eft pofîîble , Se ce

n'eft que par degré & infenfiblemenr qu'on le fait pafTer ,à. une chaleur plus

forte. Si les malades , trop faifis parle froid, ne peuvent point fe remuer,,

on commence par bien frotter le membre ou la partie avec de la neige ou de
l'eau froide

, ( ces chofes paroiifent toujours chaudes au malade ) afin de rappel-

1er en dehors les particules glaciales , acres , roides , ou falines qui fe foat

arrêtées dans les pores , 8>t de rétablir par ce moyen le cours des liqueurs ; dès

que le fentiment eft revenu , on a recours peu-à-peu aux remèdes fortifians.,.

tels que le vin ou l'efprit de vin , feuls ou mêlés avec le fel ammoniac , ou la'

thériaque , l'huile de pétrole , le baume de foufre. Après avoir frotté le mem^
bre avec quelqu'une de ces chofes , ou avec Teau de chaux vive 6c l'efprit

de vin camphré , 8t l'avoir enveloppé dans des comprefles qui en feront imbi-^

bées , on peut réchauffer le malade petit-à-petit , ou' le mettra daus foaHt j^

Se procurer enfuite uoe chaleur douce ôc légère».



iiQ INST. DE CHIR. PART. I. LIF. IV. CH.XIF.

V I I I.

Cute interne. On fatisfait très-bien à cette dernière indication par quelques petits coups

de vin chaud où l'on a ajouté un peu de canelle & du fucre. Après en avoir bu

quelque peu , le malade
,
qui étoit prefque mort de froid , fe ranime 6c le

fang recommence à circuler. On ne fera pas mal cependant de lui donner al-

ternativement une petite dofe de quelque potion fudorifique , telle, par exem-

ple
,
que la fuivante.

Prenez d'eau de galenga , de rue 8c de fcordium , de chaq. deux onces,

d'eau de vie thériacale , 6c eau de vie de Mathiole , de chaq. fix dragmes.

eau prophylaciiique de Silvius , demi once,

de mixture fimple , ou de teinture béfoardique , deux fcrupuies

de fyrop de canelle Se de gérofle" , de chaq. demi once. m.

On peut faire prendre alternativement avec le vin chaud ci-deflus deux ou

trois cuillerées de cette potion de quart d'heure en quart d'heure ,
jufqu'à

ce que la fueur paroilTe. .Si l'on n'a pas du vin , on peut lui fubftituer de la

bonne bierre
,
qu'on fera chaufter avec de la canelle ,du gérofle , 6c un peu de

fucre. On entretiendra la fueur pendant une demi heure , ou pendant une

heure entière , s'il eft néceflaire , en donnant de tems en tems quelque peu de

ces liqueurs. On ne fçauroit dire combien la méthode qu'on vient de prefcrire

eft falutaire contre les engelures les plus fâcheufes, 6c contre la gangrène

qui en eft fouventla fuite. Lorfqu'on s'apperçoit que les fymptômes diminuent,

on éloigne davantage les prifes de la liqueur , crainte de trop échauffer le ma-
lade. Si les accidens du froid font moins confidérables , les médicamens ci-

deflus , fans être aufiî indifpenfablement néceflaires , feront toujours utiles 6c

même très-falutaires.

X.

_

Cure de Si les angelures viennent à fuppurer 8c s'ouvrent , on les traitera comme

gan"r7ne''^&
^^^ auttes abfcès récens , c'eft-à-dire qu'on détergera d'abord l'ulcère avec le

da "fpiiacele. digeftif mêlé à l'onguent ccgiptiac ; après la déterTîon , on le panfe avec l'huile

d'œuf Se la cire , le baume du Pérou , l'huile de thérebentine , ou avec l'ef-

fence de myrrhe 6c d'aloës , appliquant par-deffus l'emplâtre de faturne ou de

litharge. On peut fe fervir auflî , fur-tout lorfqu'il y a encore de l'inflamma-

tion , de l'eau de chaux vive avec l'efprit de vin camphré & le fel ammoniac

,

où l'on trempe des comprefles qu'on applique fur les remèdes ci-deflus. Lhuile

de myrrhe par défaillance eft encore un excellent topique dans ce cas
,
(a)

de même que la poudre de rats brûlés , fi nous en croyons les éphémérides

d'Allemagne. Enfin , fi la gangrène &C le fphacele s'emparent du membre , on

fe conduira conïme nous le dirons dans le chapitre fuivant.

Ça) Beaucoup d'Auteurs recommandent , à l'exemple de Celfe ( liv. V. ch. 28. $. 6. ) d'ap-

pliquer des raves cuites fur les engelures ; Pline dii expreffement ( lib. XX. cap. 3.) qu'on

ks guérit de cette manière.
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X.

Ceux à qui les engelures reviennent tous les hivers
,
peuvent faire ufage

pour s'en garantir de certains remèdes comme de préfervatifs : c'en efi: un très-

Î3on , lorfque le froid commence à fe faire fentir , de bien frotter foir ôc

matin les parties avec du pétrole , ou avec l'huile de thérébentine. Si malgré

cela les engelures commencent à revenir , on appliquera fur les talons ou fur

les doigts une veflîe pénétrée des huiles ei-deifus ; on évitera très-foigneufe-

ment le froid , autant qu'il fera pofliMe , ou l'on £b prémunira contre lui en

fe bien couvrant. On peut confulter fur les engelures , fi l'on eft curieux , une
dilTertation . de M. A. Severia dans fon traité des abfcès.

S^ -— - .' 'iJ!^̂ ^-^ —.., i. ..!....: yggl

CHAPITRE XV.

De la Gangrène & du Sphacele,

L

NOus avons aflez pa*lé jufqu'ici de la réfplution & de la fuppuration
, qui Dédnitl»^

font les terminaifons de la plupart des inflammations ; nous avons main-

tenant à traiter de la trpifième terminaifon , c'eft - à - dire de la gangrène

.& du fphacele (a) : on entepd par gangrène , ce degré extrême Sc infiniment

.dangereux de l'inflammation
,
qui commence à porter la pourriture ou la

corruption dans la partie ,;
ÔC par fphacele ^ la co:rruption ou i^ iiriiytifiçatiio^

complette du membre.

IL

Voici les fignes auxquels on reconnoît la gangrène. L'inflammation
, qui SigM*?

jufques alors avoir été violente ,
prend tout-à-coup une nouvelle face , Se fem-

ble diminuer, ainfi que tous les fymptômes qui l'accompagnent; la dureté s'a-

mollit , la tumeur s'affa.ifle , Se la pjreffion du doigt laifle une cavité dans la peau
Se dans la graiffe , comme dans l'œdetne ; la douleur , ,qyi auparavant étoit

extrêmement vive , difparoît ou fe calme ; la rougeur fait place à une couleur

pâle , brune ou livide ; l'épiderme fe fépare de la peau , & il fe forme , com-
me dans la brûlure , des phliâraines remplies d'une humeur ichoreufe , ou d'une

fanie rougeâtre , & quelquefois noire ; le fentiment de la partie s'èmouffe 6c

fe perd infenfiblement. On reconnoît le fphacele en ce que l'inflammation Sc

la gangrène ayant précédé , la partie devient tout-à-fait livide , & tellement

dépourvue de fentiment
,
qu'on peut I9 piquer ou y faire des incifions , fans dou-

leur & fans eôufion de fang ; elle perd auffî la faculté de fe mouvoir,.lorfque
le fphacele a pénétré fi profondément

,
qu'il n'épargne ni les mufcles ni les %

nerfs ; elle noircit toujours davantage , devient froide Sc flafque , ôc la peau
tient à la fin fi foiblement à la chair

,
qu'on peut l'en féparer au moindre ef-

(a) Les anciens Médecins Romains ont donné à ces maladies le nom de ckancre ; voTo
Celfeliv.Y.ch. 16. §.31.8134.

Tom. I. S S
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fort
;
quelquefois aufll la peau s'endurcit comme de la peau de cochon qu'on a

tenu pendant quelque rems à la fumée. La partie répand enfuite une odeur .

infefte 8c cadavereufe , 6c fi l'on ne fe hâte de la couper, le mal gagne peu-

à-peu les parties circonvoifines ; aflez fouvent néanmoins il s'arrête de lui-mê-

me , 8<. à la faveur d'une fuppuration qui s'établit tout autour , les chairs

mortes fe féparent d'avec les faines. J'ai vu plus d'une fois , en conféquence

de la feule dépravation des humeurs , 6c fans qu'aucune autre maladie eût

précédé , furvenir tout-à-coup au pied , St principalement aux orteils , une véfi-

cule plus ou moins groffe , remplie d'eau ou de férofité , fous laquelle la chair

noircit 6c meurt en peu de tems , comme dans les charbons peftilentiels ; le

mal gagne Sc s'étend continuellement. J'ai vu d'autres fois , fans qu'il eût

précédé de véficule, les orteils devenir livides , noircir enfuite , 8c perdre k
le fentiment ôc le mouvement ; on les coupoit fans qu'ils donnalïent du fang.

III.

Caufes. Quant aux principales caufes de la gangrène & du fphacele , elles font ex-

ternes ou internes : nous rapportons à ces dernières les érelipeles , 6c toutes

les inflammations qui viennent d'elles-mêmes, 8c qui ne peuvent abfolument

ni fe réfoudre ni fuppurer , ce qui a lieu fur-tout , i°. quand le fang pèche

par un excès d'acrimonie , comme dans le fcorbut
,

qu'il eft furchargè de

bile, ou infefté de quelque virus que ce foit; z°. lorfque la circulation eft

extraordinairement accélérée ou retardée par quelque caufe que ce puiffe être,

comme l'extrême vieilleflè , ou une vie trop fédentaire
,
particidièrement quand

l'efprit eft en même tems affoibli par de trop grandes contentions , ou de

toute autre manière
;
3°. enfin, quand les malades attaqués de quelque in-

flammation , fe livrent à un mauvais régime 6c à des paftions violentes , fur-

tout à la colère , à la crainte , ou au chagrin. Nous plaçons parmi les caufes

externes , les impreflîons pernicieufes de l'air & de l'eau
,
qui pèchent par un

excès de froideur ; l'application imprudente des topiques trop rafraîchiffans
,

aftringens
,
gras , huileux , 8cc. fur une partie enflammée , & fur-tout les

grandes lézions extérieures , telles que les coups , les contufions , 6c les bief-

fures des nerfs &C des tendons, fi fréquentes dans les plaies, les fradures Sc les

luxations^

IV.

Pîogiîoffic. La gangrène eft toujours une maladie très-grave & très-dangereufe
,
puïf-

qu'elle tend immédiatement au fphacele, contre lequel il n'y a de relfource que

l'amputation du membre corrompu. Si cependant la gangrène n'a pas fait en-

core de grands progrès , fi elle eft bornée à la peau 8c à la grailTe , on n'a

pas infiniment de peine à la guérir, fur- tout fi le fujer eft jeune &. robufte, le

le tems ferein 6c tempéré , & que les mufcles & les nerfs ne foient que peu
ou point attaqués 8c l'article non découvert , ainfi que Celfe l'a déjà remar-

qué, {a) Mais plus elle eft profonde & rapide dans fes progrès , & plus la cure

(a} Liv. VI. chap. s6. n°. 34»
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en eft difficile , fpécialement dans les vieillards {a) Se dans les fujets épuifés , de

même que dans les cacheftiques , les fcorbutiques , les hydropiques , les pthi-

fîques , Sec. 6c pendant les faifons excefTivement chaudes ou froides. Le cas

eft auffi d'autant plus dangereux
,
que la partie gangrenée fe trouve plus près

de la poitrine ou du bas-ventre, puifqu'on ne peut l'amputer alors fans mettre

la vie dans le péril le plus imminent. Les veines abforbent la fanie corrofive , 6c

la portent dans le fang, au cœur 6c au cerveau; la corruption des liqueurs eft

fuivie de la perte des forces , du dégoût, du délire Sc de la mort. Dans les vieil-

lards, les ulcères invétérés des jambes , Tur-tôUt ceûà qui font près du pied,

annoncent prefque toujours le fphacèle & une prompte mort, dès qu'ils vien-

nent à fe fécher 6c qu'ils prennent une couleur livide ou noire. On doit s'at-

tendre à la même cliofe dans les inflammations lorfqu'il furvient des fpaf-

mes , le hoquet , des éruâations continuelles , des fueurs froides , des défail-

lances , le délire , des infomnies , ou des affoupiiTemens extraordinaires, fur-

tout fi la gangrène ou le fphacèle fe font déjà déclarés. Enfin , à moins qu'on

n'oppofe les fecours les plus efficaces à la gangrène , elle dégénère ordinaire-

ment bien-tôt en fphacèle ; 5c fi l'on n'emporte promptement les parties dont

ce dernier s'eft emparé , le mal gagne bien vite les parties circonvoifines , Sc

fait fouventpérir le malade en très-peu de tems. L'amputation eft prefqùe tou-

jours inutile dans le fphacèle de caufe interne , fur-tout chez les vieillards
,

car ou la foibleffe 6c l'épuifement les font fuccomber bien-tôt après , ou le

fphacèle s'empare bien-tôt des autres parties , 6c ne laifle plus d'efpérance de

falut.

V.

On doit donc traiter la gangrène avec le plus grand foin , afin de prévenir
fe^te'"'o^iI'it

le fphacèle. Si la chaleur eft forte , le malade fanguin 6c robufte , on le fai- dications k

gnera copieufement , 6c même à plufieurs reprifes s'il eft néceffaire ; on s'abf- '^""P'"-

tient de la faignée au contraire lorfque le malade eftfoible , 6c qu'il n'abonde

pas trop en fang.

La cure de la gangrène roule fur trois points principaux. 1°. On éloigne i-a première

avant tout les caufes extérieures qui ont donné lieu aux inflammations
, par- caufes^eîaé-

mi lefquelles on doit compter les bandages trop ferrés , fur-tout dans les plaies rieutes.

d'armes à feu 8c dans les fraftures ; les épines , les efquilles , les pointes , 6c gé-

néralement tous les corps étrangers arrêtés dans la partie , de même que

les topiques pernicieux, tels que les onguens , les huiles , les emplâtres , les rç-.

medes trop aftringens ou trop froids , ôcc.

VL
z°. On doit conferver 6c entretenir foigneufement les forces , fur-tout fi les La féconde,

malades font déjà affoiblis, ou fort avancés en âge, 6c c'eftà quoi on pour- je/ff^de?
__^^^_^_^^^^_____^_^__^^^_______^________^.^__^________^^_______ internes»

(a) Foj'fif dans les obf. loo &i loi. de M. le Dran de nouveaux exemples de gangre'ne

ou de fphacèle fpontanés dans les vieillards , qui ont fait périr les fujets ;
j'ai vu moi-même

plufieurs de ces cas, & j'en ai décrit deux dans le VII volume des Mémoires de l'Académie
des Curieux de la Nature.

S s ii
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voira par des alimens de bon fuc & appropriés à lage , au tempérament da

fujet , 8C aux autres circonftances. Si donc le malade eft foible , d'un tem-

pérament froid , s'il a perdu beaucoup de fang , s'il a chez lui une furabon-

dance d'humeurs acides , la meilleure nourriture qu'on puifle lui donner eft

une nourriture fuculente 6c fortifiante , comme les bouillons de poule , de cha-

pon , de veau , de bœuf, ou d'autres viandes de bon fuc , où l'on fait entrer un

peu de macis , de gingembre , ou de quelqu'autre aromat. On prépare auiïi

desforbitions avec la bierre cuite, à laquelle on mêle des jaunes d'œuf , de la ca-

nelle 5c du fucre. Les œufs molets font très-bons encore , ainfi que les ge-

lées préparées avec les pieds de veau , la corne de cerf Se l'ivoire ; ajoutez à

tout cela le bon vin vieux d'Efpagne , d'Hongrie , de Canarie , du Rhin , ou tel

autre de même qualité , & enfin la bonne bierre vigoureufe , fur-tout pour les

pauvres. Parmi les médicamens , les meilleurs font les corroborans , vulgaire-

ment dits cordiaux , comme les efprits , les effences , les poudres, les eaux 6c

les éleûuaires fortifians
,
préparés fur-tout avec l'eau de canelle & la confeftion

alkermes , en faifant prendre aufli en même tems par intervalles des infulîons

ou des décodions de thé , de fcordium , de fauge , de véronique &C d'autres

plantes femblables , où l'on ajoute un peu de canelle , de bois de faffafras

,

ou de fantal citrin. Ces differens remèdes réfolvent 6c atténuent merveilleufe-

ment bien le fang ftagnant , enforte qu'une partie rentre dans la maffe des

humeurs & recommence à circuler , ôc que l'autre partie eft chaflee hors du
corps , ce qui le délivre des matières nuifibles. Il eft bon encore d'approcher

très-fouvent du nez Sc d'appliquer fur les artères du carpe 6c des tempes , des

éponges ou des comprefles trempées dans de l'eau de la Reine d'Hongrie , ou
dans celle d'Anhalt. Lam.ie depaindefeigle,mêlée avec la poudre degérofle, fait

à-peu-près le même effet , fi on la fait flairer de tems en tems, après l'avoir enfer-

mée dans un nouet de linge qu'on fait macérer dans l'eau de la Reine d'Hon-

grie, ou du fort vinaigre. Quand le malade eft d'un tempérament chaud ou
bilieux , les boiffons 6c les ptifannes où l'on exprime le fuc de citron ou de

limon , de même que la décoftion d'orge pour boiffon ordinaire , rendue aigre-

lete avec le firop de limon , de grofeilles , ou de cérifes aigres, font excellentes

pour ranimer les forces. Si la chaleur eft plus modérée, le malade foible 6c

accoutumé au vin , on peut mêler aux boiffons ci-deffus un peu de quelque ex-

cellent vin , fur-tout de celui du Rhin, ou d'autre vin vigoureux. On peut aufîî

lui donner de tems en tems un petit doigt de bon vin pur , fans négliger ce-

pendant les autres remèdes propres à combattre la fièvre , comme les tempé-

rans 8C les rafraîchiffens doux 6c fortifians. Quelques perfonnes exaltent

aujourd'hui le quinquina comme le plus puiffant de tous les remèdes inter-

nes contre la gangrène , 6c s'en fervent exaâ:ement comme dans les fiè-

vres intermittentes : ( ^ ) j'en ai éprouvé moi-même de bons effets ; mais

(a) Voyei Werlhof, obf.de Febrib. pag. 33Z. les obfervations de Mrs. Rmhwon , Amianâ
& Douglas dans les tom. II. III. & IV. de la Société d'Edimbourg ; Un petit traité

particulier de Mr. Douglas fur le fphaccle ( en anglais of monificatiom ; ) Plufieiirs en-

droits du Commerce littéraire de Nuiemberg, Si la Matière médicale de Mr. Gepffroit

tom. Il, pag. 201.
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dans quelques cas de gangrène de caufe interne , & particulièrement chez

les vieillards , il ne m'a été d'aucune utilité. Voyez le VII volume des Mé-
moires de l'Académie des Curieux de la Nature , ci-devant cité.

V I I.

La troifième indication curative confifte à donner ifTue le plutôt pofîl- Et ta ttoU

ble au fang ftagnant 6c corrompu dans la partie malade , & à préferver les
ji^(.3n,'gns ex-

parties faines circonvoifines de la corruption. On remplit très-bien cette ternes ou ta»

indication, i°. par les cordiaux ôc les corroborans internes indiqués ci-def- P"l""*

fus : 2,°. par des fcarifications nombreufes 8c affez profondes
,

qui aillent

jufqu'au vif, ôc faites fuivant la longueur du membre , comme Celfc l'avoir

déjà recommandé {a) ; à la faveur de ces évacuations on évacue le fang pu-

tréfié 8c croupiffant , Sc l'on favorife l'aftion 6c l'entrée des remèdes topi-

ques jufques dans l'intérieur du membre : 3°. enfin on applique afTidûment

fur la partie , des cataplafmes 8c des fomentations , faits avec des fubftances

difcuffives , ftiraulantes ôc antifeptiques. Par exemple :

Pren. de l'eau de chaux vive , une livre 5 d'efprit de vin camphré , trois

onces ; du fel ammoniac , demi once. M.

On trempe des compreffes dans cette liqueur
,

qu'on applique chaude-

ment fur la partie , 6c qu'on a foin de renouveller alTez fréquemment. Je

me fuis très-fouvent bien trouvé de ce remède dans le cas dont nous parlons,

de même que dans les autres inflammations , Sc je m'en fers encore avec

fiiccès. Une livre de chaux vive , à laquelle on ajoute un gros de mercure

doux , eft encore excellente pour le même ufage. De mon tems on fomen-

toit les parties gangrenées , dans l'hôpital d'Amfterdam , avec le remède fui-

vant (b).

Prenez efprit de vin de France , trois onces ; de poudre de myrrhe & d'a-

loës , de chacune demi once ; d'onguent aegiptiac , trois gros. M.
t

t

Ou avec l'efprit de vin dans lequel on avoit fait bouillir légèrement de la

myrrhe , de l'aloës ôc du fafran ; avec l'efprit de vin camphré où l'on dé-

layoit de la thèriaque ; l'eiprit thériacal ou celui de matricaire , avec une fi-

xième partie d'élixir de propriété de Paracelfe , font encore de fort bons re-

mèdes. Garengcot ne recommande prefque que le vin chaud , feul ou mêlé

avec de l'efprit de vin fimple ou camphré , ou l'efprit de vin aiguifé avec

le camphre ou le fel ammoniac. Il dit des merveilles de ces remèdes , dont

la vertu va jufqu'à rendre la vie aux parties qui paroiffoient l'avoir perdue, (c);

Voici encore la formule d'une autre fomentation.

(a) Dans l'endroit cité tout à l'heure.

(fc) Fid. Koenerding dans fon Traité de la gangrène £c du fphacele ,
publié à Amfier-

dam , en langue flamande , en 1698. /n-8°. p. 9.

(c) Oper. de chir. chap. de la gangrène
; j'ai m ces remèdes échouer plus d'une fois.
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Pren. des feuilles de fcordium , d'abrotanum , d'abfinthe , 6c de rue récentes

,

de chacune une poignée ; de fleurs de camomille , une poignée ; faites

bouillir dans f. q. d'eau commune , 6c dans deux livres de la coulature

,

ajoutez d'efprit de vin thériacal
,
quatre onces ; du favon de Venife

,

deux onces ; du fel gommé , demi once. Faites une fomentation.

On trempe dans ces différentes fomentations des linges ou des flanelles qu'on,

applique chaudement fur la partie, mettant encore par-delTus, pour mieux
conferver la chaleur , des compreffes épaifles ôc en plufieurs doubles , ou

bien des briques ou des oreillers chauds autour du membre.

VIII.

Remèdes Simon Paull {a) , 8c d'autres Auteurs , recommandent pour les pauvres
,

domeftiques ^omme Un remède domeflique qui coûte peu , &. qui eft cependant très-effi^
pour les pau- *-' i / i j.

>*fês. cace , la faumure de choux confits. Valefcus de Tarente a dit depuis long-

tems que la fiente de cheval ou de bœuf, cuite dans du vin ou dans du vinai-

gre , fournit une fomentation excellente dans ce cas. Long-tems après lui

,

Silvius 8c Paul Barbette en ont fait une efpèce de fecret pour la gangrène;

mais c'eft un remède très-fale
,
prefque indigne d'un Médecin , dont on ne

peut fe fervir pour les gens à leur aife , Se qu'il faut abandonner aux pau-

vres. Le fcordium , l'abfinthe , ou l'abrotanum
,
qu'on fait bouillir enfemble

ou féparément , dans l'eau de mer , ou à fon défaut , dans l'eau falée , dans

le vinaigre , ou dans' un mélange de ces dernières liqueurs , font un des meil-

leurs remèdes qu'on puilTe employer contre la gangrène ; on en fomente plu-

fieurs fois par jour la partie , 8c l'on place tout auprès des briques ou des

couffins chauds , afin de maintenir la chaleur. Il n'eft pas nécelTaire pour
cela de découvrir trop fouvent le membre ; il fuffit d'arrofer fouvent les com-
preffes avec la fomentation chaude , ôC d'entretenir la chaleur comme nous

venons de le dire {b).

IX.

Conduite à ^^^^^ ''^ gangrène a fait des progrès , & tend prochainement au fphacele
,

scnir quand Sc plus OU doit s'cmpreffer de lui oppofer des remèdes efficaces. On doit

jend^^fpha- P^^cer au premier rang les fcarifications fréquentes
,

pouffées jufqu'au vif,

celé. èc dirigées fuivant la longueur du membre , 8c même en travers , lorfqu'on

peut le faire avec fureté , comme au bras , à la jambe , à la cuiiTe
;
par le

moyen de ces fcarifications , on donne illue aux liquides qui croupiffent

fous les gaines aponévrotiques des mufcles , & en débridant ces gaines , on

rétablit le mouvement des autres liqueurs
,
qui étoit comme fufpendu 8c fuf-

(a) In quadripartho botanico , itemque ephem. nat. cur. Ann. 2. p. 463.

(a) Harvis veut dans fa XI. dilï. chirurg. que fi l'inflammation commence à tourner en

gangrène , on plonge la partie , s'il eft poflible , dans du vin rouge chaud , Se qu'on la fo-

mente avec le même remède. Dans le Commerce de Nuremberg, ann. 1737 ,
pag. 413 ,

on exalte beaucoup la vertu de la perficaire vulgaire & orientale , ainfi que les feuilles de

tabac cuites dans du vin , appliquées fur la partie , &. même prifes intérieurement.
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foqué par leur contraftion. Après cela on frotte 8c l'on pénétre bien la partie

malade des remèdes ftimulans , difcuffifs ôc anti-feptiques du §. VII. auxquels

on peut ajouter de l'huile de gérofle
,
qui eft un excellent remède contre la

gangrène ; l'huile ou l'efprir de thérébentine peut tenir lieu de tous les

autres ; c'eft encore un merveilleux anti-feptique. On appliquera par-delTus , fi

on le juge à propos , un cataplafme pénétrant 8c réfolutif , afin de rétablir,

s'il en eft tems encore , le mouvement du fang dans la partie : le cataplaf-

me fuivant peut convenir dans ce cas.

Pren. des feuilles de fcordium , de mauve, d'abfmthe', & de matricaire,

de chacune deux poignées ; de menthe Sc d'abrotanum , de chacune

une poignée.

Faites cuire le tout dans de l'oxicrat , 8C dans un vafe bien fermé
,

jus-

qu'à confiftence de cataplafme ; on y ajoute enfuite demi once de fel am-
moniac , deux onces de farine de graine de lin , huile de rue ou de camo-
mille , une once ôc demi ; faites un cataplafme. Avant de l'appliquer on l'ar-

rofera toujours avec de l'efprit de vin camphré ou thériacal
,
pour en aug-

menter la vertu. On peut fubftituer à ce cataplafme celui qui eft recommandé
par Koenerding (a) , 6c que voici.

Pren. de la mie de pain blanc , une livre ; poudre d'abfinthe , de rue ,

êc de fcordium , de chacune une poignée : faites cuire dans f. q. de vinjufqu'à

confiftence de cataplafme : après une légère coftion , ajoutez -y quatre onces

d'efprit de vin camphré , 5c appliquez chaudement. Une obfervation impor-

tante fur l'ufage des fomentations Sc des cataplafmes , eft qu'il ne faut pas les

-changer trop fouvent , mais feulement de trois en trois ou de quatre en quatre

heures pendant le jour ; l'expérience ayant appris que les humeurs épaifties

& croupilTantes s'atténuent 5c fe réfolvent mieux par ce moyen
,
que fi l'on,

découvroit la partie à toutes les heures , comme certains font dans l'ufage

de le faire {b). Une féconde attention non moins imiportante , eft d'appliquer

toujours 5 non-feulement les fomentations & les cataplafmes chaudement
,

mais d'en entretenir foigneufejnent la chaleur , en enveloppant la partie dans,

de grandes compreiTes bien épailfes , ou dans des couffins qu'on a fait chauffer

auparavant , ou en tenant des briques chaudes dans le voifinage du membre
,,

afin que les remèdes pénétrent , ftimulent 8c réfolvent plus puiflamment : fi

(a) Dans fon Traité de Ta gangrène, cité ci-deiïlis, pag. 9.
(a) Garengeot dans fon Traité des opé'ations , chapitre de la gangrène, veut qu'on ne

change l'appareil dans cette maladie qu'une fois tout au plus en 14 heures ; mais comme il

peut Turvenir pendant ce tems de grands changemens dans la partie , dont il importe que le

Chirurgien foii inllruit pour prévenir de plus grands progrès, & qu'il n'efl: guère poflîble en
outre que les remèdes confervent leur vertu pendant un tems aufîUong, 1 ous croyons qu'il

fera mieux que le Chirurgien vifite quelquefois dans la journée la partie malade , afin de
pouvoir }uger plus promptement de l'état des ctofes» Ëi varier le traicemeat,, fuivaaEq_iia

les circonftan«es i'exig^eroau
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on les laiflbit refroidir , ils feroient infiniment plus nuifibles qu'avantageux :

il eft incroyable combien ces differens remèdes font efficaces pour guérir la

gangrène ôc pour détourner le fphacele , lorfqu'ils font bien adminiftrés. Mais
fi le quinquina produit réellement les effets merveilleux qu'on lui attribue

dans ces maladies , il ne fera plus befoin déformais de tant de remèdes , d'at-

tentions Se de précautions gênantes & incommodes {a).

X.

Curedufpha- Si la mortification s'eft emparée entièrement de la partie , enforte qu'ayant"*
perdu tout fon reffort elle conferve Fimpreffion du doigt lorfqu'on la preffe,

6c que devenue entièrement infenfible , noire ÔC livide , elle exhale une

odeur infeûe 6c cadavereufe , tous les remèdes ne fçauroient lui rendre la

vie , Se l'on n'a plus , comme dit Celfe ,
que l'unique 2<. trifte reffource de

l'amputation
,
pour empêcher que le mal ne gagne les parties faines ; mais

on doit fe comporter différemment fuivant que la gangrène ou le fphacele ont

fait plus ou moins de progrès , 8c fuivant la qualité de la partie attaquée. En
effet , s'il n'y a feulement qu'une partie du pied , ou de la jambe qui foit fpha-

celée , comme le tarfe , le métatarfe , le talon , le gras de jambe , 5cc. 6c

fur-tout fi la gangrène n'a pas pénétré au-delà de la peau & de la graille , il

ne faut pas d'abord penfer à emporter tout le membre , mais conferver au

contraire tout ce qui eft fain , 6c n'enlever feulement que ce qui eft gâté
;

ce qui doit fe faire , à mon avis , de deux manières , ou par la fuppuration

,

comme nous l'avons dit en parlant des charbons peftilentiels ( chap. XI. §. VI.

.&c fuiv.) ou par les cauftiques. Lorfqu'on choifit la voie de la fuppuration , il

faut avoir trois chofes en vue : i°. de l'accélérer autant qu'il eft poflîble ;

2°. de procurer la chute 6c la féparation de la chair morte d'avec la faine
;

3°. de déterger l'ulcère, de maintenir en bon état les parties qui n'ont point

fouffert , 6c d'amener enfin la cicatrice ou la réunion.

X I.

Comment Lcs grandes 8c profondes fcarifications
,
pouffées avant pour caufer quelque-'

on accélère Jouleur au malade , ôc faites fur-tout tout près des parties faines , ne contri-

tion, buent pas peu à hâter la fuppuration ; elles ouvrent une infinité d'iffues à

la fanie cachée fous l'efcarre , facilitent la pénétration des remèdes , ôC la fup-

puration venant à s'établir par ce moyen , les parties gâtées fe féparenr aifé-

ment de celles qui font encore vivantes. Les remèdes émolliens & les bal-

famiques ou anti-feptiques , font excellens pour accélérer cette féparation , lorf-

ia) J'ai fait le ptemier eflai de ce remède furiine femme graffe Se prefque fexage-

naire, qui avoit une gangrène de caufe interne à la partie inférieure de la jambe , laquelle

s'éiendoit jufqu'au tarie &. au métatarfe ; le fphacele s'étoit déjà emparé des tégumens com-

muns; toutes les fois que la femme prit le quinquina , elle le rejetta furie champ, ainlî

que tous les autres remèdes ,"par le vomiflement , dont elle ,ctoit attaquée avant la pre-

mière prife du kina ; enforte que je fus obligé de m'.e.n pafîer. Cependant, après bien

d'autres remèdes inutiles , je parvins enfin à arrêter le .vomiflement au .moyep des .eavix

minérales de Pyrmont froides (car chaudes ou liédes elle -les pgjettoit. )
qu'on
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qu'on les emploie de la manière fuivante. On commence par faire couler dans

les incifionsune quantité d'efprit de thérebentine affez grandepour que la partie

en foit bien pénétrée , & pour ainli dire imbibée ; on la frotte enfuite avec quel-

que onguent digeftif , 6c on la couvre enfin d'unebonne fomentation ou d'un bon
cataplafme anti-feptique. On peut ajouter aux remèdes prefcrits ci-devant

( §§.

VII. VIII& IX. ) la fomentation que voici : Prenez de Ja décoâion d'orge , ou

de feuilles de fcordium une livre ; du vinaigre de rhue , lîx onces ; de l'efprit de

vin thériacal, quatre onces ; du fel marin ou du fel gemme, une ou deux on-

ces ; mêlez. On trempe dans cette décoâiion chaude , des compreffes qu'on

applique fur la partie fcarifiée , &C qu'on a foin de renouveler fouvent
,
jufqu'à

ce que le mal s'arrête Sc cefïè de faire du progrès ; ce qu'on reconnoît en ce

que la tumeur dans la partie malade s'aflâiffe & diminue , tandis au contraire

que les chairs faines des environs rougiffent 8c fe tuméfient tout à l'entour.

Quand les chofes en font là , la fuppuration Sc la féparation du mort d'avec le

vif arrivent infenfiblement en deux ou trois jours. Pour ramollir l'efcarre &C en

accélérer la chute , on peut fe fervir très - utilement du cataplafme fuivant, ou

de tel autre de même qualité.

Prenez de feuilles de fcordium , deux poignées ; de feuilles de mauve , de

jufquiame 8c d'akhea , de chacune une poignée; de fleurs de lavende demi
poignée ; faites cuire dans du vinaigre ou dans l'oxicrat, jufqu'à confiftence de

cataplafme; ajoutez-y à la fin trois onces de farine de lin , une once d'huile

de lin , & deux onces de fel ammoniac.

Ce cataplafme ,
qu'on renouvelle de tems en tems , Sc dont on entretient

la chaleur par les moyens indiqués ci-deffus , accélère admirablement la chute

de l'efcarre , fur-tout fi l'on conrinue toujours intérieurement l'ufage du quin-

quina. Les Aâes d'Edimbourg nous apprennent que par cette méthode , & l'u-

fage extérieur du feul efprit de thérebentine , le fphacele s'arrête & l'ulcère

fe guérit. Il y a déjà long-tems que Harris avoit recommandé cet efprit , in-

troduit dans l'ulcère avec de la charpie , comme un très-bon remède , & j'en ai

moi même éprouvé l'efficacité.

X I I.

Lorfque les bords de la peau qui a confervé fon intégrité rougiflent, fe tu- coaimene
méfient légèrement , &: faurniffent bientôt après de la matière purulente, tan- on procure la

dis que d'un autre côté l'efcarre fe refferre 6c commence à s'éloigner de la
car'r'e

&
'u"

chair vive , c'eft une marque que le mal a cefle de faire du progrès , 6c que la déterfîon.

féparation du mort d'avec le vif eft -très-prochaine ; il faut donc , dès qu'elle

commence, faire appliquer fur cet endrait quelque onguent fuppurarif, com-
me le digeftif ordinaire , feul ou mêlé avec de la thériaque, 6c introduire entre

la partie morte 8c la faine ( dont on peut même aider un peu la féparation avec

le biftouri^ de la charpie chargée de cet pnguent, gc appliquer par-delTus

quelqu'un des cataplafmes ci - devant indiqués. Dans les panfemens fuivans

,

en emporte avec les pincettes tous les l-ambeaux gangreneux qui n'ont plus au-

cune adhérence , & l'on coupe avec les cifQSjux PU avec le billoufi , fans

Tom. I.
'

T t

'
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beaucoup de douleur 6c fans inconvénient , ceux qui tiennent encore quelque

peu aux parties faines. On ne fe fert plus enfuite de caraplafmes , mais l'on con-

tinue à panfer l'ulcère avec le digeftif &C l'emplâtre de diachylum , de faturne

ou de minium , ou tel autre emplâtre vulnéraire
, jufqu'à parfaite déterfion

,

après quoi on ne penfe plus qu'à procurer la confolidation 6c la cicatrice , au
moyen encore du digeftif , du baïilicum , des emplâtres ci-deffus , 6c finale-

ment de la charpie féche. •- >..,:..
"rirriûç. [s; uh iJCxjniéSy-j]

Des csiifti-
Bi^i^ d^s Chirurgiens , rebutés de la longueur de la fuppuration , ou par d'au-

ques & de la tres raifons , donnent la préférence aux cauftiques , Sc voici comme on s'en fert.

Tenf/rvir,^
On touche chaque jour avec le beurre d'antimoine , ou avec la pierre à cau-

tère , les bords feulement de la partie corrompue , ou généralement tout ce

qui eft gâté
,
jufqu'à ce que la chair morte réduite en croûte ou en efcarre par

l'aûion du cauftique , fe fépare de la faine , Sc l'on continue toujours l'ufage

des emplâtres , des fomentations , ou des cataplafmes prefcrits ci-deifus §. IX
6c XL qu'on n'interrompt que quand le mal celle de faire du progrès , 6c que

la chair morte abandonne entièrement celle qui eft vivante. On peut emplo-

yer encore pour la même fin , l'eau phagedenique , 6cla leffive corrofive de

-Boerhaave , dont voici la formule :

Prenez trois parties de chaux vive très-forte , 6c neuf de cendres clavelées;

on pile d'abord ces chofes à part , enfuite on les mêle enfemble , &C y ajoutant

un peu d'eau , on les enferme dans une bouteille
,
qu'on place dans une cave

humide , afin qu'elles tombent en dehquefcence : dès qu'elles font réduites en

liqueur, on les coule avec un papier brouillard 8c un entonnoir, 6c on les

garde pour l'ufage dans un vailîéau de verre. Lorfqu'on a befoin de s'en fer-

vir , on y trempe un pinceau ou les barbes d'une plume
,

qu'on paiTe une ou
deux fois par jour, fuivanrles cas, fur la partie gangrenée; ou bien l'on y ap-

plique des linges imbus de la même lelïïve , fans négliger cependant les emplâ-

tres 6c les cataplafmes ci-defllis,
( §. IX ou XL ) ôc l'on continue de cette ma-

nière jufqu'à ce que totK ce qui eft gâté tombe en fuppuration ,oufe détache

fous forme de croûte ou d'efcarre ; cela fait , on travaille à dé terger l'ulcère

par le digeftif, 6c enfuite à le confolider au moyen d'un baume vulnéraire ,,

comme on vient de Je dire tout à l'heure. L'huile où l'eiprit de rhérébentine ,

dans lequel on trempe de la charpie, peut être très-utilement fubftitué au digef-

tif , foit pour mondifier, foit pour confolider l'ulcère. Si pendant qu'on tra-

vaille à la régénération des chairs , il fe préfente encore quelque chofe de vicié ,.

on a recours de nouveau aux corrofifs , 6c l'on fe comporte pour le refte con>
me il a été prefcrit jufqu'ici : le corrofif fuivant de BeUoJl.e eiï il excellent 6c (î

fupérieur à tout autre, félon cft Auteur, qu'on ne doit plus penfer à en cher-

cher de meilleur pour lexàs dont; il s'agit [a)..

Prenez de l'efprit de nitre ou de l'çau farte ,. deux parties ;

ia}Foy, le Chirurgien d'Hôpit^ - -
'

: •
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du mercure vierge , une partie : mêlez 8c faites la diflblution à une douce

chaleur.

On touche la partie morte avec cette liqueur corrofive , ou l'on y applique

de la charpie ou du linge imbus de la même liqueur : tout ce qui eft gâté fe

fépare bientôt du vif ; mais j'ai vu quelquefois que loin que cette féparation

eût lieu , la partie faine même fe trouvoit détruite par l'aâiion de ce corrolif.

XIV.
Bien des Médecins & des Chirurgiens , fur-tout parmi les Anciens , & de nos Ce qu'on

jours encore le célèbre Mr. Boerhaave (a) préfèrent à toute autre méthode, de
(iu"caut'^ry

brûler généralement tout ce qui eft gâté, ou vicié, ou de l'emporter à l'inftant afluel,

jufques au vif avec le biftouri ; mais comme ces procédés paroiffent violens &C

même cruels
,

qu'ils caufent toujours de grandes douleurs , 2>C ne font point

exempts de danger , nous penfons que , tout étant égal d'ailleurs , on doit fe

décider pour la fuppuration ou le cauftique. Ce traitement eft à la fois plus fur

& plus doux, Se moins effrayant, fur-tout aujourd'hui où l'on ne fe fert

prefque plus du feu dans toutes les occafions où l'on peut y fubftituer des mo-
yens également efficaces. II eft cependant aflez commode quelquefois d'em-

porter à l'inftant avec le biftouri les parties mortes qui ont déjà commencé
à fe féparer de faines , auxquelles elles tiennent encore un peu.

• X V.

Enfin , lorfque le fphacele s'eft emparé de quelque portion de extrémités fu- Quand eff-

périeures ou inférieures au point que la putrefaâion a pénétré à travers tous ". ''"'î'" ^°"

les mufcles jufqu'aux os
;
qu'il a refifté à tous les remèdes ( fc) , ou qu'on a né- tation.

gligé ceux qu'il convenoit de faire , l'unique parti qui refte pour mettre les par-

ties faines. Se la vie même à couvert , eft d'enlever avec le biftouri , la rugine,

le marteau , ou la fcie , tout ce qui eft corrompu dans les chairs , les os Sc

les nerfs. Quant à la manière dont on procède à ce retranchement dans les dif-

férentes parties du corps , nous en parlerons en détail en traitant des opéra-

tions ; mais nous obferverons ici
,
qu'avant d'entreprendre une opération de l'im-

portance des amputations, le Chirurgien doit toujours , tant par égard pour
lui-même

, que pour le bien du malade, demander les lumières d'un habile 8c

fage Médecin, ou même de plufieurs , fi on peut fe les procurer , afin de les

rendre juges de la néceffité de l'amputation , Sc qu'il ne lui foit pas imputé
dans la fuite d'avoir retranché témérairement Sc fans des raifons indifpenfa-

bles , une partie extrêmement néceflaire
,

qu'il auroit été peut-être poffible

de conferver. On examinera en outre , fi les forces du malade font fuffifan-

tes pour le mettre en état de foutenir l'opération ; il s'agit de plus de décider

s'il eft à propos de l'entreprendre dans les gangrènes de caufe interne ,
qui ont

réfifté à tous les remèdes, Sc dans iefquelles l'amputation eft ordinairement in^

(a) Aph. 462.

( i ) Celfe avoit déjà dit , liv. V. ch. 26. n°. 34. Il arrive quelquefois que tous les fecours

font inutiles, St que le mal continue à s'étendre.

.
Ttij
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frùétueufe {a). Si on s'y détermine , après une mûre délibération, on doit en-

core avoir une attention très-importante
,
qui eft de veiller foigneufement à la

confervation des forces , de peur que la longueur du traitement , Se la pro-

digieufe quantité de pus que la plaie rend journellement dans ces occafions>

ne fafîe périr le malade par le dégoût ou la fièvre lente.

S^ ' " '

•

'

'
'-^"

' • ^^
CHAPITRE XV L

De la Brûlure.

I.

CE n'eft pas fans fondement que nous rapportons la brûlure à la clafle

des inflammations , car non-feulement les lignes St les fymptômes en font

les mêmes , mais encore les terminaifons. Nous entendons par le mot de brû-

lure , l'efpèce de lézion produite par le feu même , ou par les corps qui en font

pénétrés ; ainlî l'on ne compte pas uniquement le feu proprement dit parmi

les caufes de la brûlure , mais généralement tous les corps durs 6c brûlans

,

comme le fer ôc les autres métaux ardens ou fondus , les charbons em-
brafés , la poudre à canon , Sc tous les liquides , tels que l'eau , la bierre , le

vin, le bouillon, l'huile , l'eau de vie , 6cc.

II.

Caraftère Dès que le corps reçoit l'impreffion de quelqu'une de ces matières , les fî-

de là brûlure, j^fes ôc les petits vaiffeaux fouffrent néceffairement des froncemens & des

ruptures fubites ; le fang & les autres humeurs s'extravafent , croupiffent, £c

fe corrompent. Mais comme la brûlure produite par des corps folides , eft gé-

néralement plus fâcheufe que celle qui eft occafionnée par des liquides , on
peut confidérer différens dégrés dans ce mal , ainfi que dans les inflammations ^

fuivant que la brûlure eft plus ou moins forte.

1 1 L
E''« M"a- On peut en établir quatre dégrés ; le premier 5c le moins confidérabîe , eH

^' ^'
celui dans lequel la partie brûlée eft rouge , chaude 6c douloureufe , ôC où il fe

forme , après un court efpace de tems , une ou plufieurs véflcuks fur la peau ;

le fécond , celui où il paroît des phliftaines d'abord après la brûlure , avec de

très-grandes douleurs ; dans le troifième , la peau , la graiffe & la chair mê-

Hîe font réduites en croûte dans l'inftant : tel eft ordinairement l'efTet des

corps rouges ôC brûlans ; dans le quatrième enfin , la chaleur agit avec une

telle violence
,

que toutes les parties en font détruites jufqu'aux os. Le troi-

fième degré paroît aflez bien répondre à la gangrène , 6c le quatrième au fpha-

cele ; d'où l'on voit que la brûlure reftemble d'affez près aux inflamm.ations ,.

( (3 ) Garangeot , & plufîeurs autres Praticiens , rapportent de ces cas malheureus àû
h gangrène a gagné les patties ciiconvoifînes , à la fuite de l'amjiutatioB»
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& que chacun de fes dégrés peut être reconnu à peu près auK mêmes fignes.

IV.

On peut juger de Tiffue ou de l'événement de la brûlure , 8c par le degré de Prognoftic.

celle-ci, & par l'importance plus ou moins grande de la partie brûlée ; ainfi

,

par exemple , on regardera comme un plus petit mal une brûlure de la main
ou des doigts fuivie de quelques veflîes

,
que la plus légère brûlure de l'œil , ce

dernier accident entraînant prefque néceilairement la perte de la vue , à

caufe de la délicatelTe de l'organe. La longueur du tems pendant lequel le feu

a agi , Se l'étendue de la brûlure , doivent aulTi entrer en coniidération , la

grandeur de la lézion étant évidemment proportionnée à ces deux chofes. Si

tout le corps fe trouve brûlé dans une incendie
,
par la poudre à canon, ou par

quelque liquide bouillant
,
quelque légère que foit la brûlure , le cas eft tou-

jours extrêmement grave ; car les infortunés à qui ce malheur arrive ne pou-

vant refter ni couchés , ni alTis , ni même dormir à caufe des exceflives dou-

leurs qu'ils fouffrent , il eft prefque impoffible que l'épuifement , la fièvre Sc

le fphacele ne les faffent périr , fur-tout fi ce font de jeunes enfans
,
qui font

plus foibles, moins patiens 6c moins capables de fe procurer une fituation com-
mode que les perfonnes raifonnables. L.a brûlure eft encore d'autant plus dan-

gereufe qu'elle a pénétré plus profondément: celles du vifage font extrêmement
fâcheufes en ce qu'elles laiffent toujours des cicatrices difformes , 6c plus en-

core en ce qu'elles détruifent fouvent l'organe de la vue , ou obligent tout au
moins les paupières à fe coller l'une à l'autre , ce qui produit le même effet.

Le cou ne conferve prefque jamais fa reftitude lorfqu'il lui arrive d'être brûlé ,

à moins qu'on ne prenne des moyens efficaces pour l'empêcher. On eftimera fa-

cilement le danger des autres brûlures par ce que nous venons de dire , 8c en
confidérant attentivement l'ufage auquel chaque partie eft naturellement def-

tinée.

VL

La cure de la brûlure eft la même que celle *3e l'inflamm-ation , à laquelle Cure du

.nous venons de voir qu'elle relfemble par fes différens dégrés. Dans le pre- P'''^"'''«f ^^•

mier , c'eft-à-dire lorfqu'elle eft légère , on fe trouve très-bien des réfolutifs, féCôLtïoT.
*

tels que ceux qui ont été prefcrits au chapitre du phlegmon ( chap. II. §. IX
& fuiv. ). Il y en a de deux efpèces , fçavoir des aftringens Sc des èmolliens

;

on doit compter parmi les aftringens légers l'efprit de vin fimple {a) , rediflé

,

ou camphré , avec lequel on humefte ou l'on fomente la partie en y trempant
des linges. On peut employer à peu près aufii utilement le vinaigre de lithar-

ge , la faumure de choux confits , ôc de l'oxicrat dans lequel on fait bouillir

du fel ; on renouvelle très-fouvent l'application de ces remèdes , de même que
celle de l'efprit de vin ; l'huile de thérèbentine, dont on oint fouvent la par-
tie , eft encore un excellent moyen. Il n'eft point mal auffi de préfenter fur le

(a) Sydenham le recommande avec raifoa comme un excellent remède , dans fes opu&
cules pratii^ues.
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champ la partie brûlée , comme la main ou le doigt , au feu ou à la flamme
d'une chandelle , 6c de l'y tenir aufîî long-tems qu'on peut le fupporter , l'ap-

prochant Se l'éloignant alternativement
,
jufqu'à ce que l'ardeur ôc la douleur

• fe trouvent calmées
;
par ce moyen non-feulement l'aftion vive 8c continuée

de la chaleur remet en mouvement 8c fait circuler de nouveau le fang fta-

gnant , mais on prévient encore le plus fouvent les phliélaines ôc tous les autres

fymptômes graves qu'entraîne la brûlure , Sc l'on vient ordinairement à bout

d'en guérir fans beaucoup de peine le premier degré , fur-tout fi l'on fait ufage

en même tems des remèdes prefcrits çi-dclfus.

V I.

5». Par les La méthode émoUiente
,
quoique prefque entièrement oppofée à la précé-

mo lens.
d^ntc , n'en eft pas moins efficace ; en faifant ceflér le froncement ou la crif-

pation des fibres ôc des vaifleaux , elle y rétablit la circulation du fang 6c des

humeurs. On fe trouve donc fort bien, i°. de l'eau commune feule & modé-
rément échauffée , dans laquelle on trempe des linges qu'on applique fur la

partie 6c qu'on renouvelle de tems en tems
,
jufqu'à ce que l'ardeur & la dou-

leur fe difîipent petit-à-petit. x°. On augmente confidérablement l'efficacité de

l'eau , en y faifant bouillir des fubftances émollientes , telles que l'althéa , la

mauve , le bouillon blanc , les femences de lin & de fénugrec , les graines de

coings, Sec. 3°. On fe trouve fort bien auffi des cataplafmes faits avec les

mêmes maHcres , Se même de toutes les efpèces de bouillies qu'on a fous la

main , appliquées auffi chaudement qu'il eft poffible de le fouffrir , car il

n'en eft prefque aucune qui n'ait au moins quelque vertu émolliente. 4°. Les

huiles émollientes , telles que l'huile de lin , d'amandes douces , d'olives
,

de lys blanc , de pavot , de jufquiame , Sc autres de ce genre {a)
,
qu'on ap-

plique fur la brûlure avec des linges , ou dont on oint fouvent la partie avec

les barbes d'une plume ou avec un pinceau
,
pour empêcher qu'elle ne fe fe-

che ; ces huiles , dis -je , font excellentes pour adoucir 6c pour ramollir.

5°. Enfin , nous ne devons pas paffer fous filence l'onguent de Mynficht pour

la brûlure
,
qui eft un très-bon adouciffant ; on le fait avec l'huile de lin ou

d'olives Se le blanc d'œuf , & on s'en fert de la même manière que des autres;

le mucilage de graines de coings eft auffi très - efficace. Au furplus , il eft

important d'avertir que tous ces diffiérens remèdes ne font prefque d'au-

cune utilité , fi on n'a foin de les renouveller fort fouvent. Si la brûlure eft

au vifage , on fera ufage
,
pour faciliter l'application des remèdes Sc pour les

maintenir aifément en place , d'une efpèce de mafque de linge
,
qu'on humefte

continuellement avec des matières aqueufes ou huileufes ( voyei la planche

XXXVII ). Si la brûlure eft au cou
,
pour empêcher qu'il ne fe retire 6c ne

perde fa rectitude , on y fera un bandage qu'on appelle le divijîfy 8c que nous

décrirons à l'article des bandages.

VIL

Cure du fe- Dans le fecond degré de la brûlure, que nous avons dit être accompagné
cond degré.

'

{a) Pline dit dans le 4^ chapitre de fon K^lir. livre
,
que l'huile de myrthe guérit la

ibrûlure.
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de véficules , il n'eft poinr du tout à propos d'ouvrir les dernières , ni d'expofer

à l'air la peau dépourvue de fon épidémie , en emportant celui-ci lorfqu'il eft

déjà entamé par la brûlure , car il réfulte de-là des douleurs atroces : ce qu'on

a prefque toujoiurs de mieux à faire, eft d'appliquer à l'inftant le premier des

remèdes ci-deffus qui Ce préfente fous la main , comme de l'eau ou du vin

chauds , de i'efprit de vin , Sec. 6c de le renouveller très-fréquemment
; par

cette conduite non-feulement on calme l'ardeur 6c la douleur , mais la peau

même
,
quoique féparée de fon épidémie , ne reçoit prefque aucune atteinte. Si

cependant la douleur perfiftoit toujours , on auroit recours aux adouciffans :

les meilleurs font l'huile de lin , l'onguent pour la brûlure de Mynficht , dont

il a déjà été parlé ci-deffus , le nutritum Sc l'onguent de litharge , ou le pom-

phohx , dont on oint fouvent la partie , ou des linges qu'on y applique. Après

que la chaleur 6c la douleur ont infenfiblement difparu , on fe fert
,
pour ren-

dre la peau égale 6c faire renaître l'épiderme , de l'emplâtre pour la brûlure

ou de celui de minium. Lorfque le fécond degré de la brûlure eft plus con-

lîdérable , ôc qu'elle occupe une grande partie du corps
,
pour prévenir l'e-

xulcération , des cicatrices difformes, & même la gangrène, on ne peut fe

difpenfer de tirer copieufement du fang au malade , fur-tout s'il eft pléthori-

que , 8c même jufqu'à défaillance , fuivant l'eiÎDèce 8c la grandeur de la

brûlure; on donnera enfuite un purgatif un peu fort, mais rafraîchiffant , tel

que ceux que nous avons prefcrits ci-delfus au chapitre des contufions ( liv.

I. chap. XV. §. XIII. ) , Se l'on fe comportera pour l'extérieur comme nous

venons de le dire. Chez les enfans ,
qu'il eft fouvent difficile de faigner , 8c à

qui la faignée paroît moins convenir , il fera bon pour faire diverfion, de réité-

rer la purgation. Du refte , dans les brûlures , ainfi que dans les plaies Se les

autres inflammations confidérables , on fera garder un régime très-exaft. On ne

donnera que du bouillon 6c d'autres nourritures fort tenues : tout ce qui eft

pris avec excès 8c tout ce qui échauffe , eft extrêmement nuifible , en ce qu'il

augmente l'ardeur 6c la douleur. Bygbi prétend que rien n'eft plus efficace

pour tempérer la chaleur qui naît de la brûlure,que I'efprit de fel dulcifié qu'on

fait prendre de tems en tems au malade, ou féparèment ou dans fa boiffon, à la

dofe de X à XV gouttes ; on ne fçauroit ci'oire combien la méthode que nous

venons de prefcrire , employée à propos 6c fans perdre du tems , eft avanta-

geufe pour diffiper tous les accidens qu'entraîne la brûlure , S^ amener une heu-

reufe guèrifon.

VIII.

Quant au troifième degré de la brûlure , où il fe forme d'abord une croûte Cure du

ou une efcarre , on ne peut y remédier ou le guérir que par la fuppuration. "•«'fi^nie^
Si la brûlure eft au vifage , il faut fe précautionner avec foin contre les cica-

^'

trices difformes ; on s'abftiendra donc de tous les onguents defficatifs , 8c de
prefque tous les emplâtres

,
quoique regardés par bien des gens comme des

fecrets infaillibles , Sc des remèdes merveilleux pour la brûlure. Il y a toujours

lieu de craindre qu'en defféchant à l'excès Sc crifpant les fibres 6c la peau ,

. ils ne rendent la cicatrice très-difforme , ou beaucoup moins belle qu'elle ne
l'aurait été fans eux. On n'a rien de mieux; à faire pour prévenir cet acci-
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dent
,
que d'accélérer le plus qu'il eft pofllble la chute de la croûte , afin de

donner iflue à la fanie acre 5c corrofive qui croupit au-deffous ; mais la grande
.

difficulté eft de fçavoir comment on doit s'y prendre pour enlever l'efcarre :

ceux qui l'arrachent violemment avec les mains , ou qui l'emportent avec

des inurumens tranchans , ne confultent guère l'utilité des pauvres malades
;

car s'il y a des remèdes efficaces contre cette efpèce de brûlure , ce font aflii-

rément , autant que j'ai pu l'obferver, ceux qui font pris dans la claffe des

émoUiens. On appliquera donc d'abord fur la partie quelqu'une des matières

émollientes recommandées, au §. VI. & la première qui tombera fous la

main , comme l'eau chaude , l'huile , le lait , où l'on trempe des compreffes

en plufieurs doubles qu'on renouvelle très-fouvent ,
jufqu'à ce que l'efcarre fe

fépare par dégrés 8c peu-à-peu de la chair vive. Lorfque cette féparation com-
mence à fe faire , à chaque panfement

,
qu'on doit réitérer trois à quatre fois

par jour , on enlèvera avec les pincettes , les cizeaux, ou le biftouri , com-
me on le pratique dans le fphacele , tout ce qui ne tient plus au vif ; on oint

bien enfuite ce qui refte de la croûte avec du beurre ou de l'huile, en con-

tinuant toujours exaftemenr les fomentations. On infifte fur ce traitemenr

pendant deux , trois , ou quatre jours. Après la féparation entière de l'efcarre,

il faut penfer à mondifier &C à confolider enfuite l'ulcère. On fe fert pour la

déterfion , de quelque onguent digeftif mêlé avec le miel rofar ; Sc pour la réu-

nion , dupompholix , de l'onguent de litharge , ou de l'emplâtre pour la brûlure
,

comme de ce qu'il y a de mieux. Si l'on rejette les émolliens pour n'employer

que les emplâtres 8c les onguents defficatifs , dont on couvre les croûtes , on
a tout lieu d'appréhender , comme l'expérience en fait foi

, que la crifpation

des parties circonvoiOnes , 6c les creux que fait à la peau la fanie acrimo-

nieufe , ne caufent une cicatrice difforme. Si on veut cependant malgré cela

fe fervir de cette dernière méthode , à l'exemple du plus grand nombre des

Chirurgiens , on aura foin du moins , fi la croûte ne tombe pas d'elle-même en

deux ou trois jours , d'y faire de nombreufes fcarifications
, pour donner ifliie

à la fanie qui eft cachée au-deffous , ainfî qu'on le pratique dans la gangrène

Se dans le fphacele (a). On applique enfuite très - affidûment fur la partie les

fomicntations recommandées ci-deffus , afin de ramollir 6c d'achever de déta-

cher la croûte , ayant fait précéder avant tout la faignée 6c la purgation. L'e-

xaâitude dans le régime eft encore plus néceffaire dans cette méthode que

dans la précédente. Au refte
,
pour favorifer la régénération de la peau , on

fe trouvera fort bien d'expofer très-fouvent la partie à la vapeur de l'eau chaude

ou du lait ; fi l'on voyoit qu'elle tardât trop à fe faire , on peut l'accélérer au

moyen de la cire 5c de l'huile d'œuf.

I X.

Cure du Mais que fera-t-on enfin dans le quatrième 8c le plus dangereux degré de
^"*'^'^"'* la brûlure ? Si elle a pénétré jufqu'aux os , & qu'il ne refte rien de vivant

,

tous les remèdes font inutiles , on n'a plus que la trifte reffource de l'am-

(a) Voye^ le cbap. XIV. §. vu.
putation
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putation du membre brûlé , comme nous l'avons dit pour le fphacele
, ( chap.

XIV. §. XIV. ) 8c encore faut-il fe hâter le plus qu'il eft pofTible, afin de prévenir

le progrès de la pourriture. On peut confulter à ce fujet une dilTertation de

mon fils fur une nouvelle méthode d'amputer le bras (a)
,

qui a très-bien réuffi

à un malade qui fe trouvoit dans le cas dont nous parlons.

^ — -^=S^=v -----.-^s=^

CHAPITRE XVII.

Du Shirre.

I.

NO us avons dit ci-deflus que le skirre eft la quatrième terminaifon de Ddfinltlosô

l'inflammation. On donne le nom de skirre à une tumeur dure Sç prefque

indolente
,
prefque toujours formée par un fang épais Sc glutineux qui s'endur-

cit dans les glandes
,
quoique le skirre puifle avoir aufll fon fiège dans d'autres

parties , 6c fur-tout dans la graifle {b ).

ï I.

On voit par-là combien le fiège de cette maladie peut être diverfifié , car siège &
le skirre n'arrive pas feulement dans les parties intérieures , comme le foie , '^f^^"

***

la ratte , le pancréas , le méfentère , le poumon 8c l'utérus , mais encore dans

les parties extérieures , telles que les lèvres , la langue , les amigdales , la gor-

ge , le palais , les gencives, le cou , les mammelles, les aiffeUes , Iss aînés , la

verge , les tefticules , ordinairement à la fuite d'une inflammation qui a pré-

cédé , mais quelquefois auffi fpontanément 8c fans inflammation antécédente
,

fur-tout dans les fujets dont les humeurs font épaiffes 6c gluantes. Il provient ^

auffi alTez fouvent de caufes externes , comme coups , chutes , 6c autres ac-

cidens femblables.

III.

Dès que le skirre eft formé , non-feulement la partie durcie devient inca- Ses cfFets;

j)al>k d'exercer fes fondions naturelles, mais elle porte encore obftacle à

celles des parties circonvoifines , en les comprimant ; on ne doit donc pas être

furpris fi on voit paroître dans ces dernières des inflammations , des ulcères

,

des cancers ; fi elles tombent en gangrène
, perdent leur mobilité , pu s'atro-

phient , ou s'il furvient d'autres accidens femblables , fuivant la différence de la

partie lézée , &c l'importance plus ou moins grande dont elle eft dans Tcecono-

mie animale.

IV.

On n'a pas de peine à reçonnoître, le skirre 4)ar la vue & parle taâ., dès Dlagnoftic

(a) /«-4<'. Heiraftad , 1738.

(6) M. Grashuis, tnès-habile Médecin d'Amfterdam , a publié en 1741 une favante dlf-

fcrtation fur le skirre 6c le cancer,

Tom. L V V
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qu'il fe préfenre une tumeur dure fans rougeur, chaleur , ni douleur, fur-tout

dans les parties extérieures Se pourvues de glandes ; car nous n'avons delTein-

de traiter ici que des skirres qui fe forment au-dehors , laiffant avec raifoti

aux Médecins le foin de reconnoitre Sc de guérir ceux qui arrivent au-dedans

du corps , à l'intérieure

V.

Piognoftic. Il y a plufieurs confjdérations à faire pour établir le prognoftic. i°. Plus

le skirre elt invétéré, & plus il eft dangereux 5c difficile à guérir, i**. Dans les

fujets jeunes 6c bien conïlitués , il fe réfout beaucoup plus aifément que dans

les perfonnes avancées en âge. Les glandes du cou , fin--tout des enfans
,

qur

d'ailleurs fe portent bien , ont rarement de mauvaifes fuites ; vers le tems de

la puberté elles difparoiffent d'elles-mêmes , ou cèdent aux remèdes. Ces glaa-

des
,
particulièrement lorfqu'elles font nombreufes , tirent beaucoup plus à

conféquence dans les perfonnes valétudinaires , ou chez qui l'on foupçonne

le virus vénérien. 3°. Le skirre efi: d'autant plus dangereux, que la partie oti il

fè trouve eft plus noble ou plus nécelfaire à la vie ; & voilà pourquoi les skir-

res intérieurs le font davantage que ceux qui fe forment au-dehors (a). 4°. Le
skirre eft d'autant plus à craindre que les accidens en font plus confidérables ;

tant qu'on ti'y reffent point de douleur il n'y a pas lieu de s'allarmer , mais

dès qu'il devient douloureux ou qu'il s'ulcère , on eft menacé du cancer. 5°,

Enfin , la cure du skirre par l'es médicamens eft en général très-difficile ; on
doit donc bien fe garder de flatter le malade d'une guèrifon afTurée; mais quand

les remèdes ont été infruûueux , on peut quelquefois emporter le mal avec le

fer ou avec les efcarrotiques , fur-tout chez les jeunes gens dont la fanté n'a

fouffej-t d'ailleurs aucune atteinte.

V L

Ciue. Si le skirre eft invétéré , il vaut mieux s'abftenir d"y toucher que d'entre-

prendre de le réfoudre, principalement chez les fujets valétudinaires ou d'une,

mauvaife conftitution ; car il eft très à craindre , fur-tout lorfqu'il occupe le?

mammelles , dans les femmes
,
qu'en tentant d'en proairer la réfolution , on ne

lui fafle prendre une mauvaife tournure , 6c qu'il ne dégénère infenfiblement

en cancer. Mais fi le skirre eft encore récent 6c fans douleur , du moins fort

violente , s'il conferve encore quelque moUeffe , ôc qu'on ait à faire à un fu-

jet d'un affez bon tempérament , on peut en tenter la guèrifon par les réfo-

kitifs internes &C externes, 6c parmi les premiers , il n'y en a- pas de meil-

leurs que les décoâions des bois , ks elfenees ou les teintures réfolutives
,

conjointement avec les mercuriels doux , 8c par intervalles les purgatifs mi-

noratifs {h). Les topiques ne produifent ordinairement aucun effet , ou ils font

plus nuifibles qu'avantageux : on fera donc fagement de joindre au Chirurgien

(a) On en trouve très-fouvent dans les parties internes, particulièrement dans le mércrr.-

tère & dans le poumon , & il eft rare qu'ils ne faflent périr le malade.

( fr^) On peut voir le: traitement interne dans un plus grand détail dans mon. com^ea'^

iium de jftédêcine pratiqiie , chag. XII. g. î§ &c jq»
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un Médecin habile 8c prudent
,
qui pourvoie non-reulement aux remèdes in-

ternes , mais encore au régime dont il convient d'ufer.

VII.

i**. Entre les réfolutifs externes , les emplâtres tiennent prefque le pre- R«'<o!'.!t;oi3

mier rang ; telles font les gommes fimples réfolutives , comme la gomme am- piâttes.

moniac , le galbanum , Fopoponax , le fagapenum , le bdellium , 8cc. appli-

quées feules , ou qu'on mêle enfemble , 6c auxquelles on ajoute fi l'on veut la

poudre de racines de bryoine ou d'ariftoloche ronde. On peut fe fervir auffi

dans la même vue de l'emplâtre de galbanum , de gomme ammoniac , de ciguë,

de i'emplâtre diaphorétique de Mynficht , ou de l'emplâtre de favon de Bar-

bette , féparément ou mêlés l'un avec l'autre. Celui de grenouilles de Vigo 8c

celui de diachylum avec le mercure , ne font pas moins bons , de même que
le fuivant.

Pren. du galbanum &C de l'opoponax , de chacun une once
;

de la gomme ammoniac ôc du bdellium , de chacun deux onces ;

de l'huile d'olive , deux livres ; de la cire jaune , demi livre
;

de la poudre de la racine d'ariftoloche longue 6c ronde , de pierre ca-

laminaire , de myrrhe 6c d'encens , de chacun une once.

Mêl. ôc fait, un empl. fel. l'art, {a).

VIII.

Après les emplâtres réfolutifs viennent les onguents 8c les cataplafmes *"• P" !«,A ,-r •iri j- ••! 1. cataplafmes.
de même qualité ,

parmi lelquels on doit compter principalement l onguent

que voici ;

Prenez de l'onguent martial , de la graifle humaine , de l'huile des phi-

lofophes , du favon , 6c du pétrole blanc , de chacun la quantité qui con-

vient , Se faites un onguent
,
que Mittermayer recommande comme très-

éprouvé 5 dans fa dilTertation fur les écrouelles du Tyrol
,
pag. z i. ou bien :

Pren. racines de bryoine blanche
,

quatre onces ; d'ariftoloche ronde , 6c

d'angelique , de chacune une once ; de feuilles de fabine , de rhue , de

fcordium ÔC d'abiinthe , une poignée ; fleurs de camomille , une poignée
;

fleurs de mélilot , de fureau , d'althea , ôc de petite centaurée , demi
poignée.

Faites cuire avec f. q. d'eau fimple jufqu'à confiflence de cataplafme dans

un vaifi'eau fermé , & fur la hn ajoutez :

du galbanum diiTous dans du jaune d'œuf , trois onces 5 de la farine de

graine de lin , deux onces ; de l'huile de lin, q. f. F. un cataplafme.

(a) Mayerne recommande beaucoup l'emplâtre fuivant. Prenej empl. de diachyl. de
mucil. Si celui de grenouilles , avec la quatrième partie de mercure , de chacun deux
onces ; du einnabre rédujt en poudre très-fine , 8t du mercure , de chacun demi once ; de
racines de bryoine & de fceau de Salomon pulverifées , de chacune trois gros ; du cam-
phre un gros ,• du baume du Pérou, q. f. M. f. un emplâtre pour les glandes skirreufes.

Vv ij
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On applique ce cataplafme chaudement 6c on le change fbuvent , ©u ff

on le juge à propos , on fomente la partie avec du vinaigre dans lequel on a
fait bouillir les plantes ci-defllis , fans néglige! pendant ce rems - là les

remèdes internes.

IX.

30. Par les Quelques-uns emploient Sc recommandent beaucoup les vapeurs acides pour
vapeurs aci-

j-g^ovidre le skirte ; Sc en efFet, on fe trouve bien communément d'expo-

fer de rems en tems pendant chaque jour la partie , couverte d'un linge fin ,.

ou de toute autre manière , aux vapeurs chaudes d'un bon vinaigre fimple ,.

ou fait avec la lavande , le fureau , la rhue , ou la thériaque. Certains jet-

tent fur une pierre rougie au feu quelqu'un des vinaigres dont nous ve-

nons de parler , 6c en font recevoir les vapeurs de la manière qu'on vient

de le dire , ou par le moyen d'un entonnoir ; d'autres enfin , allument une
certaine quantité de foufre dans un rechaud , ou jettent depuis dix à douze

jufqu'à vingt grains de cinnabre fur des charbons ardens ou fur une pierre-

très-chaude , 8c préfentent le skirre aux puiffantes vapeurs acides qui s'en

élèvent. Sur quoi on doic bien prendre garde que ces Vapeurs ne foient trop

violentes , ou trop fréquemment employées , & qu'on ne les refpire impru^

demment par la bouche ou par le nez : on ne fçauroit croire combien ces va-

peurs font ennemies du poumon , fans compter que celles du cinnabre y à rai-

fon du vif argent q^u'elles contiennent , excitent puiirammenr la falivation.

40. Parles. Les mercuriel's employés tout d'abord , ou après que les autres remedes-

ont été infruftueux , font de la plus grande efficacité. Outre l'ufage interne

du mercure , on prépare un excellent onguent réfolutif avec ce minéral , la

graifle de cochon , 6c la quantité de thérébentine qui eft néceflaire pour étein-

dre le mercure ; on bat 8c on mêle bien le tout dans un mortier de verre

ou de pierre. On oint Sc l'on frotte bien le skirre avec cet onguent trois ou

quatre fois par jour , appliquant enfuite fur la tumeur l'emplâtre de Vigo

eum mercurio , ou tel autre de même qualité. Mais pour empêcher que ces

remèdes mercuriels n'excitent une falivation peut-être nuifible , ou du moins

fort incommode , il fera néceflaire de donner tous les quatre ou cinq jours

au malade quelque léger purgatif , comme la poudre de jalap ^ ou les

pilules laxatives , afin d'entraîner le mercure par les felles. On a foin pen-

dant ce tems-là d'examiner fouvent le gofîer , dont la douleur Sc la tumeur

annoncent communément la falivation. Lorfque ces indices fe manifeflent ,.

oa e& obligé de revenir plulleurs fois aux purgatifs , 6c de fufpendre l'ufage:

des mercuriels^ jufqu'à ce qu'ils aient difparu. En fe comportant, dans la

cure du skirre , avec cette circonfpeftion , on peut fe flatter d'une heureufe:

guérifon ,. à moins que les chofes ne fuffent déjà portées à un état défelpéré..

XL
Curapacie Si fes rcmedes dont aous lenons- de parler ont été inutiles pour réfoudre

fer & p.r les [q skirre » il (mi em veiair enfis à i'exti^patioû , quoique plufieurs foient: d'œ:
siuftiijueît
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avis contraire , afin de prévenir le cancer
,
qui en eft une fuite ordinaire , ou

quelqu'autre mal très - fâcheux. Mais avant d'entreprendre cette extirpation ,

il faut s'ailurer fi la partie que le skirre occupe le permet , fi la tumeur efl

mobile , & les forces fuflîfantes. Après l'opération , on panfe la plaie avec le

digeftif , Se à la fin avec le baume d'arcœus , comme toutes les autres plaies

qu'on veut réunir. C'eft pour cette méthode que M. Deidier fe déclare

dans fon traité des tumeurs
,

pag. 129. Il parle d'un skirre de la mam-

melle qui fut extirpé , Sc dont la plaie étoit fermée vingt jours après l'extir-

pation»

X I L

Lorfque le skirre eft inéeal , immobile , & fort profond , la malade d'un Quandeff-ce
T- P- I* • } ' ' j' • qU on doit

mauvais tempérament 8c fujette aux skirres par un vice héréditaire ;
que Jabftemr de:

les skirres eux-mêmes fe manifeftent plufieurs à la fois dans la même per- tous cesmo-

fonne , ou qu'ils font voifins de parties très-nobles , telles que de grands y^"^"

troncs veineux ou artériels , dont la lézion feroit infailliblement fuivie de

grandes hémorragies (a) , l'ufage du fer &C des efcarrotiques feroit égale-

ment imprudent ôc dangereux ; l'extirpation alors ne produit prefque jamais

d'autre eifet que de faire dégénérer le skirre en cancer , ou de caufer des

douleurs inutiles aux malades : on doit donc fe borner uniquement à adou-

cir le mal , afin de calmer entièrement la douleur ^ ou de prévenir au moins

le cancer,.

X 1 1 r.

Dans ces eirconffances on ne peut attendre du fêcoirrs que des tempe- Régime Se

rans internes &C externes , ainfi que du régime. On nourrit le malade avec îe[^es"o^j.

de bons bouillons faits avec des viandes fraîches , & avec des alimens tcn- le cancer»

dres 6c fucculens , tels que les jeunes animaux , êc les poilTons , 6c les vé-

gétaux tendres Se fraix , tels que l'orge , l'avoine , le millet , les épinars , l'af-

perges , la fcorfonnere , la chicorée , le panais , le lupin , Sec. La boiiTon

ordinaire la plus falutaire fera de l'eau pure , fi le malade y eft accoutu-

mé , ou une ptifane faite avec la racine d'efquine , la falfepareille , le gra-

men , le polypode , les feuilles de véronique , de langue de cerf, d'agrimoine
,

de pariétaire , de capillaires , 8c autres femblables. Si le skirre eil déjà dou-

loureux , il ne fera point mal d'ajouter aux boiffons ci-defius quelque peu-

de fémenee de pavot blanc , Sc de les édukorer , fi cela plaît au malade

,

avec quelques gouttes de fyrop du même pavot
,
pour leur donner un goût

agréable. On fe trouvera bien encore
,
pour adoucir l'acrimonie du fang,, de

h. poudre d'yeux d'écreviffes , de celle des écailles d'huîtres préparées , diï

fel d'abfintlie, du cinnabre , de l'antimoine crud , ôc de l'antimoine: diaphet-

^^—^—^^^-^—^—^^—'*^' " ' ' ' ' ' .-- I I I I I ! I 1 ! d I

'

I T '

(j) Un GhiruTgien qui fçait prompteraent fe rendre maître au fang , & appliquer en-
foite un appareil convenable , peut extirper heureuferaent quelquefois des skirres très;-

Gonfidérables. J*ai moi même emporté plufieurs fois des glandes parotides Se maxillaires

fort skirreufes ; &i quoique je fufle obligé par fois de couper de grands rameaux-delâ. cai'^C^

nds imeroe , j'ai guéri tous mgi malades , 64 il ne ni-'en. e& mow aucuav
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rérique. On ajoute à chaque dofe de ces remèdes , lorfque les douleurs font

exce/Tivement vives , un demi grain d'opium , Se cela une , deux , ou trois

fois par jour , fi la néceiïité l'exige. On retire encore de grands avantages de

la poudre ou du fuc récent des cloportes , du blanc de baleine à la valeur

d'une demi dragme ou d'une dragme entière
,
qu'on donne de tems en tems

avec les poudres ci-dedus. On purge le malade avec les pilules mercurielles,

ou avec des poudres purgatives convenables ; on le faigne , ou on lui appli-

que des ventoufes au printems ÔC en automne , & même plus fouvent , fi

on le juge néceflaire.

XIV.

Remèdes On peut appliquer extérieurement fur le skirre l'emplâtre de faturne , ou
topiques. yj^g lame de plomb enduite de mercure

,
qu'on y laille toujours. On calme or-

dinairement par-là la chaleur &c la douleur , 6c l'on prévient aflez fouvent le

cancer : fi cependant la lame de plomb ne foulageoit point le malade , on y
fubftitueroit des emplâtres 6c des onguents adoucilTans , tels que ceux dont

nous allons donner les formules.

Prenez , du pompholix , deux onces ; de l'opium dix grains ; mêlez. On fait

très-fouvent des onftions avec cet onguent fur la tumeur , ou on l'y applique

aufTi fur du linge. Ou bien :

Prenez , de l'amalgane du mercure avec le plomb , une once ; de l'onguent

rofat
, q. f Faites un onguent

, qu'on applique fur le skirre en forme d'emplâ-

tre. Ou bien :

Prenez du vinaigre de litharge , une once ; de l'huile de jufquiame 6c de

pavot blanc tirée par expreffion , deux dragmes ; d'huile de rofes ou de fola-

num par infufion , deux dragmes ; m. f. fuiv. 1. un nutritum , ôc fur la fin

ajoutez de l'opium à la dofe de fix grains , de dix , ou même davantage , fi

le cas le requiert.

On étend cet onguent fur du linge , Sc on l'applique quelquefois pendant

la journée fur le skirre douloureux. Si néanmoins le malade avoir de la peine

à fupporter ces onguents , tout doux qu'ils font , on pourroit efîayer d'employer

à leur place des emplâtres rafraîchillans , tels que l'emplâtre de faturne de

Mynficht , de minium , de pompholix , ou enfin l'emplâtre fuivant
,

qui eft

merveilleux pour calmer les douleurs.

Prenez du fuc récemment exprimé 6c purifié de feuilles de jufquiame, de

pavot de jardin , 8c du philandrium , de chacun quatre onces ; faites épaillir

ces fucs à une douce chaleur, & fur la fin ajoutez de la cire blanche, huit

onces -, huile de rofes par infufion , une once ; faites, un empl. ou :

Prenez du fucre de faturne , de la cerufe préparée , de l'amagalme de plomb

Se de mercure , de l'huile exprimée de jufquiame , de l'huile de rofes par in-

fufion , de chaq. deux dragmes ; de cire blanche, quatre onces, m. f. un empl.

On peut quelquefois ajouter à tout cela , dans le cas des plus violentes dou-

leurs , une dragme ou deux d'opium , ôc l'on applique fur la tumeur l'em-

plâtre qui en réfiilte.
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XV.
Nous remarquerons encore que plufieurs Chirurgiens célèbres fe fervent Ce qa'o-î

pour la guèrifon du skirre de la fuppuration , des efcarrotiques , ou du eau- ^°'j' P^^f" ,

tère aftuel ; mais outre que les fuppuratifs 6c les cauftiques difpofent le ration, des

skirre au cancer (a) , Se que la vue du feu infpire toujours de l'horreur , il y
^o"^''^* '^

a encore une infinité d'autres raifons qui doivent faire rejetter ces méthodes

comme moins fûtes 6c plus cruelles que celle que nous avons propofée. Le
parti le plus court comme le plus fur qu'on ait à prendre , efl: donc d'emporter

tout à coup avec l'inftrument tranchant le skirre devenu douloureux , 8c d'un

volume confidérable , à moins qu'on n'en foit détourné par la crainte d'une

hémorrahie dangereufe. On coupe donc jufqu'aux racines tout ce qu'il y a de
skirreux dans les lèvres , les glandes falivaires , les mammelies , le tefticule

,

6cc.
( §. XI Se XII. ) car fi on lailîbit quelque chofe de gâté , il feroit à crain-

dre que ce rerte ne devint le germe d'un nouveau cancer ; il n'eft point rare

même , ce qui eft déplorable
,
que le cancer revienne quoiqu'on l'ait totale-

ment extirpé , 8c fans qu'il y ait de la faute du Chirurgien. Quelques Au-
teurs veulent qu'après l'extirpation de la tumeur , on brûle le fond de la plaie

pour prévenir le retour du skirre
,
pour réprimer l'hémorragie , ou pour dé-

truire le mal jufques dans fes moindres racines ; mais à mon avis cette prati-

que ne doit pas être admife ; la cautérifation eft une chofe fur laquelle on ne
peut nullement compter pour prévenir le retour du skirre ou du cancer [b] ; ôc

quant à l'hémorragie , nous avons des moyeus beaucoup plus doux & plus

convenables pour nous en rendre maître. Lorfqu'on a fait l'extirpation par
l'inftrument tranchant, on travaille enfuite à la confolidation , comme dans
les autres plaies ; voyez fur la manière dont on doit s'y prendre pour extir-

per les skirres qui viennent autour du cou , le traité des opérations chapi-

tre 98^ le chapitre 107 pour l'extirpation de celui des mammelies, Se le

chapitre i z r pour celle du skirre des tefticules.

^ ===== ==sS^== == ^^
CHAPITRE XVIII.

Du Carcinome , ou du Canceu
^

L

Toutes les fois que le skirre n'a pu être ni réfous ni adouci
, ( ch. XVÏ. DéfinuïoB>

§. XIII. Se XIV. ) Se qu'on n'a pu l'amputer, foit parce que le malade n'a
point voulu fe foumettre à l'extirpation , foit par quelqu'autre raifoii que ce
puifie être , le mal faifant toujours des progrès ou de lui-même ou par l'im-

prudence du malade ou du Chirurgien , l'on commeiice infenfiblement à fen-

(a) On a à la vérité quelques exemples de skirres Se de cancers , même aux mammel=
les , guéris par les cauftiques ; mais le plus fouvent ils n'ont pas une bonne iffiie.

(i) On en a fait la remarque depuis très-long-tems. Foy. Celfe liy, . . ch, î8, a°. So.

81 ce quQ nous difons d'agrès cet Auteur ait chapitre, fuivant g. YIL.
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tir des douleurs pungitives aux environs de la tumeur, qui devient inégale Sc

raboteufe. Ce terrible état du skirre étoit appelle autrefois carcinome ; on
le nonime aujourd'hui cancer , parce que le plus fouvent les veines variqueu-

fes qui rampent auprès de la tumeur relFemblent en quelque Torte aux pattes

des écreviffes. Tant que la peau conferve fon intégrité , la tumeur reçoit le

nom de cancer occulte , mais dès qu'elle s'ulcère ,' Sc que le mal fe montre à

Recouvert , on l'appelle alors cancer ouvert , ou ulcéré.

I L

Or'sgme & Voicî quck font l'origine 8c les progrès du cancer : il commence ordi-

progrès du naircmcnt paf une petite tumeur
, qui demeure quelquefois pendant très-

" °'^"'
long-tems dans le mène état , ôc augmente enfin tout à coup le moins qu'on

y penfe. Au commeiKement elle ne fait point de douleur, ou n'en caufe du

moins que très-peu , & feulement par intervalles ; mais dès qu'elle prend de

l'accroiirement , les douleurs augmentent aufli très - confidérablement ; les

émolliens & les réfolutifs qu'on a quelquefois l'imprudence d'y appliquer

,

€n accélèrent fouvent les progrès au point que fon volume Sc la douleur aug-

mentent plus dans un mois
,

qu'ils n'auroient fait dans un an fi on s'étoit

abftenu de tout remède topique. Ces applications indifcrétes irritent pour l'or-

dinaire tellement le mal , que la peau venant à s'ouvrir , ne préfente plus qu'un

lilcère horrible , ^ d'une puanteur infoutenable.

III.

SUge. Le cancer , comme le skirre
,
peut venir dans prefque toutes les parties du

corps , mais il attaque beaucoup plus fouvent les parties fupérieiu-es , com-
me Celfe l'a remarqué , telles que k viiàge , le nez , les oreilles , les lèvres

,

ies mammelles des femmes , ÔC quelquefois même celles des hommes
;

j'en

ai vu moi-même un exemple , & Bidloo en rapporte un autre qui eft très-

remarquable. Outre les différentes parties que nous venons de nommer , le

cancer attaque encore quelquefois la langue , le gofier , les gencives , 6c les

parties naturelles des deux {exes.

I V.

Caufes. Les caufes du cancer 8c du skirre font prefque entièrement les mêmes

,

fi ce n'eft que pour produire les premiers il faut qu'il furvienne un nouveau

genre d'acrimonie 8c d'irritation , à laquelle donnent lieu non-feulement les

topiques difcuflifs , acres Sc brûlans , mais encore une infinité d'autres cho-

fes , telles que tous les alimens &C les boiffons qui augmentent l'âcreté du

fang ; on s'en abftiendra donc avec foin , de même que du cochon 8c du lardj

toutes les paflîons triftes ou violentes , comme le chagrin , la colère , les

foLicis, difpofent extrêmement au cancer les m^alheureux qui y fontfujets. On
obferve enfin , ce qui mérite bien d'être remarqué

,
que toutes les femmes

qui vivent dans le célibat , comme les Religieufes , Sc les femmes même ma-

riées y mais ftériles , font très-fouvent attaquées du cancer à la mammelle ,

après avoir paffé quarante ans , tems auquel les menftrues commencent infen-

fiblement
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iîblement à diminuer ou ceflent totalement. J'ai vu quelquefois cependant des

caacers chez de jeunes femmes qui étoient entre les vingt 6c trente ans.

V.

Les fignes du cancer occulte font les fuivans : le malade commence à fen- Diagnoftlc;

tir des démangeaifons , Sc enfuite de la douleur 6c des piqueures dans la tu-

meur ou aux environs
,
qui deviennent rouges ou livides ; la tumeur fe rend

inégale , fon volume augmente , 8c la dureté prend des accroiffemens très-

conftdérables. Les veines fe dilatent , noirciflent , 6c font quelquefois entre-

coupées çà & là par des nœuds ou des tubercules. Le cancer ouvert ou

ulcéré , fe reconnoît non-feulement par l'ulcère qui fe manifefte dans la par-

tie , Se par le cancer occulte qui a précédé , mais encore aux fignes , ou par

les fymptômes dont on va faire l'énumération.

V L

Il découle abondamment de l'ulcère une fanie tenue , laquelle efi: quelque- Symptômeri

fois fi acre 6c fi corrofive
,

qu'elle ronge jufqu'au linge de l'appareil , com-
me pourroit le faire l'eau forte ou la plus forte faumure ; elle exhale au loin

dans l'appartement une odeur infefte Se preique infupportable , fur-tout aux
perfonnes qui n'y font point accoutumées ; le mal faifant toujours de nou-

veaux progrès , les lèvres de l'ulcère fe tuméfient 6c fe renverfent d'une

manière étonnante , ôc prennent différentes couleurs , étant fucceffiv'ement

pâles , rouges
,
jaunes , vertes , livides , noires , ou de plufieurs couleurs tout

à la fois. La douleur , accompagnée d'un fentiment d'ardeur , de piqueure 8c

d'érofion , eft quelquefois fi atroce
,
que les infortunés malades , entièrement

privés du repos &C du fommeil , font prefque réduits au defefpoir ; ils per-

dent à la fin totalement leurs forces avec l'appetit , & jufqu'au fentiment de

leurs douleurs , auxquelles fuccédent des langueurs & des anxiétés extrê-

mes
,
jufqu'à ce que la mort vienne arracher l'ame d'un corps qui n'a plus

qu'un fouffle de vie , 5c qui efi: prefque abfolument réduit en pourriture.

( Triflie 5c déplorable condition de l'homme ! ) Les fymptômes , au relie

,

n'ont pas toujours la même marche ; ils font plus ou moins nombreux 6c

plus ou moins violens , fuivant le tempérament des malades , &C la partie

même qui eft le fiége du mal.

VIL
Les cancers encore occultes

,
qui ne caufent pas des douleurs bien vives ,

peuvent être fupportés quelquefois pendant aflez long - tems fans beaucoup
d'incommodité , fur-tout par les perfonnes robuftes qui ne s'écartent pas des

loix de la tempérance. Mais dès que le cancer vient à s'irriter , foit par des^

erreurs dans le régime, foit par des topiques réfolutifs , émolliens , ou cor-

rofifs , ou de toute autre manière , on voit fondre fur le malade tous les

terribles fymptômes dont nous venons de parler. Il s'eft trouvé dans tous les

tems des impofteurs qui fe font vantés effrontément de pofféder de merveil-

leux fecrets pour guérir le cancer , qui n'étoient connus que d'eux feuls,

Tom. L X X

Prognoftkii
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Mais ttous obfervérons en général
,
que ces magnifiques promeffes portent

prefque toujours à faux , ôc que le mal dont il s'agit n'admet prefque ja-

mais de guérifon par les médicamens , ni ne peut même le plus fouvent

en être adouci , comme Hippocrate (a) 8c Celfe (
b ) l'ont reconnu , 6c

qiiHildanus ( c ) 6c d'autres célèbres Praticiens l'ont confirmé. Nous ne con-

noifTons encore aucun remède fur lequel on puiffe fonder l'efpérance certaine

de la guérifon du cancer ; l'exemple de la Reine Anne d'Autriche , mère de

Louis XIV. en fournit une preuve fans réplique. Non-feulement les Médecins

de la cour , mais ceux de tout le royaume , & particulièrement ceux qui

fe vantoiènt d'avoir des fecrets particuliers pour le cancer , furent excités

par l'appas des plus grandes récompenfes , à entreprendre la guérifon de

celui que la -Reine-mere avoir au fein ; tous les fecours qu'on lui donna
n'eurent cependant aucun fuccès(vi). Il paroît donc qu'on n'a de refTource

contre cette cruelle maladie que dans le fer , encore cette unique refTource

eft-elle douteufe , ou impraticable en bien des cas. Plus le cancer eii mau-
vais & d'un volume confidérable

,
plus les fymptômes font violens ; & le:

fujet foible ou mal conftitué , 6c moins on a de fond à faire fur l'extirpa-

tion. Toutes les fois que la tumeur ne peut être extirpée jufques dans fes

moindres racines , il vaut mieux n'y pas toucher
,
que de tourmenter inutile-

ment un malade qu'il n'ell: pas au pouvoir de l'art de fauver. Ceft ainili
, par

exemple
,

que les cancers de la matrice , du gofîer , des amigdaks , des

glandes des aînés Sc des aiffelles font prefque toujours incurables. Ceux
des lèvres Sc des mammelles peuvent être extirpés à la vérité avec moins
de danger, 6c laiffent plus d'efpérance de guérifon , mais on ne peut cepen-

dant pas fe promettre toujours de les amener à cicatrice , ou d'en prévenir

le retour ; ceux qui ofent s'en flatter n'ont pas ratifié jufqu'ici leurs promet
fes. Quelques - uns prétendent que le canc-er eft contagieux ( e

) , mais c'eft

ce que je n'ai pas encore obfervé y quoique j'aie vu ÔC traité un allez gr^nd

BOmbre de ces malades.

Ça) Aph. jS. feft; VI. Il vaut mieux ne pas toucher aux cancers occttltes , qtie d'entre-

prendre de les guérir ; car dans le dernier cas le malade périt bientôt , &. on lui jjrolonge

la vie , en abandonnant le mal à lui-même.
(i) Fiiy. le liv. V. chap. 28. n°. 2. dans lequel il s'exprime très - élégamment fur ce

point. Il n'y a, dit-i!
,
que TLilcère cacoethe qui foit fufceptible de guérifon ; les autres

efpèces s'irritent d'autant plus que les remèdes qu'on emploie pour les guérir font plus-

violens. Il eft des Praticiens qui ont fait ufage des cauftiques ; quelques-uns ont eu re.

cours au feu ; d'autres ont tenté l'amputation , mais aucune de ces méthodes n'a jamais

véufli fur perfonne ; car fi on brfile le cancer, il reparoît bientôt après, & ne ceife

de faire des progrès, jufqu'à ce qu'il ait fait périr celui qui en eft attaqué. Si on l'em-

gorte avec le rafoir , il revient prelque auffitôt que la cicatrice eft formée , & termine

enfin les jours du malade, &c. Celfe ne defapprouve pas les remèdes adouciiîans , qui

flattent le mal en quelque façon au lieu de l'aigrir ; mais il a tort de rejetter toutes

les opérations de chirurgie, puifqu'il eft certain que bien des malades leur ont dû la. vie..

(ç) Inlib. de gingrena, cap. VIL
<^)JVlém. de Mme. de. Motieyille , tom. V.

.4e),iXei. &&. Hildams.,. cent. U. oJjf. 7,8* &. Tulpi^},^ oM. 8î
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VIII.

Dans dtfferens volumes des éphémerides medico-phyfiques qui s'impriment .Remède de

en allemand à Breilaw depuis quelques années , de même que dans la prati-
tte le"canwl

que médicinale de Nenter , on célèbre comme un puiflant remède contre

toutes les efpèces de cancer, un certain remède émetique 6c corrofif , ima-

giné par un Médecin nommé Kortholt
,

qui vivoit dernièrement à Dant-

2ick , 8C qui s'en réfervoit le fecret ; mais je ne dois pas paiTer fous filence,

que j'ai fçu par des perfonnes très-habiles ôc très-dignes de foi
,
que ce re-

mède fi merveilleux n'a eu que peu ou point d'eiFet contre les véritables can-

cers.

I X.

On a publié à Halle en 1739 une dilTertation fur la Belladona , dans la- Autres pté.

quelle on recommande la décoftion de cette plante comme un fpécifique *^"<'"s Q"^"^,

pour le cancer occulte , 8c même pour celui qui eft ulcéré. Mais on ne nous

apprend pas fi la plante doit être fraîche ou féche ; on ne parle pas non

plus de la dofe à laquelle on doit la donner , ôc s'il fuffit d'en ufer une fois,

ou s'il faut en réitérer les prifes {a). Tout ce que je peux dire fur ce prétendu

^écifique , eft qu'une malade de mon voifinage , à qui un Chirurgien donna

de la décoûion de Belladona en perdit l'efprit , 6c qu'elle ne fut point gué-

rie. Gerlach rapporte dans les éphémerides d'Allemagne ( cent. VI. obf. 43. )

que le vitriol bleu feul , ou réduit en forme d'onguent avec l'huile d'olive
,

avoit guéri un cancer à la lèvre.

X.

Les cancers qui ont refifté à tous les remèdes
,

qui fe trouvent chez des Enqueljcsî

vieillards ou chez des perfonnes dont les humeurs font vitiées -, ceux qui ont
'^eu

"^«^20"^

leur fiége fous les aiffelles , autour du cou ou près des grands vaifieaux ; ceux ri par l'opé-

enfin qui font d'un volume très - confidérable , invétérés , ou plufieurs en ""°°'

nombre dans le même malade ; tous ces cancers , dis-je , n'admettent point

l'extirpation ,
parce qu'on ne peut pas en emporter toutes les ratines ; l'o-

pération ne feroit qu'empirer l'état du malade, Sc précipiter fa mort. Le
feul parti qu'il y ait à prendre pour les cancers déclarés incurables , mais

non encore ulcérés , eft de bannir toute violence , afin de les empêcher de

s'ouvrir , & de fe prémunir par les moyens les plus doux contre les cruels

fymptômes dont on eft menacé ; c'eft ainfi qu'en flattant
, pour ainfi dire , le

mal au lieu de l'irriter, on prolonge du moins fouvent la vie du malade , &
qu'on lui épargne une infinité de maux terribles qui l'auroient bientôt con-

duit au tombeau par les plus horribles fouffrances.

XI.

Pour adoucir le cancer encore occulte, on ne doit pas chercher des fecours ..
9'"''^ P*"'°

dans les remèdes feuls , le régime en fournit encore de plus efficaces , dont

nous avons déjà parlé en détail au chapitre du skirre (chap. XVI. §. VI ÔC

(a) Foy. la diiT-Tt. pag. 30.

Xx ij
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fuiv. ). Si les fujets font pléthoriques on les faigne à plufieurs reprifes , fur-tout

dans le priniems & dans l'automne , 5c l'on évacue les humeurs nuifibles par

des purgatifs répétés. Le lait de chèvre , feul ou bouilli avec les plantes vul-

néraires , ou les écreviffes de rivière, ou qu'on coupe avec les eaux minérales

les plus douces , & qu'on fait prendre chaudement au malade de tems en,

t-ems,peui faire beaucoup de bien, pourvu néanmoins que l'eftomac ne le

rebute pas. On prévient quelquefois trèsheureufement par ces différens mo-
yens le progrès du mal 5c des fymptômes. Si cependant les douleurs ne laif-

îènr pas de. devenir plus vives, il fera très-avantageux de mêler une dofe d'o-

pium aux autres remèdes , ou de faire bouillir des fémences de pavot dans les

boifîbns prefcrites ci-delTus , fi on n'aime mieux les employer en émulfion.

Ces narcotiques calment la douleur 8c procurent le fommeil aux malheu-
reux malades ; on ne doit donc pas les négliger. On fe conduit pour l'exté-

rieur , comme nous l'avons déjà dit plus haut..

X 1 1.

Cure du cm. Le cancer ouvert ou ulcéré, qu'on ne peut pas extfrper avec fureté, ne
ast ulcéré,

(jgrnande prefque que la même méthode curative , ou plutôt palliative , fi ce

n'efl qu'on doit très-fouvent nettoyer l'ulcère de la fanie , 6c le remplir en-

fuite de charpie douce 5c féche, Se l'oindre à chaque fois qu'on lepanfe de-

quelque remède propre à calmer la douleur , tels principalement que l'huile

de myrrhe par défaillance , l'effence de myrrhe 6c celle du fuccin ; l'eau de

chaux feule ou mêlée avec un peu de fucre de faturne , & le fel amm oniac

devenu bleu dans un vaiffeau de cuivre , Sc qu'on met fur de la charpie ; ou
bien :

Prenez du vinaigre de litharge , une once 8c demie ; de l'huile rofat ou de

folanum une once ; mêlez 6c faites un onguent dans un mortier de plomb,

ou de verre : on appelle cet onguent nutritum ; ou i

Prenez eau rofe, de fleurs de fureau & de pavot rouge, de chacun deux onr

ces ; de fuçre de faturne 8t d'eflènce d'opium , de chacun une dragme ; du
vin thériacal , deux gros ; mêl. ou bien :

Prenez d'eau de frai de grenouilles 8c de folanum ,, de chaq. deux onces;

du^ plomb brûlé , une dragme ; du fucre de-faturne , demi dragme. Mêl.

On peut fubftituer à tous ces remèdes
,
quelque décoftion: vulnéraire faite

avec le marrube , l'aigremoine , la véronique , ÔCc. 6c le fuc de folanum ou

de plantain. On peut , toutes les fois qu'on change l'appareil , nettoyer l'id-

çère avec ces remèdes liquides , & les y apphquer enfuite avec de la charpie.

Quand les douleurs deviennent plus vives , il faut augmenter la dofe de

Topium ou de fa teinture , ou panfer l'ulcère uniquement avec le dernier , dans

lequel, on trempe de la charpie ; car il n'y a quelquefois que ce moyen pour

adoucir les fouffrances du malade ; 6c afin que l'opium calme encore davanr

tage , il ne faut pas en tirer l'effence avec l'efprit de vin, mais avec les eaux

4iftiUées , comme celle des fleurs de folanum , de payot rouge , dans, lefqufifc
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les on fait bouillir l'opium. Dionis veut qu'on applique furie cancer une tran-

che de veau ; les poudres féches dont on voudroit le faupoudrer , ne font pasi

aufTi avantageufes ici
,
que pour certains autres ulcères ; mais le plomb brûlé

8c incorporé dans le mucilage de graines de lin , de plillium , ou de femen-

ces de coings , appliqué fur la tumeur , calme fouvent admirablement la dou-

leur. On fe fert aufll quelquefois avec fuccès dans la même vue , des plantes

narcotiques , comme les feuilles de jufquiame , de tabac , ou de Bdladona ;

mais on doit varier ces différens remèdes , 6c donner toujours la préférence à

ceux dont le malade a retiré le plus de foulagement. L'eau d'arquebufade

faite avec l'eau diftillée de folanum
,

plutôt qu'avec le vin , eft encore un

très-bon topique , appliquée chaudement 6c fouvent renouvellée»

X I I L

Lorfqu'on juge que le cancer peut être extirpé fans trop de danger , il faut Extirpât'

.

préparer le malade à l'opération par des purgatifs légers , des tempérans ôc ^^ cancer,

des dépurans , 6c ( §. IL) fur-tout par un régime très-exaft. Nous décrirons
,

en traitant des opérations , la manière dont on doit procéder à l'extirpation

du cancer des lèvres , des yeux , des mammelles , 6c du membre viril. Le
traitement de la plaie après l'opération , eil le même que celui que nous avons
indiqué pour les autres plaies , c'eft-à-dire qu'on emploie fucceffivement le

digeilif 6c le baume vulnéraire , pour déterger Sc pour confolider : la dou-
ceur ÔC la rareté des panfemens contribuent infiniment ici à la réunion. La
plaie fermée , il ne refte plus qu'à prefcrire pour tout le relie de la vie un
régime modéré ÔC très-exaft. On s'abftiendra foigneufement de tout aliment
acre ,. falé , acide y ou trop épicé ; on fera un ufage fréquent des purgatifs

doux, des tempérans , entre Lefquels on doit compter fur-tout les eaux mi-
nérales , fans négliger , lorfque le fang furabonde , les fcarifications & la fai-

gnée
,

particulièrement au printems 6c en automne. L'omifîîon de ces fe-

cours préfervatifs donne lieu très-aifément au retour du skirre 6c du cancer»

^^- =SÎ2î= =^®

CHAPITRE XIX.

De rCEdeme..

IL a été queftion jufqu'ici des tumeurs chaudes , & de leurs principales Définitions,

efpèces, ainfi que des aceidens ou des fymptômes qui les accompagnent;
nous allons maintenant parler des tumeurs froides , molles 6c pâles , qui ce--

dènt à la preffion du doigt , &c qui en confervent l'imprefTion lorfqu'on le

retire» Ces fortes de tumeurs ne font éprouver que peu ou point de dou.
leur , mars feulement un fentiment de poids incommode. On les appelle pro-
prement du nom à'œdeme

,
qui fignifie tumeur phlegmadque ; elles n'ont point,

de fiége fixe & déterminé
; elles attaquent les pieds , la tête , les mains , les:

paupières 5 ÔCc. &. quelquefois toute, l'habitude du corps : ce dernier- cas^elfc;
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connu fous ïes noms de cachexie ÔC de kucophîegmatie ou d'hydropijle and'

farque. Mais le liège le plus ordinaire le l'œdème eft dans les pieds , 6c de-Ià

vient qu'on exprime communément cet état en difant qu'on a les pieds enfiés

ou œdémateux. Ce fera principalement de cette efpèce d'œdeme dont nous
parlerons ici ; Se par cè que nous en dirons , on comprendra facilement

quelle eft la nature des œdèmes qui arrivent aux autres parties du corps , ôC

quel eft aufli le traitement qui leur convient.

IL
Caufes. La caufe prochaine de l'œdème eft fans difficulté , un phlegme vifqueuxou

un fang gluant 6c trop aqueux , dont la férofité s'arrête 6c croupit dans les cel-

lules de la graiffe , ce qui diftend Sc fépare la peau qui eft au - deffus. Le
fang contrafte ordinairement ce vice , dans les hommes d'un tempérament
froid ou phlegmarique , ou parvenus à un âge fort avancé , particulière-

ment dans les tems froids ôc humides de l'hiver
,
qui y difpofent d'eux-mê-

mes le corps en épaiiïïflani les humeurs qui ont celTé de circuler , ou dont
le mouvement eft fort rallejïti. AuHî voit-on que les pieds qui avoient pro-

digieufement enflé pendant le jour , diminuent très-confidérablement durant

la nuit par la chaleur du lit , Sc fe trouvent le lendemain matin beaucoup
moins gros qu'ils ne le feront dafts fe refte de la journée. 2°. Une autre caufe

de ce£*e dépravation du fang , eft le mauvais régime habituel , la crapule
j

ou d« moins l'excès de la fcmfl'on , de même que l'abus des alimens froids
,

cruds ÔC indigeftes. 5°. Les fiév-Tës , fur-tôut les intermittentes, y concourent
auflî

,
principalement fi lès malades boivent à l'excès pendant le froid 6c la

chaleur, ôC s'ils violent les loix de la tempérance. 4°. On compte encore par-

mi ks caufes dès œdèmes, les grandes pertes de fang , foit par les plaies , le

nez , le ytoiiWiôà, le vomiffement , les hémorroïdes , ou par la matrice. 5*^. La
fùppreffion des évacuations fanguines habituelles, celles des régies fur- tout

dans les femmes y êc des hémorroïdes dans les hommes. 6°. La compreflîon

que fait le fœtus pendant la groflefTe, ou quelque skirre qui fe trouve dans

l'abdomen , fur les grands troncs veineux , comprefîion qui retarde très-confî-

dérablement le retour du fang des extrémités inférieures. 7°. L'excès du fom-
meil 6c du repos. 8°. Enfin la prhifîe , la difficulté de refpirer , 6c généra-

lement toutes les maladies de foiblelTe ou de langueur
, ( entre lefquelles on

doit placer la vieillelfe ) qui afFoibliffent ou qui détruifent la force d'impul-

fion que le cœur exerce naturellement fur le fang.

I I L

Diagnoftic. On voit clairement par ce que nous venons de dire
,
quels font les fignes

auxquels on peut reconnoître l'œdème ; il ne nous refte plus qu'une obferva-

rton à faire
,
qui eft que plus la tumeur eft dure 8c conferve long tems l'im-

preffion du doigt , SC plus l'humeur qui la forme eft épaifte 6c vifqueufe ; re-

marque qui peut beaucoup iefvir pour le traitement.

Prognoftic. L'cedeme des pieds y venait ordinaifewieflt à la fam d'atrtres m^a^s
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tfès-graves , comme Thydropifie , h pthifie , l'aftlame invétéré , les fièvres

intermittentes , les grandes hémorragies , ou les fuppreiTions des évacuations

fanguines , il eft évident qu'on ne peut le guérir qu'avec la maladie dont il

dépend. Dans les fgmmes enceintes Se faines , fur-tout fi elles font vigoureu-

fes , l'enflure des pieds n'eft d'aucune conféquence ; elle fe diflipe comme
d'elle - même après l'accouchement , les veines iliaques ceffant alors d'être

comprimées ; mais elles peuvent être dajngereufes dans les femmes foibles ôC

ralétudinaires , ou fi elles fubfiftent long-teras après l'accouchement , car en

pareil cas il n'eft point rare qu'elles conduifent à l'hydropifie , à l'afthme

,

& même à la fuiîbçation. Au furplus , les enflures des pieds entraînent d'au-

tant plus de danger ,
qu'elles font plus invétérées ; les récentes , 8c qui vien-

nent fans maladie , fe guériffent avec la plus grande facilité. Il en eft à-peu-

près de même des enflures, cedémareufes que laiffent les fièvres intermitten-

tes ; elles tirent beaucoup moins à conféquence que celles qui font produites

par des hémorragies , ou de qtiejqu'autre maladie grave que ce ibit. Sj elles

dépendent de la fupprefTion de quelque évacuation fanguine , foit naturelle ou:

habituelle , le meilleur moyen de guèrifon eft de rétablir au plutôt ces éva-

cuations , ou de diminuer le fang fuperflu;.les enflures dont nous parlons {er

diflîpent beaucoup plus aifément chez les jeunes gens que chez les vieillards
;

dans les derniers , elles font prefque toujours incurables- Enfin , fi l'on traite

peu convenablemen:! les grandes enflures des pieds , & qu'on les force Cut-

roiiî à difparoître par des applications repercuflîves , la difficulté de refpirer

,

fa iuffocation , S>C la mort même , font des fuites prefque inévitables de

cette imprudence.

La cure de l'œdème varie extrêmement , fuivant la diverfité des caufës on' Cure;

des maladies qui y dominent lieu ; il faut donc toujours remonter à la caufe

primitive, avant que de penfer à aucun remède; §C comme Je earaâère du mal
exige qu'oa s'attache principalement à changer la difpofition intérieure du,

corps , il eft évident qu'on ne peut attendre la guèrifon des feuls remèdes ex^

ternes , mais qu'il faut principalement recourir aux médicamens internes y

dont radminiftration fera confiée à un habile Médecin («), qui faura les

varier fuivant la diverfité de la caufe mcrbifique qu'on a à combattre. Quant
à l'extérieur, onfe trouvera bien ,

1°. de frotter très-fouvent les pieds avec des

étoffes de laine chaudes , 6c principalement le foir ÔC le matin
,
jufqu'à c,e

que la partie s'échauffe 6c rougilTe. z°. On garantira foigneufement les pieds ,,<

fur-tout en hiver , des impreffions du froid , en faifant porter au malade pen-
,

dant le jour des bas de peau ou d'autres bas forts 6c grofllers , ôc en lui met-
tant fous les pieds pendant la nuit des pierres ou de planches de chêne , bieni;

chaudes, pour atténuer le fang 8c fortifier la chaleur naturelle. 3°. On fera:

des circonvolutions de bandes , en commençant à la plante du pied , remon-
tant infenfiblement jtifqu'au genou je'eft un excellent moyen pour renforcei;'

(a) Confultez fur cette partie du traitement nçtvc çompendiumd^ m^àedae^ p.ratique->,

cap. XI, §. XIVo
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la partie trop relâchée , 8c peur* prévenir l'amas ou la ftagnâtion des hu-

meurs dans le tilî'u cellulaire , Sc la diftenfion de la peau
,
qui en eft une fuite

néceflaire. 4°. Après avoir fait pré<;éder les évacuans 8c les autres remèdes

internes convenables , on peut employer extérieurement des topiques difcuffifs

Se fortifians ; ainfi
,
par exemple , on peut expofer la partie à la vapeur de

Tefprit de vin reftifié £c enflammé , ôc l'envelopper enfuite dans de la flanel-

le , Xju dans du linge bien pénétrés de cette vapeur
,
jufqu'à ce que les humeurs

ftagnantes fortent avec la fueur , ou qu'elles recommencent à circuler , ôc que

les folides ayent repris leur ancienne vigueur. 5°. Bien des gens , fur-tout chez

le peuple , fe fervent , comme d'un remède domeftique , de la grande cheli-

<ioine groflîèrement pilée
,
qu'ils appliquent fur les pieds avec du linge; d'au-

tres eraployent au même ufage la perficaire acre feule ou avec la cheli-

doine , Se fouvent avec 'beaucoup de fuccès , car ces plantes font de puif-

fans réfolutifs ; d'autres enfin fe fervent du raiffort fauvage râpé , de la pafle-

rage , ou de la poivrete
,
qu'ils font bouillir dans du vin , 6c dont ils renou-

vellent très -fouvent l'application , toujours chaudement. Un remède encore

très-efficace pour opérer la réfolution , eft la fomentation ou le cataplafme

qu'on fait avec la fiente de pigeon , le fel ÔC le vinaigre mêlez enfemble , ôC

;appliqués chauds fur la partie , la leffive des cendres de chêne , Se l'eau dans la-

quelle les forgerons éteignent le fer rouge, ne font pas moins efficaces ; après

y avoir ajouté quelques -onces d'efprit de vin Sc un peu d'alun, on y trempe des

comprelfes qu'on applique chaudement , Se qu'on a îbin de renouveller de tems

en tems, ou bien on met les pieds deux fois par jour dans la même liqueur.

L'eau de chaux pure , ou mêlée avec l'efprit de vin Se de l'alun
, produit en.

core à-peu-près le même effet ; on peut fe fervir auffi utilement pour la même
fin de la mixture fuiyante.

Prenez de l'efprit de vin 8c du vinaigre , de- chacun une livre ; d'alun crud

,

une once 8c demi ; du vitriol , une once : mêlez.

On fe fert exaâ:ement de cette mixture comme des fomentations ci-deflus.

Il eft important d'avertir qu'après avoir bien frotté Sc fomenté la partie , il faut

^continuer à bander les pieds 8c les jambes , & les garantir avec foin du froid

en faifant porter au malade des bas convenables à cet effet ; on lui fait ob-

ferver un régime très-exaft , lui recommandant de ne point trop boire , Se de

faire allez d'exercice ;- mais on infifte fur-tout fur les remèdes internes , car

fans eux tous les remèdes topiques ne font d'aucune utilité , 6e nuifent même
le plus fouvent , en repercutant. On fe mettra donc fous la conduite d'un Mé-
decin habile Se prudent qui prefcrira , après un mûr examen , Se d'après la

nature de -la maladie de laquelle l'enflure provient , les remèdes dont on peut

fe promettre un effet falutaire. Garangeot recommande les fcarifications ; il

veut qu'on efi feffe d'abord à la partie interne Se moyenne de la jambe , Se

jqu'après qu'elles font fermées -6c deffèchées , on en faffe encore de nouvelles,

fur la partie direâement oppofèe de la jambe, ordonnant d'appliquer par-

deffus l'emplâtre de Nuremberg percé d'un grand nombre de petits trous,

qu'il dit être un remède excellent dans cette occafion. Mais il eft rare que

ces
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ces fcarifications foient de quelque utilité ; elles attirent au contraire le plus,

fouvent des inflammations 6c la gangrène ; ainfi on ne doit y recourir qu'avec

la plus grande circonfpeâion.

CHAPITRE XX.

Des Fungus & de l'HydropiJïc des articulations,

I.

ON appelle chez nous fungus des articulations , certaines tumeurs qui ont Définîtioni

un très-grand rapport avec l'œdème. Ces tumeurs forment une maladie

affez grave , & méritent par conféquent d'être traités à part. Prefque tous

les Auteurs de Chirurgie ont pafTé cette maladie fous filence , ou n'en ont parlé

du moins qu'en palTant ; la principale raifon
,
je penfe , de ce filence eft que

ces Auteurs en ont ignoré le véritable caraftère 6c l'origine , Se qu'ils n'ont

point fçu quelle eft la matière dont elle eft formée , fi c'eft le fang , la férofité

,

ou quelque matière dépravée , comme de l'air , du pus , 6cc. Nous entendons

donc par le mot de fungus des articles, une tumeur des articulations qui eft

prefque fans douleur & fans chaleur , 8c qui ne change pas la couleur natu-

relle de la peau. L orfqu'on la preffe avec le doigt , elle cède facilement à la pref-

Con à caufe de fa mollelTe ; mais dès qu'on ceffe de la comprimer , elle fe ré-

tablit foudain comme les fungus ou les champignons , 6c ne conferve point l'im-

preflion du doigt : au refte , cette tumeur gêne le mouvement de la partie , elle

eft même quelquefois douloureufe
;
j'en ai vu un exemple en 1741 dans la fem-

me d'un Baigneur d'Helmftad. Quoiqu'aucune des articulations des bras 8c des

jambes n'en foit entièrement exempte , c'eft le genou néanmoins qui en eft

le plus fouvent attaqué , ce qui dépend peut - être de la grande quantité des

glandes cachées entre les ligamens 5c les tendons de l'article , ôc de celle de la

graiffe , outre que cette partie eft plus expofée qu'aucune autre aux accidens

extérieurs , comme les chûtes , les coups , &c. Les fungus différent les uns

des autres à beaucoup d'égards , car il y en a de grands , de petits Sc de mé-
diocres , ainfi que de mois & de durs , félon que l'humeur qui les forme par -

fa ftagnation a plus ou moins de confiftence 6c de vifcofité. {a) La plupart font

indolens , mais il en eft auftl de douloureux , comme nous venons de le dire, [b]

Quelquefois la matière morbifique eft hors de l'article , Se c'eft ce qui conftitue

proprement le fungus , mais d'autrefois elle eft ramalFée dans la cavité même
de l'articulation , tout comme la férofité dans l'hydrocele l'eft dans le fcrotum ;

cette dernière maladie
,
que j'ai vue 6c guérie moi-même

,
peut être appellée

avec affez de raifon hydropifie de l'article , Sc c'eft peut-être par la diftenfion

générale de l'articulation qu'elle peut être diftinguée du fungus , celui-ci oc-

cupant plus particulièrement l'un ou l'autre côté de l'article. On voit donc affez

(a) On confond fouvent les abfcès fitués dans le voifinage des articles avec les fungus„

Heine donne la figure d'un pareil abfcès dans fon traité des maladies des os.

(i) Purmann a fait reprçfenter un grand fungus à la page 6it de fa Chirurgie curieufe»

Tom. I. Y y



fïognoftîc.

3S4 INST. DE CHÎR. PART. T. LIF. IF. CE. XX.

elairement par tout ce que nous venons de dire , à quels lignes on peut reeoa*

nokre lesfungus, ôc l'hydropifie des articulations.

I I.

eaufes. La caufe prochaine àesfungus doit être cherchée fans difficulté dans une fe-

rofité épailTe 6c glutineufe , ramaffée autour des ligamens des articles ; 8c les;

caufes éloignées ou antécédentes font ordinairement quelque coup ou quel-

que chute
,
qui déterminent l'abord Sc l'amas de cette férofîté vîfqueufe , tantôt

furies parties extérieures de l'articulation, Sc tantôt dans l'articulation même ^
dont elle détruit la mobilité naturelle en affbibliflant 6c relâchant les ligamens ;

quelquefois cependant les fungus viennent d'eux-mêmes 8c fans que le malade
ait fouffert aucune lézion extérieure. Lorfque les nerfs, conjointement avec les

veines ou les artères, font fortement comprimés par la tumeur, les parties pla-

cées au-delTous
,
privées de la nourriture , doivent néceflairement diminuer Sc

tomber infenfiblement dans l'atrophie.

I I L,

Nous venons de dire que dans les fungus , les ligamens éprotrvent une exterr-

fion 8c un relâchement extraordinaires , ôc que la force ÔC la mobilité de la

partie en font plus ou moins affoiblies , fuivant le degré plus ou moins con-

lidérable de la lézion. qu'elle a fouffert. Or, comme il eft très-difficile de ren?

dre aux ligamens leur première vigueur lorfqu'ils l'ont une fois perdue, 6c

que ces fortes de tumeurs ne fe réfotvent ni ne fuppurent qu'avec la plus

grande difficulté , on fent aifément combien, la cure doit en être' difficile. En
effet , outre qu'elles oppofent une très-grande réfiftance à la fuppuration , on

a remarqué que cette terminaifon n!eft pas ordinairement favorable dans les

tumeurs froides , où elle eft facilement fuivie de caries 6c de fiftules
,
qui ne

peuvent être guéries que par le fecours du fer. he.s fungus récens 8cqui n'ont

encore que peu de volume &. de dureté
,
guèriflent allez fouvent par l'applicar

tion des topiques difcuffifs 8c fortifians , au lieu que les émolliens au contraire

les irritent pour Fordinaire , 8c les rendent pires qu'ils n'étoient. Quand la tUr

meureft invétérée 8c d'un volume fort confidérable , tous les remèdes ne font

plus d'aucune utilité , 8c il ne refte de relTource que dans le fer , encore même
ne peut-on.pas toujours fe flatter d'ime cure radicale : en employant ce mo-
yen , on évacue bien par l'incilion les eaux ramaffées dans l'article , mais

après que la plaie eft réunie , la tumeur revient pour l'ordinaire, comme l'hy-

dropilie afcite après, la paracenthefe.

IV.

Care des Pour réfèud're les fungus récens, qui n'ont pas encore fait de grands progrès.,

^"S""^""' on frotte chaque jour fortement la tumeur avec des flanelles chaudes , 8c on:

«wi.^'
u

j^^^^ij^g^ç jjjgj^ enfuite avec de l'excellent eiprit de vin tartarifé , ou l'on y ap-

plique des linges qu'on a trempés dans cette hqueur, 8c l'on continue de cette;

manière ,jufqu'à ce que la partie ait repris fa foj;rae., naturelle, ôc fa premièxe-;
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vigueur. La fomentation fuivante de Purmann eft encore un excellent remè-

de, (a)

Prenez de la faumure d'anchois, deux livres;

du fort vinaigre de vin , une livre
;

de fleurs de lauge , deux poignées ;

du vitriol romain , une once ôc demi ;

d'alun crud , fix dragmes. M.

Après avoir fait bouillir le tout pendant une demi heure , on coule la dé"

coûion , Se l'on y trempe des compreffes cpaiiTes qu'on applique fur la par-

tie. Dès que la réfolution commence à fe faire , & que l'article réprend peu-

à-peu fa vigueur , on accélère merveilleufement cette terminaifon en frottant

plufieurs fois par jour la tumeur avec de l'efprit de vin tartarifé , ou de l'huile de

tartre fétide ; on la garantit enfuite du froid
,
qui lui feroit très-préjudiciable

,

par de bonnes compreffes en plufieurs doubles , foutenues par des tours de

iîande. Je ne fçaurois me réfoudre à paffer fous filence une autre fomentation

,

dont je me fuis heureufement fervi plus d'une fois pour guérir la maladie

dont nous parlons.

Prenez de la litharge , demi livre
;

du bol d'Arménie, une once ;

du maftic 6c de la myrrhe , de chaq. demi once
;

du vinaigre de vin , une livre. M.

Faites bouillir ces chofes enfemble pendant un quart d'heure , 8c trem-

per dans la décoâion des compreffes épaiffes,que vous appliquerez toujours

chaudement fur la partie foir 6c matin
,
pendant que le malade eft au lit.

On doit faire ufer en même tems auflî intérieurement des purgatifs , des atte-

nuans , 8c des fudorifiques appropriés au cas.

V.

Si la tumeur eft invétérée , ou fon volume accru au point qu'elle réfifte à Cure dss

tous les réfolutifs dont il a été queftion jufqu'ici, 6c qu'on fente la flu£l:uation-^î"f"jo"pjj

de l'humeur extravafée , on n'a prefque plus d'autre parti à prendre , comme rinftrument

î'ontîdéja remarqué les deux célèbres Chirurgiens Wurti {b) 6c Purmann (t) ,
«snchant.

que de faire à la panie la plus commode Sc la plus déclive de la tumeur une
incifion , en ufant de la circonfpeftion requife pour ne bleffer ni les tendons ni

les ligamens. Cette incifion donne iffue tout-à-coup à l'humeur , fi elle eft

ramaffée dans une feule cavité , 5c fi elle eft difperfée dans plufieurs , elle s'é-

coule infenfiblement 8c peu-à-peu dans l'efpace de quelques jours. On favorife •

beaucoup l'écoulement , en introduifant dans la plaie de petites tentes enduites

de digeftif , ÔC faupoudrées d'un peu d'alun brûlé. Mais avant d'entreprendre
^

î'ouverture de la tumeur , il faut que le Chirurgien la déprime à propos avec

(a) Chirurg. p. III. pag. 48.

< i ) Chirurg. pag. 268.

( c ) Chirurg. p. JII. pag. 46. it. Chirurg. curiof. p. 6î i

.

Yy ij



35^ INST. DE CHIR. PART. L LIV.IV. CH.XX.

Tes doigts , & qu'il faffe quelques tours de bande fupérieurement , afin de ïs

fixer
;
par ce moyen non-feulement la tumeur fe préfente au Chirurgien par

l'endroit le plus commode pour en faire l'ouverture , mais la férofité fort très-

promptement par cette dernière, &C jaillit avec la même vîteffe que le fang

par la faignée , Sc les eaux de Thydrocele & de l'afcite
, par la ponûion. S'il y

a un refle de tumeur , on y applique
,
pour réfoudre l'humeur épaiflie qui s'y

trouve encore , l'emplâtre de diachylum ou l'emplâtre oxicroceum , l'emplâtre

rouge de Wurt^
,

qu'il recommande beaucoup dans ce cas , ou bien l'eau de

chaux ou l'efprit de vin. Quand la partie a repris fon état naturel , il ne s'agit

plus que de confolider la plaie avec quelque baume vulnéraire , évitant tou-

jours foigneufement les fubflances huileufes & graffes , comme très-ennemies

des tendons 8c des ligamens. Si l'humeur féreufe qui forme la tumeur a trop de

vifcofité pour s'écouler facilement d'elle-même, on fera à chaque panfement

des injeftions atténuantes pour en faciliter l'écoulement; la décoftion des feuil-

les d'aigremoine , d'ariftoloche 6c d'alchymille , où l'on ajoute du miel rofat

ou de celui de chelidoine ,ell excellente pour cela ; 8c ces injeâiions réfolvent

admirablementpour l'ordinaire ces fortes de tumeurs.

V L

'. i". Par les Quoiqu'on ouvre 8c qu'on obtienne plutôt la guèrifon dés fungus par ï'mC-
s?afti(iues..

jj^j^gjjj. tranchant que par le cauftique", bien des malades, ÔC même des Chi-

rurgiens , donnent la préférence à ce dernier. On les applique fur la tumeur,
comme on en ufe pour les abfcès ; Sc lorfqu'ils ont produit leur effet , on éva-,

eue la matière , 5c l'on fe conduit pour le refte comme nous l'avons dit jufqu'ici
5

mais on doit bien prendre garde d'appliquer le cauftique de manière que l'ar-

ticle ne puiffe en recevoir aucun dommage. Pour rétablir la force des tendons

> / Se des ligamens , il n'y a rien de mieux, félon moi, fur-tout lorfque le mal
^is .eft au genou

,
que d'oindre ou de fomenter chaque jour l'article avec quelque

onguent nervin , ou quelque efprit aromatique , jufqu'à ce qu'il ait recouvré
/" fes forces.

VIL
Ce qu'on II n'eft point rare , comme nous l'avons déjà remarqué, qu'après avoir éva-

pour p^r'éve-
<-ué la férofité ramaffée dans l'article , Se après avoir conduit la plaie à ciça-

nir le retour trice , on ne voie revenir encore la tumeur, ain(i qu'il arrive dans Thydropifie
•ies/ungus.

^.{cize S<. dans l'hydrocele. Pour prévenir ces récidives , on donnera intérieu-

rement des remèdes atténuans , des purgatifs & des fudorifiques , 8c l'on

tiendra pendant quelque tems la plaie ouverte , en y lailFant des tentes im-

bues de quelque digeftif , 8c en y faifant des injeftions déterfives à chaque
panfement, avec une décoftion

,
par exemple, d'ariftoloche , d'aigremoine , ou

d'alchymille , Sc le miel rofat ou celui de chelidoine. Purmann aflljre qu'il a.

trouvé cette méthode fi prompte Se fi efficace dans quelques cas
,
qu'après avoiç,

répété feulement pendant fix fois les injeâions , le fond de l'ulcère n'étoit'

pas feulement biea détergé, mais recouvert encore de nouvelles chairs. L'eau-

dé. chaux Se l'eau vulnéfaire. font aufll fort bonnes, en injedion : on applique
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extérieurement quelque emplâtre difcuflîf , ou quelque liqueur de même qua-

lité , ôc Ton tient toujours le genou très-exaâement bandé , afin que les hu-

meurs ne puiflent pas s'y arrêter & s'y ramaffer en fi grande quantité. Fdix

Wurti , le Chirurgien fans contredit qui a le plus traité de ces fortes de tu-

meurs , afllire qu'on réuflît aflez fouvent à en prévenir le retour par les mo-
yens qui viennent d'être indiqués.

VIII.

Il nous refte encore une obfejvation importante à faire : c'efl que toutes En quels cas

les tumeurs lymphatiques des articles ne peuvent pas être ouvertes avec su-
'ê'["e'nu"ûb'iel

reté. Gar toutes les fois que la tumeur eft invétérée ôC dure
,
qu'elle a un fort

grand volume , qu'elle a le caraftère du skirre ou du farcome , ou que le

malade efl: foible ou mal fain , la prudence veut qu'on s'abfl:ienne de l'opéra-

tion , laquelle eft prefque toujours , dans ces cas
,
plus préjudiciable qu'utile

,

étant ordinairement fuivie de carie , de fiftules ou de gangrène , 8cc. qui font

périr des malades qui auroient pu poufier leur vie jufqu'à la dernière vieillefle ,.

iî l'on avoir lailîe le mal à lui-memë , au lieu de l'aigrir par une opération in-

difcréte. Au furplus , nous parlerons au long dans le traité des opérations , des

autres tumeurs féreufes ou lymphatiques qui exigent le fecours du fer , telles

que l'hydropifie afcite , l'hydrocele , l'hydrocéphale , la grenouillete , &c. On
peut confulter fur les tumeurs du genou en particulier , Scultet obf. 79. Félix

Wurti pag. 268 de fa Chirurgie , 6c les obfervations chirurgicales de Meehrert

ôc Roonhuyfen.

1*^

LIVRE V.

DES ULCERES.
£^ = ==- tS.^'^, .=; -^

CHAPITRE PREMIER.
Dei Ulcères en général.

I.

LE mot d'ulcère eft du nombre de ceux dont la fignification eft fi connue p^&itioni

de tout le monde
, qu'il femble inutile de l'expliquer; les définitions''*''"'^"**'

qu'on a coutume d'en donner , ainfi que de bien d'autres mots d'un ufage aufTi

commun , font ordinairement plus obfcures que le nom même de ce qu'on en-
treprend de définir. On peut cependant en donner une idée nette 6c précife ,.

en difant que l'ulcère eft une folution de continuité des parties molles de-

notre- corps ôc de la peau
, produite par une caufe interne , comme par une

inflammation , un abfcès , des humeurs acres 6c ftagnantes , Scc. l'ufage veut
aéanmoins qu'on place, encore parmi les ulcères , ôc qu'on appelle de ce
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nom , les plaies Sc les contufions qui reftent long-tems à guérir ou qui

s'invétérent.

I I.

îiéee, Le fîége propre 5c ordinaire des ulcères eft donc dans toutes les parties

molles du corps , comme la peau , la graifle , les glandes , les mufcles Sc

les vifcères. L'exulcération ou l'érofion des os , fe rapporte plutôt à la carie

,

ou à ce que notis appelions aujourd'hui fpina-ventofa ,
qu'aux ulcères : le rap-

port ou l'affinité que ces maladies ont entr'elles , 6c la préfence de l'ulcère

prefque inféparable de la carie
,
permet cependant qu'on traite en même tems

des unes 5c des autres , comme nous allons le faire dans ce livre.

III.

En quoi U ^^ verra clairement en quoi l'abfcès , la contufion & la plaie différent de
diffère des au- l'ulcère , en confîdérant attentivement le caraâère de chacune de ces mala-

de^ontinuhé! '^^^^- ^^ P^^^^ ^ ^^ contufion confiftent à la vérité , comme l'ulcère , dans une

folution de continuité des parties molles , mais elles en différent effentiel-

lement , en ce qu'elles reconnoiffent toujours une caufe externe qui les pro-

duit ,
pour ainfi dire , dans un infiant , au lieu que les ulcères dépendent

principalement de caufes internes
, ( §. I. ) 6c ne fe forment que peu-à-peu.

Quant aux abfcès qui viennent à la fuite des inflammations terminées par la

fuppuration , on peut les regarder comme le germe ou le principe primitif

des ulcères , ou comme des ulcères qui n'ont pas encore atteint leur maturi-

té , tant que la peau demeure dans fon entier , car dès qu'elle vient à s'ou-

vrir Se qu'il en coule du pus , l'abfcès elt réputé ulcère, foit que le pus ait ron-

gé lui-même la peau par fon âcreté , ou qu'on lui ait donné iffue avec le fer

IV.

e j. r Les ulcères font diflingués en différentes clafTes ; car ils différent , i°. à

efpèces. raifon des lieux ou des parties qu ils occupent ; les uns lont bornes a la peau ,

6c on les appelle cutanés; d'autres attaquent le corps graiffeux, les glan-

des , ou les chairs. i°. Par leur grandeur : il y en a de grands 8c de petits

,

de profonds & de fuperficiels ; ceux qui font profonds , mais étroits , fur-tout

à leur ouverture , ont reçu le nom particulier de finus ou de fijlule. 3°. Par

leur durée : ils font récens ou invétérés. 4°. Par leurs fymptômes ou leurs

accidens : il yen a qui font Joua: ou bénins , 8c d'autres malins, c'efl-à-dire

accompagnés de douleurs plus ou moins vives , Sc fouvent extraordinairement

aiguës , puans , fordides , ichoreux , rongeans , cancéreux , ou tournant au

cancer, calleux, fiftuleux , ou vermineux. 5°. Par leurs caufes: les uns font

fcorbutiques , les autres vénériens , cancéreux
,

peflilentiels , ou produits

par enchantement. Par rapport aux parties où ils fe trouvent , il y en a du

nez, des lèvres, du gofier , du palais , de la poitrine, de l'abdomen , de l'a-

nus , des jambes 6c des yeux 6cc. Ces derniers reçoivent le nom de fjîule

îachrimale , lorfqu'ils pénétrent dans la voie des larmes.
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• V.

Ceux d'entre les Médecins modernes qui ont cherché la caufe principale '-'"'^

des ulcères dans un acide étranger qui corrode les parties du corps , comme-

de l'eau forte , n'y ont pas regardé d'aflez près. Il n'y a point d'humeur acre
,

falée , lixivielle , alcaline ou acide, qui ne puiflè ronger nos parties Se produire

un ulcère. D'ailleurs , le fang arrêté ou ftagnant contrafte ordinairement une

acrimonie alcaline , Sc ne tourne nullement à l'acide comme certains le préren-

dent j l'odeur fœtide que les ulcères exhalent , a plus de rapport auffi à l'al-

cali qu'à l'acide , d'où il réfulte évidemment, félon moi, que les ulcères doi-

vent être plus fouvent rapportés à la première caufe qu'à la féconde (a). Les
Médecins , ainfi que les Chimilles , appellent alcali , toute fubftance faline

ou acrimonieufe
,
qui entre en effervefcence avec les acides , comme le fel de

tartre avec le vinaigre , Sc l'huile de tartre par défaillance avec l'eiprit de vi-

triol. Au furplus , de même qu'il y a différentes fortes de poifons , il y a auffi

diverfes efpèces d'acrimonie , 5c confequemment d'ulcères
;
plus l'acrimonie

qui corrode une partie eft forte 6c maligne
,
plus l'ulcère efi: grave & fœ-

tide , fes progrès rapides , 6c les fuites dangereufes ; il en eft: même d'abfolu-

ment incurables, comme le cancer. Du refte, les ulcères ne viennent pas feu-

lement de l'acrimonie des humeurs , mais généralement de tout ce qui eft: ca-

pable de faire féjourner le fang dans une partie , 6c de le corrompre ; aufti les

voyons-nous fuccéder très - fouvent aux tumeurs , aux inflammations , aux
plaies , aux contufions , aux fraâures , aux luxations , au skirre , au cancer , à

la carie Sec. Tous ces ulcères, quoiqiie doux Sc bénins au commencement,
prenent fréquemment un très-méchant caraâère , foit par la mauvaife habi-

tude du corps , foit par un régime peu régulier , foit enfin par les fautes qu'on

commet dans leur traitement ,. ou dans l'application du bandage , ou par telle

autre caufe femblable.

V L

Quoiqu'on reconnoilTe la plupart des ulcères à la feule vue , on ne peut fe Dîagnoftic

difpenfer de recourir à la fonde pour s'aiTurer de leur profondeur & de leur ancien"
&*

direâion , & s'ils ne font pas accompagnés de calloftté , de carie , ou de toute malins.

autre complication pareille. On faura par le récit du malade , ft l'ulcère eft

récent ou invétéré , Sc ce qui l'a empêché de guérir , fi c'eft: la eallofité , une
carie cachée , le mauvais régime , ou les fautes qu'on a faites en le traitant.

On juge que l'ulcère eft encore doiix 6c bénin , s'il n'eft: pas trop ancien
,

Se n'elt accompagné d'aucun accident bien grave ; fi le pus qu'il rend eft mé-
diocrement épais , égal, blanchâtre 6c fans odeur defagréable ; Sc enfin par
l'âge ÔC les forces du malade, s'il eft jeune Sc vigoureirx. On préfume au con-
traire avec beaucoup de fondement que l'ulcère eft malin , 8c d'une cure dif-

ficile , fi le malade eft infirme , fcorbutique
,
pthifique , ou hydropique ; fi là;

'^-^^^^^^———'^—^—^^^^^^-^—^—^-^^^^^^-^—^^-^—1- —i-ri Ml mil !» ^^MB I .

(a) Sieniiel , célèbre Profeffeur de Wittenberg, penfe aufficomme nous , que l'alcali oua
la putrcfaftion alcaline , eft la caufe la plus fréquente des ulcères , & qu'il faut Ja. détruirei

jgat les acides, f^oyei fa diiTerr. de Ânims Ssahliann im^ouniiâ page iS*.
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matière qui en découle eft tenue , acre, fœtide, jaune , rougeâtre , tirant au

vert ou au noir , ou û elle a au contraire trop de confiftence ôc reffemble

à du lard. C'efi: encore un mauvais indice , fi le malade foufFre de violen-

tes douleurs , ou que l'ulcère , quoiqu'encore récent , refufe opiniâtrement

de guérir par le moyen des digeftifs 6c des baumes vulnéraires.

VI I.

Diagnoftic On appelle ulcères putrides ou fordides , ceux dont la chair eft corrompue

,

fordîd""^" molle , blanche ,
jaune , ou livide , Sc dans lefquels il fe ramalTe une matière

fluans , ron- épaiife Sc vifqueufe , verte ou de plufieurs couleurs différentes à la fois ; les

p*"* •

^fj"!
ulcères fluans , ceux qui rendent une grande quantité de fanie tenue , ron-

Isux. geans ou rampans
;

(a) ceux qui rongent plus ou moins vite les parties cir-

convoifines , fuivant le degré d'acrimonie de la matière. On nomme fiftuleux,

comme on l'a déjà dit , les ulcères qui pénétrent un peu avant fous la peau

ou entre les mufcles , 6c dont le fond eft large 6c l'orifice étroit ; ces ulcè-

res font ordinairement accompagnés de carie ou de callofité. On appelle en-

fin ulcères calleux , ceux dont les parois intérieures font récouvertes d'une

fubftance dure 6c prefque cartilagineufe.

VIII.

D'iagnoftlc Les ulcèrcs vénériens viennent à la fuite d'un coït impur , 8c des autres ma-
des ulcères ladies vénériennes , telles que la gonorrhée , les bubons vénériens , ou la vé-
yénénens,

^^j^ même : ils attaquent différentes parties , mais le plus fouvent les aines ÔC

les aiffelles , le nez , le gozier 6c la verge , où on les appelle chancres. Dans
les femmes , outre les différentes parties que nous venons de nommer , les

grandes lèvres , ou le cou de la matrice , en font rarement exempts. Les

ulcères cancéreux font exaâement la même chofe que les cancers ulcérés

,

dont nous avons aflîgné plus haut le caraâère , ( liv. IV. chap. XVII. §. V 8C

VI. ) ou ils en approchent du moins de fort près par les grands progrès qu'ils

font , ôc les douleurs qu'ils caufent. On appelle ulcères avec carie , ceux qui

étant dans le voifmage d'un os, le privent de fon périofte, ou en attaquent la

fubftance ; nous en parlerons plus au long dans la fuite. Le vulgaire , regarde

comme produits par enchantement , les ulcères qui viennent à la fuite des

plaies ou des abfcès où l'on a trouvé des épingles , des cheveux , des fils ,

,

des morceaux d'étoffe , des doux , des coquilles d'œufs , des charbons , ou

tous autres corps étrangers. Mais pour dire nettement ce que j'en penfe , non-

feulement les fignes par lefquels le peuple ignorant prétend reconnoître l'en-

chantement, comme la couleur verte ou livide de l'ulcère , la puanteur , la

difficulté de guérir &c. font ridicules , mais les enchantemens mêmes ne font

que des fables abfurdes , inventées par l'impofture ou par la fuperftition : car

un grand nombre d'ulcères réputés autrefois enchantés , tant par le peuple que

par les Chirurgiens ÔC les Médecins , n'étoient rien moins que cela.

(a) Serpeniia , on rapporte à ces fortes d'uIcéres ce qu'on nomme ferpigo , herpès, /»-

chenei.

ÏX.
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IX.

Les ulcères peu anciens 5c bénins , de même que les abfcès récens , n'ont Prognoftie

pas ordinairement beaucoup de peine à guérir , fur-tout lorfqu on a affaire
liç^'eL

'^*

à des fujets jeunes Sc bien portans ; mais plus les ulcères font invétérés 8c ac-

compagnés d'accidens graves 5c fâcheux
,

plus la cure en eft difficile ; de - là

vient qu'on a tant' de peine à venir à bout de ceux qui font extrêmement féti-

des, ou qui fluent abondamment , ainfi que des ulcères calleux, fiftuleux , can-

céreux, ou compliqués de carie , ôc qu'on ne parvient jamais à les guérir que

par les foins les mieux entendus , ou par les moyens les plus efficaces. On voit

par-là ce qu'on doit penfer de l'ineptie de ces vils hiftrions
, qui s'en impofant

à eux-mêmes 6c aux autres , fe vantent infolemment de poffeder dans certains

emplâtres ou certains onguents qu'ils diftribuenr , des merveilleux fecrets pour

guérir tous les ulcères les plus opiniâtres. Les ulcères fort étendus ou fort

nombreux
,
qui répandent chaque jour une grande quantité de matière puru-

lente ou fanieufe , affoibliffent exceffivement le malade , 8c le jettent peu-à-

peu dans un épuifement mortel. On doit bien fe donner de garde de vouloir

fermer les anciens ulcères des jambes des vieillards, 6c des autres fujets infir-

mes ou mal conftitués ; l'expérience nous prouve qu'il n'eft rien de plus

avantageux pour eux que de leur laifler ces efpèces d'égoûts
, par où la

mafle générale des humeurs fe dépure : fi l'on s'avifc de les tarir , il en ré-

fulte prefque toujours aufll-tôt les maladies les plus terribles , telles que des

douleurs de tête , des vertiges , des apoplexies , des épilepfies , des difficultés

de refpirer , ou la fuffbcation , des diarrhées , des dyfTenteries , des inflam-

mations internes, Sc d'autres maux non moins funeftes
,
qui fe terminent par

la mort , comme il a été très-fouvent obfervé par un grand nombre de Méde-
cins {a). Pareillement , lorfque ces anciens ulcères des vieillards fe delTéchent

d'eux-mêmes , 8c que leurs bords s'échauffent 8c prenent une couleur livide
,

'

c'eft un indice prefque infaillible d'un fphacele prochain , &c par confequent

de la mort. Dans les perfonnes jeunes & robuftes , il y a moins de danger à

entreprendre la cure des ulcères invétérés ; mais dans ce cas-là même on ne

doit pas feulement détruire la caufe locale de l'ulcère par des topiques con-

venables, mais penfer auffi à rétablir la maffe du fang dans fa pureté , ce qui

préfente très-fouvent de grandes difficultés. Lorfque le mal dure fort long-

tems , il eft très-ordinaire que les perfonnes dont nous parlons fe dégoûtent

infenfiblement des remèdes 5c du régime , enforte qu'il n'eft pas extraordi-

naire que les ulcères refufent fouvent de guérir chez elles , de même que chez

les vieillards.

X.

Les ulcères vénériens ne peuvent guérir qu'après qu'on a chafle le Prognoftis

virus du fang par les remèdes convenables ; avant cela tout ce qu'on fait
'l" ".''^^e*

!•'• o >i. Il , n ,,
vénériens,.

prendre mteneurement , oC ce qu on applique au-dehors , n eir d aucune uti-

(a) On peut confulter le célèbre Craton
, qui, dans fes Epitres médicinales , a dit d'excei-

lentes chofes fur ce fujeu

Tom. L Z z
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lité. Les ulcères fiftuleux , calleux ôc avec carie
,

guériflent très-rarement>

ou même jamais, fans le fecours du fer ; car s'il leur arrive quelquefois

par hazard de fe fermer , la cicatrice s'ouvre prefque toujours de nou-

veau le moins qu'on y penfe , Sc l'ulcère devient pire qu'auparavant. Si la

carie eft confidérable , ôC fur-tout fi elle occupe les articulations des os ^
elle rend une quantité de pus fi grande

,
que le malade en eft fouvent af-

foibli au point de perdre entièrement fes forces & de périr , à moins
qu'on ne lui emporte à tems le membre , s'il eft de nature à pouvoir être

amputé. On en comprendra encore mieux la nécefllté par ce que nous di-

rons plus bas en traitant en particulier de la carie Sc de la fpina-ventofa.

Il en eft à peu près de même des ulcères cancéreux ; fi on ne les en-

levé avec le fer , c'en eft prefque toujours fait de la vie des malades

,

comme nous l'avons déjà obfervé plus haut au chapitre du Cancer
; &.

ce qu'il y a de plus fâcheux , c'eft que l'amputation même ne les garan-

tit pas toujours de la mort , car il n'eft point rare que le cancer revienne

,

§c falTe périr enfuite peu-à-peu le malheureux qui le porte. Les ulcères des

vifcères , inaccefllbles à la main , 6c fur lefquels on ne peut point appliquer

les remèdes convenables , font réputés avec raifon prefque toujours incu-

rables ; mais lorfqu'on peut y porter la main ôc des remèdes topiques ^

le mal n'eft pas fans reffource ; il faut , autant qu'on le peut , mondifier l'ul-

cère f Se enfuite travailler à la réunion.

XL
^Gure^sulv Lg ^^j^ (jgj ulcères varie extrêmement, fuivant l'a nature dii vice qui:

' y donne lieu , ôc celle de la partie où ils fe trouvent. L'ulcère encore ré-

cent ÔC bénin, doit être traité à très- peu -près comme les abfcès & les

plaies, qui font dans le même cas ; on s'attachera donc d'abord à procu-

rer la déterfion , enfuite rincarftation , Sc à la fin une cicatrice égale ôl auffi

belle qu'il eft poUible^

X I L

Comment Si Fabfcès eft' récent, on le déterge de la manière fuivante : première^
an procure la

j^gjjj. ^^ fgjj. fortir la matière vicieufë , & fi elle ne coule pas affez

d'elle-même, on 1 exprime légèrement avec Jes doigts ; après cela, on

remplit l'ulcère , en premier appareil , avec des lambeaux de linge fin ÔC

ufé , qu'on roule tant foit peu ; l'on met par - deffus une compreffe , avec

ou fans emplâtre , ôC l'on foutient le tout par le bandage (a). Dans \&s

panfemens fuivans , on enlevé avec foin tous les lambeaux des membranes

eu du tiffu cellulaire putréfiés qui fe préientent , Sc l'on introduit chaque

jour , ou alternativement de deux jours l'un , dans l'ulcère, des bourdonnets-

chargés de digeftif ; on applique par-deffus un emplâtre de diachylum , de

diapalme ,- ou tel autre , des comprefles , ôc le bandage : lorfque le di=

I

((2) Stenjel dit qu'on mondifiè très bien les abfcès ou lès ulcères récens , d'abord avec:

î-leau-rofe & un peu d'efprit de miel , &c enfuite avec un onguent fait avec le. viirioJ, Si.

Sg-.roiel.rQiaîi I>%àe Anim« Stahlianx. imposentiâ
,
psg. «4,,
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geftif ne fuffit pas , ITiuile des Philofophes feul , ou mêlé avec un. peu
d'onguent brun ou d'onguent aegiptiac , eil un excellent déterfif. On continu^

ce traitement jufqu'à ce que l'ulcère foit parfaitement mondifié , c'eft-à-dire

,

iufqn'à ce qu'on s'apperçoive que tout fon fond fe couvjre d'une nouvelle chair

rougeâtre.

XIII.

Après la déterfion de l'ulcère , on penfe à l'incarnation : on la procure Et Vmnî=

par les médicamens communément a:ppel\és farcodques , c'eft-à-dire qui en-
"""'"°

gendrent les chairs. Le meilleur de tous dans les. cas dont il s'agit , eft le

digeftif fait avec la thérébentine ôc le jaune d'œuf ; car à moins qu'il n'ar-

rive quelque chofe d'extraordinaire , on n'a befoin que de ce digeftif , tant

pour mondifier l'ulcère
,
que pour faire naître les nouvelles chairs. La plu-

part des Chirurgiens recomrnandent ordinairement avec grand foin certain^

balfamiques qui leur font particuliers , & qu'ils préfèrent à tout autre pour
faire venir les chairs ; mais ils auroient pu s'en épargner la peine , le di-

geftif ordinaire remplit très-bien cette indication : d'ailleurs , l'incarnation

€ft moins l'ouvrage de l'art que de la nature ; tout ce que le Chirurgien peut

faire , eft d'écarter les obftacles qui pourroient s'y oppofer , d'entretenir la

fouplelTe des nouveaux vaifleaux , &C de les défendre de la pourriture par

ies balfamiques. Si l'onguent digeftif ne paroilîbit pas aflez efficace pour

cela, on y fubftitueroit l'huile de thérébentine , le baume d'arca;us, du pérou,

de copahu , de la méque , ou celui de foufre , les effences de myrrhe 6c

d'aloës , l'huile de myrrhe par défaillance, l'huile d'œuf, & autres balfami-

ques de ce genre ,
jufqu'à parfaite réunion de l'ulcère.

X I y.

Quand les ulcères font fi profonds qu'on ne peut ni en voir le fond , ni Cure ées

y porter immédiatement des topiques, on ne peut fe difpenfer à chaque pan- "'<^«f" P"»"

fement , après avoir fait fortir la matière qui y féjourne , de les injeâier avec

quelque décoftion déterfive , telle que celle d'agremoine , d'ariftoloche , ou
de quelqu'autre plante vulnéraire , à laquelle on ajoute du miel rofat , ou
l'effence de myrrhe 6c d'aloës ; Bdlofle {a) fait de grands éloges de la dé-

coûion des feuilles de noyer avec le fucre j on continue les injeftions juf- •

qu'à ce que le fond foit réuni , 6c enfuite un, procure l'incarnation du refte

de l'ulcère.

X V.

Après cela , il ne refte plus qu'à travailler à la cicatrice ; il fuffit ordi- Commest

nairement de panfer chaque jour l'ulcère
,
prêt à fe fermer , avec la charpie, °." P''?'="^e s*

féche 8t un emplâtre ; s'il continuoit à rendre de l'humidité , on y répan-

droit des poudres defficatives , comme celles de maftic , d'encens , de farco-,

colle, de colophone , de pierre calaminaire êc de tuthie , appliquant par-,

deffus de la charpie féche , & un emplâtre pour maintenir ces chofes en pla-,-

(a) Voyei le Chirargien (^hôpitalt
,

i
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ce ,
jufqu'à ce qu'il foit parfaitement defféché ôc eicatrifé. Si les charrs pouf-

foient trop au-delTus de la peau , on les emporte avec le biflouri , ou on les

confume avec le vitriol bleu ; 6c fi cela ne lliffit pas , on y répand de tems

en tems un peu de précipité rouge 6c d'alun calciné en poudre , 8c l'on

continue jufqu'à ce que la chair fuperflue foit reprimée : on fe conduit en-

fuite pour le relie comme nous venons de le dire tout-à-l'heure.

X V L

Tmportance On ne fçauroit croire combien le régime & une manière de vivre fage &
du régime modérée , contribuent à l'incarnarion Sc à la réunion des ulcères. Les plus

rifon des^uU grands Chirurgiens ont obfervé de tout tems
,
que les ulcères du plus mau-

«ères. vais caraûère ont fouvent guéri par ce moyen
,
prefque fans aucun autre re-

mède , tandis que le mépris du régime avoir changé les ulcères lés plus

légers en ulcères extrêmement fâcheux , &C affez fouvent incurables. On in-

terdira donc foigneufement aux malades , tous les aîimens acres, falés , aci-

des , trop gras ou échauffans , la viande de cochon , & généralement toutes

les nourritures indigeftes-, ôc il n'ufera même des boniies qu'avec beaucoup
de modération , comme nous l'avons déjà prefcrit plus haut en traitant des

plaies ( liv. I. chap. I. §, XLV. 8c fuiv. ). Si la mauvaife habitude du corps

s'oppofe à la guérifon , on doit appeller en confultation un habile Médecin

,

qui
,
par le moyen des remèdes internes 6c du régime , travaillera de bonne

heure à détruire le vice des humeurs qui fomente 6c entretient l'ulcère , ce

qui empêchera que celui-ci ne prenne un plus mauvais caraûère , ou ne de-

vienne incurable , 6c en accélérera au contraire la réimion , autant qu'il fera

poflîble..

CHAPITRE IL

De- la cure des Fijlules^.

I-

Or guérit /"^ ^ s'aflure par la vue ou par la fonde fi un ulcère eft fiftuîeiix. Le

*^o'
^'^"'es, \^ moyen le plus prompt 6c le plus eflicace pour guérir la filhile, efl de

^par inci-
j'^y^j-jj. jufqyes dans fon fond avec le biftouri ou avec les cizeaux , en fe

fervant ou non de la fonde crénelée , félon qu'on le trouve plus commode:
on remplit l'ulcère en premier appareil avec de la charpie féche , & enfuite

on travaille à le déterger ôc à lé confolider ; mais comme les malades re-

" doutent naturellement le fer , on peut effayer avant tout fi l'on ne pourroit

pas obtenir le même avantage des injeftions vulnéraires & déterfives , ou
de la charpie chargée de quelque onguent digeflif , ou tel autre remède

approprié au cas , comme nous l'avons dit au chapitre précédent. Beaucoup
de Chirurgiens fe fervent de tentes pout porter les remèdes jufqu'au fond

de l'ulcère ; mais comme les tentes par leur dureté , Sc peut-être aulTi parleur

trop grande, longueur , rendent fouvent lès ulcères calleux
, y caufent de

l'inflammation , . y attirent une trop grande quantité d'humeurs , ou. retardent.
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tout au moins leur guérifon
,

je crois qu'il feroit plus fage de s'en abftensr

tout-à-fait , ou de n'employer an plus que des tentes fort douces , & qui

ne foient point trop longues. Bdlojlc , & avant lui Céfar Magatus , deux
Auteurs qui ont très-bien mérité de la Chirurgie , fe font élevés hautement

contre l'énorme abus qu'on falfoit autrefois des tentes , 6c n'ont point héfité à

les rejetter comme nuifibles. Je fuis entièrement de leur avis
;
je penfe que

les tentes font toujours préjudiciables , û ce n'eft peut-être dans les cas où
il' faut empêcher que l'orifice trop étroit d'une fiftule ne fe ferme avant le

fond ; ôc dans ce cas - là même , il faut qu'elles foient très-courtes 6c très-

molles , comme nous l'avons déjà dit ci-deffus en parlant des plaies (a).

I I.

Une autre indication à remplir dans la cure des fiftules , eft d'en compri' i»^ p^,, j^,,

mer le fond , en dirigeant la compreffion du côté de l'orifice de l'ulcère, compreffion.

Après qu'on l'a nettoyé , 8c qu'on y a introduit les remèdes convenables
,

on prend une compreffe étroite ôc épaiffe , ou un emplâtre phé en forme

de compreffe ,
qu'on applique fur le fond de la fiftule , dont on panfe l'o-

rifice comme les autres ulcères , avec de la charpie , des emplâtres & des

com.preffes , foutenus par des tours de bandes : quant au bandage , on fera

très-bien de le commencer près du fond de la fiftule , ou de le ferrer au

moins en cet endroit plus qu'en tout autre , afin que la matière corrompue
qui y féjourne , fort toujours déterminée à fe porter du côté de l'orifice , &
que le fond ne manque jamais d'être le premier à fe réunir. Au moyen de

cette compreffion , on guérit communément affez-tôt les fiftules des jam-

bes 6c des bras , fur-tout lorfque le fond eft en haut , 6c l'orifice en bas^

I I L

Si îa fiftule a trop de profondeur pour qu'on puiffe en nettoyer commo- Cure des;

dément le fond , on y fera des injections déterlives , afin de laver 6c d'en- p"'« pra-r

traîner au- dehors les matières qui croupiffent. Aux injeâ-ions dont nous

avons déjà parlé dans le chapitre précédent , on peut joindre la fuivante.

Prenez du digeftif fait avec la thérébentine Sc le jaune d'œuf
, g. L

du miel commun , rofat ou dechelidoine , | I.

de l'efprit de vin fimple, g IX. Ml-

Ou bien, prenez de la décoction de fcordium, d'abrotanum, ou
d'aigremoine , § VIIL

de l'efprit de vin fimple , S lîL

d'élixir de propriété , ou l'effence de myrrhe ôc d'à-

miel rofat , . • | IL Ml,

A chaque panfement on injefte chaudement ces matières dans l'ulcère'

pendant quelque fois , Sc en fermant l'orifice , on les y retient durant queU

ia.} Fo.;^ei l'obfervatîon. LXXX, d& Sayiard, touchant une vieille fiflule de. la. cuiffe..
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que tems , afin qu'elles fe chargent mieux des matières dépravées ; on ré-

pète la même chofe jufqu'à ce que le fond de l'ulcère commence à fe réu-

nir , 8c l'on fe conduit enfuite comme on vient de le dire , chapitre I. §.

XIII. 6c fuivans.

I V.

n eft rare Si ccîte méthode n'eft pas afTez efficace pour procurer la déterfion 8c la

f"nf guén"r
' confolidation de l'ulcère , on trouvera plus de reffource dans le fer que dans

/ans incifîon. les remedes
,

particulièrement fi le fond tend en bas , ou qu'on ne puiffe le

comprimer fuffifamment , ou fi la fiftule efi: fort tortueufe ; on l'ouvrira

.-alors dans toute fon étendue , depuis fqn fond jufqu'à fon orifice {a).

V.

, De quelle Pour Cet effet , on introduit légèrement dans la fiftule une fonde créne-

doit'ufaire.
^^^ '

^'"" Ia<î'-ielle on incife la peau 6c les mufcles autant qu'on le juge né-

ceflaire , Sc qu'on peut le faire avec fureté. Un biftouri à pointe mouffe
,

(pi. V. fig. 4. 6c 5. ) fuffit pour cela fans le fecours de la fonde. On ouvre

quelquefois la fiftule avec des cizeaux droits ou courbes
, (

pi. I. fig. D. )

dont on introduit les branches jufques dans le fond ; mais à moins que la

peau & la chair n'aient pas beaucoup d'épaifîèur , cette manière d'ouvrir eft

plus douloureufe pour le malade. Lorfqu'on a mis tous les finus à décou-

vert , non - feulement on a plus de facilité à évacuer les matières corrom-

pues , mais on applique plus commodément ôc de plus près les remedes def-

tinés à procurer la déterfion ôC la confolidation.

VI.

Conduite à gj ]'incifion donne beaucoup de fang , ce qui eft aflez ordinaire , on rem-

j'ouverture pht l'ulcète de charpie fëche , ÔC l'on y fait un bandage convenable ; on
de la fiftule. panfe enfuite avec le digeftif 6c l'onguent segiptiac ou le précipité rouge ,

jufqu'à parfaite déterfion , après quoi l'on ne traite plus l'ulcère que comme
nous avons dit que dévoient l'être les ulcères récens. Nous expoferons bien-

tôt en particulier le traitement requis pour les grandes callofités
,
pour la

carie , Sc les autres maux de cette eipèce , dont les fiftules font fouvent

compliquées. On doit lire les Auteurs qui méritent le plus d'être confultés ,

tant fur les fiftules en général
,
que fpécialement fur celles des côtes , du

ventre 8c de lanus
,
qui font Celfe{b), Scultct (c) 8c Muys (J).

(a) Le célèbre Mr. Eller prétend , dans fa préface au traité des inftrumens de chirur-

gie de Carengeot , que c'eft à tort que Mr. Schulti nie qi\'Hippo<:r(ite ait omis de parler

de l'incifion pour la cure des fiftules.

(b) Liv. VII. chap. IV.
'

'

(c) Dans Ton Arfenal de Chirurgie.

Id) In Podalir. rediviv. pag. 41, 41.
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fS^ = I S^==:=3 i _ . ^^
' CHAPITREIIÎ.

Dila cure des Ulcèrei malins..

r.

NGns avons parlé jufqu'ici des ulcères fimples & bénins , & nous avons Lesuicères

expofé la cure qui leur convient ; nous allons traiter maintenant , d a- pg^nj^n/dê

près le plan que nous nous fommes fait , des ulcères malins ou d'un mau- diflférentes

vais caraûère , dont il n'eft pas- poflible d'obtenir la guérifon par la mé- '*"^"'

thode prefcrite ci-deffus , ce qui les a fait appeller par les Médecins , dyfe-

p'dlotiques ,. chironiens , caco'éthes , rebelles ou opiniâtres. On ne peut pas

douter que chacun de ces ulcères n'ait fa caufe particulière de malignité
,

qui s'oppofe fortement à fa guérifon ; mais la plupart des Chirurgiens , les

plus ignorans fur-tout , ne favent point la faifir , ôt voilà pourquoi ces fortes

d'ulcères guériffent très-rarement dans leurs mains. Les caufcs qui les ren-

dent ordinairement fi rebelles , font une mauvaife difpofition du corps , com-

me le. fcorbut , la phtifîe , la cachexie , l'hydropifie , la vérole , Scc. la

earie , des callofités , la grande acrimonie du fang , la tendance ou la dif-

pofition atr cancer. Ce n'eft qu'en dévoilant & en extirpant radicalement

toutes ces caufes
,
qu'on peut fe flatter d'une heureufe guérifon ; mais cela

demande toute la fcience 8c l'habileté des Médecins & des Chirurgiens les

plus confbmmés , bien loin que ce foit l'afFaire d'un empirique ou d'un char-

latan
,

quelque haut qu'ils faffctit fonner la prétendue vertu miraculeufe-

de leurs onguents ou de leurs emplâtres contre les ulcères les plus intraita-

bles 5c les plus mahns.

I L

Si l'ulcère n'eft ni calleux, ni fiftuleux , ni vermineux, ni putride , ni '"• ^^ îâi

,. , , . r 1- • ' o, r • -A / 1' 1 mauvaife dif^
eomplique de cane , la malignité oC ion opiniâtreté ne peuvent dépendre pofiiion du-

ordinairement que de la mauvaife habitude du corps
,
produite elle-même par 'o^ps*

un fang trop vifqueux , acide , acre , falé , ou bilieux
;
par quelque mala-

die vénérienne , un mauvais régime, ou par la fupprefllon des règles dans

les femmes , 8c celle des hémorroïdes dans les hommes. Pour traiter ef.-

ficacement ces ulcères rebelles , on a donc befoin des remèdes internes pref-

crits par un habile Médecin , mais fur-tout d'un régime de vivre très-exa6l..

Nous avons déjà obfervé qu'il pouvoir feuvent guérir lui feul les ulcères du.

plus méchant caraélère , indépendam^ment de prefque tout remède inter-

ne {a) y pourvu qu'on ait feulement l'attention de les bien nettoyer chaque;

jour , & d'y appliquer enfuite quelqu'un des onguents d'ufage
;
quelque huile-

ou quelque baume vulnéraire ; un emplâtre commun , comme celui de fatur-

ne, de diapompholix , ou tel autre ; ou de les couvrir tout fimplement avec:

Il '
" -"- ——.1 — U • ' " ' " l»M1 .l u ...,-. - . —

(a) On peut confulter, fur ce fujet , entr'autres Auteurs , l'eJwdaJis fon£n<j'Wo^.Msi;
chirurgicale^.

' "'
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une feuille de plantain ou d'ariftoloche. On aura donc grand foin de n'ufer

que d'alimens extrêmement légers , & pris dans la plus petite quantité pcffi-

ble : on évitera comme des poifons tous les alimens falés , acres , acides
,

durs & cruds ; les graifles , le lard, le cochon, les pâtifleries , Sc généra-

lement toute intempérance. Les fujets d'un tempérament chaud uferont

d'un régime rafraîchiffant , &C ceux d'un tempérament froid , d'un régime
médiocrement échauffant , 6c l'on rendra l'effet de la diette encore plus effi-

cace , en foignanr extérieurement l'ulcère d'une manière convenable : on aura
donc foin de le délivrer à propos 6c à des intervalles réglés , des matières
corrompues

,
qui devenant toujours plus acres par un trop long croupiffe-

ment , lui feroient faire de nouveaux progrès ; on le penfe enfuite avec le

digeftif ordinaire , où l'on peut ajouter de la myrrhe , du maftic , ou
de la colophone ; ou on le fomente avec une décoâion de tabac ou de
feuilles de chêne , où l'on fait fondre un peu de fucre , ou enfin avec une
décoction de verd - de - gris dans le vin , appliquant par - deffus de la

charpie & des comprefles. imbibées de ces liqueurs. L'efprit de vin fim-

ple & l'eau de chaux , feule ou éguifée avec la pierre médicamenteufe
de Crollius , & dans laquelle on trempe de la charpie qu'on introduit daris

l'ulcère , le defféche 8c le guérit quelquefois à merveille ; s'il y a des /inus ,

il faut les ouvrir , 8c enfuite les déterger ôc les confolider comme nous
l'avons dit dans le chapitre précédent , avec le baume du pérou , de co-

pahu , le baume de foufre thérébentiné , ou tout autre bon incarnatif ; fi

avec cela l'on ne néglige point les remèdes intérieurs , on peut fouvent
venir à bout de guérir heureufement les ulcères les plus rebelles ÔC les plus

malins.

III.

2». De u Les ulcères qui jettent opiniâtrement une grande abondance d'humeurs te-
Surabondance

^^^^ ^ g^ qu'on appelle pour Cette raifon ulcères fluans , indiquent que le

fang eft furchargé d'une férolité acre & fubtile , dont l'excès eft dû fouvent à

une trop grande boiffon ; & comme 'il n'y a pas de voies plus commodes
pour l'évacuer que les felles ôc les urines , on infiftera pendant long-tems,

fi les forces le permettent , fur l'ufage des purgatifs Sc des diurétiques , en

reduifant le malade à ne boire que très - peu. Les meilleurs diurétiques dont

on puiffe fe fervir , font les cloportes préparées, les effences de fuccin , de

myrrhe , de baume du pérou, la teinture de tartre ou d'antimoine tartarifé

,

la liqueur de terre foliée de tartre , 6c généralement toutes les effences 5c

les teintures balfamiques propres à pouffer par les urines ; on réduira très-

conlîdérablement , comme nous venons de le dire , la boilfon du malade. Il

boira à fon ordinaire de l'excellente bierre ou du bon vin vieux , mais en

petite quantité : un peu de vin de Hongrie ou d'Elpagne lui fera aufll grand

bien pendant le dîné ; mais hors des repas
,
je voudrois que le malade s'abffint

entièrement du vin ôc de la bierre. Quant à la nourriture folide , il n'y a rien

de mieux que les alimens fecs , les viandes rôties , 6c tout ce qui donne de la

confiftence au fang trop diffous , comme les crèmes d'orge , d'avoine, de ris^;

les pieds de veau , les bouillons Se les gelées qu'on en fait. Enfin, après avoir

fait
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fait précéder les évacuans 8c les altérans convenables , il faudra en venir aux
deflicatifs externes , comme l'eau de chaux , la pierre raédicamenteufe de

Crollius , la pierre calaminaire , la tutie préparée , la craie , le maftic , l'en-

tens , la colophone , & le cinnabre préparé ; on faupoudre l'ulcère de quel-

qu'une de ces matières , & on le couvre enfuite d'un linge , ou avec l'em-'

plâtre de diapompholyx , de faturne , ou celui de pierre calaminaire.

I V.

On appelle rongenns ou phagédmîques , les ulcères qui en corrodant les ^,i^à^^ J^*
parties circonvoiiînes , s'étendent toujours infenfiblement davantage ; de tels humées,

ulcères fuppofent la plus grande acrimonie dans le fang. Le premier foin du
Médecin fera donc de l'adoucir 6c de le tempérer par les remèdes internes

les plus propres à produire cet effet , tels que les décodions des racines d'ef-

quine , de falfepareille , de grande confoude , de regliffe , de fcorfonere , le

Lipathum acutum , les feuilles de mauve , d'althéa , d'hypericum , de fanicle

,

d'aigremoine , de marrube blanc , 6c autres femblables. Les alimens les plus

falutaires font ceux qui ont été recommandés au §. précédent : on s'inter-

dira donc foigneufement, comme des chofes très-nuifibles , tout ce qui eftâcre,

falé , acide 6c épicé , ainfi que la viande de cochon. Les purgatifs où l'on fait

entrer le mercure doux , Sc qu'on fait prendre de rems en tems , font fort avan-

tageux non - feulement pour diminuer la fanie de l'ulcère , mais encore l'a-

crimonie du fang , & pour accélérer la guérifon. Les meilleurs adoucilfans

qu'on puifle appliquer à l'extérieur, font ceux qui ont été déjà indiqués aux

§. II. 8c III. fur-tout fi l'on y mêle du mercure. On continue l'ufage de cha-

cun de ces remèdes , tant intérieurement qu'extérieurement
,

jufqu'à ce

que l'ulcère parfaitement détergé , ceffe de faire des progrès , ôC même jul^

qu'à entière guérifon.

V.

Les ulcères dits cutanés , parce qu'ils attaquent la peau , 8c particulière- Ulcères es-

ment celle du vifage , tant des adultes que des enfans
,
peuvent être rapportés "" '"

à la clafTe des ulcères rongeans ou phagédeniques ; car outre qu'ils font

fort fujets à s'étendre , comme ces derniers , ils reconnoiffent auHl pour cau-

fe l'acrimonie des humeurs. On fe trouvera donc fort bien dans leur traite-

ment , des remèdes qui évacuent par les felles , 6c qui tempèrent l'âcreté

du fang.
( §. III. Sc IV. ) Rien de mieux pour les adultes que les décodions

des bois , de racines de lapathum acutum , de bardane , ou de feuilles de fu-

meterre , dont on fera prendre chaudement au malade huit ou dix onces

trois à quatre fois par jour ; on lui donnera la première prife le matin dans

fon lit , où on le fera légèrement fuer. On pourra joindre à ces décoftions

,

les eiTences de fumeterre , des bois , de fuccin , ou la teinture d'antimoine
|

tartarifé , à la dofe de 30 ou 40 gouttes
,
qu'on répétera quelquefois dans la

journée avec les décodions ci-defTus , de même que les poudres abforbantes

,

avec l'antimoine 6c les fleurs de foufre , dont on continuera l'ufage pendant

quelque tems. Le régime eft ici un article de la plus grande importance. Si

l'on a affaire à des enfans qui tètent encore , on les purgera fouvent , 8c on
Tom. L A a a
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leur donnera en outre des remèdes propres à adoucir Taerimonie des li-

queurs ; 8C la mère ou la nourrice , outre la diète la plus exaûe , fera

ufage des mêmes remèdes extérieurement. L'huile de tartre par défaillance ,.

feule ou mêlée avec l'huile d'œuf ôc la cire , dont on oint deux ou trois-

fois par jour l'ulcère avec un petit pinceau ou les barbes d'une plume , fait

de merveilles. On couvre enfuite l'ulcère d'un emplâtre , tel que celui de fa-

turne , de minium , ou de blanc de baleine avec le camphre , foit pour diminuer

l'âcretè des matières ^ foit pour la garantir des injures de l'air. Lorfque le

mal occupe tout le vifage , ce qui n'eft point rare chez les enfans , l'emplâtre

feroit incommode ; il vaut mieux fe fervir d'une efpèce de mafque de linge
,

qui s'adapte à la face , 8c dont j'ai recommandé l'ufage au chapitre de la

brûlure. On fe trouvera fort bien dans ce cas , de fomenter chaque jour l'ul-

cère avec l'huile- des Philofophes 6c l'huile d'œuf, ou bien de le laver avec,

l'eau de chaux , ou avec l'eau qui a fervi à l'èdulcoration de l'antimoine

diaphorétique , en appliquant enfuite par-delTus du linge qu'on y aura trempé.

On peut fubllituer utilement à cela , l'onguent de litharge , de diapompho-

lix , ou d'enu/a campana , dont on oint fréquemment l'ulcère , ôc auxquels on.

ajoute , s'il eft rebelle , un peu de mercure vif ou de précipité blanc. Enfin
,

11, comme les ulcères _^Ui2nj, il jette trop d'ichorofité ou de fanie, il faudra

y répandre chaque jour quelque poudre abforbanteSc defîîcative, comme la

tuthie , la pierre calaminaire , la cérufe , la craie , 8cc. où l'on mêle un peu de

cinnabre natif, ou de précipité blanc , ou bien on l'oindra très-fouvent avec

de la crème de lait dans laquelle on aura incorporé quelqu'une des poudres

ci- deffus en les battant enfeinble.

V I.

Uîcères ^3is parmi lès ulcères rongeans, il n'y en a point de plus fâcheux Se de

«antereiix. plus rebelles que les ulcères chancreux {a) ; le traitement qui leur convient

eft le même , tant pour l'intérieur que pour l'extérieur
,
que celui des cancers

ulcérés , ( liv. IV. chap. XVIL §. 5CII. ) nous ne connoilFons rien de mieux

jufqu'à préfent , Se M. A. 5everin , Médecin 6c Chirurgien très-célèbre, af-

fure avec beaucoup de raifon, que dans toutes les maladies cancereufes , on

trouve plus de relTource dans la main que dans les remèdes ; ÔC en effet,

on a fouvent guéri par le fer 8c par le feu un grand nombre de maux de cette,

efpèce, contre lefquels les médicamens avoient échoué. Mais lorfqu'on fe dé-

termine à brûler ou à emporter un ulcère du caraâère dont nous parlons ,-

"

il faut faire enforte quil n'en refte rien, & que tout ce qui eft gâté foit enlevé ,.

car fans cela l'opération eft prefque toujours infruilueufe , comme je l'ai fou-

vent obfervé après Cdfe [b) , 8c la plupart des autres Praticiens. Quelques-

rnis employent comme un moyen prompt & efficace ,. l'eau phagédenique j,

préparée de cette manière.:.

Prenez eau de chaux vive , une livre j;

mercure fublimé , demi gros. m.

Qi) Foyei l'obfervation 78. de Saviarâ louchant un. ulcéra chajîcreus à la matrice..

i.fcX Liv. V,.chapi îS. n°. 1,.
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Ou a fa place du précipité , blanc un gros ou un gros & demi. m.

Ou bien de l'eau de chaux vive ( a ) , dans laquelle on trempe de la char-

pie ,
qu'on applique chaudement de tems en tems fur l'ulcère. D'autres mêlent

à cette eau une plus grande dofe de fublimé corrofif depuis II 3 jufqu'à un

gros , Se d'autres encore une ou deux onces d'efprit de vin. Au lieu du fu-

blimé corrofif
,

j'ai fouvent ajouté à l'eau de chaux du mercure doux avec

le plus grand fuccès
,
pour differens ulcères des plus rebelles , 6c qui préfen-

toient l'apparence du cancer ; ce remède eft beaucoup moins hazardeux que

le fublimé : du refte , les onguents digeftifs ÔC balfamiques font communément
très-contraires aux ulcères cancéreux.

VII.

La puanteur ou la fétidité de l'ulcère, dépend de la mauvaife difpofition du ,r^esTf/tu
corps , 8c quelquefois aufîî de la négligence ou de l'ignorance du Chirurgien , des , & vec-

qui penfe trop rarement, ou qui penfe mal. Le Médecin travaillera donc fans
""'"*"*»

délai à rétablir l'état vicieux des humeurs par les remèdes les plus convenables

,

8c le Chirurgien aura foin de fon côté de nettoyer fouvent l'ulcère , fur- tout fi

la faifon fe trouve fort chaude ; car fi l'on ne panfe que rarement , comme
on y eft fouvent obligé après de grands combats

,
par la multitude des blefles

dont on eft accablé , il n'eft guère pofiîble que la chaleur ne faffe éclore des

vers , 8c que la pourriture ne s'empare des chairs qui y font déjà difpofées. On
ne peut rien faire de mieux pour remédier à ces accidens, que de panfer fré-

quemment l'ulcère avec le digeftif où l'on mêle l'onguent aegiptiac ou l'onguent

brun de Wurt-( , avec l'eau phagédenique , ou avec le précipité rouge , feul ou
mêlé avec l'alun brûlé, ou incorporé dans le digeftif

,
jufqu'à ce que toute la

chair corrompue étant confumée , le fond de l'ulcère reprenne de nouveau fa

rougeur naturelle. On fera bien pendant ce tems-là d'envelopper toute la par-

tie avec des linges trempés dans l'efprit de vin
,
qui eft auflî un excellent anti-

feptique. Dès que l'ulcère eft parfaitement bien détergé par les moyens dont

nous venons de parler, on en procure enfuite la confolidation , comme nous

l'avons dit pour les autres ulcères. La myrrhe peut être ajoutée comme un
excellent balfamique aux remèdes agglutinans. De crainte que le malade ne

fuccombe à la longueur du traitement , on lui relèvera de tems en tems

les forces non-feulement par des alimens de bon fuc 6c des boilfons fortifiantes
,

mais encore par des cordiaux 8c des anti - feptiques prefcrits par un habile

Médecin. Les ulcères vermineux n'exigent pas un autre traitement, car tout

ce qui eft contraire à la pourriture , l'eft auflî aux vers. A chaque panfement

,

on aura foin de bien nettoyer l'ulcère des vers , &; d'enlever la chair corrom-

pue , après quoi on achèvera la cure comme nous le dirons bientôt.

V I I L

Il y a enfin des ulcères fi malins 8c fi rebelles
, qu'ils ne cèdent à aucun Quels font

remède , fi ce n'eft aux mercuriels 8c à une douce falivation , auoicru'il ne pa- '^' "'"'^^
' 7 T 1 r qm ne pew'^,

{a^Aqua cakis vive carulea,

A a a il
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vent être

guéris que
roiffe point de fymptôme vénérien ; une longue expérience m'a convainciî

par la faliva- que dans Certains hommes la dépravation des humeurs eft telle , qu'elle ne
*'""* peut être adoucie , ôc moins encore domptée , fans recourir au mercure

,
qui

fait fouvent des merveilles en pareil cas ; on ne peut fur - tout s'en paffer lorf-

qu'une maladie vénérienne eft évidemment de la partie , comme nous allons

le voir dans le chapitre fuivant.

^ .j =:—- ' . -T-^===_- I " i^^
CHAPITREIV.

De la cure des Ulcères vénérkns..

L
^siége des "|" Es ulcèrcs vénériens viennent prefque toujours , comme nous l'avons déjà

^ensT'
^ " ' ° ' obfervé , aux aînés , à la fuite des bubons fuppurés , au prépuce , au.

frein de la verge , au gland ; £c chez les femmes , dans le vagin,, ou aux granit

des lèvres
;
quelquefois au nez , au palais , aux lèvres , au gofier, aux amig-

dales , à la luette, ou enfin au front, au crâne,. &C à d'autres parties , où'

ils portent leur impreflîon jufques dans les os : un feul de ces ulcères négli-

gé ou mal traité , eft capable de produire la vérole ; on ne doit donc' rien

avoir de plus preffé , que de chalTer au plutôt le virus du corps
, par les re-

mèdes internes & externes les plus convenables..

1 1.

©uctiiitsrnr. On ne peut rien faire de mieux pour cela que dé purger fouvent le malade,

avec des pilules 2>C des poudres purgatives , où Ton fait entrer le mercure

doux ; on y joindra la. déco£lion des bois propres à corriger le fang , ainfi.

que les eilences des mêmes bois , de pimprenelle blanche 6c de fuccin , la

teinture d'antimoine, 8cc. La meilleure manière de donner ces chofes eft 1&

matin ,, dans le lit , afin d'exciter une douce fueur , Sc cela pendant quelques

jours de fuite. L'exaftitude dans le régime ne peut être trop recommandée i

on s'interdira , comme un poifon , le vin , tout ce qui échauffe , les alimensi

acres , falés , acides ou épicés. Si le mal ne cède point à ce traitement, ou
parce qu'il eft trop invétéré , ou qu'il eft joint à la vérole , on aura recours

a des fudorifiques plus forts , & fur-tout à la décoftion des bois , accompagnée,

d'un régime tel qu'il convient , ou , ce qui eft encore mieux , au mercure

ôc à une légère falivation , au moyen de quoi on guérira en même tems

la vérole 6c l'ulcère.

III.

Cure ex- Sï ce dernier occupe l'intérieur de la bouche , la luette, le gofier, les amîg-
*' dales, ou la langue , il ne faut pas fe contenter des remèdes internes, mais

faire très-fouvent gargariferla bouche avec la dêcoftion des bois adoucie avec

le miel fimple ou rofat. On oindra 6c l'on détergera l'ulcère avec l'eau verre

ùlRartman^ ou avec le miel rofat,, où l'on ajoute quelques gouttes d'efprrt

de. vitriol, jufqulà une. douce acidité , Sc l'on achevé enjfuite Ja guérifan'
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avec l'efTence de fuccin 8c de myrrhe , ou avec i'huile de myrrhe par défail-

lance. Quand les ulcères font à l'extérieur , on les panfe avec le digeftif ou
Je bafilicum , mêlés avec le mercure vif, ou avec le précipité blanc ou rouge.

Se l'emplâtre de grenouilles de Vigo , ou celui de diachylum avec le mercure;-

Après la déterllon , on deflëche Sc l'on guérit l'ulcère avec les elTences , ou
avec les poudres abforbantes ci-deffus

, ( chap. I. §, XV.) aiguifées avec un

peu de mercure doux , ou de précipité rouge
,
qu'on répand de tems en tems

fur l'ulcère. L'eau phagédenique ou l'eau de chaux , imprégnées de mer-

cure doux , ne font pas moins efficaces pour déterger l'ulcère ÔC le difpofer

à la guérifon , ou fi on y applique une ou deux fois par jour de la charpie

trempée dans ces eaux , 6c particulièrement fi on le touche légéremenjt

de tems en rems avec la pierre infernale. La déterfion achevée , il n'y a

rien de mieux
,
pour hâter la confolidation Sc la réunion

,
qu'un fimple on-

guent compofé de mercure vif , 6c d'une fuffifante quantité de thérében-

tine
, ( a ) ou l'onguent mercuriel , dont voici la formule.

Prene2 de longueur mondicatif ou de diapompholis ,

du mercure crud éteint avec un peu de thérébentine , dé chacun deux
dragmes ou demi once.

M. dans un mortier de verre.

Ou bien prenez de l'amalgame de mercure Sc de plomb , une once,^

du bol d'arménie , deux gros :

d''onguent rofat f. q.

f. un onguent*

Lorfqu'il y a carie , on la détruira par les remèdes que nous propoferons

bien-tôt
, ( chap. VIIL ) ôC dont les principaux font l'euphorbe , l'huile de

gérofle , l'eau phagédenique , la diffolution de mercure par l'efprit de nitre y.

ÔC enfin k cautère aftuel , fi on peut l'employer avec fureté. Les ulcères des:

parties molles , ceux des aines fur-tout
,
jettent quelquefois chaque jour une

telle quantité de férofité , & ils fe montrent {i opiniâtres
,
qu'on ne peut venir

à bout de les tarir 6c de les fermer par aucun des remèdes dont on peut

s'avifer. Cet écoulement féreux fi rebelle , eft fourni Sc entretenu ordinai-

rement par quelque vailTeau lymphatique rompu ou rongé; on tâchera d'abordi

de l'arrêter par des comprefles graduées Se un bandage ferré {h) ; 6c fi cela ne
fuffit pas pour en tarir la fource , on y appliquera le cautère aduel , même;
à plufieurs reprifes, fi le cas le demande..

I V..

Les ulcères vénériens de la verge, du gland, du prépuce & des aînes', ZesuVcete^

lorfqu'on les néglige , traînent fouvent la vérole à leur fuite , & il n'efi: pas rare î'= la verge-.

^—^——^^———^-^————^—^—^ gereux,

(a) C'eft celui auquel Harris donne la préférence- fur tous les autres dans fa dlfferta-

oon chirurgicale.

(fc) Ce moyen m'a. heureufement réuffi , après Rùi/efi ,
qui' s'en éîoit de'ja fervi avec fùei.

ces, Fid. obf, chin obf. 4ji,.
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qu'ils percent 8c rongent l'uréthre , à travers les parois duquel les urines

paffent enfuite , comme par un crible. L'ulcère dévore même quelquefois

le gland 6c la plus grande partie de la verge , où bien il dégénère en

skirre , ou en cancer , ce qui oblige dans les deux cas à les amputer (a).

L'ulcère qui a fon fiége dans le nez , eft prefque toujours extraordinairement

fétide ,6c on le voit quelquefois confumer toute cette partie : cet ulcère a

reçu le nom d'œ^en.e ; nous en parlerons plus au long dans le traité des opéra-

tions. Ceux du palais en percent quelquefois la voûte , enforte qu'on ne peut

prendre aucune nourriture liquide qui ne pafle auiïî-tôt de la bouche dans

le nez; cette ouverture ne fe ferme prefque jamais, fur -tout lorfqu'elle eft

un peu confidérable ; mais après la confolidation des bords de l'ulcère , on
peut la boucher avec une lame d'or ou d'argent (6). Il eft beaucoup plus com-
mun que les amigdales 6c la membrane extérieure de la luette , 6c même
la luette entière , fe trouvent rongées : en pareil cas , les plus grands remèdes

font le mercure 6c la décoftion des bois. Enfin , la carie confume fouvent

j'ufqu'aux os du crâne , fur-tout dans le voifinage du front , au point qu'on

peut voir le cerveau même à découvert , 6c le battement de fes artères , com-
me je l'ai moi-même obfervé plus d'une fois ; cet accident entraîne les fymp-

ïômes les plus terribles , 6c la mort même peut quelquefois en être la

fuite , fi l'on ne fe hâte d'y remédier de la manière dont nous l'avons

expliqué.

S^ ==!jgSî^i^==== ygg

CHAPITRE V.

Des Ulcères calleux,

I.

Cure de 'a T L eft très-difficile , ou même impofllble , de guérir les ulcères calleux, fans

qu'elle eft -1- emporter auparavant la callofite : on s y prend de trois manières pour
peu confidé- cela. Le moyen le plus doux , lorfque la callofite eft récente 8c point trop

dure , eft d'employer les corrofifs les plus légers , tels que l'alun brûlé 6c le

précipité rouge , enfemble ou feparement, dont on faupoudre l'ulcère ou

qu'on mêle au digeftif ou à l'onguent bafilicum , l'onguent œgiptiac ou l'on-

guent brun de Wurti, fur-tout fi l'on y ajoute le précipité rouge, 8c qu'on

en frotte deux fois par jour la callofite. Si ces remèdes ne font pas affez ac-

tifs , on a recours à la pierre infernale ou au beurre d'antimoine , avec lef-

quels on touche la callofite , après l'avoir bien fcarifiée auparavant. Un remè-

de non moins prompt dans fes effets , eft celui qu'on prépare en faifant dif-

foudre dans l'efprit de nitre ou dans l'eau forte, fur les charbons ardens , de

l'argent jufqu'à faturation, fi on l'applique une ou deux fois par jour fur la

(a) Conf. Ruyfchii obf. 30. & Doehel hift. pénis cancrofi , &c.

(6) Voyez fur cela ,dans la féconde partie de cet ouvrage , les opérations qui fefcnt

au palais.
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callofité ;
quelques Praticiens l'emportent avec les trochifques de minium (a).

I I.

Mr. le Dran a décrit depuis peu dans fes obfervations ^115. tom. II. ) une mé- j^^J ^°Dran
ithode encore plus douce d'enlever la callofité. Pendant quatre ou cinq jours

,

h'û applique fur l'ulcère un emplâtre fait de parties égales de diachylum gom-
mé 6c d'emplâtre de Vigo avec le quadruple de mercure

,
qu'il renouvelle

foir ÔC matin , afin de commencer à ramollir la callofité jufqu'à un certain

point ; il la fcarifie enfuite en tout fens , dans toute fon étendue 6c fon

épailTeur ; après quoi il y applique un morceau de linge pour arrêter le peu

de fang que fourniflent ordinairement les fcarifications. Cela fait, il applique

de nouveau l'emplâtre fur tout l'ulcère, de façon qu'il couvre exaûement
ks lèvres calleufes récemment fcarifiées ; environ quatre jours après il répète

les fcarifications , ôc y revient encore une troifième 6c quatrième fois s'il en eft

befoin : Mr. le Dran affure que par ce moyen la callofité s'amollit , fe fond-

ée difparoît peu-à-peu , 6c que la cicatrice fe forme enfuite comme d'elle-

même, fans aucun autre remède. J'ai effayé quelquefois cette méthode, ôc

elle m'a très-bien réuflî»

m.
Si l'ulcère eft en même tems calleux 6c fiftuleux , on commencera par ou- Cure des uî-

vrir le finus , de la manière dont nous l'avons dit ci-deflus , avant d'attaquer tou"à'ïà fo*;»

ïa callofité : fi le malade appréhende le fer , ou qu'il n'y ait pas de la fureté calleux &fifc

à l'employer , on pourra introduire dans la fiftule des tentes chargées d'on-
'"'*""'

guent œgiptiac ou d'onguent brun de Wurti \ on fondra peu-à-peu de cette

façon la callofité , fur-tout fi elle n'eft pas bien forte , 6c qu'on ait l'attention

de frotter la partie de la tente qui doit porter fur la callofité , avant de l'in-

troduire dans l'ulcère , avec le précipité rouge , la pierre infernale , ou le

beurre d'antimoine
,
jufqu'à ce que la callofité ait difparu ', mais fi les tentes

corrofives dont nous parlons ne peuvent pas atteindre jufqu'à elle , on fera

forcé de fe tourner d'un autre côté : on injeâera donc très-fouvent dans' les:

finus de l'eau phagédenique , ou de l'efprit de vin dans lequel on délaye l'on-

guent 3Egiptiac ou l'onguent brun de Wurti; on prelTe l'orifice de l'ulcère avec

les doigts afin d'obliger l'injeâion à féjourner pendant quelque tems. Après

avoir détruit la callofité , on traite l'ulcère comme nous l'avons dit ci-deiîuS'

au chapitre des fiftules ( chap. II. ) ; mais je dois avertir que cette dernière^

méthode eft foavent extrêmement longue.

I V.

De plus, il arrive quelquefois que les corrofifs ne font que peu ou point Cure dà

d'effet , lorfque l'ulcère , à la fois fiftuleux ôc calleux , eft invétéré ou fort
quj"dl'î[e e®

tortueux , Sc ce qu'il y a de pis encore , c'eft qu'ils rongent Sc corrodent très-dur«i-

q^uelquefois les veines , les artères , ou les nerfs , d'où réfultent des hémorragies.

C<%TcJsfont J. dé Figp, Swwr^ Cobf. 76.), &c autres».
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très-dangereufes Sc des convulfions , fans pouvoir réfoudre les callofités.

Il vaut donc mieux , dans le cas dont il s'agit , ouvrir la fiftule avec l'inftru-

merit tranchant de la manière dont nous l'avons expliqué (a) , 6c avec la

circonfpeâion requife
,
pour ne pas donner atteinte aux artères , aux nerfs ,

ou aux tendons. Après l'ouverture des finus , on fera de nombreufes fcari-

fications fur la callofité , & l'on y appliquera enfuite les remèdes corrofifs

ci-delfus recommandés , ou l'emplâtre de M. le Dran
, ( §. II. ) ôc l'on achè-

vera enfuite de guérir l'ulcère comme nous l'avons dit au même endroit.

V.

ulcères cal- Enfin , fi cctte dernière méthode étoit encore trop lente ou infuffifante , le

Jeux du plus parti le plus court feroit d'emporter toutes les callofités intérieures avec le
mauvais ca- 7 -n • • • /- i i

câûète. biltouri : en prenant ce parti vigoureux , on convertir lur le champ
,

pour

ainfi dire , un ulcère invétéré 6c rebelle , en une plaie fimple ou récente

,

qu'on confolide enfuite avec la plus grande facilité par les incarnatifs ordinai-

res. Si le malade efl: courageux ôC robufte , fi l'an ne craint pas de blefler

des nerfs ou des artères , ôC qu'il n'y ait d'ailleurs ni carie , ni autres ma-

ladies qui s'y oppofent , comme la vérole , le fcorbut , l'hydropifie , 6cc.

on n'héfitera pas à faire ce que nous propofons. M. A. Severin dit avoir

plufieurs fois guéri très-heureufement de cette façon des ulcères entièrement

defefpérés. Pour ce qui eft du cautère aftuel , dont quelques-uns veulent

qu'on fe ferve pour la même fin , il eft très-rare que nous en ufions aujour-

d'hui , à caufe de l'idée de cruauté que cette efpèce de fecours porte tou-

jours à l'efprit.

CHAPITRE VI.

Cure des Ulcères magiques , ou prétendus tels.

Inutiles &fu- TVT ^"-'^ avons déjà dit ci-defTus (b) qu'on a donné le nom de magiques
pefilitieux. X^ aux ulcères qui renferment quelque chofe d'extraordinaire , comme des

fils , des poils , des morceaux d'étoffe , de coquille d'œuf , de clous , des

aiguilles , Scc. (c) Les différens remèdes que Paracelfe , Fan - Helmont ,

Agricola , ÔC plufieurs autres Auteurs fe font donné la peine de prefcrire con-

tre ces fortes d'ulcères , font pour la plupart ridicules , fuperftitieux ou
dégoûtans , ôc tous parfaitement inutiles ; les moins déraifonnables font les

feuilles de chêne , de faule , le capillaire , l'hypericum
,
que certains appel-

lent pour cette raifon fuga dœmonum , le mercure crud , l'aiTa - fœtida ,

ïantirrhinum , ou muffle de veau , ôc autres
,

que ces Auteurs veulent

(a) Chap. II. 5. V.

Q) Chap. I. §. VIII.

(c) Cabrol ( obf. 17. ) dit avoir trouvé dans un abfcès', du poil , des ongles , des clous

,

des châteignes , des raifins , des figues , du fromage , des os , &c.
qu'on
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qu'on fufpende au col du malade , ou qu'on emploie de quelqu'autre façon

non moins ridicule. Il y en a qui ordonnent de faupoudrer l'ulcère avec les

cendres d'une femme brûlée pour fortilege , ou avec ceux de la matière fér-

tale, pareillement brûlée ôc mife en poudre. Hcers , 8c fur - tout Hor/2i!«
,

donnent de grands éloges à l'onguent de gui de coudrier ; Mynfich à fon

emplâtre fœtide ; & d'autres Auteurs non moins prévenus , à d'autres re-

mèdes encore tout auflî inutiles.

IL

Les Chirurgiens appelles pour traiter quelqu'un de ces ulcères
,

que le .

c* q"''

^ . 1 f '\ • I
• r • ^ • "'^'E taire c

vulgaire ignorant 6c imbécile traite de magiques , loit par quelque rai- pareils ws.

fon fuperilitieufe , foit parce qu'on y aura trouvé quelque matière inaccou-

tumée & étrangère , comme du fil , des cheveux , des clous , des éguil-

les , ôcc. les Chirurgiens , dis-je , n'auront garde de donner dans de pareilles

vifions. Après avoir délivré l'ulcère de tout ce qu'il peut renfermer d'é-

tranger , ils le panferont avec les remèdes ordinaires & purement naturels

,

comme il a été dit dans les chapitres précédens , ayant feulement égard à la

qualité particulière de l'ulcère , ÔC .au tempérament du malade. La plus

grande partie des ulcères réputés magiques autrefois par des Chirurgiens

peu inftruits Sc fuperftitieux , & par d'ignorans barbiers
,
parce qu'ils n'a-

voient pu les guérir , l'ont été enfuite facilement par des Chirurgiens plus

habiles
,

qui ont fçu reconnoître la véritable caufe qui rendoit ces fortes

d'ulcères fi opiniâtres. Peut-être s'eft-il trouvé auflî quelques Chirurgiens

affez dépourvus de probité
,
pour déclarer magiques des ulcères qui n'é-

toient rien moins que cela , dans la vue de retirer une plus grande fomme

des malades. On a vu pareillement des fourbes 6c des mendians
,
qui

,
pour

exciter la pitié , ôC s'attirer de plus fortes aumônes , ont introduit volon-

tairement des corps étrangers dans leurs ulcères , afin de perfuader aux (im-

pies qu'ils étoient poflëdés ; tout comme on voir d'autres vagabonds
,
qui

,

par les mêmes motifs , font femblant d'être épileptiques.

S^===L^ ' = ^= ygg

CHAPITRE VIL

De la cure des Ulcères anciens , & particulièrement de ceux des jambes.

Quoiqu'il n'y ait prefque aucune partie du corps qui ne foit expofée à Enquoicon-

des ulcères invétérés , les jambes y font cependant plus fujettes qu'au- lém^nt'iaTu-

cune autre ( û ) ; &. c'eft pour cela qu'ayant déjà traité ailleurs en général 'e de ces ui=.

( chap. III. ) des ulcères malins ou invétérés , nous allons parler ici fpé-
'^*^**°

cialement de ceux des jambes. Ces derniers reconnoifient prefque toujours les

mêmes caufes que ceux-là , c'eft-à-dire la mauvaife habitude du corps , l'ex-

(a) On les appelle communément en allemand , offe a» fûffe oderjhhenchel.

Tom, 1, Bbb
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ces d'acrimonie 8c de ténuité du fang , des fiftules , des callofités , des

caries , le virus vénérien , la fupprefîion des régies , 6c autres femblables. Si

l'on entreprend de guérir les ulcères des jambes , il faut donc toujours com-
mencer par s'affurer de la vraie caufe du mal, &c après l'avoir découver-

te , y conformer les remèdes.

1 1.

PeuNenfer- Mais avant d'entamer le traitement , il efl: important d'examiner fî ces

i^mber^vec ulcères peuvent être fermés fans expofer celui qui les porte à un danger
CiJeté^ conlidérable ; car il ne manque pas d'exemples dans les écrits des plus

grands Praticiens , où l'on voit que la guérifon des ulcères des jambes invé-

térés , a caufé les fymptômes les plus terribles ^ 8c fouvent même la mort.

J'ai déjà donné , fi je ne me trompe , la folution de cette queftion ( chap. I.

§. IX. ) en difant qu'on ne doit pas entreprendre la guérifon des ulcères

dont nous parlons , cjiez les vieillards Sc dans les perfonnes d'une mauvai-

fe habitude de corps ,^ parce que ce font comme des égoûts , à la faveur def-

quels la nature fe délivre d'une partie des humeurs nuifibles ou fuperflues
,

au grand avantage des malades. Mais cette régie ne doit pas être appli-

quée , fans de très-fortes raifons , aux fujets jeunes ÔC vigoureux : en ef-

fet,, comme on peut attaquer 6c détruire chez eux fans inconvénient, par le

moyen du régime , des fêtons , ou de médicamens convenables , les caufes

des ulcères anciens 8c rebelles ; on peut aulli , après avoir détruit ces cau-

fes ,
procurer la confolidation des ulcères mêmes , fans leur faire courir au-

cun danger.

r I r.

Obrervation A l'égard des vieillards ,
quoique nous ayons dit qu'on ne doit pas fermer

|g2_j^'*^'*' leurs ulcères , nous ne fommes nullement d'avis pour cela qu'on les prive de

tout fecours; nous penfons au contraire que les foins du Chirurgien leur font

très - nécellaires
,
premièrement pour calmer autant qu'il eft poffible , les

douleurs 5c les autres accidens qui peuvent être joints aux ulcères , ôc en

fécond lieu, pour empêcher que le mal ne gagne toujours^ davantage, ou
qu'il ne furvienne quelques nouveaux fymptômes , c'eft-à-dire des douleurs y

des inflammations 6c autres.

IV.

EBrfiJmernt, La première chofe à. quoi l'on doit pourvoir eft lé régime, qui doit ëtte:

des plus exaûs ; on évitera donc tout excès dans la quantité 6c la^ qualité

des. ahmens ; 6c par çonféquent l'on s'interdira tous ceux qui font acres ,

durs,-cruds, ainfi que le cochon. On purgera fouvent avec de légers purgatifs

appropriés au cas , afin de faire diverlion des jambes , 6c d'évacuer peu-

à-peu par les felles les humeurs nuifibles 6c furabondantes. On fera pren-

dre, auffi fuivant les cas, certains remèdes internes, propres à combattre lar

eaufe du mal , tels que des infufions , des décodions , des effences , des pou»

dres, des eaux minérales, 6cc. Dans les- vieillards , les amers 6c les balfami-

fiies font.excellens pour corriger. racrimonie,&.. la fonte des liqueurs j. on doit.
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compter fur-tout parmi ces remèdes , l'élixir de propriété , refience de myr-

rhe , de gentiane , d'écorce d'orange , de fuccin , de baume du Pérou , SC

plufieurs autres.*

V.

Pour ce qui regarde l'extérieur , on nettoie exaftement l'ulcère de la fa- Cureextsrnçs

nie une ou deux fois par jour , 8c on le remplit enfuite de charpie feche
5

ou trempée dans une décoction de feuilles de noyer , d'ariftoloche , ou de

tabac, afin d'imbiber les humeurs acres qui s'y portent; on le couvre après

cela de l'emplâtre de Bauhin
,
pour les vieux ulcères , de celui de diafulphu-

ris de Ruland , de diapompholis , de plomb , de pierre calaminaire , ou de

quelqu'autre de cette efpèce. En obfervant exaftement tout ce que nous ve-

nons de dire , & fur-tout en garantiffant foigneufement l'ulcère , autant qu'i!

eft poffible , de l'imprelTion du froid extérieur 8c de l'humidité , il n'eft pas

douteux qu'on ne le rende fort traitable , ôc qu'il ne ferve même beaucoup
à prolonger la vie , 6c à prévenir bien des accidens , en fourniffant une voie de

décharge toujours ouverte aux humeurs nuifibles répandues dans tout le

corps. C'efl: fans doute cette grande utilité dent les vieux ulcères font aux
vieillards ,

qui a fait imaginer aux anciens Médecins , fidèles imitateurs de

la nature , d'ouvrir des cautères aux jambes des malades Sc des fujets va-

létudinaires. C'étoient comme autant de petits ulcères
,
par le moyen def-

quels , en évacuant les humeurs acres Se fuperflues de toute l'habitude du

corps , ils parvenoient fouvent à détourner ou à guérir très -heufement dif-

férentes maladies.

VI.

Lorfqu'il arrive , ce qui a lieu quelquefois
,

qu'à l'occafion d'un coup , De quelle

du froid qu'on a fouffert , ou pour avoir plongé la jambe malade dans '"^"'.«^8 o"

„ r -s r •^ 11-' u • •
I

Prévient &
1 eau rroide , ou enfin pour s être mis en colère , livre au chagrin , a la Ton guérit

trifteffe , ou s'être dérangé dans le régime , l'ulcère fe rend douloureux ôc '!'"''?™j'"?"

s'enflamme , on commencera d'abord par recourir à la faignée , fi le fajet igur.

eft fanguin , 8c l'on appliquera enfuite fur la partie des comprefTes trem-

pées dans l'eau de la Reine d'Hongrie camphrée , dans l'efprit de vin théria-

cal ou camphré , ou dans un mélange de ce dernier 6c d'eau de chaux

,

qu'on a foin de renouveller très-fouvent , &C toujours chaudement. On fera

tenir le malade au lit , où fa jambe fera dans le plus grand repos , ôC foi-

gneufement défendue contre le froid extérieur ; on lui donnera le foir une

prife de poudre tempérante , & le lendemain matin dans fon lit quelques

taffes de thé , ou de quelqu'autre fudorifique
,
pour le faire fuer tout dou-

cement ; de cette manière l'inflammation & la douleur fe difllpent fouvent .

en très-peu de tems. Mais fi l'inflammation eft à un certain degré de vio-

lence , le danger eft beaucoup plus confidérable ; car dans des corps affbi-

bhs , Se dont les humeurs font viciées , comme dans les fujets dont il s'a-

git , l'inflammation dégénère facilement en gangrène. Quand cela arrive
,

on met en ufage , tant pour l'intérieur que pour l'extérieur , le même
traitement qui a été prefcrit ci - delfus contre la gangrène. On fait fur-

Bbbij
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tout des fcarifications fur la partie , & des fomentations très.- aûives & très-

pénétrantes ( voy. liv. IV. chap. XIV. §. V. 6c fuiv. ). On relevé de tems en

tems les forces aiFoiblies par l'âge , au moyen des remèdes fortifians , au
nombre defquels on place à jufte titre le quinquina , 8c on les fait fouvent

fuer légèrement. Si l'on néglige ces précautions , il y a toujours très-fort lieu

de craindre que la gangrène ne fe termine infeniiblement par le fphacele

Bc par la mort.

VIT.
Ce qu'on Enfin , lorfque ces ulcères invétérés fe delTéchent d'eux-mêmes & devien-

lotfque les nent livides , dans les fujets foibles &C infirmes , ou chez les vieillards , le

ulcères & mal eft infiniment dangereux , &L menace très - fouvent d'une mon prochai-

viennenr^à ^^ 5 annoncée ordinairement par des frilTons , des naufées ,
par une extrême

fe fermer foibleffe , ôc par la pourriture qui s'empare de la panie malade. ( chap. I. §.
8ux-memes.

jj^^ ^ q^ foutiendra donc les forces , 8c on les rétablira , autant qu'il eft

pofllble
, par un régime convenable , 8c par les remèdes corroborans. On

met aiiflîtôt fur l'ulcère de la racine de gentiane , ou d'iris de Florence pul-

vérifées , 8c fi elles ne ftimulent pas fuififamment , de la racine d'hellébore

noir ou blanc , réduite en poudre , ou roulée en forme de petite boule , ou
enfin la poudre , ou un petit globe du véiicatoire ordinaire de canthari-

des , 8c l'on continue ce traitement jufqu'à ce que l'ulcère recommence de

fluer , 2c que le malade fe trouve mieux. Ces poudres acres 8c ftimulan^

tes , en rétabhffant quelquefois
,
par une irritation falutaire , l'écoulement

des ulcères defféchés , dèhvrent le fujet des humeurs nuifibles qui avoient

accoutumé de s'évacuer par là , 8c rendent aux malades leur première fanté t

on traite enfuite les ulcères à l'ordinaire. Mais fi l'on n'a pu réuiïir à les faire.

couler de nouveau, 8c qu'ils perfiftent à demeurer fecs , le falut du malade
eft entièrement défefpéré. On doit en dire autant des cautères qui viennent

auffi à fe fermer d'eux-mêmes , 8c l'on doit mettre les mêmes moyens en ufage

pour en renouveller l'écoulement.

m == ' =a<^^=.^. — . %è-

CHAPITRE VII L

D.& la Carie des Os.

L
la carie eft T A Carie , ou la corruption des os , tient le premier rang parmi les csxi^

cauFe"de's''uU * ^^^ ^^^ tendent les ulcères rebelles à la guérifon : on ne parvient preC-

sères inv^t^- que jamais à fermer ces fortes d'ulcères ; 6c s'il arrive
,
par hazard

,
qu'om

^^"
les amené quelquefois à cicatrice , on ne peut rétablir 8c conferver la par-

tie dans fon état naturel
, qu'on n'ait auparavant détruit radicalement la ca-

rie qui s'y trouve cachée»

I L

senX!*^\* Oia. appefle carie des os ^ ee vice ou, cette affe^lion morbifiqi-ie dans la=
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quelle un os eft dépouillé , par quelf^ue caufe que ce foit , de fon périofte

,

Se change fa couleur naturelle
,

qui eft d'un blanc tirant légèrement au

hieu , en une couleur jaune , brune , 6c finalement noire. C'eft-là le premier

& le plus léger degré de la carie, appelle par les Anciens {a) os vitiatum.

Se nigritics , Sc chez nous ein aiigelauffcn oder angegangen bein. Le dernier

degré de la carie 6c le plus fâcheux , eft celui dans lequel l'os eft déjà rongé ou
corrodé , ÔC fa fubftance inégale 8c percillée de petits trous comme la pierre

ponce ; il en découle une fanie putride
,
qui

,
par fon acrimonie , corrode l'os

encore davantage , Se relâche ou détruit la chair qui croît aux environs. La
carie eft donc , comme on voit , une forte d'ulcère dans les os , auquel ils

font tous fujets ; Sc quoique cet ulcère paroifle quelquefois parfaitement

cicatrifé , on le voit cependant toujours renaître , à la fuite d'un abfcès
, quel-

que tems après avoir été fermé ; la matière acre 6c corrompue qui s'eft

amaffée dans l'intérieur de la partie , continuellement reproduite par l'os ca-

rié , ronge de nouveau la chair 8c la peau , 6c donne lieu enfin à divers ac
cidens fouvent très-graves , tels que les horripilations , les friftbns , le vomif-

fement Sc la fièvre , ce qui ramené encore de nouveaux maux.

I I L

On a impofé un grand nombre de noms à la carie , Sc aux rnaladies qui Ses à'm~

ont avec elle quelque affinité , dont on a fait auftî beaucoup d'efpèces. On les ^^P^".
'^^"°*

appelle cane , Jpina-ventoja ou Jpinœ ventojuas
,

[b) gangrené oC cane des os

avec Celfe ( c ) ; du mot grec teredo ( d ) pœdarthrocace , Scc. Quelques Au-

teurs multiplient prefqiie autant les efpèces de la carie
,
que les noms qu'on,

lui donne : mais les diverfes fortes de caries ne différent pas aflez entr'elles

pour exiger tant de dénominations Se de divillons : nous n'en établirons que
deux efpèces principales , dont l'une dépend d'un vice caché dans l'inté-

rieur de l'os , Se l'autre en attaque d'abord la furface extérieure , Se recon-

noît ordinairement une caufe externe. J'appelle cette dernière elpèce , avec

la plupart des Médecins , carie , Se la première
, fpina-ventofa , Se dans les

enfans , à l'exemple de M. A. Severin
,
pœdarthrocace ( e ) : nous traiterons à

part, Se plus en détail dans la fuite , de chacune de ces maladies , dont nous
aflignerons exaftement les différences

;
parlons maintenant de la carie, ,

IV.

Cette maladie peut dépendre principalement de deux caufès (/). 1°. D'une Caufês fe

plaie , d'un coup , d'une contufion , d'une chute , ou d'une fraélure , qui •* <="'«'

(a) Comme on le voit par Celfe , liv. VIII. chap. z.

(fr) Nous avons fur la fpina.ventofa un traité de Pandolphe , Auteur Italien, réini-

primé avec de favantes notes de Merchlin , à Nuremberg , in-ii 167^^.

(c) Foyei l'ouvrage cité pag. 158 Se fuiv.

(d) Ibid. pag. <54. 104. 143. 264. Sc fuiv.

(e) Il y a un traité de M. A. Severin fur cette maladie , dans fbn ouvrage de recon-dim

abfcejU'uum natura , &c plufleurs difTertations académiques de divers Auteurs.

(/) Heine , dans fon eiTai fur les maladies des os ,. a îrès-bien traité de l'origine Ss
âes caufes de la cariev
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dépouillent l'os de fon périofte , 8c le laiffent expofé dans cet état aux In-

jures de l'air extérieur, ou des ingrédiens gras ou huileux qu'on applique

avantageufement fur les plaies fimples , mais qui font ennemis des os , tels

que Ihuile d'hypericum , celle de lis blanc , le baume famaritain , 6cc. z°.

La carie peut venir à la fuite d'une inflammation ou d'une fuppuration
,
pro-

duites par une violence extérieure ou par quelque caufe interne , telle qu'elle

foit , lefquelles affeftent l'os ôc le périofte au point
, que les petits vaiffeaux

qui y portent la nourriture , en font détruits , 6c les os mêmes corrodés.

Si Ton ne s'emprelTe d'arrêter le progrès du mal , il gagne bientôt , comme
les ulcères des parties molles , les endroits circonvoifms , 6c la carie s'étend

fucceflîvement au loin , ce qui la fait appeller par les Flamands beenvraur.

V.

Déltii, ïl réfulte de ce qu'on vient de dire
,

que l'érofion ou la carie des os

a un grand nombre de dégrés. Le premier 6c le moindre de tous , eft

celui dans lequel un os mis à nud paroît gras 6c jaunit {a) ; le paffage du

jaune au brun ou au noir, eft un nouveau pas que fait la carie, 6c en

conftitue le fécond degré : dans le troifième , la fubftance de l'os eft ron-

gée , inégale 6c pleine d'afpérités , comme la pierre ponce. Plus l'érofion

& Tafpérité font confidérables , 8c plus la carie doit être réputée grave :

elle l'eft extrêmement lorfque les os du crâne
,
par exemple , en font rongés

de part en part , ou qu'elle pénétre jufqu'à la moelle des grands os cylindri-

ques , tels que le fémur Sc le tibia. Mais le pire degré de la carie, ÔC qu'on peut

regarder comme prefque entièrement défefpéré , eft celui où elle attaque les

articulations , ou quelqu'autre partie d'un os profondement caché dans les

chairs , le Chirurgien ne pouvant alors mettre l'os à découvert pour le net-

toyer , ôc n'y ayant fouvent point d'autre reffource que l'amputation.

V L

Dlagnoftic. On reconnoîr la carie à differens fignes , fuivant que l'os eft caché , ou
qu'il eft expofé à la vue ; dans le dernier cas , on s'en afl'ure , furtout lorf-

qu'elle eft récente
,
par les fignes déjà indiqués au §. V. ; l'os dépouillé

de fon périofte , eft gras
, jaune , brun , ou noir ; fi on le touche avec le

doigt ou avec la fonde , on le trouve dur , inégal , raboteux
, percé ou fpon-

gieux. Mais fi l'épaiffeur des chairs , ou quelqu'autre caufe , en dérobe le

vice à la vue , voici les principaux indices qui annoncent la carie
,
parti-

culièrement lorfqu'elle a déjà fait des progrès confidérables: toute la ma-
tière qui fort de l'ulcère paroît communément huileufe , brune ou noirâtre,

ôc a l'odeur du lard gâté ; les tentes , la charpie ÔC les emplâtres , fe trou-

vent fouvent teints en noir à la levée de, l'appareil. Si l'on introduit la fon-

de jufqu'à l'os
, ( ce qui n'eft pas toujours poffible ) on le fent dur ôc rabo-

teux ; la chair des environs eft flafque, molle , lâche, fpongieufe , ôC a l'o-

deur du lard pourri. Enfin , dans les ,cas où l'on ne peut fe faire jour jufqu'à l'os

,

(a) Les Allemands expriment cela en difant, das beinijl angehuffen.
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nf par la vue , ni par la fonde , on aura lieu de foupçonner une carie ca-

chée fous les chairs , fur-tout dans les fiftules , fi l'ulcère , après avoir été

fermé , s'ouvre tout de nouveau fans caufe manifelte , Se plus encore s'il en

eft déjà forti des efquilles avant la cicatrice.

V I L

On voit par ce qui précède, ce qu'on a à craindre de la carie , ou quel peut en Prognoftiç;

être l'événement ; les ulcères en qui elle fe trouve , ne guèrilTent que très-

difficilement , ôc la cicatrice n'en eft pas ordinairement fort belle ; ils s'éten-

dent 6c gagnent prefque toujours au loin , 6c s'il leur arrive quelquefois de

fe fermer , ils ne font pas long-tems à s'ouvrir, comme nous l'avons déjà

remarqué. Si la carie , dans fes progrès , parvient jufqu'aux articulations

,

fur-tout à celle du genou, ou pénétre jufqu'aux parties intérieures , on n'a plus

communément d'autre reflburce que l'amputation
,
pourvu encore que le

membre puifTe être amputé : s'il ne peut l'être , ou que le malade ne veuille

pas le foufFrir , l'épuifement Sc la fièvre lente
, qui fe met de la partie

,

caufent infenfiblement la mort. C'eft à la cuilTe fur-tout , à la hanche , au

facrum , au carpe j au tarfe , au nez 6c au palais
,
que la carie efl: d'une

eure extrêmement difficile ; celle qui attaque les os du crâne , les ronge or-

dinairement jufqu'à la dure mère , ce qui produit des douleurs de tête ex-

ceffives , des infomnies continuelles , ou du moins très-longues, le vertige,

le délire, des convulfions, 6c d'autres accidens de même nature, qui jettent

ie malade dans un péril imminent de mort , comme je l'ai fouvent obfervé..

VI IL

On guérit la carie par diiférens moyens : la première méthode dont oh Cure «fera

a coutume de fe fervir aujourd'hui, Sc en même tems la plus douce, eft ""«•',''. P*»'

celle qui fait ufage des remèdes fpiritueux {a) , tels que l'efprit de vin , l'eau mens!'^

''^

de la Reine d'Hongrie , ou l'eflènce d'ariftploche -, on s'en fert fur-tout dans

les caries récentes ou très-légères ; il m'eft fouvent arrivé de guérir ces for-

tes de caries fans employer d'autres remèdes : on les attaque auffi avec

des fubftances balfamiques , comme la poudre de la racine d'ariftoloche

Se d'iris de Florence , ou la poudre de myrrhe 8c d'aloës ; après avoir enlevé

la fanie avec de la charpie , on répand chaque jour fur la carie l'une ou l'au-

tre de ces poudres
,

jufqu'à ce que la portion d'os viciée foit entièrement

exfoliée , 8c qu'une chair nouvelle , ferme 6c faine , en prenne la place.-

Quand la carie eft plus profonde ou plus ancienne , on a befoin de remè-
des plus aftifs ; tels font principalement la poudre {b) ou l'effence d'euphorbe-

préparée, avec de l'excellent efprit de vin.
; ( ce font de- puiflans remèdes con-

(a) Les Anciens , dans le plus léger degré de la carie , étoient en coumme de brûlerott
de luginer l'os , comme on peut le voir par Celjè liv. VIII. chap. i. Nous n'employons
guère aujourd'hui ces méthodes violentes que quand le mal a fait des progrès confidéra-
blés.

(fc) Elle a été extraordinalrement louée par beaucoup de grands. Médecins jvojez J>fe%
(HUn. duaiSon txiixi dsj£in» ventejitate , igàg, ^jl.
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rre la carie ) les huiles de gérofle , de canelle ou de gajac , dans lefquelles

on trempe un pinceau avec lequel on touche l'os afFefté
, qu'on y fait diftil-

1er goutte-à-goutte , ou qu'on y applique avec de la charpie
, qu'on couvre

enfuite d'un linge fec. D'autres Praticiens fe fervent quelquefois , de la

même manière ÔC avec le même fuccès , de remèdes corrofifs , tels que

l'eau phagédenique 6c l'efprit de foufre ou de vitriol ; le mercure diflbus

dans l'eau forte ou l'efprit de nitre, peut tenir lieu de tous les autres. Dans le

grand nombre de remèdes qui ont été recommandés contre la carie , nous
n'avons parlé que des principaux , en paffant fous filence ceux qui ont trop

peu d'aâiion , ou qui en ont au contraire une trop forte , comme l'arfenic

Se le fublimé corrofif. Dès qu'on s'apperçoit que l'exfoiiation eft achevée
,

ce qui eft indiqué par le changement de couleur de l'os , ÔC par les chairs

nouvelles Sc faines qui commencent à renaître , on termine la cure par les

remèdes balfamiques : on applique' donc fur l'os l'eïTence de maftic , de

myrrhe , de fuccin , d'aloës , ou d'ariftoloche ; le baume du perou , de

copahu , l'huile de thérébentine , ou tel autre remède de même nature ; on
couvre la plaie d'un emplâtre , 8c l'on fe conduit pour tout le relie comme
nous l'avons dit dans la cure générale des ulcères [a). M. le Dran a plufieurs

obfervations très-remarquables fur la carie , fpécialeinent fur une carie du cu-

bitus ,
{b ) des vertèbres lombaires , à la fuite de la petite vérole

, f c) des

os des iles
, ( ^ ) du grand trochanter

, ( e ) du genou
, (/) ôC du tibia

( g ),

I X.

î". Par le La feconde méthode curative de la carie qui a fait un progrès confidéra-
trépan exfo-

j,jg ^ coniifte à mettre l'os à découvert , 8c à le percer jusqu'au vif d'un

grand nombre de petits trous
,
par le moyen du trépan perforatif , Ou de

quelqu'autre inftrument femblable {hj, (pi. VII. fig. 2 ou fig. 7. A , ou pL,

XV. fig. 8. ) de la même manière dont nous l'avons décrit ailleurs (i) èïi

parlant des plaies de la tête où le crâne fe trouve à nud. Après l'opération

,

on applique fur l'os un morceau de linge fec , ou quelqu'un des remèdes

fpiritueux ou balfamiques ci'defîus. On facilite par cette manœuvre l'exfolia*

tion 5 Se l'on ouvre quantité d'iifues aux petits vailléaux veineux Sc artériels

,

qui pouffant par les petits trous , fous la forme de bourgeons charnus ,

vont s'unir au refte de la chair voifine , recouvrent l'os d'un- nouveau tégu-

ment , Se ferment l'ulcère.

(û) Chap. I, §. Il & fuiv.

(&) Obf. 51. 52. 33.

( c ) Obf. 69. 70.
"

(O Obf. 97.

(/) Obf. 102. 103.

(g) Obf. 104.

( /i ) f^oyej fur la manière de procéder à cette perforation, lé liv. VIÎI. chap. 1 & 3

de Celfe , qui l'avoit déjà recommandée , ce que beaucoup d'autres ont fait enfuite après

lui.

( « ) Liv. I. chap. XV. §. XVII. ^
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X.

Une troifième manière de guérir la carie, eft d'emporter avec la lime, la 3", par la

rugine, ou le cifeau
(

pi. VIL fig. 3. 4. 5. ) tout ce qui eft noir & vicié, juf- '™= • 'yj-

qu'à ce que l'os paroifle blanc ou rouge , ÔC fain. En ruginant on doit ap- clfeaa,

puyer hardiment 6c fortement fur l'os , fuivant le précepte de Celfi , afin

que l'inftrument ait plus de prife , fans quoi il ne fera que peu ou point

d'effet. Scultet {a) veut qu'on ne recoure aux inftrumens
,
que quand la ca-

rie fe montre bien à découvert , ou qu'elle commence même à fe féparer

en quelque forte de la partie fain-e , 6c en attendant il ne met fur l'os que

de la charpie féche ; mais ce ne doit pas être là une régie générale : il y a des

Praticiens, qui , dans certains cas , emportent la carie avec le cifeau &. le

maillet , après avoir employé ou non le trépan perforatif. Les Chirurgiens

ne fe fervent plus guère depuis quelque tems de la méthode expofée dans ce

paragraphe , non plus que de celle qui eft décrite dans le précèdent : M. Pe-

tit ( è ) dit cependant qu'on rugine ôc qu'on brûle enfuite très-utilement les

os cariés , lors même qu'ils font recouverts de chairs fuperflues ; ce grand

Chirurgien veut même qu'on enlevé avec la gouge Sc le maillet , après y
avoir fait un grand nombre de trous avec le trépan perforatif, les exofto-

fes 6c les tumeurs connues fous le nom de fpina - ventofa , qui ont réfifté

aux remèdes ; nous en dirons davantage fur cet article dans le chapitre fuivant.

X L

La quatrième 6c la plus ancienne méthode , laquelle eft en même tems

la plus prompte 6c la plus fûre , eft de brûler la partie de l'os qui eft gâ- 4°. Par le

tée , fuppofé qu'on puiffe le faire , avec un cautère rougi au feu 6c pro- "^^"'"^ *«"•

pre à cet ufage (c). Mais afin d'éviter les douleurs 6c les autres inconvéniens

qui refultéroient de la cautérifation des chairs 6c des autres parties molles

des environs , on fera écarter les lèvres de la plaie par un aide , 6c on les

couvrira d'un morceau de linge trempé dans l'eau froide. Si la plaie eft

trop étroite , on la dilate avec une tente de racine de gentiane , ou avec

l'éponge préparée , ou on l'aggrandit avec le biftouri lî on le peut avec fureté
,

autant qu'il eft néceffaire pour bien découvrir la carie. Avant d'en venir à la

cautérifation , on nettoie 6c l'on defféche bien l'os avec de la charpie féche
,

gc l'on emporte les chairs fongueufes , s'il y en a , fans quoi il feroit à crain-

dre que la fanie qui fuinte abondamment de l'os 6c des chairs , n'éteignît le

cautère , ou ne le refroidît du moins affez pour en empêcher l'effet. Si la carie

eft trop profonde ou trop étendue pour qu'on puifte la détruire en une feule

fois , on appliquera encore un ou plufieurs cautères dans le même tems , ou

(a) Dans Ton arfenal de Chirurgie , pag. 41.

( J ) Trait, des malad. des os , chap. de la carie.

(r) Foyei la figure de ces cautères dans la troifième planche.

Tom, I. C ce
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en laiffant quelque intervalle d'une cautérifation à l'autre (a). Lorfqu'ors

emploie plufieurs cautères à la fois , on applique le premier fur le milieu de-

la carie , ÔC les autres vers les bords ; pourvu qu'on garantifle foigneufement les

parties molles de l'aftion du feu , ces caurérifations multipliées n'excitent pas

de grandes douleurs , les os n'ayant prefque aucune fenfibilité. Les Praticiens

les plus fages n'approuvent pas qu'on brûle les os du crâne rongés ou cariés ,

crainte que les membranes du cerveau , 8c le cerveau même , ne s'en reffen-

tent ; & certe précaution doit s'étendre encore à certains os d'une fubftance

molle & fpongieufe , tels que le fternum ôc les côtes (b) , dont la cautérifa-

tion feroir pareillement dangereufe. Le carpe &L le tarfe , ainfi que les au-

tres os fpongieux , ne peuvent guère non plus la foutenir , à caufe du voi-

finage des ligamens , des nerfs Sc des tendons , qui en feraient prefque

i.névitablenvent brûlés.

X I L

doitfaKe°" Après l'application du cautère a£luel , on panfè en premier appareil , avec
après l'appi!- de la charpie feche , ou imbibée d'efprit de vin tiède , Il le malade éprouve-

t^te'aaue?"'
encore un fentiment d'ardeur dans la partie , Sc dans les panfemens fuivans

avec des remèdes balfamiq^ues , comme on l'a expofé ci-deffus
, ( §. VIIL )

jufqu'à ce que l'efcarre & la portion d'os cariée Ce foient détachées par l'ac-

tion des nouvelles chairs qui pouffent par-deffous : û ces chairs font d'une

bonne qualité , 6c rempliffènt infenfiblement le vuidè , elles annoncent la gué-

rifon ; mais fi la chair efl molle , lâche. , fpongieufe , & ne s'unit que foible-

ment à l'os qu'on a cautérifé , ou fi cehai-ci demeure à nud , ou prend une-

couleur qiii s'éloigne de la naturelle , on doit être affuré que la carie fubfifte-

encore ; il faut donc
,
quand Tos fe recouvre de mauvaifes chairs , les empor-

ter avec le biftouri ou la rugine , ou les détruire avec l'alun brûlé , le pré-

cipité rouge , ou avec un autre corrofif plus fort
,
qu'on a recommandé au

§. VIII , ôc cautérifer enfuite l'os tout de nouveau, ou y appliquer, fuivant

le cas
,
quelqu'un des remèdes, cL-deffus ', fans quoi on ae doit pas efpérer.

une cure radicale...

XI IL

Si la carie pénétre jufqu'à la moelle des grands os cylindriques , M. Petft (e)

quelquefois coufeiUe , à l'exemple de Celfe {d) Se de Mèehren (e) , d'appliquer fur l'os

siécsffaire ^j^g ^ deux , OU même un plus grand nombre de couronnes de trépan , fi le

?ie^pénétr"' CHS l'cxige. Il en fit une fois trois fur le tibia , comme Mechren.; il cautérifa

jufqu'à la.
^

.

(a) Tandis que j'etois à Am!Îerdam, M. Raw guérit avec le cautère actuel une cane

du tibia à un ouvrier qui fabriquoit les inflrumens de chirurgie ; M. Erndel fait mention

-de cette, cure à. la page lu-de Ton voyage d'Angleterre & de H-ollancie. J'ai guéri auiS

en ^744 parle même moyen , une lemblable carie à un cordonnier d'Helmftad.

(t) 6'e//è.avoit déjà donné cet avertilfement , liv. VUI. chap. U..
(c-) Traité des malad. des os , chap. de la carie.

i4) Dans l'endroit cité..

C«.) Obf. méd. chir. 72 de l'édir. latine , & la 60 dé l'^dit. flamande. Plnfieurs autres

ailleurs ont prefcrii. lamJme. chofe,.comme, on. le. verra-dans Je. chapitre iuiyani f. XIïL,
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Vos après , & le malade guérit ; mais cela n'eft guère praticable que fur le

tibia , la grande quantité de chairs qui recouvrent les autres os d'un volume fort

confidérable , ne pouvant guère permettre qu'on y applique le trépan. M. Pe-

tit veut cependant qu'on trépane quelquefois le fternum , afin d'ouvrir une „
"^^me ae

libre iliue au pus
,

qui ne s échappe que par un petit trou , oc qu on punie

porter plus comm.odément les remèdes convenables jufqu'au fond de l'ulcère

ou du finus ; mais on ne doit entreprendre cette perforation qu'avec la plus

grande circonfpeétion , 6c ne s'y déterminer qu'après les plus mûres réfle-

xions , car la refpiration peut en fouffrir , Sc il peut en réfulter d'autres ac-

cidens très-graves. Nous obferverons ici
,
que i'efpèce de carie qui s'étend juf-

qu'à la moelle des os , ou qui commence par cette moelle , ( auquel cas on
l'appelle ypma- veatq/k ), ne dépend pas toujours d'une caufe interne , mais

fort fouvent auffi d'une violence extérieure (a)
,
qui occafionne la rupture de

quelques petits vaiffeaux dans l'intérieur de l'os , 6c un épanchement de fang

dans la cavité ; ce fang, en croupiffant , fe change en pus d'un fort mauvais
caraâère , corrode la fubftance de l'os ôc produit une carie

,
qui com-

mence par la moelle , ôC gagne infenfiblement les parties extérieures.

XIV.

S'il arrive que la carie pénétre un os de part en part , de façon qu'il foir Préceptes

totalement corrompu dans fon épaiffeur , on n'a d'autre parti à prendre , importans de

comme Cdfe (b) l'avoit déjà enfeigné, que de l'emporter tout entier ; mais fi
^''^'°

la partie inférieure de l'os efl: faine , on fe contentera d'enlever toute celle

qui eft gâtée. Si donc un os de la tête ou de la poitrine , comme une côte ,

par exemple , étoii carié dans toute fon étendue 2>C fon épailTeur , la cauté-

rifation étant alors inutile ou infuffifante , il faut nécefî'airement emporter

tout ce qui eft gâté , 8c procéder à cette opération dès qu'on a mis l'os

à découvert , avant que l'inflammation furvienne
,

parce qu'on peut la faire

alors avec moins de douleur Sc plus de fureté. Quand la carie attaque un
cartilage , on doit le ruginer jufqu'au vif , Sc ne laiffer que ce qui eft fain,

comme le prefcrit encore Celfi , duquel j'ai emprunté tout ce qui eft con-

tenu dans ce paragraphe , n'ayant prefque point trouvé d'Ecrivain moderne
où cette matière foit auffi bien traitée que chez lui.

X V.

II eft clair, par tout ce que nous venons de dire, que la principale partie EnquoîcoM

du traitement de la carie confifte à enlever tout ce qui eft gâté dans un os
;

^'"^^ '^ 5""^*

or, c'eft à quoi on parvient, pour le rappeller en peu de mots
,
par le mo-

yen de l'efprit de vin ou de l'eau de la Reine d'Hongrie
,
quand la carie

eft légère , 6c lorfqu'elle eft plus profonde ou plus confidérable , par la

diflbîution du mercure dans l'efprit de nitre : la plus mauvaife ne peut

être guérie que par le feu ou par le fer. Le refte de la cure eft prefque

(a) Ibidem , ut & in Heynii , lib. de raorb. oflium , n". 19.

(*) Liv. VIII. chap. II &c IlL

Ceci]
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entièrement le même que celui des autres ulcères : on l'achevé par les re-

mèdes balfamiques appropriés , dont nous avons £L fouvent parlé»

X VL
eure de la gj jg carie a fait un très-grand progrès dans un os , ou a pénétré jufqu'à

efpèce!"^^'
* un article , tel que celui de la jambe , du pied , ou de la main , de façon

qu'on ne puiilè pas enlever la partie de l'os qui a foufFert la carie , en laif

fant fubfifter celle qui a confervé fon intégrité , on n'a plus que ta trifte ref-

fource de l'amputation du membre
, pour mettre le refte du corps ôc la vie mê-

me à couvert : fi l'on n'a pas recours à ce moyen extrême , mais unique , les

malades ne traînent plus qu'une vie miférable 6c languifFante , 8c après, avoir

fouffert pendant long - tems les plus grandes douleurs , le dégoût , les infom-

oies , la perte des forces , la fièvre lente , ôC autres fymptômes graves , les con-

duifent enfin au tombeau , conime je l'ai fouvent vu. (a) Si cependant il n'y

avoit qu'un côté d'un gros os de carié , comme feroit la partie externe de la

mâchoire , de l'humérus , du tibia , de la clavicule, ou une portion de côte ,

du cubitus , du radius , ou du péroné , 6cc. on n'emporteroit pas d'abord

tout le membre ou tout l'os , mais feulement ce qu'il y a de gâté dans le der-

nier , 8c cela par les médicamens ou par les inftrumens , tels que la ru-

. gine , le cifeau , ou tel autre plus approprié au cas , ce qu'on fera à plulieurs

reprifes ou tout à la fois û les circonftances le permettent ; on applique-

enfuite fur la partie faine de l'os des fubftances balfamiques , 6c fur-tout

les eiTences vulaéraires dont nous avons déjà fouvent recommandé l'ufage
;

on met par - deflus de la charpie feche Sc un emplâtre , comme nous l'a-

vons dit au §. XIII. fie l'on continue ce panfement jufqu'à ce que l'os fe

recouvre de nouvelles chairs d'une bonne qualité , ÔC que l'ulcère fe cicatrife».

Il arrive quelquefois que la portion cariée s'éloigne ÔC fe fépare elle - mê-
me du corps de l'os : fi on peut la faifir , ôc que l'ulcère foit affez grand ^

on en fera l'extraftion avec les doigts ou avec les tenettes ; mais fi l'ulcère

étoit trop étroit , on le dilateroit auparavant avec le biftouri. On peut en voir

un exemple remarquable dans les obfervations chirurgicales de Meekren (b) ,.

qui tira une grande portion cariée de l'humérus
,
qui s'étoit féparée de cet

os , ÔC un autre dans une obfervation de Ruyfch ( c ) , lequel en fit autant

au tibia.

(a) On voit plufieurs exemples de carie , où l'on a été obligé d'amputer le membre
,

dans les obfervations de M. le Dran , lom. II. & particulièrement dans les obfervations
301. IO.Ï. 103. & 104. mais quelques-uns de ces malades font morts, 6t peut être par
la raifon que nous venons d'alléguer.

(fr) Obf. 66 de l'édit. flamande , & la 69 dé l'édit. latine.

IS Mufeo Anat. pag. 94 ac thefaur. Anat. VIII j^tab. UL
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CHAPITRE IX.

Du Spîna-Ventofa , du Ptzdarthrocace , & de VExoJîofe , ^u'o/r peuf appdler

tumeurs des os^

LEs Médecins & les Chirurgiens appellent aujourd'hui l'efpèce de cor- Cetiuec'eft

ruption
,
qui , commençant à l'intérieur des os , Sc gagnant infenfi-

y^ntofa.^'"*'

blement vers la furface extérieure , en gonfle toute la fubftance Se la fait

élever en tumeur
,
fpina-ventofa , Sc quelques-uns fpimz-ventojîtas [a). Ces

dénominations étoient inconnues aux anciens Médecins ; ils appelloient la

maladie dont nous parlons ,Jîderano , gangrena , cancrum ojjis , 5c quelquefois

teredo (fc) : quelques Auteurs François lui donnent le nom à.'exoJîofe (c)
,

quoique ce nom ne convienne proprement qu'à certaines éminences ou ex-

creflences pointues quife forment à la furface des os, à la fuite d'une frafture,

d'une contufion y ou de quelqu'autre caufe , 6c affez fouvent fans qu'il y
ait de carie : j'ai vu plufieurs de ces os , Se j'en conferve même encore quel-

ques-uns, où l'on voit de ces éminences pointues fans carie. Le nom
d'épine qu'on donne à la maladie dont il s'agit , vient de ce qu'elle fait fentir

une piqueure femblable à celle que cauferoit une épine engagée dans la

chair , Se de ce qu'elle produit quelquefois des douleurs aflez aiguës ; Sc.

Sc celui de ventofa , de. ce que la tumeur femble remplie au toucher d'air

ou de vent
,
quoiqu'elle n'en contienne point , ou n'en contienne du moins

que très-rarement ( d ). Dans la fuite
,
quelques Auteurs , 5c fia-tout Pandolphe ^

ont fait de ces deux noms l'exprefTion barbare âe fpinfz-ventojïtas y dont

un interprête éiAvicenne s'étoit cependant déjà fervi avant eux.

IL

Lorfque ce mal attaque les enfans , ce qui arrive fouvent , beaucoup Et îe pa^
d'Ecrivains , à l'exemple de M. A. Severin , l'appellent pœdarthrocace ( e

)
, darthrocace,.

mot grec qui eft compofé de a-a/j, enfant y ipSptt
,
jointure, & ««xo«, maladie

,

donnant à entendre par-là qu'elle eft plus ordinaire aux enfans , chez qui en
effet on l'obferve plus fréquemment, que chez les adultes. La raifon en eft.

(a) Comme les Arabes , Se nommément Avkenne , tom. II. lib. IV. fuivant Pandolphe-

dans fon traité de V^niofitaùbui fpinx , & fon Commentateur Merhlin
, pag. 38. 6z^ 8c-

Ibiv.

(*) Voy. Merklin , notes fur Pandolphe , & ce qui a été dit fur cela au chapitre précé-
dent , §. III.

(c) Voyez les définitions de Gorrie , la Chirurgie de Jean de Vigo , & M. Petit , chap..

de l'exoftofe 8c de la carie.

(i) Meri/w , lieu cité , page 186. rapporte un exemple dans lequel l'ouverture de la tu-
meur ne fournit autre chofe que du vent ; le malade périt.

(ff) Voye^ le traité de Pœdarthrocace de M. A. Severin, dans fon excellent ouvrage d&:

Secondita abfcejjuum natura , & les diflertations académiques CCAmman , dç Faujius :,dë--

Mcebiuj , àeChunius^, & autres Auteurs fur kPadmhrgsaee^.



590 INST.DE CHIR.PART. I. LIV. V.CH.IX.

fans doute que les os des enfans , plus tendres 8c plus fpongieux que ceus

des adultes & des vieillards , font plus facilement corrodés ôc diftendus par

les humeurs nuiiibles , au point de former fouvent des tumeurs extrêmement

difformes, (a) M. A. Severin établit cependant encore une autre différence

entre le fpïnn-ventofa 5c le padarthrocace , fondé fur ce que quelques-unes des

tumeurs offeufes
,
qu'il déiigne par le premier nom , font fort doulouleufes

,

fouvent même rouges Sc comme enflammées , au lieu que les tumeurs com-
prifes par cet Ecrivain fous le mot de pœdarthrocaces , ne font accompagnées
d'aucune douleur, du moins notable , au commencement, comme je l'ai fou-

vent obfervé dans les enfans , 6c fur-tout chez les rachitiques. Mais la plupart

des Auteurs confondent à préfent ces dénominations ; ils s'en fervent indiffé-

remment , comme de fynonimes
,
pour défigner une feule & même maladie

,

êc ce n'eft pas fans raifon qu'ils en ufent de la forte , comme Merhlin l'a

fçavamment -prouvé, [b) Car fi le pczdarthrocace n'eft quelquefois que peu ou
point douloureux chez les enfans au commencement , il n'en eft pas moins
vrai que la douleur fe met enfin de la partie , finon toujours , du moins le

plus fouvent , fi l'on n'a promptement guéri la maladie.

III.

,._, Quant aux autres noms qu"'on a donné à la carie , 8c dont nous avons fait

eentes déno- mention au premier paragraphe de cechapirre, Sc au troifième du chapitre
minations de pj.^^-^ jg^j- ^ comme cjncer ojjls, gangrccaa on fphacelus ojjis ^fuUratio ojjis , dont

fynonimei!" î^s interprètes d'Hipnocrate font un fi fréquent ufage , le Tift,^m des Grecs (c)
,

qu'on traduit communément par tercdïncm
,
par allufion à cette efpèce de

vers appelles teredines
,
qui rongent Sc confument le bois ; tous ces noms j

dis-je , font fynonimes de celui de fplna-ventofa , dont ils n'expriment vrai-

femblablement que les différens dégrés, 8c conviennent ordinairement mieux

à cette maladie , qu'à la carie proprement dite, comme MerHin l'a démontré

dans fes notes fur Pundolphe : il prouye auffi {d) que la même maladie n'a pas

été inconnue aux Anciens , ainfi que l'ont cru quelques Auteurs (e). Nous re-

marquerons encore que M. Petit, dans le XVI. chapitre de fon traité des

maladies des os, comprend tous les maux dont il s'agit ici fous le feul nom
d'exoftofe , en paffant entièrement fous filence toutes les autres dénominations

plus connues ôc plus en ufage chez les Médecins : je laiffe à décider fi c'eft

avec raifon ou non qu'il en ufe ainfi , mais je me fervirai ordinairement du
mot de fpina-ventofa , comme étant aujourd'hui le plus généralement reçu

parmi nous.

(a) On peut en voîr des exemples chez M. A. Severin, de abceff". pag. 144. & fuiv. 8s

jpag. 467. Ruyfih , epift. anatom. XIV. Bidleo , exerc.de exoftofî, &c.
(fc) Dans fon traité de fpinœ ventofitate , pag. 5^ 54. 248. Si. fuiv.

(c) Vid. Gorcei dcfîinitiones , fous le mot -rifu^av. —
(d) Sur-tout aux pages 52. 63. 157. &: fuiv.

(«) Heyne croit, page 62. de fonefTai fur les maladies des os, qu'elle n'étoit prcfqût

point connue avant la vérole.
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Cependant, comme il m'a paru que la plupart des Auteurs n'ont pas aflez DifFérea»5s„

bien établi la nature , les différences , 6c les divers dégrés des maladies dont

nous parlons , ayant en occafion d'en voir 6c d'en traiter un très-grand nombre ,

j'ai cru devoir en parler ici avec plus d'ordre ôc de précifion , ce qui ne fçau-

roit être indifférent pour l'exaftitude du diagnoftic , & même pour la cure.

J'entends donc par le mot de fpina-ventofa , une corruption , érofion ou
carie de l'os

,
produite fpontanément par des fiumeurs nnifibles , 6c le plus

fouvent fans caufe extérieure
,
qui commence non à la furface de l'os , comme

la carie , mais entre les lames , ks cellules , ou l'intérieur même des os ,
qui

s'étend enfuite par dégrés 6c fucceffivement vers l'extérieur , 8c fait élever

enfin en tumeur toute la fubftance de l'os (a) , ou feulement une partie (b)

plus ou moins confidérable de fa circonférence, {voye^ pi. XII. fig. i6. AB )

Cette ttimeur eft affez fouvent dure au taft, & quelquefois indolente ; dans

îa fuite elle paroît remplie d'air , avec une douleur tantôt légère &C tantôt

plus vive ; à la longue , la douleur devient pungitive 8c rongeante , la tumeur
rougit , le mouvement de îa partie eft plus ou moins empêché , 8c il furvient

plufieurs autres fymptômes très-graves ; enfin , l'os même eft infenfiblement

corrodé , ainfi que la peau 6c les autres parties molles qui le recouvrent, 6C

qui avoienr confèrvé jufqii'alors leur intégrité. En s'ouvrant , elles préfentent

un ulcère du plus mauvais caraftère , accompagné d'une grande deftruéïiori.

dans l'os. Quelquefois la tumeur offeufe , comme nous l'avons déjà dit , refte

dure 6c ne s'amollit point ; elle ne rougit ni ne s'enflamme , &c demeure in-

dolente , comme on k voit allez fouvent chez les rachitiques , 6c dans d'au-

tres cas : (c), elle eft alors plus bénigne , ne s'ulcère pas fi facilement , 8c

n'entraîne pas de fymptômes fi redoutables , auffi long-tems du moins qu'elle

perfifte dans cet état. C'eft cette tumeur que Sevôrlnus appelle pœdarthrocace
,

comme on l'a déjà dit , foit parce qu'elle attaque principalement les enfans ,.

foit pour la diftinguer du Jpm<2-v£ntq/a des Arabes. On peut donner le nom
de fpina-ventofa aux tumeurs offeufes douloureufes 8c rouges

,
qui affligent

également les enfans 8c les adultes ; ôc quand elles viennent à s'ouvrir
,

ceux de cancer y de gangrène des 05 (^) ou de teredo. J'appelle exoflofe , une
éminence ou une excroiffance faillante 8c contre nature de l'os , avec ou;

fans érofion. he fpina-ventofa diffère principalement de la carie
,
par la tu-r

jneur ou le gonflement de l'os , ôC. du rachitis , en ce que dans cette der-

nière maladie les épiphyfes ou les extrémités de la plupart des os font:

attaquées de tumeurs qui les défigurent , fans douleur ôC fans corrofion.

«^ j.

(a) Cela a lieu ordinairement dans les os d'un vx)Iume peu confidérable , comme ceiixc

des doigts , du carpe &c du tarie,

(fc.) C'eft ce qui arriva communément aux grands, os , tels que les. os du. crâne , le tibia-^

Î£ fémur & l'huraerus.

Ce) Les parties molles ne préfententpoint alors une apparence emphyfemateufe..
(jd). Voïez Cdfe y liy. VIH. chag. X. & Tul^ius , obT. med. liv. iV. cap. XII..
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V-

Siège, Ces maladies ont ordinairement leur fiége dans les grands os , vers

leurs extrémités ou leurs épiphyfes , ou en tirent du moins leur première

origine ,
parce que leur fubftance eft d'un tiflu plus tendre 8c plus fpongieux

dans ces endroits ; ce qui fait que les humeurs nuilibles s'arrêtent plus faci-

lement dans les cellules offeufes , 6c qu'elles les ramoUiffent 8c les dillen-

dent fans beaucoup de difficulté, (a) J'ai vu cependant aflez fouvent les

mêmes maladies fe former dans le milieu des grands os cylindriques , ÔC

fur-tout du tibia , entre les lames de la fubftance compadie. Les nœuds , les

tophus , 8c les gummi vénériens qui viennent fouvent au front , au crâne 8c

à plufieurs autres os , tels que le tibia
,
peuvent être compris dans la même

claife
,
puifqu'ils dépendent d'une caufe interne. Ceux qui font véritablement

véroliques fe diffinguent principalement des autres , en ce que les douleurs

redoublent pendant la nuit Til y a cependant de ces tumeurs qui ne reconnoif-

fent pas une caufe vénérienne
,
puifqu'on en voit chez des perfonnes chaftes

Se d'une vertu non fufpefte. Le fpina-ventofa n'attaque pas feulement les os

du pied 8c des bras , mais encore ceux de la tête , fur-tout le coronal 8C

le pariétal , les mâchoires , la clavicule 8c le fternum ; les os du pied 8c

de la main , tels que ceux des doigts , du carpe , du métacarpe , en font le

fiége le plus ordinaire. J'en ai vu des exemples dans tous ces os , 8c peut-

être n'y en a-t-il pas un feul dans tout le corps qui ne foit plus ou moins

expofé à cette cruelle maladie (b).

VL
Caufes éloi- Elle provient le plus fouvent , comme je l'ai dit , de caufes internes , telles

gaées- qye fjgg humeurs acrimonieufes , fcorbutiques , rachitiques , l'humeur de la

petite vérole ÔC de la rougeole
,

(c) 8c fur-tout le virus vénérien ; car avant

que la vérole fût connue en Europe , le fpina-ventofa n'y étoit pas au(Tî com^
mun qu'il l'eft devenu depuis. ( ^ ) Il ne répugne cependant ni à la raifon ni à

l'expérience , que cette maladie , dans les perfonnes fur-tout qui y ont de la

difpofition ,
puilîe être quelquefois l'effet de caufes externes , comme les

contufions , les chûtes, les fraârures , les fiffures , Sec. ( e ) Ces différentes

caufes peuvent occasionner la rupture des vaifleaux qui fe trouvent entre les

(a) J'ai difl'équé plufieurs cadavres de perfonnes mortes de cette maladie , & j'ai trouvé

dans quelques-uns les os tellement ramollis
,

qu'ils le laiffbient couper plus facilement

que les cartilages.

(i) On peut en voir plufieurs exemples dans les notes de Merklin fur Pandolphe
,
page

127. &L fuiv.

(c) Voyez Hildanus , cent. IV. obf 95. & 96.

(i) Quelques Auteurs ont prétendu, comme Heyne dans l'endroit cité ci.defTus , que

cette maladie y étoit entièrement inconnue avant la vérole ,• mais Merklin a démontré le

contraire dans le premier gc le feptième chapitre de fes notes fur Pandolphe: il prouve,

comme il a déjà été remarqué ci-devant §. III. qu'elle avoit déjà été décrite par Hip-

pocrate , Celfe , Galien & autres, fous les noms defideratio ,
gangrena , cancer ojfis , teredo,

& fous celui de carie ou d'ulcère avec carie , &t que ces différentes dénominations doivent

être regardées comme fynonimes,
(e) Heyne en rapporte un exemple très-remarquable dans fon elTai , n". ig.

laraes
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lames des os 8c ceux de la moelle même ; ces vaifleaux laiflent alors échap-

per leurs liqueurs
,

qui venant à fe putréfier , corrompent 6c détruifent la

moelle , en même tems qu'elles ramolliffent 8c corrodent la fubftance même
de l'os ; d'où réfultent des douleurs , des tumeurs , des ulcères 6c des ûC-

tules enfin dans les os Sc dans les parties molles qui les recouvrent , comme
nous l'avons expliqué plus haut, Sc qui ont des fuites auffi fâcheufes que dans le

fpina-ventofa de caufe interne.

VI I.

La caufe prochaine du mal eft l'amas , la congeftion ou le dépôt d'une Caufe pro-;

humeur vifqueufe Sc tenace , ou acre ÔC corrofive , ou bien une inflamma- ' ^'"*'

tion qui s'empare de la moelle ou de la fubftance cellulaire des os
,
qui ve-

nant à fuppurer , fe changent en une matière ichoreufe ou purulente. Cette

matière ne pouvant fe faire une ilfue au-dehors , ni être évacuée , lorfqu'elle

eft renfermée dans l'intérieur de l'os ou dans fa cavité , elle fe putréfie 8C

devient acre par le féjour , ronge 8c corrompt tout ce qui eft à fa portée ,

réduit la moelle fur-tout en fanie , ôC attaquant enfin la fubftance même de

l'os , la corrode 8c la détruit. L'amas des humeurs groffières dans l'os

,

8c la tuméfaftion de celui-ci , lorfqu'elle n'eft pas encore fort confidérable

,

n'entraînent fouvent aucune douleur , comme on l'obferve dans le padar-

throcace
;
{a) mais l'érofion produite par l'âcreté de la matière ftagnante , en Sj'mptSmeg

caufe néceftairement de très-vives, Sc quelquefois même d'infupportables ,
'''^^"°'*'^°

dans le plus profond de l'os , 6c
,
pour ainfi dire , dans la moelle. Quel-

ques-uns appellent ces douleurs ojleocopes. Tant que le mal n'affefte que
l'intérieur de l'os , la douleur n'augmente point par le taft ou par la preftîon

;

lorfqu'elle devient plus vive quand on touche ou qu'on prefle la partie ma-
lade , c'eft une marque que le mal s'eft communiqué aux parties extérieu-

res , ou qu'il a commencé par les lames externes de l'os : lorfque la mala-
die a fait ce progrès , le périofte , ainli que les autres parties molles enviro-

nantes , 6c la fubftance cellulaire de l'os fur-tout , fe tuméfient ; on diroit

fouvent , en touchant la tumeur
, qu'elle eft pleine d'air ou de vent , 5c c'eft

,

comme nous l'avons déjà remarqué , ce qui lui a fait donner le nom de fpina-
ventofa. Quand elle vient à fuppurer , &c que le pus fe fait jour de lui-mê-

me , comme il arrive fouvent , ou qu'on lui ouvre une ifllie par l'art , en
examinant l'os avec attention , s'il eft à portée d'être vu , on le trouve ordi-

nairement percé , 6c
,
pour ainfi dire , criblé d'une infinité de petits trous ,

comme de l'éponge ou de la pierre ponce.

V I I L

Le fpina-ventofa proprement dit
, peut très-bien être diftingué en trois dé- Degrés da

grés. Le premier eft celui où l'os commence à fe tuméfier fans douleur, |pp-veii=

ou dans lequel le mal commence à l'intérieur , 6c où le malade reflent des

douleurs ojleocopes prefque continuelles
, qui femblent partir de la moelle

,

(a) Merklin prétend, dans l'endroit cité , que la douleur eft inféparable de cette maladie :

mais Severinus a vu le contraire , & je l'ai obfervé moi-même plus d'une fois.

Toni' Ip Ddd
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^ 8c dont la violence eft telle quelquefois
,

qu'elles le privent de tout fom-

meil , fans néanmoins qu'il Ce manifefte ni tumeur ni douleur dans les par-

ties extérieures , le mal étant alors encore entièrement renfermé dans l'in-

térieur de l'os. Dans le fécond degré , à la fuite des fymptômes dont nous

venons de parler , il fe forme peu-à-peu dans l'os une tumeur dure ou molle

6c comme venteufe , accompagnée de rougeur , & d'une dpuleur extérieure

plus ou moins vive , lorfqu'on y porte le doigt. J'appelle le troifième degré

du fpina-ventofa , celui dans lequel les difFérens fymptômes ci-deffus ayant

précédé , la tumeur vient à fuppurer , 6c fournit
,
par l'ouverture qui s'y eft

faite fpontanément , ou qu'on y a pratiquée , une matière ichoreufe & fétide

,

qui a l'odeur du beurre ou du lard rancis. Cette matière continuant enftiite à

couler en plus ou moins grande quantité
,
produit l'efpèce d'ulcère

,
que les

. Anciens appellent fouvent ulcère avec carie. On peut donner à cette dernière

efpèce de fpina-ventofa le nom d'invétérée , 6C à la première celui de récente

ou de commençante,

I X.

Pœdatthro- Le padarthrocacs commence par une tumeur à l'os , ordinairement fans

câcs. caufe extérieure Sc fans douleur ; mais dans la fuite la douleur , l'inflam-

mation , 6c finalement l'abfcès , l'ulcère & la carie furviennent , comme dans

le fpina-ventofa , fur-tout lorfque le mal a fon liège près des articulations ou
aux extrémités des os. On voit par-là que li le pœdarthracace peut être re-

gardé en quelque forte comme une maladie diftin£te Sc particulière , ce n'eft

guère que dans le commencement
,

puifqu'il fe termine le plus fouvent , à

moins qu'on n'en arrête les progrès
,
par le fpina-ventofa parfait , dont il ne

paroît différer que par le degré.

X.

rrognoflie. Par ce que nous avons dit jufqu'ici , 5c fur-tout dans le V. §. du chapi-

tre précédent touchant le prognoftic de la carie , il eft facile de voir ce qu'on

a à craindre ou à efpérer dans les maladies dont nous parlons. La matière

acre 5c corrompue qui féjourne dans la cavité de l'os , dans fes cellules ou
entre fes lames , ne pouvant que très-difficilement être mife dehors par la

nature ou par l'art , ronge de proche en proche toutes les parties foumifes

à fon aftion, 6c opère enfin l'entière deftruâiion de l'os , ii l'on ne remédie
promptement au mal , ce qui ne laifTe plus d'autre reffource que l'amputa-

tion du membre , pour mettre la vie du malade à couvert du danger im-

minent où il fe trouve. Bien plus , lorfque la maladie reconnoît pour caufe

lin vice ou une dépravation générale des humeurs , le caraéière en eft fou-

vent fi indomptable
,
qu'après qu'on a retranché le membre corrompu , com-

me par exemple , le bras ou la main , elle attaque fouvent , ainfi qu'il arrive

fi fréquemment après l'extirpation des cancers
,
quelque autre partie , com-

me le pied , ou l'autre bras. Ce malheur n'arrive pourtant pas toujours , fur-

tout lorfqu'on a eu foin de corriger ôc de purifier le fang par un régime ôc

des remèdes convenables. Le pcedarthrocace Si. les deux premiers dégrès du-

fpna-ventofa y cèdent, fouvent encore aux remèdes bien adminiftrés; mais plus
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le mal eft invétéré
,

plus il a fait des progrès ,
plus le malade efi: foible ou

le fang corrompu , 8c plus les fymptômes ont de force ou d'intenfité , 6c

plus la maladie oppofe de réfiftance aux médicamens ; cette réfiftance eft

quelquefois infurmontable , 8c fi l'on n'ampute le membre , les malades périf-

fent enfin , comme dans la carie portée au plus haut degré , épuifés par le

marafme êc par la fièvre lente.

XI.

La cure an fplna-ventofa efl: diiïerente , fuivant que la maladie en eft en- Cure du

core à fon premier & à fon fécond degré ,
qu'on peut regarder comme fp'ma-ventof*

les plus légers , ou qu'elle eft déjà parvenue au troifième & au pire de tous ,
"*

où les os ôc les parties qui les recouvrent font entièrement corrodés. Dans
les deux premiers dégrés , ou les moins confidérables du mal

, je ne con-

nois point jufqu'ici de méthode curative plus efficace que la fuivante. i"^. Pour
corriger le vice du fang , on donne chaque jour , en guife de thé ou de
caffé , au malade , que je fuppofe être un adulte , le matin à jeun dans

fon lit ) quelques prifes d'une décoftion des bois , tels que la racine de

falfepareille , d'efquine , de fcorfonnere , le bois de falTafras , de gayac
,

ou de genévrier ; chaque prife fera de huit , de dix ou de douze onces ,

fuivant que le fujet eft plus ou moins robufte , 6c dans la première on ajou-

tera 50 ou 60 gouttes d'eflence des bois , de pimprenelle blanche , ou
telle autre femblable , en faifant garder un régime légèrement fudorifique ,

afin que la décoftion pénétre plus intimement dans les plus petits vaiffeaux,

& jufques dans les fibres olTeufes , ôc chaffe ou corrige les humeurs nui-

fibles 6c ftagnantes , ce qui favorife puiftamment la réfolution de la tu-

meur. 2°. On la fa cihte aufti beaucoup , en expofant quelquefois dans la

journée la partie malade
, qu'on a foin de bien couvrir , aux vapeurs d'une

décoftion de plantes réfolutives ou aromatiques, dirigées fur le mal. 3°. Dans
les intervalles , on frotte deux fois le jour la partie chaudement avec de l'on-

guent mercuriel , & on la couvre enfuite d'un emplâtre de même qualité.

4*. On fait prendre une fois chaque jour aux fujets délicats 5c foibles

,

6C pendant deux fois aux fujets plus forts , une dofe convenable de quelque

préparation mercurielle , excitant ou non une douce falivation , fuivant le dé-

gré du mal 6c l'état du malade. Une longue expérience m'a convaincu

que fans les mercuriels , il n'y a que peu ou point de fond à faire fur les au-

tres remèdes , ce qui indique fuffifamment que les maladies dont nous par-

lons reconnoifTent ordinairement pour caufe le virus vénérien , ou quel-

qu'autre vice analogue à celui-là. Si l'on continue exaâement ce traitement

pendant l'efpace de quelques femaines
, ( car un tems plus court ne feroit

pas fuffifant ) on peut parvenir à guérir le premier Sc même le fécond dé-

gré du fpina-ventofa où l'os eft déjà tuméfié , à réfoudre 5c difliper la tu-

meur , ou à l'empêcher du moins d'augmenter 6c de devenir douloureufe
,

ou de prendre quelqu'autre mauvaife tournure. C'eft à quoi j'ai eu très-fou-

vent le bonheur de réuflîr par cette méthode , lorfque je n'avois pu ob- ,

tenir la réfolution , fur-tout en tenant le malade à une diète convenable l

H modérée j ne le nourriffant qu'avec dçs bouillons tempérans ôc adoucie ï

Dddij J
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fans , 8C avec des végétaux & des animaux tendres & de bon fuG , luf faf-

fant ufer pour boifTon ordinaire d'une féconde décoûion des racines ou des

bois ci-deffus , ou d'une décoûlon de corne de cerf , d'orge , d'avoine , o\î

çnfin de telle autre liqueur aqueufe , douce 6c tenue.

XII.

Gure du J'ai trouvé cette même méthode très-efficace dans le pœdarthrocace , ou les
PsdarihroM- j^j^gyj-g qui arrivent aux os des enfans fans douleur, ou du moins fans dou-

leur confidérable , en purgeant fur-tout de tems en tems le malade avec le

mercure doux : fi le mal étoit compliqué avec le rachitis , on joindroit aux
remèdes appropriés à cette dernière maladie

,
prudemment adminiftrés , dans

les intervalles des autres remèdes , le mouvement du corps ôc les fréquens

exercices.

XIII.
Curs^ du Si le jnai ^ IqJji jg céder au traitement que nous venons de prefcrire , faifoit

ifuTaYaîrde toujours de nouveaux progrès , fi la douleur 5c la tumeur augmentent, fi;

progrès con- fabicès fe déclate , Se qu'on ait lieu de craindre la deftruâioii totale dq.-

ta ss.
Y^^ ^ ^^ £-g j-i^;.gj.jj de mettre celui-ci à découvert , fans attendre l'entière:

maturité de la matière , à moins que la tumeur ne fe fût déjà ouverte-

d'elle-même : l'endroit le plus favorable pour l'incifion , efi: ordinairement !e:

plus douloureux 5c le plus bas : fi l'ouverture que la matière fe pratique quel-

quefois , n'étoitpas alTez confidérable, on la dilateroit avec le billouri , ou-,

fi le malade craignoit le fer, avec le cauftique. On travaille enfuite à dérerger

l'os par le moyen des déterfifs , & (i cela ne fuffit pas , 6c qu'on ait des

lignes qu'il y ait encore des humeurs nuifibles cachées dans l'intérieur de-

l'os , on le percera de plufieurs trous avec le trépan perforatif ( pi. VII. fig,^

2. ou fig. 7. A. pi. XIV. fig. 8.) jufqu'à la moelle, {a) pour donner ilTue k.

la matière putride 8c corrofive. Si ces petits trous ne lui ouvroient pas une-

voie affez large , on appliqueroit une ou deux couronnes de trépan ,. comme
on l'a expliqué au 1

3"^. paragraphe du chapitre précédent , ce qui donneroit à;

la.matière la plus grande facilité pour s'écouler , êc beaucoup de commodité
au Chirurgien pour porter jufques dans le foyer du mal les remèdes , les in-

jeétions , Sc les fécours de la main dont on peut avoir befoin pour guérir,

radicalement le vice de l'os. ( b ) Cela fait ,. on continue intérieurement l'u-

fage de la décoftion &. des effences des bois , conjointement avec les anti-

moniaux 6c le^ mercuriels doux. On procure extérieurement la déterfion de

l'ulcère avec les digelHfs 6c les baifamiques , tels que la décoftion d'aigre-

moine , de fanicle , d'hypericum , ou d'ariftoloche avec le miel rofat 6c T'ef-

fence de myrrhe Sc daloës
,
qu'on injefte deux fois par jour. On peut em-

ployer de la mêr.ie manière une dilfolution de mercure doux dans l'eau de

(a) Ce'fo , liv. 'Vin. chap. 2 & 5. Paré , Severinuj , Sennert & Marcheti , onî coa-

feillé la mêrpe choie. ro;ej les notes de Me.rklin
, pag. 485 8c fiiiv.

( i) Cclfe , lieu cité, Heyne, dans fon eflai pag. 68. M. Petit , îr. des mal. des os , chapi.

d6 l'exoftofe ,, &c Bsemaave. dans ies aphorifnies.,, donnent des. éloges à ceue méîliodg.
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plantain ou dans l'eau de chaux ; après la déterfion , on panfe l'ulcère juf-

qu'à fa réunion, avec les ellences fufdites, ou avec la teinture de maftic ou

de fuccin , dont on imbibe de la charpie , comme on le pratique dans les

autres ulcères avec carie à l'os , appliquant par-defTus un emplâtre mercu-

riel , ou tel autre emplâtre convenable. Il eft des cas où le cautère aâuel fe-

roit utile pour détruire le mal jufques dans fa racine
, ( fi on peut l'appliquer

commodément, ) ce qui a lieu principalement lorfque la maladie occupe

les lames ou les cellules les plus extérieures de l'os, (a) L'ufage de la ru-

gine paroît mieux convenir à la carie qu'au _/pma-ventq/a , où il peut cepen-

dant avoir aufli quelquefois fon utilité.

X I V.

Quand la maladie eft portée au point qu'elle réfifte à tous les moyens que Cure du

nous venons d'indiquer , ou que l'état de la partie ne laifle plus de reflburce 'P'"* ^entofs

pour lauver le reite du membre oC la vie même que 1 amputation , on lera dernier dé-

forcé d'y avoir recours , de même que dans la carie , fur-tout fi le mal oc- ^'^'

eupe une articulation. On y procède de deux manières : 1°. Si les os ont

peu de volume , comme («eux du carpe , du tarfe , du métacarpe , du méta-

tarfe , ou des doigts , il n'efl: pas toujours néceiTaire d'emporter toute la par-

tie , c'eft-à-dire le doigt , le pied , ou la main ; il fuffit fouvent d'enlever le

petit oflelet qui eft corrompu : ainfi je me fuis contenté d'amputer le doigt

dans la dernière ou la féconde phalange
,
quand le mal n'avoit pas été plus

avant , 6c j'ai confervé tout ce qui étoit fain. Bien plus , ayant eu à traiter

,

dans un enfant de dix ans , une carie de l'os du métatarfe qui foutient le

gros orteil ; comme ' celui-ci ne participoit point au mal
,

je me bornai à
rétrancher cet os , ôc même feulement la portion que je trouvai altérée dans

fa partie moyenne 8c poftérieure
;

je confolidai enfuite la plaie avec les

balfamiques , au moyen dequoi je confervai le gros orteil à cet enfant
, qui

a continué depuis à marcher fans incommodité 6c avec la même aifance qu'aux-

paravant. ( h ) Lorfque les doigts étoient entièrement corrompus , ou feule-

ment la première phalange de chacun
,
j'ai été obligé de les amputer totale-

nientj fans même en excepter le pouce, (c)

X V.

Si un os d'un volume fort confidérable n'étoit pas attaqué dans fa tota- Ce ^'àn

iité par la carie ou le fpina-ventofa , mais fimplement dans fes parties exté-
J^^""

^^"'^

(a) Sevsrinus nous paroît trop exalter l'efficacité du cautère aûuel pour le fpina-ven.
îofa & le padarthracace dans fon 20". chapitre ; il n'eft pas toujours poffible de le porter
jufqu'au fond du mal, & la- corruption eft d'ailleurs quelquefois trop grande pour qu'on-
guiffe la détruire entièrement par ce moyen.

(è) M. le Dran , dans fes obfervations de chirurgie, obf. 11 2. rapporte un cas à peu
près femblable , où il retrancha tout le gros orteU , avec l'os du métatarfe , qui étoit

altéré; mais fi on le peut, on fera bien de conferver cet orteil, fans lequel on ne'
marche jamais auffi commodément; que fi on l'avoit.

(c) Scultst parle dans fa 9,0e. obfervation , d'une amEutation du gouce & û» h main j,

Wî; conféquencs du f£ina»¥entpla.
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d'un volume rieures ou latérales , on ne retrancherait pas d'abord tout le membre ; on

eftVorromp^u détruiroit uniquement la partie de l'os qui eft corrompue , de la manière dont
en partie ou nous l'avons dit au XVI. §. du chapitre précédent en parlant de la carie ,
totalement.

^.^^ j^ moyen des remèdes , ou des inftrumens qu'on trouveroit les plus con-
' venables , comme la rugine 6c le cifeau , 6c l'on confolide enfuite l'ulcère.

Mais lorsqu'un grand os, tel que l'humérus , le fémur, ou le tibia, ou une

articulation entière , comme celle du pied , de l'avant-bras , ou du genou ,

font totalement viciés , on ne peut obtenir la guèrifon du malade , 6c lui

fauver la vie
,

qu'en emportant tout ce qui eft gâté , 8c tout ce qui eft

au-deffous , en amputant fupérieurement dans le vif. Nous nous étendrons

davantage fur cet article dans la féconde partie de cet ouvrage.

XVI.
M^tliode de Dans certaines efpèces de fpina-ventofa , où la tumeur ne cède pas aux

remèdes propofés ci-defllis , & qui font à la portée des mains , M. Petit

{a) veut qu'on mette la tumeur à découvert par une incifion cruciale , dont

on emporte les angles : on panfe en premier appareil avec de la charpie

fèche , 6c le jour d'après on fait à la tumeur, avec Je trépan perforatif, un

grand nombre de petits trous fort rapprochés les uns des autres
,
qui la per-

cent comme un crible, après quoi on l'emporte entièrement avec le cizeau

£c le maillet: après cela on remplit de nouveau la plaie avec de la charpie

féche ; 6c enfuite
,
pour accélérer Texfoliation , on applique fur la partie d'os

cariée un peu de la diflbiution de mercure dans l'eau forte , dont j'ai moi-

même recommandé l'ufage au chapitre de la carie 5t ailleurs
,
jufqu'à ce que-

tout ce qui eft gâté abandonne le vif : il fait un (i grand cas de ce remède

,

qu'il le préfère , non fans raifon , à tous les autres dans l'occafion dont

il s'agit , 6c même au cautère actuel
,
pourvu que la carie ne foit pas trop

profonde.

XVII.

Cure de Lorfqu'une éminence ou une excroiflance faillante & contre nature s'élève
exo e,

ç^^ j^ furface d'un os , ce qui eft proprement ce qu'on entend par exojlofe :

fi cette excroiflance ne caufe ni incommodité , ni douleur, ni difi'ormité , Sc

qu'elle ne foit point compliquée de carie ou de fpina-ventofa , ainfî que j'en

ai vu
,
je crois qu'on fera bien de ne pas en entreprendre le traitement

,

parce que le remède feroit alors pire que le mal , outre qu'en mettant l'os

à découvert , on l'expoferoit à la carie ôc à d'autres accidens fâcheux. Mais
il l'exoftofe rendoit la partie difforme , en empêchoit l'adion , devenoit

douloureufe , ou donnoit lieu à d'autres fymptômes graves , on feroit con- •

traint de l'emporter avec le cifeau Se le maillet , ou de la manière dont on
vient de l'expliquer au §. précédent. On peut voir divers exemples , 6c des fi-

gures de carie , de fpina-ventofa 6c d'exoftofes , dans la magnifique oftéo-

(fl) Tr. des mal. des os, chap. de la carie.
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graphie de Chefeldcn ,
{a) dans les obfervations de Ruyfch ,

(b) dans fes

tréfors anatomiques
,
(c) & dans les œuvres d'anatomie & de chirurgie de

Bidloo ( d ).

€?^ — SSg= ======^
CHAPITRE X.

Des ulcères de la tête , connus fous les noms de teigne
, favi , achores ,

&
croûtes de lait.

IL nous relie encore à parler de certains ulcères de la tête, 8c fpéciale- CeqnecVft

ment de ceux qui attaquent principalement le cuir chevelu , 8c qu'on ''"^ '^" "''

appelle aujourd'hui tantôt tinea , tantôt favi , 8c tantôt impétigo ou achores.

Les Auteurs ne font point d'accord entr'eux fur la lignification de ces mots
,

qu'ils expliquent , les uns d'une manière , 6c les autres d'une autre. Sous le

nom de favi , on entend communément des ulcères de la tête qui font

remplis de trous comme des rayons de miel , & fous celui d'achores , des

ulcères pareillement percés d'un grand nombre de très-petits trous
,
qui con-

tiennent une humeur médiocrement vifqueufe. Plulîeurs Auteurs donnent à

ces difFérens ulcères le nom de teigne
, parce que l'infefte qu'on appelle

ainfi , fait fur les étoffes de laine , en les rongeant , le même effet qu'ils font

fur la peau (e). Mais on entend communément aujourd'hui par ce mot de tei-

gne , une efpèce de gale féche du cuir chevelu , compofée de groffes vilaines

écailles
,
qui exhalent une très-mauvaife odeur : cette gale , à laquelle les en-

fans £c les jeunes gens font particulièrement fujets , attaque 6c défigure affez

fouvent le vifage , 8c on l'appelle alors vulgairement croûte de lait, fur-tout

lorfque les enfans font encore à la mammelle : elle eft le plus fouvent d'un
caraûère doux &C bénin , mais elle eft aufll quelquefois dangereufe & d'une
mauvaife quaUté. Il y a encore une autre efpèce de teigne, pire que celle dont
nous venons de parler; elle cqnfifte en une croûte épaiffe & cendrée, qui oc-
cupe quelquefois toute la partie chevelue de la tête , & qui eft très-in^

commode par la vive démangeaifon qu'elle caufe , & par l'odeur infede
qu'elle répand. La cure eft ordinairement très-difficile ; les malades font pâles
ôc d'une mauvaife couleur : elle attaque plus fouvent les enfans & les jeunes
gens que les adultes , Se reconnoît ordinairement pour caufe le mauvais ré-

gime de la mère ou de l'enfant , d'où réfulte un fang groffier 6c vicié. Les
adultes n'en font pas tout-à-fait exempts ; elle fe montre chez eux fous la for-

me d'une efpèce de lèpre
,
qui eft très-rebelle à la guèrifon. Dans les perfonnes

attaquées de la vérole , ou dont le fang eft infeflié du virus vénérien , le cuir

(û) Tab. 41. ad finera.

( b ) Pag. 94.

( c) Thefaiir. anat. VIIÎ. tab. 8, Se thefaur. X. tab. g,

(rf) Pag. ïo8. Tab. II.

(ej VicL Meurn'm , lib. de morfai capitis , cap. YII.,
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chevelu , & la peau même du vifage , celle du front fur-tout , fe couvrent fou-

vent de ces écailles féches 6c d'ulcères galeux , ce qu'on défigne par le nom
de gale vénérienne. Les gummi & les tophus véroliques , dégénérant fouvent

auffi en ulcères ,
peuvent être compris en quelque forte dans la même clafle.

I I.

^
Comment Quoique les premiers ulcères dont nous avons parlé au précédent paragra-

' phe 5 différent peut être à quelques égards les uns des autres , nous ne les fépa»

rerons point ici , la cure en étant à-peu-près la même. Lorfqu'ils font encore

peu confidérables , on évacue de tems en tems les humeurs nuifibles par

les felles , avec des purgatifs mercuriels , Sc fur-tout avec le mercure doux

,

à une dofe convenable , 6c dans les intervalles , on fait ufer au malade , s'il

approche de l'âge adulte , d'une décoâion des bois , ainfi que de poudres,

de pilules 8c des teintures propres à dépurer le fang : fi le malade étoit

un enfant à la mammelle , les mêmes remèdes feroient encore indiqués ,

mais on les feroit prendre à la nourrice. Pendant la journée , on frotte uti-

lement 8c à plufieurs reprifes la croûte galeufe , avec la crème de lait où l'on

incorpore un peu de céreufe préparée, avec l'huile d'œuf, feul ou mêlé avec

une petite quantité de cire , ou enfin avec l'onguent d'enula campana , l'on-

guent de cérufe , de pompholix , ou tel autre onguent faturnin : on fait

garder pendant ce tems-là un régime régulier, 6c l'on garantit foigneu-

fement le corps contre les injures de l'air. Par cette méthode, on guérit d'or-

dinaire, non- feulement les ulcères de la tête peu confidérables, mais ceux

encore qui ont fait un plus grand progrès, fur-tout fi on donne de tems en tems

intérieurement , à titre d'altérant , fous la forme de poudre ou de bol, quel-

ques dofes modérées de mercure doux , ou qu'on faffe entrer du vif argent

dans les onguents faturnins dont on fe fert extérieurement.

I I I.

'Autre mé- Quand le mal eft porté à un certain point , la méthode qu'on vient de

ve pari"!!!- prefcrire fe trouve infuffifante
,
particulièrement lorfqu'on néglige les mercu-

piàtre de ricls , à moius qu'on n'enlevé auparavant les cheveux , toujours fortement

collés aux ulcères ; auiïi efi:-on dans l'ufage en certains pays , de les arracher

peu-à-peu , ou tous enfemble 8c tout à la fois , avec un emplâtre fait avec

la poix , 8c fur-tout avec la poix navale (a), qu'on fond à une douce cha-

leur, 8c qu'on étend enfuite fur du gros linge ou fur du chamois. Après avoir

coupé les cheveux jufqu'à la croûte , on applique chaudement 8c fortement

cet emplâtre fur toute l'étendue du cuir chevelu , où on le laiffe pendant l'ef-

pace de douze heures ou de vingt - quatre , en couvrant bien la tête pour

la défendre du froid. On arrache enfuite avec force 8c tout à la fois , l'em-

plâtre , la croûte 8c les racines des poils , ce qui ne fe fait pas ordinairement

fans un grande douleur 8c fans effufion de fang ; on emporte celui-ci avec

des lambeaux de linge , on fomente chaudement la tête avec de l'huile de

fOJX,

ia) On peut faire cet emplâtre avec la poix feule , ou avec de la poix , de la colophone

&. de la réfine , comme le confeiile Juncker dans fa Chirurgie ,
pag. 280

briques
;
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briques , à laquelle on ajoute un peu d'huile de cire ou d'huiled'œuf, on la

couvre enfuite d'un emplâtre de frai de grenouilles imprégné d'un peu de

camphre , 5c l'on continue à faire la même chofe chaque jour , tant qu'il

y a un refte de teigne , après quoi on oint la partie avec l'huile d'œuf ou la

teinture de fuccin
,
jufqu'à parfaite guèrifon. {a) Pendant ce traitement exté-

rieur , on n'interrompt point l'ufage des remèdes dépurans , dont il eft parlé

au paragraphe précédent , non plus que le régime exaft auquel on a fou-

rnis le malade. L'antimoine feul , ou mêlé avec un peu de fleur de foufre,

eft un remède excellent ,
qui chaffe fortement au-dehors la matière morbifi-

que. On fe donnera bien de garde au commencement , des onguents où en-

trent le mercure ou le foufre , ayant été obfervé fouvent que ces fortes d'on-

guents font rentrer en dedans la matière de la teigne , ÔC jettent le malade
dans un danger imminent de mort , ce qui n'a pas lieu lorfqu'on a fait pré-

céder, pendant un rems aflez long, les dépurans internes.

I V.

Pour les ulcères galeux qui viennent au vifage des enfans , 8c qu'on ^^^^ ^^^

nomme communément croûtes de lait ou achores , on donnera intérieurement croûtes de

aux nourrices les remèdes tant évacuans que dépurans dont il a été fait men- '*"°

tion au §. II. On purgera fouvent les enfans eux-mêmes , afin d'expulfer

les humeurs nuifibles , & on leur fera prendre , dans les intervalles , des

poudres diaphorétiques où entrent les yeux d'ècreviffes , l'antimoine crud
,

l'antimoine diaphorétique , Sc un peu de fleur de foufre. Lorfqu'on a ufé

de ces remèdes pendant quelque tems , on compofe avec la crème de

lait 8c la craie , ou la cérufe , un liniment dont on oint plufieurs fois

par jour la croûte galeufe ; ou bien un autre liniment fait avec l'huile

de tartre par défaillance , ou avec l'huile d'œuf Se une petite quantité

d'huile de briques. Les onguents où entrent le mercure ou le foufre ,

font pour l'ordinaire extrêmement dangereux , comme nous l'avons déjà

remarqué , fi on les emploie dès le commencement, 8c fur -tout chez

les fujets foibles ou mal fains. S'il arrivoit , comme il n'eft que trop

commun
,

que des ignorans s'en étant fervis plutôt qu'il ne falloit , l'en-

fant en reffentît de mauvais effets , on feroit tous fes efforts pour rappeller

les humeurs nuifibles au dehors , en mettant l'enfant &C la nourrice à
un régime chaud, Sc à l'ufage des fudorifiques internes, en poudres , tein-

tures , & potions bues chaudement
,
jufqu'à ce que le calme foit revenu ,

8c le mal reparé.

(a) Wedeliui dit , dans fon traité des maladies des enfans , qu'il a guéri la teigne , £c
fait p^ir une grande quantité de poux en lavant la tête avec de la poix liquide.

Fin de la première Partie.

Tom. L ^ E ee





DES
OPERATIONS

DE CHIRURGIE.
SECONDE PARTIE.



404
,^$^ w..,$~/>-^î~u^?«i«-^-^k«^~1-^^ i-;;^^

PRÉFACE.
'A Près avoir traité dans la première partie de cet ouvrage ,

•^^ tant en général quen particulier , des cinq genres de maladies

chirurgicales , ceft-à-dire des plaies .y des fraciures , des luxations^

des tumeurs 6* des ulcères , nous allons pajjer à la féconde partie , qui

comprendra les opérations. Nous traiterons aujfi dans cette féconde

partie., des autres maladies générales ou univerfelles qui n auront

pu trouver place commodément dans la première , ou dont la cure

exige des moyens ou des fécours particuliers. Mais pour procéder

avec plus d'ordre & de méthode , nous parlerons auparavant des

opérations qui s^exécutent fur prefque toutes les parties de notre

corps , ou du moins fur plufieurs de ces parties , telles que la

faignée , le feton , Vapplication du cautère aciuel , lextirpation des

excroiffances , 6* Vamputation des membres. &c. Nous en viendrons

enfuite aux maladies locales^ ou qui ont un Jiége fixe & déterminé

^

en commençant par celles de la tête .y & de chacune desparties qui

entrent dans fa compofition , comme le crâne ^ les paupières , lesyeuxy

les oreilles , le ne^ , les lèvres ., les dents , les gencives , la langue ,

le palais ^ les amigdales , la luette , 6*c. Après avoir expofé les opé-

rations que ces maladies locales exigent , nous détaillerons celles

qui fe font au cou , à la poitrine , au bas - ventre , 6* aux parties

circonvoifines , cefi -à- dire à Fanus & aux parties génitales de Fun

& de Vautre fexe , & nous finirons enfin par les opérations qui fe

pratiquent principalement aux extrémités , tant fupérieures qu'infé-

rieures. Quelque grand que fait le nombre de toutes ces opérations ,

& quelques variées que foient les manœuvres quelles demandent ^je

tâcherai toujours d'indiquer pour chacune les meilleures méthodes de

manuel.) & les infirumens quiy feront le plus appropriés. Les jeunes

élèves trouveront doncdans cet ouvrage lespremiers & les plus folides

principes de la Chirurgie., & nous efpérons que ceux même qui font

le plus verfés dans cette fcience , pourront y puifer aujfi quelques

ànfitruciions j & de quoi fe perfeciionner encore^.
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INSTITUTIONS
DE CHIRURGIE.

SECONDE PARTIE'
•nif nW •»»*' •^** 1*'

SECTION PREMIERE.
Pcj opérations de Chirurgie qui fe font dans la plupart des parties

du corps humain , ou du moins dans plufieurs de ces parties.

S^= sissSS^ =9©

CHAPITRE PREMIER,

I?

De ^a Saignée,

I.

OU S avons cru devoir commencer ce traité d'opérations par Cequec'efl

la faignée , 6c ce n'eft pas fans raifon que nous en ufons ainfi ;
^"= '^ f*'"!

car outre qu'elle s'exécute 'en différentes parties du corps ,
^^ '

c'eft de toutes les opérations celle qu'on met aujourd'hui le

plus fouvent en pratique. La faignée , comme chacun fçait

,

^ eft une ouverture de la veine , faite avec un petit inllrument

pointu ôc bien tranchant, par laquelle on évacue une quantité de fang plus ou
moins grande, fuivant que le Médecin le juge néceffaire , pour rétablir

ou pour conferver la fàn.té,
..-.•.\. ,.,.. ...vSm'Wt s-, Ci..;
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II.

C'eftîapius Lafaignéeeft en même-tems îa plus ancienne 8c la plus utile des opéra-

fj"'p^i""^mne tions ; elle eft pratiquée 6c célébrée depuis près de trois mille ans , comme
de toutes les nous l'apprenoHS à'Hippocrate , de Celfe [a) , Sc des autres Auteurs de Chi-
opétations,

j.yj.g[g Je la plus haute antiquité. Il s'eft trouvé cependant bien des gens ,

tant parmi les Anciens que les Modernes
,
qui , à l'exemple d'ErafiJlrate , de

Paracelfe , de Van-Helmont , de Pordus , de Bontekoe , de Gchema , & de
plufieurs autres , ont regardé la faignée comme une opération extrêmement
nuiiible 5c illicite , 8c ceux qui la pratiquent , comme de mal -honnêtes

gens 6c des bourreaux ; mais ce fonr-là des imputations auiïî vaines qu'in-

juftes ; l'expérience a convaincu dès long - tems les Médecins , qu'il n'eft

prefque point de remède , dans toute la Médecine
, plus prompt Sc plus

efficace pour guérir Sc pour prévenir un très - grand nombre de maladies.

Quelques-uns prétendent que les Médecins en ont pris l'idée de l'hippopotame,

ou cheval marin
,
qui en certain tems de l'année , s'ouvre les veines en fe

frottant contre les pointes des rofeaux (b).

III.

Elle eft quel- Suivant le vulgaire , il n'eft rien de plus aifé que la faignée. Certains hom-
quefois très- j^gs qj^j , à la vérité , les veines fi grofles ÔC li apparentes

, qu'un apprentif
' '" *' même peut les ouvrir fans aucune peine , ôc très - heureufement ; mais il

y en a d'autres auffi , dont les veines font fi petites ou fi profondes
,

qu'elles

ne pevent être trouvées facilement, Sc incifées fans danger, que par un
Chirurgien très - expérimenté ; car comme les artères accompagnent com-
munément les veines , 6c que les premières font jointes aux nerfs &C aux

tendons , il peut aifément arriver que quelqu'une de ces parties vienne à être

coupée, ou du moins bleflee par la lancette , en même tems que la veine
;

accident qui eft ordinairement fuivi aufiitôt de grandes douleurs , de tenfion

des nerfs , de convulfions , d'inflammations , d'hémorragies confidérables ,

d'anévrifmes , de gangrène , &C quelquefois d'une mort cruelle , comme l'ex-

périence ne l'atcefte que trop fouvent. S'il y a donc une opération qui de-

mande de l'attention & de la circonfpeftion , c'eft afiurément la faignée. La
réputation des Chirurgiens

,
particulièrement des jeunes , a beaucoup à fouffrir

lorfqu'ils manquent d'ouvrir la veine par trop de timidité , ou qu'ils s'ac-

quittent peu heureufement de cette opération
,
généralement regardée comme

!a plus facile , ainfi que la plus courte de toutes.

IV.,

Qualités que Les qualités indifpenfablement nécefiaires dans le Chirurgien phléboto-
doit avoir le niifte font , d'avoir la main fûre 5c légère , la vue nette 8c perçante , 6C

ph\ébofomï(- beaucoup de fermeté , fans quoi il s'expofera à faire fouvent des faignées

«- blanches , ou à tomber dans quelqu'une de ces fautes funeftes dont les raa-

(d) Liv. II. chap. X. ,
_'.

:, : ,...;. .b:iBJ.-g tnioni

ib) Voyez Polydore Firgile , de Rer. inveni, pag. 65, ,a^ gi ^l^^f^éïnoo woqiJQ
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Jades font fi fouvent la viâime ^ & voilà pourquoi Tadreffe des Chii-ùr-

giens. phlébotomiftes diminue infenfiblement avec l'âge , la vieilleffe leur
affoibliflant ordinairement la vue , 6c leur rendant la main tremblante.

V.

L'inftrument dont en fê fert communément aujourd'hui pour faigner eft inftrumenî

la lancette , repréfentée pi. I. let. A 5c pi. XL fig. 5. Le Chirurgien doit en f°"' °^J^^
avoir un nombre confidérable , de différentes longueur ÔC largeur , afin d'ouvrir gnet.''°"'

*"

promptement , ÔC avec le moins de douleur poffibJe , toutes les veines
plus ou moins fuperficielles ou profondes qui fe préfèntent. Bien des Chi-
rurgiens en Allemagne , dans la Suabe fur-tout, en Franconie, dans la Ba-
vière Se dans la bafle Saxe , fe fervent pour faigner d'un ancien inftrument

,

qu'on appelle la lancette des Allemands
{ fliete ) repréfenté pi. XI. fig. 3. Ils

faififfent d'une main la partie B , ÔC mettant la pointe A fur la veine , ils

frappent avec un doigt de l'autre main fur la partie C , ce qui fait pénétrer

la pointe de l'inftrument dans la veine ; manœuvre qui eft à-peu-près la

même que celle dont les maréchaux font ufage pour faigner les chevaux.
D'autres Chirurgiens fe fervent d'une efpèce de flamme à reffort, nommée
par les Allemands fchnaper ou fchnapperlein ( voy. fig. 4. ) : ils tendent le

reflbrt , ôc le lâchent enfuite en prelTant en B , ce qui fait entrer la pointe

A dans le vaifleau fur lequel on l'a pofée. Cette manière de faigner eft au-

jourd'hui la plus ufitée parmi nous. D'autres encore fe fervent d'un inftru-

ment qui a la forme d'un dard (a). Mais comme ri n'eft pas toujours po/Tible

que ces différens inftrumens s'adaptent bien à la pofition ôc à la figure des

veines qu'on a à ouvrir , il femble que la lancette eft tout ce qu'il y a de plus

commode pour faigner
,

quoique la plupart de nos Chirurgiens fe fervent

avec tant d'adreft"e des phlébotomes ( fig. 3 6c 4. ) qu'ils ne font prefque

plus aucun ufage aujourd'hui de la lancette.

V I.

On faigne en diiférentes parties du corps , au bras, à la main , au pied , Endroits 0-4

à la jambe, au front , à la tempe , au cou , à la langue, à la verge , ôc {

"f^;''"^'"'"*'

ailleurs ; mais comme la veine qui eft dans le pli du coude eft celle qu'on

ouvre le plus fouvent , c'eft par cette faignée que nous allons commencer

,

&. ce fera celle auffi fur laquelle nous iniifterons le plusv

SStS '^^^r^: - ^.
C H A P I T R E I L

De la faignée du Bras^

L

PEribnne n'ignore qu'on ouvre dans ...cette faignée les veines qui ram- CHoftîdbmt

pent dans le ph du coude. Il y a trois chofes à confidérer dans cette °" doit fe

opération : ce qu'on doit faire avant, pendant , ôc après la faignée. Nous avantd'yEto*-_^ —.
— ^^ céder,.

Ui Ofl' seut ea voir la. figure dam GrgniusyM. de Venœ feftione ,- pag, 53,. fig, 4,.
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allons parler par ordre de chacune de ces chofes : 8c d'abord
, pour ce

qui concerne la première, ou la préparation , on aura i°. une ligature de
laine ou de foie pour lier le bras ; z°. une bande de linge d'environ une aune

de Paris de long Sc de deux travers de doigts de large
, pour bander la

vejne après la.faignée , aux extrémités de laquelle on joint ou non , fuivant

qu'on le juge à propos ^. de petites attaches
;
3°. deux petites compreffes quar-

.. rées; 4°. quelques vailleaux de verre ou de i»rre pour recevoir le fang;

,5°.; une éponge avec de l'eau chaude ;
6°. un peu de vinaigre ou d'eau

de la Reine d'Hongrie
, pour fortifier la personne qu'on faigne , fi elle venoit

à tomber en foiblefle
;
7°. deux aides qui aient de la fermeté , dont l'ui^

tiendra le vaiffeau , 8ç l'autre préfentera au Chirurgien les différentes

chofes dont il a befoin ;
8°. une bougie de cire flexible pour éclairer ,

lorfque la faignée fe fait pendant la nuit, ou dans un Heu un peu pbfcur ;

9°. on placera le fujet fur un fiége un peu inchné , ou même à plat dans

fon lit, s'il rédoute la faignée , afin de prévenir la défaillance ; 10°. le

Chirurgien n'aura rien fuf foi qui puifle rincommoder , comme des man-
chettes trop longues , &c.'ii°. il ne fe laiflerà pas intimider par les plaintes

que peut faire le malade d'avoir les veines trop enfoncées , ou d'avoir été

mal faigné par d'autres Chirurgiens ; 11°. enfin , il faut qu'il foit ambi-

.dextre , car outre qu'on doit faigner le bras gauche de la main gauche ,

jl y a de perfonnes qui ne veulent être faignées que de ce bras-là , ou
.qui n'ont pas les veines du bras droit allez apparentes.

^ - II.

Ce qu'on Pendant la faignée ,
quoique cette opération foit l'ouvrage d'un inftanfV

doit faire pen-
jj y ^ ^,j^ grand nombre d'attentions à faire pour s'en acquitter heureu-

tion.
°^ " femenr. Le Chirurgien examinera d'abord le bras avec beaucoup de foin ,

pour s'affurer de l'état des veines qu'il veut ouvrir ; il le prend enfuite , Sc

ordonne au malade de l'étendre vers fa poitrine ; il relevé la manche de la

chemife à cinq ou fix travers de doigts au-deifus du coude , 8c place à

deux ou trois travers de doigts du pli du bras une ligature large d'un poUce

6c longue environ d'une aune , avec laquelle il fait deux tours , & qu'il

arrête folidement par derrière au moyen d'un nœud fimple ôc d'une rofette.
(
pi.

XI. fig. 5.) Cette cômpreflîon , en interceptant le retour du fang , faitgon-

fler les veines , &C les rend plus apparentes. La ligature eft prefque toujours

fouge , mais rien n'empêche qu'elle ne puiffe être d'une autre couleur :

après l'avoir appliquée , on abandonne le bras pour un moment ; l'on tire

une lancette de l'émi
,

qu'on ouvre à angle obtus , ôc on la tient entre les

dents par la charnière A , (pi. XI. fig. 5.) jufqu'à ce que les veines foient

bien faillantes 5c bien vifibles. Tout cela fait , le Chirurgien reprend le bras

ÔC retend contre fa poitrine , après avoir placé l'aide qui tient le vailFeau

dans l'endroit le plus commode pour recevoir le fang.

Choix de II examine enfuite quelle eft la veine la plus -apparente , & qu'on peut

la veine, ouvrir avec lé moins de difficulté. Il y en a ordinairement trois principales

aiâ
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au pli du coude ; la première eft fituée à la partie extérieure du bras , & s'ap-

pelle cephdique ;
(pi. XL fig. i. A. ) la féconde à la partie interne , £c fe

nomme bafilique ; on l'appelle aulTi au bras droit hépatique , & au gauche

fplenique ; ( mêm. pi. Sc mêm. fig. let. B. ) la troifième enfin eft placée

obliquement entre les deux premières , 6c reçoit par cette raifon le nom
de médiane ( voy. let. C. ). Comme les deux dernières veines ont un peu

plus de grofleur que la céphalique , elles fournilTent ordinairement une plus

grande quantité de fang ; mais auffi y a-t-il quelquefois plus de rifque

à les ouvrir , une artère aflez confidérable
,
qui eft la brachiale , fe trouvant

immédiatement fous la baiîlique , ainfi que le nerf 8c le tendon du mufcle

biceps fous la médiane ; cependant comme elles font les plus apparentes
,

on les ouvre plus fouvent que la céphalique ; les commençans feront mieux
néanmoins de faigner par préférence à cette dernière veine , ou du moins à la

médiane , afin de courir moins de danger. Lorfqu'il ne paroît aucune de ces

veines , comme il arrive aflez fouvent , le Chirurgien a befoin de toute fa

prudence 6c de toute fa dextérité pour fe tirer avec honneur d'un cas aufll

épineux.

ÎV.

Dès qu'on a fait choix de la veine qu'on veut faigner , on l'ouvrira dans Enqueten;

l'endroit où elle a le plus de volume , & où elle fait le plus de faillie. Si elle droit on dois

a de petites cicatrices
,
provenant des faignées précédentes , on piquera la

''°'*""'''

veine au-delTous , 6c non au - deffus , afin que le fang forte avec plus de

vîteflfe
,
parce qu'elle eft prefque toujours un peu retrécie immédiatement au-

deflîis de la cicatrice. Lors donc qu'on aura à faigner un bras qui ne l'aura

jamais été , on ouvrira toujours la veine le plus haut qu'il eft poflible , ce

qui lailTera de la place pour d'autres faignées qu'on pourra faire dans la fuite ,

en defcendant par dégrés dans le trajet inférieur de la même veine ; fai-

gnées qui
,
par une égale ouverture du vailTeau , donneront plus de fang que

celles qu'on feroit fur la cicatrice , d'où le fang coule prefque toujours plus

lentement , ainfi que nous venons de le dire.

V.

Lorfque les veines ne font pas alTez apparentes , on fait de légères Ce qn'ii

friftions de bas en haut à l'avant-bras , avec la main ou les doigts, & 1 on
f°"g'^JJ|_^'^^

poufle doucement par ce moyen le fang vers le coude
, jufqu'à ce que le diatement

vailTeau foit fuffifamment gonflé. Si c'eft du bras droit qu'on faigne , on em- ^"'jg^' '* '"""^

poigne ce bras avec la main gauche , de façon que le pouce porte fur la veine

qu'on a deflein d'ouvrir , afin que le fang ne puifle pas refluer vers la

main , ni la veine vaciller. Après l'avoir ainfi folidement fixée , on ne dé-

tourne plus la vue de l'endroit où l'on a réfolu de faire la ponftion ; on
prend la lancette de la bouche avec la main droite , on la tient par le milieu

du fer avec le pouce 6c le doigt index , 6c l'on appuyé avec les autres doigts

fur le bras , afin de rendre la main ferme ÔC ftable.

Tom, L F ff
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VI.

Et comment On poiiffe enfuîte légèrement 5c prudemment la lancette avec le pouce

ponftitn ml- ^ l'indcx dans la veine
,

jufqu'à ce qu'elle ait pénétré dans fa cavité ,

ane. gc dans le même infcant on en relevé la pointe pour agrandir un peu l'ou-

verture , afin qu'on puiiTe tirer en peu de tems 8c tout à la fois la quantité

de fang qu'on veut évacuer. On ne doit pouffer la lancette ni trop avant , de

peur de bleffer l'artère , le nerf ou le tendon , ni trop peu
, pour ne pas man-

quer d'ou^'rir le vaiffeau en n'incifant feulement que la peau. Au refte , on
peut ouvrir la veine de trois manières ; les uns l'ouvrent en long

, (
pi. XI.

fîg. 2. lett. A ) les autres en travers
, ( lett. B ) & le plus grand nombre peut-

être obliquement. ( lett. CD.) Si la faignée fe faifoit du bras gauche , on

l'empoigneroit avec la main droite , & l'on exécuteroit avec la gauche tout

ce que nous avons dit qu'il falloit faire avec la première lorfqu'on faigne du

bras droit. Quand on fe fert du phhbotome des Allemands, fig. 3. on en

pofe la pointe A fur la veine , on tient l'extrémité B de la main gauche ,.

Se en frappant avec un doigt de la main droite fur l'autre .extrémité , on--

fait entrer la pointe A dans la veine. Si on veut fe fervir du phkbotome à-

refforr , fig. 4. on le bande en élevant le crochet C , on pofe un peu obli-

quement la pointe A fur la veine , 6c on preife doucement en B le reffort^

qui , en fe débandant
,
pouffe la pointe du phlebotome dans le vaiffeau.

VII.

Ge que doit La veine ouverte de la manière dont nous venons de le dire, Scla lan-
ïkire le Chi- cette retirée aufli-tôt après , le fang jaillir du vaiffeau , ou coule lentement

llTonûlonT ^^ lo"g ^^^ ^'^^^- ^^ Chirurgien ferme fa lancette , ÔC la pofe fur l'affiette-

ou fur le plat où eft le vafe deftiné à recevoir le fang , 6c jamais fur le lit du.

malade , de peur qu'elle ne le bleffe ou qu'elle ne s'égare. On laiffe fortir.

autant de fang qu'on le juge néceffaire : s'il ceffôit trop tôt de couler j.

comme il arrive très-fouvent
, parce que la ligature fe trouve trop ferrée

^

on lâche cette dernière , ce qui rétablit le cours du fang dans les artères
,

auparavant étranglées par la ligature ', 6c fon écoulement par l'ouverture

de la veine. Si la trop grande tendon de la peau ou la graiffe fermoient

l'ouverture du vaiffeau , on écarteroit la graiffe avec le doigt ou avec un»

éponge chargée d'eau. chaude , ou l'on fléchit l'avant-bras
, pour faire ceffer

îa tenfion de la peau. Enfin , fi le fang fe ferme à lui-même le chemin , en

s'épaiffiffanr ôc fe coagulant à l'orifice de la faignée , il recommence ordi-

nairement à couler , dès qu'on a enlevé le grumeau fanguin avec une éponge:-

imbibée d'eau cliaude.

VIII.

D méms O^ foutient le bras du malade près du coude , afin qu'il ne fe fatigue pas en-

<pie le maia- le tenant toujours étendu ; on lui met un petit bâton dans la main , ou quel-
de&iesdeux

qu'a^j^j-e chofe de cylindrique, qu'on lui ordonne de tourner; le mouvement

continuel des doigts accélère le retour du fang vers le coude , 6c une légère

îoux volontaire de la part du malade, fait encore le même effet. Des deux-.
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aides , indifpenrablement néceflaires au Chirurgien , il y en a un qui tient

la bougie Sc le vafe où le fang doit être reçu , ÔC l'autre emporte le vafe

lorfqu'il eft plein , 8c en apporte d'autres , s'il le faut , ainfi que tout ce

dont il a encore befoin , comme les compreffes , la bande , 8c quelque liqueur

confortante , ôCc. pour ranimer le malade , s'il venoit à tomber en foi-

bleffe.

I X.

C'eft au Médecin à déterminer dans tous les cas , lorfqu'il eft préfent , la Qmntitë <îe

quantité précife du fang qu'il convient de tirer , relativement au caraftère de
tfrel'""''^*'''^

la maladie , au tempérament du malade , à l'état des forces , Sc aux autres

circonftances. Le Chirurgien réglera lui-même la quantité de l'évacuation , en

ayant égard à tout ce que nous venons de dire , s'il fe trouve fans Médecin y

comme il arrive le plus fouvent , lorfqu'il eft appelle pour quelque maladie

fubite , ou pour des perfonnes qui ne fe font faigner que par précaution. Tou-
tes chofes d'ailleurs égales , on tirera plus de fang à ceux qui , foutenant

bien la faignée , n'éprouvent ni foiblefle ni pâleur
,

qu'à ceux qui pâliflent

& tombent en défaillance dès qu'on leur a ouvert la veine.

X.

Lorfqu'il s'eft écoulé une fuffifante quantité de fang, on ôte la ligature, Pf ?"*"*

on appuyé le doigt indice & le doigt du milieu de la main gauche près de arêteisfang.

l'ouverture de la faignée , & l'on donne à la peau un léger mouvement demi '^
''°" f^'ns

circulaire
,

qui rapproche les lèvres de la petite plaie. Pendant ce tems-là
, deir^e^neo

l'un des aides apporte les comprefles 8c la bande ; le Chirurgien prend avec

la main droite la plus petite des deux comprelTes , 8c l'applique fur l'in-

cifion , après avoir exprimé auparavant , en écartant un peu les doigts de

la main gauche , tout le fang qui peut fe trouver arrêté entre la veine &C la

peau. On met enfuite fur cette première compreffe , une féconde comprefle

plus grande ,
{a) qu'on foutient avec le pouce de la main gauche

,
jufqu'à

ce qu'on ait apporté la bande. Avant de faire le bandage , on aura foin de

nettoyer avec une éponge ou une ferviette mouillée le bras du malade du
fang qui a pu y refter , afin qu'il ne gâte pas la chemife ; c'eft une précau-

tion à laquelle il ne faut pas manquer , fur-tout chez les femmes de qualité ,

qui recevant communément des vifites le jour même qu'elles ont été fai-

gnées , feroient très-fâchées qu'on trouvât leur linge gâté 5c enfanglanté. Après

avoir enlevé le fang , on bande enfin la partie de la manière dont nous le

dirons à l'article des bandages.

X I.

On ramené enfuite la chemife fur le bras
,
qu'on fléchit de manière que ,

Cequîrei^e

la main regarde la poitrine ou le creux de l'ellomac , 6c l'on enjoint au avoiTbandT

(û) Bien des Chirurgiens ne fe fervent que d'une feule compreffe , mais lorfqu'on en met
•deux le bandage n'en eft que plus folide. Quelques-uns appliquent les compreires féches ;

d'autres les trempent dans le vin , dans l'eau de vie , ou dans le vinaigre. 11 importe peu ,

à mon avis, qu'on les applique féches ou mouillées.
'

Fffij
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le bras , & malade de ne pas le mouvoir trop tôt , ce qui pourroit faire rouvrir la vei-

lade''"ombT' '^^ ' '^^ caufcr de l'inflammation ou une fuppuration , comme il arrive affez

en défaiilan- fouvcnt quand on manque à cette attention. Si le malade tomboit en défail-
"• lance après la faignée , on lui frotteroit le nez Sc le vifage avec de l'eau

de la Reine d'Hongrie , ou avec quelqu'autre liqueur fortifiante , comme le

vin ou le vinaigre : on peut aulîi lui jetter de l'eau froide au vifage ; ÔC fi

l'on eft en été , ouvrir les fenêtres de la chambre , afin de donner entrée à
l'air fraix ,- qui le ranimera : fi l'on avoir fous la main quelque liqueur cor-

diale , ou de l'excellent vin , on lui en feroit prendre quelques cuillerées.

Après qu'il eft revenu de fa foiblefle , le Chirurgien lave fes mains ôC fa lan-

cette
,

qu'il enferme dans fan étui , après l'avoir bien effuyée,

X I I.

_
Quel eft le Enfuite le Médecin , s'il eft préfent , ou à fon défaut le Chirurgien , exami-

jugement nent le fane ÔC en portent leur jugement. Quel qu'il foit , on doit toujours
quon doit o t- J b

_
»^ 1

,, -r -À
porter du le trouver bon ; car on ne Içauroit croire combien une deciuon qui natte
fang. agréablement le malade peut contribuer à rétablir fa fanté , 6c combien

de préfages contraires peuvent occafionner de maux. Si donc le fang eft

beau 6c fleuri , le Chirurgien ne manquera pas de dire
,
que c'eft un indice

affuré d'une parfaite fanté , ou un figne infaillible que la maladie touche

à fa fin ; s'il eft au contraire d'une vilaine couleur , ou qu'il manifefte quel-

qu'autre mauvaife qualité , on dira que la faignée ne peut être que très-uti-

le
,
puifqu'en évacuant ce fang dépravé , elle a prévenu une foule de maux

dont on étoit menacé , ôc annonce le retour prochain de la fanté. Si le

malade eft tombé en foibleffe pendant la faignée , on en conclura qu'il ne

pouvoit s'en pafler , & qu'elle a produit l'effet qu'on en attendoit. [a) Après

ces propos confolans ou autres femblables ^ on ordonne de tenir le fang dau*

un endroit tempéré
,
pour l'examiner encore une fois à la féconde vifite.

X I I L

Doit-on per- Si le malade fe trouve altéré après la faignée , on ne lui refufera pas quef-

hd^de^d'^rl 'î"^ liqueur légère pour appaifer fa foif. En France on eft fort dans l'ufage
,

mir après la intmédiatement après avoir fermé la veine , de donner de l'eau fraîche à la
s'^fiée? peffonne qu'on a faignée , fur- tout il on la fait pour prévenir quelque mala-

die dépendante d'un fang trop échauffé. Cette pratique , très-faluraire aux

perfonnes d'un tempérament ardent ou fort chaud , feroit préjudiciable à

celles d'une çonftitution délicate Sc froide ; ces dernières feront mieux de

boire quelque liqueur chaude, comme du thé ou du caffé. Si l'on demande
enfin fi l'on doit permettre de dormir après la faignée , Sc fi le fommeil eft

utile ou défavantageux en pareil cas , il y a deux réponfes à faire à cette

queftion. Si la faignée n'eft que de précaution , il vaut mieux tenir le mar
jade éveillé par une converfation agréable , ou par une douce promenade

,

(a) Nous avons fur rinfpeûion du fang tiré par la faignée , un petir traité de JeJJe<-

nw^ à JeJJ'en, réimprimé avec des notes de Brunon , & une difleriation de Fred, Seffman,
publiée à Halle en 17^7.
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-que de lui permettre de fe livrer au fommeil ; car il peut aifémertt arriver

pendant qu'il dort
,
que le bandage fe dérange , 8c qu'il perde beaucoup de

iang. Mais on doit en ufer différemment avec ceux qui font détenus au lit

par une grande foiblelîe , ou par maladie ; on ne les empêchera pas de dor-

L mir , fur-tout s'ils ne l'ont pas fait depuis long-tems : en pareil cas le fom-

meil refait fouvent à merveille le corps alToibli Sc fatigué par les infom-

nies ôc par le mal ; mais on aura foin de placer auprès du malade , tandis

qu'il repofe , un aide chargé d'examiner fi le bandage ne fe dérangeroit pas

,

& qui , fuppofé que cela arrivât
, pût tenir le doigt fur l'ouverture de la

veine 6c arrêter le fang , en attendant qu'on fit venir le Chirurgien pour re-

médier à cet accident.

X l'V^..

Si à la féconde vifite on préfente encore , comm.e il efl: ordinaire , le ^ „„„„,„„

fang au Médecin ou au Chirurgien pour l'examiner , on n'en tirera , comme doit fe com-

la première fois
,
que des préfages confolans pour le malade. Le Chirurgien

'"'"/'^^'f^'^'

regardera en quel état eft le bandage , Sc le défera s'il le trouve trop relâ-

ché , ainfi qu'il arrive prefque toujours. Si la première compreffe tenoit encore

fortement à la peau , il ne faut point l'arracher de force , mais li elle étoit

détachée , on l'applique de nouveau de l'autre côté , & on la maintient en

place par un fécond bandage
,

qu'on laifle encore un ou deux jours far le

bras , ou jufqu'à ce que la veine étant réunie , il tombe de lui-même , ou que

la perfonne à qui l'on a fait la faignée vienne à l'ôter. Quelques malades

,

d'un tempérament chaud , ont coutume de faire jetter dans de l'eau froide

Je fang qu'on leur a tiré , s'imaginant que par une fecrette fympathie , ce-

lui qu'ils ont encore dans les vaiffeaux en fera extrêmement rafraîchi. Com-
me cette opinion , toute faufle 8c abfurde qu'elle eft , n'entraîne aucun incon-

vénient , Se qu'elle peut avoir au contraire de bons effets fur des efprits fai-

bles &c crédules , on doit la favorifer au liea de la combattre , ou de paroî-

tre la méprifer.

CHAPITRE I I L

De la faignée de la Main,.

I.

IL y a principalement deux veines dans la main
,
qu'on ouvre quelque- Queiierfontî

fois parmi nous : l'une s'appelle falvatdle , & l'autre ccphaliaue. La pre- '**, *^'"^'

,, 1,1 j 1
• ' • 11 j 1

•

'^
.

quon ouvre;
miere s étend le long de la partie extérieure du dos de la mSin vers le petit à la main,

doigt : à la main gauche , on lui donne le nom de fpienique ,
parce que

la plupart des anciens Médecins en croyoient la faignée très-falutaire dans les

maladies de la ratte & dans la mélancolie. La cephalique rampe entre le

ipouce ÔC l'index , &C fon nom lui vient de ce que les Anciens en regardoient

l'ouverture comme extrêmement utile pour les maladies de la tête. Ces vei-

ms donnent ordinairement beaucoup moins de fang^ ÔC le donnent plus, diffir-
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cilement que celles du bras. L'ancienne opinion qui attribue une vertu par-

ticulière à l'ouverture de chacune d'elles , n'eft d'ailleurs appuyée fur au-

cun fondement folide : cependant comme elle produit à-peu-près le même
effet que l'ouverture des veines du bras , on peut auflî les ouvrir quelque-

fois , fur-tout fi le malade eft prévenu en faveur de cette faignée , ou que
les Vaiffeaux foient plus viiibles ou plus apparens à la main qu'au bras , com-
me je l'ai vu bien des fois. Il y a auffi plufieurs femmes en Allemagne

,
qui

,

. dans les derniers tems de la groffeffe , Sc lorfqu'elles font prêtes d'accou-

cher , aiment mieux être faignées de la main que du bras , dans la croyance

•que la première faignée affbiblit beaucoup moins le fœtus
,
que la dernière.

II.

Comment Lorfqu'on s'efl déterminé à ouvrir une veine de la main , on fait tremper
on pratique cette partie dans l'eau chaude , 8c l'on y fait des friûions avec les doigts

,

'afin.de faire enfler peu-à-peu 6c de rendre vifibles les veines
,

qui n'y font

pas crdinairement fort apparentes. On place enfuite la ligature immédiate-

ment au-deflus du carpe
,
pour entretenir le gonflement des veines ôc les em-

pêcher de difparoître ; on efliiye après la partie avec une ferviette féche
,

êc l'on ouvre la veine fur le dos de la main dans l'endroit qu'on juge le

plus commode , de la inanière dont nous l'avons dit au chapitre précé-

dent. Après la ponâion , fi le fang ne fort pas de plein jet , on remet la

main dans l'eau chaude , où on la laiffe jufqu'à ce qu'on ait tiré ime fuffifante

quantité de fang ; on fort enfuite la main de l'eau , ôc on l'effuye avec une

ferviette , on comprime ôC l'on frotte légèrement avec les doigts la petite

plaie
,
pour en exprimer le fang qui peut y être refté , 5c l'on applique

enfin les compreffes 5c la bande , comme on l'a dit au chapitre IL

=. ^—

=
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CHAPITRE IV,

De la faignée du Pied.

1.

Quelles font T A faignée du pied n'eft pas une opération nouvelle ; fon ufage remonte

qu'oiTû"!" ^ ' '^ ^^ P^"^ haute antiquité. Les Médecins ont remarqué depuis long-

âu pied.
" tems

,
qu'elle fournit un fecours des plus efficaces contre différentes mala-

dies de la tête 6c de la poitrine , ainfi que dans la plupart de celles qui dé-

pendent de la fupprefTion des régies 6c des hémorroïdes ; de-là vient qu'on a

donné anciennement aux veines du pied les noms de faphen-e & de cephu-

lique. On a appelle de ce dernier nom celle qui s'étend le long du gros

OTteil , & faphene , celle qui fe porte au petit orteil ; mais on ne voit pas

fer ^troî 'peut être fondée cette différente dénomination. L'effet qui réfulte

<3e ''leur' ouveVtùrè étant entièrerrtent le même , l'on doit toujours choifir la

veine -qui eft îaplus apparente ; 6c fi l'on avoii: de la peine à en trouver au

"bout "du pied ,' t)n ne -feroit pas diffîcuké d'ou-vrir queiqu'i-HW -de celles qui

fe Tejftcomtrent -près tles malléoles , au gras de la jairibe , ou près 4u genou?
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comme je l'ai fait fouvent moi - même , & cela avec d'autant plus de raï-

fon ,
qu'on court beaucoup moins de rifque de piquer les nerfs ou les ren-

dons. Au furpluî , le Chirurgien aura grand foin de ne jamais faigner da

pied les perfonnes du fexe non mariées ,
qu'avec l'avis d'un fage 8c prudent

Médecin . fe trouvant afTez fouvenr des filles &C des veuves ,
qui

,
pour ca-

cher le dérèglement de leur conduite , demandent à être faignées du pied

pour faire périr leur fruit , fous le prétexte de la fuppreffion des régies. Si

fe Chirurgien avoir le malheur de fe laiffer prendre à ce piège criminel , fa

fortune Sc fa réputation pourroient en recevoir une terrible atteinte,

IL

Quand on veut tirer du fang d^i pied , on les fait mettre tous les deux
^^J^^^fl^'

dans l'eau chaude , & on ne les en retire que lorfque les veines font bien doU les ou.

gonflées. On choilît enfuite celle qui eft la plus apparente; car il importe vtk.

peu dans toutes lès maladies ci- deffus
,

que la faignée fe faiTe du pied

droit ou du pied gauche
,
pourvu qu'elle s'exécute bien , &. qu'elle fourniffe

aflez promptement la quantité de fang qu'on veut évacuer. Dès qu'on a

fait choix du pied ôc de la veine , on place la ligature environ à deux tra-

vers de doigts au- deffus des malléoles, Se l'on remet le pied dans l'eau

chaude. Le Chirurgien tire la lancette de fon étui
, ( chap. II. §. II. ) Sc

lorfqu'il s'apperçoit que la veine fait affez de faillie , il pofe un genou à ter-

re , retire le pied de l'eau , 6c l'ayant bien effuyé , il le place fur fon au-

tre genou, fur un tabouret, ou fur le bord du vaiffeau qui contient l'eau
;

enfuite il l'empoigne avec la main gauche , fi c'eft le pied droit , &: pique

enfin la veine de la manière Sc avec la même circonfpeâiion dont on ouvre

la veine du bras ( chap. II. §. V. 8c fuiv. ). Si l'on trouvoit fort difficilement-

dès veines au-deffous des malléoles , on ouvriroit celles qui font au- deffus ,-,

Se même au gras de la jambe , en plaçant la ligature environ deux travers

'

de doigt plus haut que l'endroit qu'on a deffein de piquer. Le Chirurgien^

peut auffi s'affeoir , s'il veut , vis-à-vis de la perfonne qu'il faigne , fur um
Tiége très-peu élevé , Sc pofer le pied fur l'un ou fur l'autre de fes genoux»-

Lorfqu'on fe fert du phlébotome à reffort , comme on le pratique aujour-

d'hui très-communément en Allemagne , la fituation la plus commode pour
lé malade , 8c la plus avantageufe pour le fuccès de l'opération , eft de luii

faire pofer le pied fur un tabouret , ou fur tel autre appui femblable , aprèsj

quoi on ouvre la veine avec la prudence qui convient, (chap. I. §. V. )

I I L

Oh reçoit le fang qui fort du vaiffeau dans un verre ou dans de paie- Ce qui reflè-

tes, 8c s'ii ne darde pas, on remet le pied dans l'eau chaude, ce qui em* ^ pànaitot^.

gêche le fang de fe grumeler 6c de s'arrêter dans l'ouverture de la veine
,

ehofe qui arrive prefque toujours lorfqu'on n'ufe pas de cette précaution.

Lorfqu'il en eft forti une affez grande quantité , ce qu'on reconnoît par
Ife tems depuis lequel il coule, ôC plus encore parla lenteur ou la promp--
titude de l'écoulement, par la rougeur plus ou moins foncée de l'eau,. 8c-

&r-tout par raifoiblifleraem.duiraalade, ou l'arrête en -mettant- le doigt fu3U"
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l'ouverture de ia veine , on effuye le pied , 6c Ton y applique le bandage
appelle l'étrier. On peut confulter fur l'efficacité de la faignée du pied Be-
nedicius Perducius , Gafpar Caldera de Heredia, efpagnol , une difFertation de
Sthal , & plulieurs autres ouvrages ; &C parmi les Auteurs qui l'ont combat-
tue Hecquet , traité de la faignée du pied, Paris 1724 8c Hamberger fur la

faignée , en tant quelle change le mouvement du fang. Elle a été défendue par

M. Sylva , Médecin de la Faculté de Paris , dans fon traité fur Vufage des

différentes fortes de faignées , Amft. 1729. MM. Chevalier & Quefnay , l'un

Médecin 6c l'autre Chirurgien de Paris , ont publié chacun en 1730 des

remarques critiques fur cet ouvrage de M. Sylva.

m^-^-^—— -==&====L ===^
CHAPITRE V.

De la faignée du front , des tempes , & de Vocciput.

I.

Quand & /"^ Uelques-uns penfent que la faignée des veines frontales & tempera-
comment on s B ,

'
,

I
-, ' Q, I 1 j ->

pratique ces >»/, l^^ ,
guerit plus ethcacement oC purs promptement les maux de tête

différentes violens , le vertige, la mélancolie, la manie , le délire, ôc les autres ma-
ûignées.

jajjjgs opiniâtres de la tête , parce qu'elle évacue plus vite , félon eux , la

matière morbifique qui réiide dans cette partie
,
que la faignée des veines

qui en font plus éloignées ; mais quant à moi
,

je crois que l'ouverture de

la veine du front ou des tempes ne peut accélérer que très-peu , ou point du

tout, la cure de ces mîiladies , ces veines n'ayant prefque point de com-

munication avec l'intérieur de la tête , & ne donnant d'ailleurs
,
pour l'or-

dinaire, que fort peu de fang. L'ouverture de la veine jugulaire feroit, à mon
avis beaucoup plus efficace ; car outre qu'elle s'unit de très-près aux vei-

nes frontales &. temporales
,
qui vont s'y dégorger, elle eft beaucoup plus

groffe ,
plus vifible , ôc communique en outre avec les parties intérieures

de la tête. Si cependant le Médecin ordonnoit l'ouverture de la veine du

front ou des tempes , ou que le malade ayant confiance en cette faignée

,

la demandât lui-même , voici comment on s'y prend pour l'éxecuter. On ferre

un peu le cou avec la ligature ou avec un mouchoir , afin de comprimer les

veines jugulaires , ce qui faitparoître les autres plus groffes & les rend plus

vifibles. Dès qu'on a fait la ponâion , on commande au malade de tenir

la tête panchée ,
pour que le fang ,

qui ne fort point en arcade , 8c qui

ne fait ordinairement que ramper le long de la peau , ne lui coule point

dans les yeux ou dans la bouche. Lorfqu'on juge qu'il eft forti affez de

fan^ , s'il ne s'arrête pas de lui-même, comme il arrive prefque toujours,

on pofe le doigt fur l'ouverture de la veine , & après avoir nettoyé le front

ôc le vifage , on applique une ou deux compreffes , qu'on foutient par le

bandage.

II-
Etcelledes La communication que les veines occipitales ont avec les finus latéraux

'

-

de



SAIGNÉE DU FRONT, Suc. 417

de la dure-mere , a fait penfer à M. Morgagni , 6c l'expérience l'a aulîi con-
i^.^'^f^f

"^

vaincu ,
que la faignée de ces veines eft extrêmement utile dans un grand

nombre de maladies du cerveau où il s'agit de détourner le fsng de cette

partie , 8c fpécialement dans certaines maladies foporeufes très-opiniârres , où

il en a éprouvé de fort bons eiFets. (a). L'application des ventoufes
,
profon-

dément fcarifiées , à l'occiput , lui a paru encore plus efficace : il cite fur

cela l'exemple de Zacutus Lujitanus
,

qui guérit par ce dernier moyen une

apoplexie defefperée. (b) Si on vouloir ouvrir les veines occipitales avec la

lancette , on fe comporteroit de la même façon que dans la faignée des vei-

nes du front 6c des tempes.

CHAPITRE Vî.

De la faignéf, du grand angle de Vœil.

I.

L V a entre le grand angle 8c le nez , de l'un & de l'autre côté du En quels cas

vifage, une veine qui, venant en partie du front Se en partie de l'œil,
^^nfè^e'^on

va fe rendre dans la jugulaire externe. Dionis
,

(c) Sc prefque tous les Mé- y procède,

decins oculiftes
,
prétendent que l'ouverture de cette veine eft extrêmement

faluraire dans les violentes inflammations des yeux ; mais je crois qu'on doit

en porter le même jugement que de celle des veines frontales & tem-

porales. ( voy. le chap. V. ) Si cependant on vouloit ouvrir la veine an-

gulaire , on commenceroit, comme nous l'avons déjà dit
,
par faire une li-

gature au cou , & après la pon£i:ion , on feroit incliner la tête au malade
,

afin que le fang ne lui entrât pas dans la bouche. Lorfqu'il en eft affez

forti, on place une ou deux .compreffes épaiffes ÔC triangulaires fur la veine
j

qu'on foutient par quelques tours de bande.

m-— —==s^=^_ ' ^ —^
CHAPITREVII.

De la faignée des veines jugulaires.

I.

^N faigne depuis très- long -tems de la jugulaire externe dans l'efqui- fontSes vei-

nancie, {d) la phrénefie, la manie, la mélancolie, l'inflammation des «es qu'on ou-

yeux , l'apoplexie , la céphalalgie , les affeftions foporeufes, 8c autres ma- &^en"q°ei°
ladies graves de la tête du même genre. Cette faignée , dont l'ufage avoit cas.

été enfuite comme interrompu , a été remife utilem.ent en pratique par les

(a) Vid. Morgagni, adverfar. anatom.VI, animadv. 83.
(b) De medic. princip. hift. lib. I. hift. 35.

(0 Dans fa chirurgie , édit. IL pag. 944.
id) Gouei ( Chirurg. veritabl. pag. 174 ) regarde la faignée du cou comme fpécifique

dans cette maladie.

Tom, L Ggg
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Chirurgiens modernes. Il n'y a pas de moyen plus prompt pour empêcher
l'abord trop violent du fang à la partie afFeôée , ainfi que la congeition ou
la ftafe des liqueurs. La faignée de la jugulaire n'eft fujette d'ailleurs à
aucun danger

,
parce que les deux veines de ce nom

, qui defcendent de
chaque côté le long du cou , 6c fe portent de la tête vers ks clavicules

,

font prefque entièrement à fleur de peau , 6c fi groiTes pour l'ordinaire

,

qu'on n'a nulle peine à les trouver 8c à les ouvrir ; mais avant d'en venir là,

on doit faire au bas du cou une ligature un peu plus forte que pour les fai-

gnées précédentes , & la faire ferrer par un aide ou par le malade , jufqu'à

ce que les veines foient fuffifamment gonflées. On peut auflî jetter autouf

du cou une bande, que l'aide ou le malade tireront en devant & en bas,

du côté de la poitrine , en paflant les doigts entre la bande ôc la peau ; ia

compreiïîon ne s'exerçani alors que fur les côtés du cou , 8c laiflant la tra-

chée artère en liberté , fera gonfler les jugulaires externes , fans que la ref^

piration en fouffre aucunement {a y.

I I.

De quelle Lorfque Tes veines jugulaires ont pris affez de voFume , on ouvre celle

S"ôuvre.°" ^^^ à.&v\x qui eil: la plus apparente , 6c indifféremment la droite ou la gau-

che , lorfque la maladie occupe toute la tête ou toute la gorge ; mais ff

elle n'affeâoit qu'un feul côté de la tête , ou un feul œil
,

je crois qu'il

eonviendroit de faigner alors du côté malade. Après qu'il s'eft écoulé aflez

de fang , on défait la ligature , ôc s'il ne s'arrête pas de lui-même , on com-
prime l'ouverture avec le doigt , on nettoie enfuite la partie , 8c l'on appli-

que fur la veine deux comprelfes
,

qu'on foutient par des circulaires 6C

avec le tour de cou , ce qui fuffit pour arrêter folidement le fang , comme
.je l'ai fouvent éprouvé. C'eft fans fondement que certains appréhendent de

ne pouvoir pas s'en rendre maîtres. Il eft bon de remarquer que les mala^

des tombent facilement en défaillance pendant l'opération , mais fans qu'il en

ïéfulte rien de fâcheux. M. T.ralles , favant Médecin de Breflaw , a publié

dans cette ville , en 1735 , un excellent traité m-8". furies avantages de la

faignée du cou. Du refte ,. on peut faire cette faignée à fon choix , avec la-

lancette , ou avec le phlébotome à rellbrt , dont la pratique m'a appris que:

l'ufase eft très- commode dans cette occafion.

(a) Etant fur !e point d'envoyer pour la première fois- cet ouvrage à l'imprimeur^

il vint fe préfenrer à moi une femme , à qui je confeillai de Ce une faigner de la jugu-

laire , à caufe d'une violente opthalmie qu'elle avoir ; mais nonobflant la ligature qu'on

fiî.au.coB, il fut impoilible d'y découvrir aucune, veine, ce- qui ne m'efljamais arriva

m
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CHAPITREVIIL

De la faignée des veines ranines^

I.

L'Ouverture des veines qui font fous la partie antérieure de la langue, Salgnie des

8c qu'on appelle ranines
,
produit de fort bons effets dans l'efquinancie ^^-nes ranU

inflammatoire , fur-tout fi l'on a déjà fait précéder quelques faignées du
"*''

pied, du bras, ou du cou; on évacue ainfi peu-à-peu le fang épaiffi èc

ftagnant. Pour ouvrir les veines ranines , on fait une ligature au cou , comme
nous l'avons déjà dit aux chapitres VI 5c VIL enfuite on élevé la pointe

de la langue avec les doigts de la main gauche , ÔC l'on pique , avec la

circonfpeâion requife , les deux petites veines qui font à chaque côté du

filet, car l'ouverture d'une feule de ces veines ne fournit prefque jamais

aflez de fang pour procurer un foulagementconfidérable. Lorfqu'il en a coulé

fuffifamment , on ôte la ligature , 6c cela fuffit ordinairement pour qu'il

s'arrête de lui - même ; s'il continuoit à couler , on feroit tenir un peu de

vinaigre ou de vin de pontac dans la bouche du inalade , ou l'on appli-

queroit fur l'ouverture de la veine un morceau de vitriol ou d'alun , ou un
peu de charpie chargée de quelque liqueur aftringente , en continuant la

compreffion jufqu'à ce que le fang celTe de fournir ; mais il efl rare qu'on

foit obligé de recourir à aucun de ces moyens
, parce que fi on n'en laiiTe

couler une quantité fort confidérable , on n'obtient aucun effet de la faignée

des ranines dans les maladies inflammatoires de la gorge : on a cependant

quelques exemples où fhémorragie a caufé la mort , faute d'avoir été répri-

mée {a).

^ ==S^=g== __j^
CHAPITRE IX.

De la faignée quon pratique à la Verge.,

I.

CEtte faignée eft quelquefois d'une efficacité étonnante Sc fupérieure à Salgnëe de

tous les autres remèdes dans l'inflammation violente du pénis. On ouvre * "^^^^^^

dans fon milieu , ou dans fa partie poftérieure, cette groffe veine qui rampe fur

le dos de la verge, fans qu'il foit néceffaire d'y faire de ligature , n'étant déjà

que trop gonflée par elle-même dans l'occafion dont nous parlons : on laifle

couler le fang jufqu'à ce que la verge devienne flafque, ou autant de tems

que paroît fexiger la violence du mal : on ferme enfuite la plaie avec le

•doigt , & l'on y applique deux compreffes
, qu'on maintient en place par

(a) Vid. ia mifc. nat. cur. A. IV. obf. loi. & in epfiem. nat. cur. cent. I. append»

^ag. 188.
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un bandage, tel qu'on a coutume de s'en fervir pour la verge. On doicbien

prendre garde , en faifant la ponûion , de ne pas enfoncer la laiiceice juf-

qu'aux nerfs ou aux artères qui font tout auprès de la veine , & de ne

pas trop ferrer le bandage après la faignée ; la trop grande conflriftion

de la bande augmenreroit à coup fur 1 inflammation , & la lézion des

nerfs ou des artères pourroit avoir les fuites les plus fâcheufes.

m= =sî>= -^

Prognoftic

& traitement

de l'échy-

jnofe peu
Con£dérable.

Cote de Vé-

chymofe por-
- tée au plus

^ut dégrd.

CHAPITRE X.

Des accidens dont la faignée ejl quelquefois fuivie ^ (j premièrement de VÈchymofe.

I.

LA faignée peut donner lieu à bien des accidens : nous allons parler

des principaux , en commençant par l'échymofe
,

qui eil: une extra-

vafation de fang entre la chair SC la peau. Elle a différens dégrés ; elle eft

quelquefois portée au point
,
que la plus grande partie du bras en eft

livide , noire , tuméfiée , 8c qu'il furvient en outre , des inflammations , des

douleurs , des fuppurations , St la gangrène même.

I I.

L'échymofe dépend affez fouvent de ce que le Chirurgien a totalement

coupé la veine , mais beaucoup plus ordinairement de l'imprudence du

malade ,
qui fe fert trop tôt du bras dont on l'a faigné ; le fang, forcé de

s'échapper par l'ouverture de la veine , fe répand entre cuir 8c chair , 5C

cela plus ou moins vite 6c en plus ou moins grande quantité , félon que

les mouvemens qu'on a faits prématurément avec le bras , ont été plus ou

moins forts.

I I I.

Il n'y a que peu ou point de danger, Ibrfque l'extravafation du fang eft

peu confidérable , car on la réfout très-aifément pour l'ordinaire , en ap-

pliquant feulement fur l'échymofe une comprefTe trempée dans du vinaigre

où l'on a fait fondre du kl , ou dans l'efprit de vin. Quelquefois le fang

extravafé fe convertit en pus ; il n'y a rien de mieux alors pour accélérer

la fuppuration ,
que l'emplâtre de diacHylum ; le pus une fois formé , il fort

infenfiblement de lui-même par l'ouverture de la faignée , ians qu'il foit befoin

de recourir à aucun inllrument ; on l'exprime Amplement tous les jours

avec les doigts ,
jufqu'à ce qu'il n'en refte plus, & l'on réunit enfuLte la petite

plaie , en la panfant avec le baume du Pérou 6c l'emplâtre de diachylum,

1 V.

Lorfqu'il y a beaucoup de fang extravafé , on ne doit point compter

fur la réfolution; en pareil cas , l'échymofe excite prefque toujours une

grande inflammation ,
qui vient à fujpuration , & dégénère même quelquefois-

en gangrène. On prévient ce malheur en ouvrant une ilTue au fang extravafé
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& croupilTant ,
par de nombreufes fcarifications ; on applique enfuire fur

la partie l'emplâtre de diachylum , ou les fomentations qui ont été recom-

mandées ci-defllis pour les contufions &C le phlegmon, (a) Si une violente in-

flammation ou la gangrène s'em.parent du membre , on y applique des fo-

mentations ou des cataplafmes difcuflîfs , après y avoir fait beaucoup de

fcarifications. {b) On faigne en même tems auflî-tôr d'une autre partie , pour

évacuer le fang furabondant , ou calmer fa trop grande agitation , Sc l'on

donne des réfolutifs internes
,
jufqu'à ce que l'inflammation ou la gangrène

ayent beaucoup diminué , ou s'arrêtent entièrement. Voyc^ encore fur cela

le chapitre XII. §. VII.

ë^ = = i!Jg$Sgii^ I = = ^
CHAPITRE XI.

De la léiion du Nerf ou du Tendon , à Voccajion de la faignée,

I.

NOus avons vu ci-defius,en parlant des plaies (c) , combien font terri- A quels fi-

blés & cruels les fymptômes qui peuvent réfulter de la lézion des nerfs ^""
qu'on"â

êc des tendons. On reconnoît qu'on a blelTé quelqu'une de ces parties , fi piqué le nerf

dans l'inftant de la ponftion le malade a reffenti une douleur fi vive
,
qu'il °" '* tendon*

n'a pu s'empêcher de jetter un grand cri. Si cette douleur continue après la

faignée , elle elt bientôt fuivie de tumeur , d'inflammation , de fpafme , de

roideur 6c de diflenfion du membre , & ces fymptômes fe te'rminent com-
munément , fi l'on n'en arrête bientôt les progrès

,
par des convuifions

très-dangereufes ,
par la gangrène , l'abfcès ÔC la moru

I I.

Parmi les différentes méthodes curatives dont on peut faire ufage dans Cute^.

cette occafion , la meilleure , à ce qu'il paroît , eft celle dont le célèbre

Ambroife Paré dit s'être fervi avec beaucoup de fuccès dans la perfonne

du Roi de France Charles IX. Ce Prince ayant jette un cri perçant tandis

qu'on le faignoit , tant étoit grande la douleur qu'il avoir éprouvée dans

l'inftant de la piqueure , Ambroife Paré fe douta d'abord , Sc ce ne fut pas fans

raifon
,
que quelque nerf avoir été biefTé par la lancette , car bientôt après

le bras commença à fe tuméfier 6c à devenir roide , avec d'horribles douleurs.

Les Médecins de la Cour ayant été appelles en confultation avec Paré
,

voici le traitement qu'on mit en œuvre. On fit couler en premier lieu dans la

plaie de l'huile de thèrèbentine chaude avec de l'efprit de vin reftifié , Sc l'on

couvrit enfuite tout le bras de l'emplâtre de diachalcitis ramolli dans le vi-

naigre Se l'huile rofat. Après cela on appliqua une efpèce de bandage ex-

pulfif , confiftant en des circulaires
,
qui , commençant au poignet , alloient

& terminer à l'épaule , ce qui arrêta non-feulement les progrès de la fluxion:

(fi) Part. I. liv. I. ch. XV. $. X. & fuiv. & liv. IV. ch. U. §. XÏV.
(fc) Part. I. liv. IV. ch. XV. §, VI.

tf) Part. L liv. I. ch. L §. X. & XI.
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Se de l'inflammation , mais calma peu - à - peu la douleur. On acheva la

Gure avec le cataplafme fuivant :

Pren. farine d'orge & d'orobe , de chacune deux onces;

de fleurs de camomille ÔC de mélilot , deux poignées
;

de beurre fraix , une once & demi.

On faifoit cuire ces différentes matières dans l'eau de favon , Se dès que
le cataplafme étoit fait , on l'appliquoit chaudement fur le bras , ce qui fut

continué jufqu'à ce que la douleur eût entièrement difparu. Le Roi fut

pendant près de trois mois fans pouvoir bien remuer fon bras , mais cette

partie reprit enfin peu-à-peu toute fa vigueur.

I I I.

Autre nië- Il n'y auroit point d'inconvénient à fubftituer au mélange d'huile de théré-
«^^ode curât!- bgntine Se d'efprit de vin , l'huile de thérébentine feule , le baume du

Pérou , ou l'eau de la Reine d'Hongrie , dont on feroit diftiller chaque jour

chaudement 6c à pkifieurs reprifes
,

quelques gouttes dans la plaie ; on
appliqueroit en même tems fur la partie les mêmes remèdes jufqu'à ce

que les douleurs euilent calmé : au lieu de l'emplâtre de diachalcitis
,
qu'on

trouve rarement dans les boutiques , on pourroit fe fervir de celui de dia-

pomphoiix , de faturne , ou de minium , fur-tout en lés aiguifant avec un
peu de camphre. Mais tandis qu'on prépare ces remèdes , il faut bien fe don-

ner de garde de lailTer la plaie à découvert. On la couvrira donc en at-

tendant, d'un peu de charpie &C d'un emplâtre, tel qu'il foit , Se l'on enve-

loppera tout le bras dans des linges imbibés d'oxicrat. Par ce moyen , non-feu-

lement on détourne ou l'on calme l'inflammation , mais on garantit encore

la plaie de l'air extérieur , toujours très-préjudiciable dans ce cas , Sc des or-

dures qui pourroient s'y gliffer. Si le malade eft fanguin Sc pléthorique , on

le faignera aufTitôt copieufement d'une autre partie, pour aller au-devant de

l'inflammation 6c des autres accidens. Scultet exalte beaucoup , dans fa 87
obfervation ,

pour la piqueure des nerfs , un certain onguent , dont on peut

voir la compolition chez lui : il dit aulTi dans le même endroit avoir coupé
quelquefois tranfverfalement le nerf piqué , avec beaucoup de fuccès

;
prati-

que qui eft adoptée 5c recommandée encore par quelques Auteurs modernes.

CHAPITRE XII.

De la léilon de VArtère par la faignée.

I.

©iagnoftic^ T L arrive quelquefois dans la faignée
, qu'au lieu de la veine , on ouvre

3l l'artère , ou l'une Se l'autre tout à la fois. Ce malheur eft plus fouvent

la fuite de la faignée de la bafilique
,
que d'aucun autre vaiffeau du bras

^

une branche conlidérable , §e le tronc même de l'artère brachiale , accora»
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pagnant pour l'ordinaire cette veine (a). L'ouverture de l'artère eftprefque tou-

jours fuivie d'une grande hémorragie {b) & d'anévrifme , quelquefois même du
^haceledubras, par l'interruption de la circulation , comme Hildanus [c)

y

& plulieurs autres Auteurs célèbres l'ont obfervè , ôc comme je l'ai vu moi-

même plus d'une fois : vaici les fignes auxquels on reconnoît qu'on a ouvert

l'artère. Le fang, au lieu de former un jet uniforme 6c continu , fort comme
par bonds ou par fauts , Sc comme en demi cercles ; il darde avec plus de
force que s'il éroit fourni par la veine ; la couleur en eft auflî beaucoup plus

rouge Se plus fleurie que celle du fang veineux. En outre , fi l'on comprime
avec le doigt le deiTous de la plaie , le fang jaillit avec plus d'impétuofité ; ôC

avec moins de force au contraire , lorfqu'on comprime au-deffus : ce qui

e& précifément l'oppofé de ce qui arrive quand- la veine feule eft ouverte,

IL

Le Chirurgien qui a eu le malheur d'ouvrir l'artère , doit conferver fa Ce qu'on^

préfence d'efprit , ne point fe troubler, 8c cacher fur- tout , s'il eft poflîble ,
^°;'f^'rf 'o'*"-

cet accident au malade & aux fpeftateurs. La première attention qu'il ait que le" Chu
à faire, eft d'obferver il le fang coule librement par l'ouverture de la faignée ,

ru^gien qui

ou s'il fe répand abondamment entre la peau Se les mufcles : dans le pre- fànce'de'l'ac»-

mier cas , il le laiffera fortir en très-grande quantité , Sc même jufqu'à dé- cidêns,

faillance ; il tâchera de perfuader au malade Sc aux afliftans , fuivant l'avis

de Dionis {d)
,
que la furabondance du fang , extraordinairement échauffé

ÔC prefque bouillant , exige cette grande évacuation ; 8c comme l'écou-

lement ceffe par la défaillance , il pourra appliquer commodément pendanr
ce tems-là , un appareil capable d'empêcher le retour de l'hémorragie , ou
la formation de l'anévrifme. Il mettra , fans que perfonne s'en apperçoive

,

une pièce de monnoie dans la première eompreffe , Sc la placera aufïïtôt

fur la plaie , afin d'y faire ime comprefllon plus forte ; on effuye enftiite le fang

qui fe trouve fur le bras, Sc l'on applique encore fur cette première eom-
preffe , une féconde Sc une troifième eompreffe plus épaiffes 8c graduées ; après,

cela , on fait fléchir l'avant-bras au malade , Sc l'on applique le bandage de

la faignée , mais en employant deux bandes , afin que les compreffes foient

plus fortement maintenues en place , Sc que l'artère
,
plus exaâement compri-

mée, ait moins de peine à fe. réunir. On. fe trouvera très-bien auffi de placer

fur tout le trajet de l'artère brachiale , depuis la faignée jufqu'à l'aiffelle , une
lengue eompreffe étroite Se épaiffe

,
qu'on alfujettit avec une bande parti-

culière ,
qu'on roule autour dubras en forme de rampans ; la compreffion

douce que fait cette eompreffe longitudinale fur l'artère brachiale , diminue
ttès-coniïdérablement la force d'impulfion du fang contre l'ouverture da

(a) J'ai trouvé cependant plus fotivent encore l'artère brachiale près de la veîne'

céphaliqufi,

(6) Si on ne la réprime , elle peut faire périr le malade, comme Lancifi Ta les

marqué , lib. de cord. & aneviifm,

( c ) On peut voir encore fur cela Lancifi , dans l'ouvrage qu'on vient de citera

.

C^), Dans- fa Chirurgie , chap. de la faignée» •
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vaiffeau. Pour ôter au malade 6c aux afllftans les foupçons que pourroient leur

faire naître toutes ces précautions , on inculquera fortement au premier
,
qu'un

fang auffi chaud & auffi agité que le fien , ne peut être reprimé que par

un bandage auffi folide & âufTi ferré que celui qu'on lui applique. On peut

fubftituer à la première compreffe , où l'on enferme une pièce de monnoie

,

un morceau de papier brouillard mâché 5c bien exprimé
,
qui feroit peut-être

encore un meilleur effet ; on appHque ce morceau de papier fur la petite

plaie , ÔC par - deiïïis les deux compreffes graduées
,
qu'on maintient avec -

les deux bandes , comme nous venons de le dire.

III.

Quels font Enfuite , fi le malade n'eft pas revenu de fa foiblelTe , on travaillera à l'en

ftut "donner ^^^^'^ 5 ^" ^'•'^ ptéfeotant fous le nez un morceau de linge imbu de vinaigre

au malade, ou d'eau de la Reine d'Hongrie , en lui faifant couler dans la bouche un

peu de vin , en lui jettant de l'eau froide au vifage , Sc en ouvrant les

fenêtres pour donner entrée à l'air fraix , ainli qu'on l'a déjà dit au chapitre

IL §. X. On prefcrit une diette légère ÔC tenue , Sc un grand repos , en re-

préfentant fortement au malade que le moindre mouvement du bras , une

erreur dans le régime , 6c généralement tout ce qui eft capable de déranger

le bandage
,
peut occafionner une perte de fang très-dangereufe. Il eft utile

Si même néceffaire de mettre le bras en écharpe pendant le jour , &C de l'y

tenir dans une légère flexion : pour qu'il y foit plus en repos , on peut

joindre l'ècharpe aux habits par quelques points d'éguille
;

pendant la

jiuit y on fera repofer mollement le bras fur un bon oreiller.

IV.

Il eft n^cêf- Quelques heures après l'application de l'appareil , le Chirurgien vifirera

/usr fouvent. fon malade, ôc continuera à le faire très-fouvent : il examinera avec la

plus grande attention le bandage Sc le bras bleffé
,
pour voir fi l'artère ne

continue pas à donner du fang , s'il ne s'eft pas formé quelque tumeur

trop dure & trop douloureufe, s'il ne feroit pas furvenu une inflammation

violente, ou fi la gangrène n'occupe pas déjà la partie, ou ne menace pas

de s'en emparer , Sc enfin fi les bandes ne fe font point relâchées. Si l'on

trouve que tout foit en bon état , on laiilé le bandage en place jufqu'au

quatrième jour, quoiqu'il y ait une tumeur confidérable
,
pourvu qu'elle foit

molle , car cette tumeur ne préfage rien de mauvais , bien qu'elle

s'étende fur tout le bras. Lorfque le bandage eft enfin devenu lâche , on

le défait avec la plus grande circonfpeftion , &C on en applique un nouveau

tout aufil ferré que le premier. Pendant qu'on ôte les bandes , on doit

toujours faire comprimer l'artère brachiale avec le rourniquer , ou tout

au moins avec le pouce d'un aide vers le milieu du bras ; le Chirurgien

tiendra lui-même fon pouce , ou un autre doigt , fur la plaie
,
jufqu'à

ce qu'on ait appliqué derechef les mêmes bandes , ou de nouvelles bandes

,

alnfi que de nouvelles compreffes. On doit bien fe garder cependant d'en-

lever de- force les comprelfes qui tiendroient encore à la plaie y St fur-

tout
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tout la dernière , ou le morceau de papier brouillard qui en tient lieu ; on
attendra toujours qu'elles tombent d'elles-mêmes : on continue à vifiter

le bandage , 6c à le renouveller lorfqu'on le trouve lâche , après avoir fait

couler auparavant dans la plaie quelques gouttes de baume du perou on
de copahu

,
jufqu'à ce qu'il n'y ait plus le moindre rifque d'hémorragie ôC

qu'on voie la plaie parfaitement fermée. S'il arrivoit par hazard quelque

nouvelle hémorragie , on feroit , comme nous venons de le dire , une bonne
compreffion fur le tronc de l'artère brachiale , vers la partie moyenne du
bras, avec le tourniquet ou avec le doigt d'un aide ; on prépare de nouvelles

bandes plus longues , 8c des compreffes en plus grand nombre , ou plus

épaiffes que les premières ; on nettoie la plaie avec du vin , ou de l'efprit

de vin chaud ; on applique de nouveau l'appareil , de la manière dont

nous l'avons dit , & on le laifTe en place , s'il ne fe relâche pas
, jufqu'à

ce que le fang foit folidement arrêté & l'artère entièrement réunie. Si

la trop grande conftriâion du bandage attiroit la gangrène , on ôteroit les

bandes , on feroit un nouveau bandage beaucoup moins ferré , & on fo-

menteroit le bras avec les anti-feptiques : on feroit forcé d'en venir à l'am-

putation , fi la gangrène étoit une fuite de l'empêchement total de la circu-

lation
,
provenant de ce qu'on auroit piqué le tronc de l'artère brachiale

,

ou de ce que cette artère auroit manqué de fe bifurquer, ce qui arrive ra-

rement; mais avant d'amputer le bras, on eflayera toujours la ligature de

l'artère , Sc l'on ne fe déterminera à l'amputation
,
qu'en cas que la gangrène

s'empare de toute la portion du bras qui eft au-deffous de la ligature. On
fe comporte encore de la même manière , lorfqu'on ne peut pas fe rendre

maître du fang par les bandes 6c par les compreffes,

V,

Si la cure n'a été traverfée par aucun de ces accidens , on confeillera au .
Que'je.eft

malade, après la réunion de l'artère , de porter encore le bandage huit, quj le maïa-

dix ou quatorze jours,
(
plus on le portera 6c mieux ce fera) 8c de tenir •}= ^°"- ?="

fon bras en repos , crainte que le fang par fa trop grande agitation , ne force port''au ban-

la cicatrice , encore tendre, ou ne l'oblige à former une tumeur anévrifmale. dage & à la

Il continuera à être très-exaft fur le régime , s'abftenant rigoureufement '^
^*

du vin , 6c de toute liqueur qui feroit capable de donner trop de mouvement
au fang : fi malgré cela il étoit encore trop agité , on faigneroit le malade
de l'autre bras. En fe conduifant avec cette prudence , on prévient heu-

reufement deux accidens très-fâcheux , l'hémorragie 6c l'anévrifme , 8C

l'on procure la confolidarion parfaite des tuniques de l'artère , fur-tout fi

après la chute de la dernière cotapreffe ou du papier mâché , on applique

fur la petite plaie un peu de baume du perou , de copahu , ou de quel-

que effence balfamique. En un mot
,
par cette méthode le malade recouvre

fouvent une fanté auffi entière que s'il ne lui étoit jamais arrivé rien de

pareil à l'accident qu'il a fouffert.

V I.

La conduite que nous venons de prefcrire , eft celle qu'il convient de Ce qu'on doss

Tom. I. Hhh
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la'^aute du' garder , lorfque ni le malade ni les affîftans n'ont eu aucun foupçon de
Chirurgien ce qui s'cft paffé ; mais fi quelqu'un d'entreux commence à s'en douter ,
eft connue.

^^^ ^ ^^^ pleine connoiffance de l'accident qui eft arrivé , il faut que le

Chirurgien l'avoue ingénument ; il repréfentera que c'eft-là un de ces malheurs

dont les plus grands Chirurgiens ne font pas toujours exempts ; il calmera

les allarmes du malade £c des perfonnes qui s'intéreffent à lui , en leur

promettant une heureufe guérifon
,
par les moyens indiqués pjus haut ,

pourvu que le malade veuille s'y foumertre ; il fera même plus avantageux

pour lui d'avoir connoiffance de l'accident
, que s'il ne s'en doutoit pas

,

parce qu'il obéira alors plus ponâuellement au Chirurgien dans tout ce qui

fera jugé néceffaire pour en prévenir les fuites 6c lui rendre la fanté.

V I I.

Et îotfque Si l'ouverture de la peau ne correfpondoit pas à celle de l'artère, 5c
le fang fe re- „^g ]g ç^^„ ^^ conféquence , en fortant de la dernière , £q répandit fous
pand entre la ,*, ^ ^., ? ,„. ^

'
.

^
peau & les Ics tegumens , comme il arrive quelquefois , on fe comporteroit autrement
sEufcles, que nous ne l'avons dit jufqu'ici. On elTayeroit d'abord fi , en écartant

la peau , il ne feroit pas pofTible que le fang fortît librement : fi ce mo-
yen réufîit , on le laifTera couler jufqu'à défaillance , 6c l'on fe conduira

enfuite comme nous l'avons dit au §. U. Mais fi faute de pouvoir faire cor-

refpondre l'ouverture de l'artère à celle de la peau , le fang continue à

fe répandre fous cette dernière, il faut bien fe garder d'attendre pour l'ar-

rêter que le malade tombe en défaillance , car il s'en repandroit alors une
fi énorme quantité entre la peau 6c les mufcles

, qu'il feroit à craindre

,

qu'en fe corrompant, il ne fit tomber le bras en gangrène, ou qu'on ne fût

du moins obligé pour l'évacuer de faire fur le champ l'opération de l'anévrifme.

On fermera donc d'abord l'ouverture avec le doigt ; on y appliquera un
morceau de papier mâché , & plufieurs compreffes graduées , foutenues par

deux longues bandes , comme nous l'avons déjà dit au §. II. on ne man-
quera pas de mettre fur le trajet de l'artère brachiale , la comprefTe lon-

guette deftinée à comprimer le tronc de cette artère ; on la maintiendra en;

place par des circulaires , 6c l'on fera une ou même deux faignées fort

copieufes d'une autre partie fi le befoin paroit l'exiger. On fe comporte
enfuite comme nous l'avons déjà dit aux §. V & VI. jufqu'à ce que la petite

plaie foit bien confolidée. Peu de tems après l'application de l'appareil
^

on vifite fon malade ; car il arrive quelquefois que quoique le fang pa-

rût d'abord folidement arrêté , il ne laifTe pas enfuite de s'infinuer entre la

peau Se les mufcles , au point de caufer une tuméfaction énorme au bras y

d'où réfulte l'anévrifme faux. Dionis en rapporte un exemple très-remarqua-

ble
;
{a) il fut obligé dans un cas pareil , de faire fur toute la longueur du;

bras une incifion, par laquelle il tira au-delà de quatre livres de fang, qui

avoient inondé toute cette partie , depuis le pli du coude jufqu'à l'épaule

On trouve un cas à peu près femblable dans Kuifch {b) ; le fang coagulé occu-

ia) Dans fa Chirurgie , chapitre de l'anévrifme , demoufln VUI.

0). Obf. aaat. chir». obferv. il gag, 7.
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poit aufli prefque toute l'étendue du bras. On peut confulter encore fur cette

matière , la 53*. Epitre médicinale de Bartholin (a) & le détail de la

diffeôion d'un anévrifme ,
que cet Auteur avoit vu à Naples en 1644, 8c

dont il publia enfuite l'hiftoire à Palerme la même année.

g^ =^. -
, S!SSt=: ' -^ ^

CHAPITREXIIL
De l'Anévrifme,

I.

LEs Chirurgiens appellent anévrifme une tumeur fanguine , ordinairement Ce que c'eft

pulfative , formée par la dilatation , l'ouverture , ou la rupture d'une <i"« ''»'>^v"^-^

artère (6). On en établit deux efpèces principales , dont l'une s'appelle

anévrifme faux 6c l'autre anévrifme vrai. La dernière efpèce eft une tumeur
accompagnée de pulfation plus ou moins forte

,
provenant de la dilatation

totale du calibre de l'artère
,

(c) ou feulement d'un côté de ce calibre , fem-
blable aux varices qui fe forment fi fouvent dans les veines ; ces deux genres

de tumeurs peuvent être confidérées comme des hernies de l'artère 8c de la

veine , 8c le nom de quelques Auteurs leur en ont efFeôivement donné le

nom. L'anévrifme faux eft un épanchement de fang entre la peau 8c les

mufcles , en conféquence de l'ouverture de l'artère par la faignée
, par une

plaie , une contufion 8î.c. ou de l'érofion des tuniques artérielles
,
par quel-

que caufe que ce foit (d). Le fang qui croupit fous la peau communique
une couleur livide ou noire à la partie , 8c la tuméfie infenfiblement à un
point très - confidérable. {e) L'anévrifme faux prend la place du vrai , lorf^

que les tuniques artérielles dilatées s'ouvrent à force d'être diftendues ,

ôc laiffent échapper le fang en dehors ou fous la peau quand elle a con-*

(a) Cent. III. hiftor. anatom. IX. cent. II.

(b) Lancifi , dans fon traité des anévrifmes , dérive le mot d'anévrifme de e»fÀ»» , je dila=.

te , &t Lifthenius , difT. de anévrifm. de aTnnvfma , qui a la même fignificaiion.

(e) J'en ai rapporté des exemples très-remarquables dans les Mémoires des Curieux de
la Nature ,XIIfeme(lre pag. 8i. On peut en voir d'autres dans Paré\\\. VI. chap. 52.

dans Doeringius ap. Hildan. epift. de hern. utérin, p. 895. dans les obf. chir. de Ruyjck
,

dans les Mém. de l'Ac. Roy. des Se. ann. 17 11. & 1711 , & dans Lancifi lib.de corde
& anevrifmat. itemque lib. de mortib. fubitan. in fchol. obf. V. $. 1. Après tant d'e-

xemples , il eft bien étonnant que le favant Freind foutienne , dans fon hilîoire de la

Médecine , que tous les anévrifmes proviennent de la ruprure des tuniques artérielles,

Saviard dans la 47'. de fes obfervaiions, décrit un anévrifme incurable fous l'omoplate

droite ; mais il ne donne aucune raifon de cette incurabiiiié ; comme il n'y a pas en
cet endroit des artères bien confidérables

, je préfume qu'on auroit pu guérir l'anévrif-

me en queflion en liant le vailTeau , & qu'on a laiffé périr le malade faute de fecours.

(d) Bartholin a donné la delcription d'un faux anévrifme fort remarquable , dans un
petit traité particulier intitulé: Anevnfmatis diffecli hiftoria tn-8°. Palerme 1664. On en
trouve auffi dans Van-Home, epift. de anévrifmaie , S* dans lanci/î lib. de cord. & ané»
vrifm.

(«j Voyez - en des exemples au chapitre précédent.

Hhhij
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fervé fon intégrité. Il réfulte delà une tumeur très-fâcheufe , où l'on n'ap-

perçoit que peu ou point de pulfation , 8c qui eft moins élevée que l'ané-

vrifme vrai ; le fang extravafé 6c accumulé fous la peau , venant quelque-

fois à fe corrompre , caufe la gangrène , ou fait périr le malade d'hémorra-

gie , en rompant ou rongeant les tégumens. (a) L'anévrifme peut être encore

fimple ou compliqué ; le premier eft fans accidens étrangers , mais te fécond

en entraîne de très-graves , comme de grandes douleurs , l'immobilité , la

gangrène , la corruption , 8c le fphacele du membre ; accidens qui ont lieu

principalement dans l'anévrifme faux. L'anévrifme doit être encore divifé en
externe & en interne ; celui-là a fon fiége dans une artère extérieure , 8c

celui - ci dans une artère placée à l'intérieur du corps, (è) La principale dif-

férence entre les anévrifmes , confifte en ce que les uns n'ont point de puî-

fation (c) quoique d'un volume affez conlidérable , Sc que les autres au con-

traire , en ont de plus ou moins fortes. C'efl: ainfi , comme nous l'avons

déjà remarqué ,
qu'on n'en diftingue prefque pas dans l'anévrifme faux

,

fur-tout lorfqu'il a acquis une certaine grolîeur , & qu'on en obferve d'aifez

violentes dans l'anévrifme vrai
,

particulièrement lorfqu'il eft encore petit.

Elle diminue quelquefois à mefure que la tumeur s'accroît , mais d'autres fois

elle augmente , bien loin de diminuer, [d)

IL

Kagnoftjî. L'anévrifme vrai externe , outre les lignes dont nous venons de parler „

fe montre au commencement , à la fuite de la lézion de l'artère , fous la for-

me d'une petite tumeur , dont fouvent le volume n'excède pas celui d'une

Hoifette , ôc qui ell: toujours accompagnée de pulfation (e). En la preffant

,

on la trouve ordinairement molle , on y fent le flot 8c la réfiftance d'un

liquide , 6c les mêmes battemens que dans le refte de l'artère : elle ne
change prefque jamais la couleur naturelle de la peau ; tant qu'elle eft pe-

tite , la prelfion du doigt la fait difparoître fur le champ , mais dès qu'on

le retue elle revient auffi - tôt , ce qui arrive très - rarement lorfqu'elle a

pris un certain volume , car elle augmente infenfiblement jufqu'à acquérir

(fl) Voyez ci - après le g. V.

(fc) On peut voir des cas d'anévrifmes internes dans Paré , îiv. VII. chap. 32. Riviere-

obf. 34. Hildanus lieu cité à la page précédente. Bourdelot obferv. inférée dans le Zodia-

q^ue françois de Blegni , an. 1681. p. 44. Ruyfch obf. chir. j; 6c 38. Lanciji oiiv. cité ^

& dans les éphemerides d'Allemagne , XII. fem. pag. 81.

(c) J'ai des oblervations particulières fur ces cas , &. l'on en trouve de pareilles chez

Paré liv. VI. chap. ^2. chez Ruyfch obf. 38. Muys in podalirio pag. Il6; Van.Horne lietJ

cité; dans les obfervat. de More/, zodiaque franc, de méd. fev. 1681. obf 3. pag. 25. &£

dans celles de Roger , ibid. mars, pag. 42. Voye^ auffi Nuck , oper. chir. p. 29. Lancijî ouv^

cit. Si Martini abreg. des tranf. phil. tom. II. pag. 569. Roonhuifen donne l'hiftoire de la

guérifon d'un anévrifme fitué au devant de !a tê[e, dans fa 4. obfervation.

(d) Foyei l'obfervation que j'ai fait inférer dans les Mémoires des Curieux de la Na-

îure.

(e) On ne peut rien dire de certain des anévrifmes internes ,
parce qu'on ne fçauroifc

en voir les commeneeraens. Lancijl en donne cependant les fignes dans l'ouvrage pla^

Seurs fois cités.
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quelquefois une groffeur extraordinaire ( a ). Dans l'anévrifme faux , la tu-

meur , comme nous l'avons déjà dit , eft plus plate ou moins faillante que

dans le vrai , mais livide , dure Sc douloureufe , & communément fans pul-

fation : quand on la preffe avec le doigt , on y fent une efpèce de bruit fourd

ou de frémiffement ; elle gagne petit- à-petit tout le membre , ou la plus

grande partie , ôc fe termine aflez fouvent par la pourriture 6c par le fpha-

cele ( b ).

I I L

Le fiége le plus fréquent des anévrifines eft au bras
,
parce qu'il n'eft pas SMge &

rare que le Chirurgien , en faignant de cette partie, & furtout de la ba- n^"j"nf//*'
filique , vienne à piquer ou à effleurer l'artère (c). Lorfque cela arrive, l'im-

puUion continuelle du fang , en diftendant les autres tuniques de l'artère
,

ou en rouvrant celles qui ont été divifées , ôc dont la réunion eft encore

fort récente , les afFoiblit de plus en plus , 8c produit infeniiblement une
tumeur anévrifmale très-fâcheufe. On ne fçauroit douter de fon exiftence

,

fi dans l'efpace de quelques jours , ou de quelques femaines après la iai-

gnée , il furvient au bras un tubercule avec pulfation , tel que nous l'avons

décrit au §. XL Mais l'anévrifme n'eft pas toujours la fuite de la faignée
;

un très-grand nombre d'autres caufes , tant internes qu'externes
,
peuvent y

donner lieu , 6c il s'en forme ailleurs qu'au bras , en différentes parties du
corps , à l'occafion d'une plaie , d'une contufion (d) ou d'une fuppura-

tion
,
produites par des caufes extérieures. Il peut naître aufîî des anévrif-

mes dans l'intérieur du thorax 8c de l'abdomen
,
par l'affoibliffement des

tuniques internes ou externes des artères , occafionné
, par exemple

,
par

l'exulcération ou l'érofion de ces tuniques , comme il eft affez prouvé par

les belles obfervations de Severinus (e) , de Fallope (/) , de Ruyfch (g),
de Lancifi (/i) , 6c par une obfervation que j'ai moi-même communiquée
à l'Académie Impériale d'Allemagne (i). Les caufes des anévrifmes , fur-tout

des anévrifmes internes , font allez fouvent incertaines ou entièrement igno-

rées. Elles font néanmoins internes ou externes ; parmi les dernières , on doit

(a) Goueî convient dans fa Chirurgie, pag. 251. que l'anévrifme faux acquiert quelque-
fois un volume prodigieux ; mais il fourient que le vrai

,
quelque ancien qu'il foit , n'ex-

«éde jamais la groffeur d'une châteigne. Le contraire eft démontré par une foule d'ob^

fervations. Voyez Hild. obf. 44. cent. III. où il parle d'un anévrifme gros comme un œuf
d'oie; Purman, chir. cur. p. 2iï. &c notre Xr. pi. fig. 6.

(b) Voyez Bartholin &c Van.Eome , dans les endroits cités ci-deffus.

(c) Paré dit, liv. IV. chap. ji. qu'il fe forme plus fouvent des anévrifmes à la gorge
que partout ailleurs , ce qui n'eft pas conformée à mes obfervations.

(i) Fehriui a vu , à la fuite d'un coup de bâton , un anévrifme au côté gauche de la

tête ,
qui dans l'efpace de huit jours occupoit la moitié de cette partie. Voyez Sarshalin.,,

épit. 5î. cent. III.

(e) Lib. de abfcej/ibus.

(/) Lib. de tumor. cap. 14.

(g) Obf chir. 37. & 38.

( ft ) Lib. de cord, & anevrîfm,

(.{,), AnnaU. Asad^ Julite femejïri KIL Eag,^8îo-
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principalement compter les chûtes , les coups , les fraftures , les efforts pouf
poulTer ou pour foulever de grands poids , les fauts , l'équitation forcée ,

Se généralement toutes les violences extérieures
, qui , en affoibliffant , com-

primant ou diltendant une artère outre mefure
, peuvent la forcer de s'élever

en tumeur. Entre les caufes internes , on peut compter les inflammations ,

les fuppurations & Térofion , dépendantes d'un ulcère qui efl dans le voi-

finage , ou de quelque partie de l'artère même , lefquelles afïbibliffent les

autres tuniques de l'artère , & les rendent incapables de réfifter à 1 impul-

lion du fang , au moyen de quoi elles font contraintes de céder , & de
former peu-à-peu une tumeur en fe dilatant. C'eft ainfi , comme on l'a

déjà obfervé ,
que la faignée donne fouvent occafion à l'anévrifme , lorfque

la pointe de la lancette effleure feulement l'artère , Sc ne va pas au-delà de

la première tunique : les autres tuniques , demeurées entières , étant obligées

de foutenir tout l'efïbrt du fang dans l'endroit de la lézion , obéiiTent à la

force impullive du cœur , 6c s'affolblilTant infenfiblement toujours davanta»

ge , elles produifent enfin une tumeur anévrifmale fort confidérable. Cette ex-,

plication mécanique des anévrifmes dépendans de caufes extérieures , peut

être appliquée aux anévrifmes internes
, y ayant un grand nombre de cau-

fes qui peuvent rendre les artères intérieures plus foibles en certains endroits

que dans le refte de leur étendue , enforte qu'elles ne foient pas en état de

réagir contre le fang dans ces endroits afToiblis , foit que les caufes dont

nous parlons portent leur aftion fur la furface extérieure de l'artère , ou
dans les interilices de fes tuniques. C'eft ainfi qu'une inflammation , une

fuppuration , le voifinage d'un ulcère , 6cc. peuvent afFoiblir ou corroder les

tuniques extérieures d'une artère , de façon que les tuniques intérieures ne

puiffent pas réfifter à la force d'impulfion du cœur 8c du fang, 8c foient for-

cées de fe laifTer dilater au point de former un anévrifme , fur-tout fi quel-

que violence du dehors , comme coups , chûtes , contufion , des efforts vio-

lens , 6cc. concourent au même effet.

IV.

Signes de ta Nous avons VU au chapitre précédent à quels fignes on reconnoît qu'on a

tèrè!"
* *''

piqué l'artère , Sc quels font les moyens qu'on doit mettre en ufage pqur

prévenir l'anévrifme dont on eft prochainement menacé ; nous allons in-

diquer les fignes qui peuvent faire préfumer que l'artère a été légèrement

atteinte par la lancette. Nous ne fçaurions avoir ici des indices certains ou

des fignes pathognomoniques , mais feulement des conjectures plus ou moins

probables , encore ces conjeâiures fe réduifent-elles prefque à un fentiment

de pulfation qu'on éprouve à la pointe de la lancette , dans le moment où

on la plonge dans le bras ;
pulfation qui fait foupçonner , non fans fonde-

ment
,
que la tunique extérieure de l'artère a été bleffée. Pour aller au-

devant de l'anévrifme , on fera ufage du traitement expofé au chapitre

précédent.

V.

Pfognoftic. Si par la faute du malade ou du Chirurgien , on néglige ce traitement

,
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ou qu'on renonce trop tôt au bandage <jui a été recommandé , l'anévrif-

me fe forme très - facilement , 8c l'on ne peut douter qu'il ne foit déjà for-

mé , Il dans le courant du mois après la faignée , on s'apperçoit d'une pe-

tite tumeur pulfative au bras. Tant que l'anévrifme vrai efl encore récent

& petit , il ne produit prefque point d'autre accident qu'une pulfation in-

commode , 8c la petite faillie qu'il fait faire à la peau. Mais lorfqu'il eft

parvenu peu-à-peu à la groffeur d'un œuf ou du poing , ou même à celle de

la tête , comme il y en a des exemples dans la Chirurgie curieufe de Purmann
,

pag. 612. 6c comme on le voit dans notre Xr. planche , fig. 6. il furvient

des douleurs très-violentes , la partie perd fa force 6c la faculté de fe mou-
voir ; 8c fi l'on ne remédie promptement au mal , les tuniques de l'ar-

tère s'aminciflent toujours davantage , 6c fe crèvent à la fin , ce qui caufe

les accidens les plus graves, 6c jette le malade dans un danger de mort très-

imminent. Si la peau fe rompt en même tems que les tuniques artérielles
,

il en réfulte une hémorragie des plus dangereufes ,
(a) 8c fi elle conferve

fon intégrité , le fang extravafé , en fe corrompant , amené bientôt la gan-

grène (è). Il n'y a point d'anévrifmes fans danger, Sc l'on en voit peu , fui-

vanr la remarque de Bartholin (c) èc à'Harderus {d)
,
qui aient une heureufe

ilTue ; mais les plus fâcheux, fans contredit, 6c les plus à craindre, font les

anévrifmes internes , ou profondément cachés , tels que ceux qui fe forment

à l'aorte , ou à l'origine des artères brachiales , fouclavières ÔC carotides

,

&c. ( e ). On doit regarder auffi comme à peu près incurables , les anévrifmes

de la carotide dans la région du cou , ceux des artères fouclavières & axil-

laires près de l'épaule , 6c ceux de l'artère crurale , fur-tout à fa fortie du
bas-ventre ; car fi l'on entreprend la guérifon de ces fortes d'anévrifmes y

on a communément à combattre des hémorragies très-fortes , Se quelque-

fois mortelles , Sc dans les extrémités , la gangrène & le fphacele s'empa-

rent fouvent de la partie. Les anévrifmes qui attaquent des artères extérieu-

res d'un calibre m.oins confidérable , Sc particulièrement celles du crâne (/),,

des côtes, (extérieurement) du pied , de la main ÔC de l'avant-bras , font

beaucoup moins fâcheux , ôc guériffent plus fréquemment. Mais l'anévrifme'

du bras , à moins qu'il ne foit encore dans fon commencement , où il peut
fouvent être guéri par la compreflîon 6c par le bandage , eft ordinairement

d'une cure très-douloureufe , lorfqu'on en vient à l'opération. Comme la liga^

ture qu'on eft obligé de faire au tronc même de l'artère brachiale
,
peut fa-

cilement priver l'avant-bras 6c la main de leur nourriture , s'il ne fe trouve

pas , comme il arrive fouvent , une branche artérielle confidérable au-def-

(a) C'eft ce que j'ai vu à Helmftad , ainfi que Ruyfch ( obf. 2. ) & d'autres obfervateurr*

(6) Ruyfch ibid. J'ai vu la même chofe dans cette ville (Helftad),. Confuhez Th. Bar^
ihoUn , épit. med. 53.

(c) Efijl. med. modo cit.

(.d) Jo. Jac. Harderus , in Apiario , obf. 86;
(e) Mr. le Dran remarque dans fa 4o^ obfervarlon , tom. I. que les fréquentes faîgnéb®

apportent du foulagement dans les anévrifmes de l'aorte , ce que j'ai aulii obfervé.-

CfX Comme- celle dont garle Earthalin ,, égit. 53, cent. IIX..
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fus de la ligature (a) , ou fi les petits vaiffeaux collatéraux ont trop peu
de diamètre pour vivifier la partie. La gangrène Se la mortification ne tar-

dent pas alors à s'emparer du membre , comme une longue expérience m'en
a convaincu , 6c comme il réfi.ilte des obfervations des autres Praticiens. ( b )

L'amputation eft fouvent en pareil cas le feul moyen qu'on ait pour fauver

la vie au malade, & malgré cette reffource , il n'eft pas rare qu'il périffe,

ainfi qu'il arriva à celui dont Bartholin nous a donné l'hiftoire ( c ). Toutes

les fois que l'anévrifme vrai vient à fe rompre de lui-même, 6c fans qu'on

s'y attende, le malade perd ordinairement une telle quantité de fang
, qu'il

périt bientôt d'épuifement
,
(d) fi l'on ne réprime au plus vite l'hémorra-

gie par le tourniquet
,
par un appareil convenable , 6c finalement par l'o-

pération. On ne court guère un moindre rifque , lorfqu'un Chirurgien im-

prudent ou ignorant
,

par une fatale méprife , ouvre quelque anévrifme

confidérable , croyant ouvrir un abfcès (e). Au furplus , il eft bon d'ob-

ferver que l'anévrifme faux eft toujours beaucoup plus dangereux que l'ané-

vrifme vrai ; car on peut porter celui-ci pendant plulieurs années , ôc même
quelquefois jufqu'à la fin de la vie , fans beaucoup d'incommodité 8c de

péril , (/) fur-tout fi la tumeur n'eft pas d'un fort gros volume , 6c qu'on

ait foin de la contenir par un bandage convenable , au lieu que l'anévrifme

faux expofe d'abord à de grandes hémorragies , ou à la gangrène. Du refte

,

les deux efpèces d'anévrifmes font d'autant plus fâcheufes ôc plus dange-

reufes
,

qu'elles font plus grandes , 5c fituées en des endroits plus péril-

leux. Le danger eft tel quelquefois
,
que Fabr. Hildanus, tout grand ôC in-

trépide Praticien qu'il étoit , n'ofa entreprendre l'opération de l'anévrifme

dont nous avons indiqué l'obfervation au §. L 6c qu'au rapport de Ruyfch (g),
il ne s'eft pas trouvé un feul Chirurgien à Amfterdam

,
qui dans l'efpace

de zo ans 6c plus , ait voulu fe charger de faire cette opération , dans une

ville auffi grande Sc aulTi peuplée. La cure de l'anévrifme faux par l'inftru-

ment tranchant , eft auflî ordinairement plus difficile que celle du vrai
, parce

que ce n'eft pas fans beaucoup de peine qu'on parvient à enlever toute

la malTe du fang extravafé Sc coagulé répandu de tous côtés : les anévrif^

(a) Elle ne manque pas auffi fouvent que la plupart des Chirurgiens l'ont penfé

jufqu'ici , comme le prouve M. Mœhius dans une théfe foutenue fous ma préfidence à

Helmfiad en 1730; théfe où fe trouvent de fort belles obfervations, tant chirurgicales

,

qu'anaromiques. Ces obfervations rcparoîtront dans le recueil de mes propres obferva-

tions , que je me propofe de publier féparément , fi j'ai aiTez de vie & de fanté.

(t) Vid. Bartholin epift. modo citât. Ruyfch obf. II. Van-Horne de anévrifmate.

(c) Il mourut quoiqu'on lui eût emputé le bras &c cautéiifé l'artère.

{d) C'eft ce qui arriva au malade dont parle ParéYw. VI. chap. 32 , & à d'autres,

comme on peut le voir dans les tranfaôions philofophiques , ann. 1700 pag. 666. 8c

dans le fupplément aux aûes de Leipfic , tom. III. pag. 401.

(e) On peut confulter fur ce/a Ambr. Paré liv. VI. chap. 32. Hildanus cent. III. obr.

43. Ruyfch obf 38. Van- Horne & Lancifi loc. cit.

(/) Sennert daps fa pratiq. médic. part. I. lib. V. parle d'une femme qui porta plus

de trente ans , fans accident , au pli du bras , un anévrifme de la groiTeur d'une

poix.

ig) Obf. cWr. IL
mes
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mes internes éludent toutes les reflburces de l'art , tant qu'ils demeurent ca-

chés ,
puifqu'on ne peut leur apporter alors les fecours de la main ; & fe

montraffent-ils au-dehors , comme il leur arrive quelquefois de le faire
, ( §.;

I. ) on ne pourroit les ouvrir fans jetter le malade dans le danger de mort

le plus imminent , ce qui eft caufe que les plus grands Chirurgiens , tels

que Fallope , Paré 5c Severinus , n'ont pas ofé y toucher {a)
;
par la même

raifon , nous ne parlerons dans la cure que des anévxifmes externes , les

feuls qui foient fufceptibles de guèrifon (b).

V 1.

Nous allons expofer ici fommairement la> manière dont on doit traiter
^J^'f

^^

les anévrifmes qui fe forment au pli du coude , comme étant les plus fré- & io"d"ce«

quens de tous; & ce que nous dironsà ce fujet pourra fervir pour les ané- '"' i"' ^^

vrifmes des autres parties du corps , où il s'en forme beaucoup moins fou- fable""
'

'

vent. Je fuppofe donc qu'il y ait depuis peu dans le pli du bras un ané-

vrifme vrai encore petit , ou dont le volume n'eft pas encore bien confidé-

rable
;

je dis qu'on peut en entreprendre la cure par deux moyens
, par la

comprefTion , & par l'inftrument tranchant : on fe fert pour comprimer,

la tumeur de bandes 8c de compreffes graduées , ou de certaines ma-
chines propres à cet effet ; Se c'eft toujours par la comprefîîon qu'on

doit commencer la cure , tant de l'anévrifme vrai encore petit
, que de

l'anévrifme faux , fans extravafation de fang entre les parties ; car il feroit

eruel de recourir à une opération toujours dangereufe , tandis que des mo-
yens plus doux pourroient opérer la guèrifon, (c) Après avoir fait rentrer avec

le doigt le fang qui féjourne dans la tumeur , on y appliquera "donc un mor-
ceau de papier mâché , ou un emplâtre aftringent , Sc par-defTus quelques,

compreffes graduées , foutenues par un bandage convenable , tel que nous l'a-

vons indiqué au chapitre précédent ; au moyen de cette compreffion , con-

tinuée pendant quelques femaines ou quelques mois , on peut fe flatter de
guérir quelquefois l'anévrifme : outre les faits récens qui nous en affurent,

on en trouve de pareils dans Hidanus {d) , Tulpius (e) 5c Roger. (/) Mais fi le

bandage dont nous parlons ne faifoir pas une compreffion fuffifante , com-
me l'éprouva autrefois fur lui-même M. Bourddot

,
premier Médecin de

M. le Prince de Condé , on mettroit en ufage quelqu'une des machines que
les Chirurgiens ont inventées pour comprimer exactement les anévrifmes : el-

les peuvent non-feulement arrêter le progrès de la tumeur anévrifmale , mais

fouvenr encore la guérir radicalement avec le tems , lorfqu'elle n'eft pas d'un

volume fort confidérable , fur-tour fi l'on aide l'effet de la compreffion par

(a) Vid. Th. Barth. in hift. anévrifm. diffeôi, fsepius jam citata,

(b) Ceux qui voudront connoître la cure des anévrifmes internes , peuvent confulter

l'excellent ouvrage de Lancifi , de corde & anévrifm.

.
(c) Foje^ dans les eph. des cur. de la nat. cent III. pag. 150 le cas d'un anévrif-

me de la carotide , heureufement guéri par la compreffion.

(<ij Obf. chir. cent. III. obf. 44.
(e) Obf- med. lib. IV. cap. XVII.

(/) B'.egni , Zodiaque françois pag. 43.

Tom, I. l i i.
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quelque emplâtre fortifiant. Dans le grand nombre de ces machines
, j'ea

ai choifi deux
,
qu'on trouvera repréfentées à la pi. XL fig. 8 6c 9. il eft

plus facile d'en démontrer Fufage Sc l'application aux yeux
,
que de les dé-

crire
;
j'efpére cependant que l'explication de la pi. XI. en donnera une idée

fuffifante. (a).

V I r.

Cure dei Si l'anévrifine eft d'un volume trop confidérable pour pouvoir être guér*

fïlmls^"^' P^i" ^^ comprefllon ; fi l'anévrifme vrai fe change en anévrifme faux par l'a

rupture des tuniques artérielles, 6c fi le fang fur-tout qui fe répand entre

les mufcles fait craindre. la gangrène ; fi le bras eft fort douloureux & dans

l'iropuiffance de fe mouvoir ; fi l'on appréhende enfin que la tumeur 8c la

peau venant à fe rompre , le malade ne périffe inopinément d'hémorragie , on

n'a plus de reffource que l'opération : mais comme cette dernière caufe beau-

,

coup de douleurs , & que les fuites en font dangereufes , on ne doit l'en.-

treprendre qu'avec la plus grande circonfpeftion , Sc appeller auparavant en.

confultation les Médecins ôc les Chirurgiens les plus expérimentés , afin de

n'être pas accufé d'imprudence ou de témérité , s'il furvient quelques accidens

qu'on n'a pu prévoir , ou qu'ion n'impute pas au Chirurgien d'avoir fait un.e

opération , dont on auroit pu abfolument fe pafler.

V I I I.

Opération On fe propofe deux objets dans l'opération de Fanévrifine ; le premier^
ie l'anévrif- d'emporter le fac anévrifmal , &C le fécond , de réunir enfuite l'artère divifée,
^^ En Italie on coupoit encore dans le dernier fiécle le bras attaqué d'anévrif-

me , Se l'on brûloir après cela l'orifice de l'artère avec le cautère aâuel ^

comme on peut l'inférer de l'hiftoire déjà fi fouvent citée de Banholin. Pré-

fentement , on traite l'anévrifme d'une manière beaucoup plus douce , Ton;

tâche toujours de conferverle bras. Pour parvenir à cette fin fàlutaire, le Chi-

rurgien i". fe rendra maître du fang par le moyen du tourniquet, que les

Anciens n'ont point connu ;
2°. il cherchera l'artère ; 6c 3°. enfin , il arrêtera

l'hémorragie , à l'aide des cauftiques ou de la ligature (b). On prépare & l'on

difpofe avant l'opération , fur un plat ou fur une table , tout ce qui eft né-

ceflaire , foit pour l'opération même , fbit pour l'appareil qu'on doit appli-

quer enfuite. On aura donc un tourniquet fimple , tel que nous l'avons décrit

dans la première partie ( liv. I. ch. II. §. IX & X
) , ou , ce qui vaut encore mieux ^

(a) Scultet y dans fon arfénal de chirurgie , pi. XXIL fig.. IM. édition de 1666 in 4",

âécrit un inftrument propre à comprimer l'anévrifriie , mais qui ne me paroît pas aulfi.-

avantageux que ceux que j'ai fait graver dans ma XI planche. Dionu nous apprend dans.

là huitième démonftration
,
que M. Bourdelot en avoit inventé un ,

qu'il appelloit le f<^"-

ion; il fe guérit par fon moyen , dans l'efpace d'une année qu'il le porta d'un anévrit

me de la grofleur d'un petit œuf de poule qu'il avoit au bras. M. Bourdelot a parlé lui»

même plus au long de fon inflrumeni dans le Zodiaque françois , mars 1681 , obf. IV..

pag. 43.
(è) On fe fervoit autrefois du cautère afhiel pour fermer l'embouchure du vaiflèau^s.

mais ce moyen eft trop cruel , trop incertain , & fouvent même îiès - dangereux-tis

saufe; da la proximité des nerfs qui accompagnent l!artèx&.
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celui dont nous avons auflî donné la defcription au même endroit
( §. XL

XII. XIII. XIV. 8c XV. ) : on fe fervira de l'un ou de l'autre pour ferrer l'ar-

tère du bras 6c reprimer l'hémorragie. On découvre enfuite l'artère brachiale

avec le biftouri G pi. I. des errhines pi. VIII. fig. z 8c 3. une éponge trem-

pée dans du vin ou de l'efprit de vin chaud , ôc des cizeaux à pointes mouiTes

C ou-Dpl. I. On aura encore une fuffifante quantité de charpie, quelques

compreffes quarrées de différentes grandeurs , une autre comprefle étroite

ôc épaifle de neuf pouces de long , deux pièces de linge aflez amples pour
envelopper 6c recouvrir tout le bras, Sc enfin deux ou trois bandes, larges '

de deux ou trois travers de doigts , 6c trois ou quatre fois plus longues que
celle qu'on emploie pour la faignée. Si l'on a delfein de fe fervir des aftrin-

gens ou des cauftiques pour arrêter le fang , ce qui eft un moyen fort in-

certain , on fe pourvoira de plus d'un morceau de vitriol bleu , ou de la li-

queur ftiptique de JVcber , de Rabel , ou autre femblable ; ôc fi l'on fe dé-

termine à lier l'artère , méthode qui prévient plus sûrement le retour de

l'hémorragie
,
(a) 5c à laquelle je donne par cette raifon la préférence, avec

les plus grands Chirurgiens de nos jours , il faut avoir une éguille courbe

,

enfilée d'un double ou d'un triple fil bien fort Sc ciré , ou à la place de cette

éguille , un petit inftrument que j'ai imaginé pour le même ufage , 6c qui eft

gravé dans la pi. VIII. fig. 4.

I X.

Tout étant ainfi difpofé , on place le malade fur un fiége un peu incliné , Comment

5c on lui fait étendre le bras , comme fi on vouloir le faigner ; on fait ^tù^rie t"!
approcher enfuite les aides , au nombre de quatre

,
qu'on fitue de manière Ude , les ai-

que le Chirurgien puifle s'en fervir avec la plus grande commodité. Si l'ahé- 1" • ^ '*

vrifme fe trouve au bras droit, il fe placera lui-même de ce côté, &
ayant fait mettre un aide près l'épaule droite du malade , il lui ordonne
d'empoigner le bras au-deffus de la tumeur 6c tout près du tourniquet

,

afin de pouvoir le ferrer ou le lâcher fuivant le befoin , 8c félon que le

Chirurgien le juge à propos : un fécond aide placé au-devant du malade
,

lui failit fortement le bras au-defllis du carpe
,
pour qu'il ne puiffe pas le

retirer pendant l'opération : le troifième aide , fitué à gauche , tient le plat

où font les inftrumens 8c le refte de l'appareil : le quatrième aide enfin

préfente au Chirurgien tout ce qui peut lui être néceflaire pendant qu'il

opère. On conçoit que la pofition des aides 6c de l'opérateur fera tout le

contraire de ce que nous venons de dire , lorfque l'anévrifme fe trouve

au bras gauche.

X.

La première chofe qu'on ait à faire , eft donc d'appliquer le tourniquet vers ^^, "l"^''^

la partie moyenne fupérieure du bras , exaâement fur l'artère brachiale
; doit appii-

quer le touij

(a) Pliifieurs Auteurs ont fait la même remarque , entr'autres Bartholin hift. de ané-
vrifmate ; HarJerus dans fes obfervations pag. 315 , 6c Morel dans le zodiaque François

,

ann. 1681. pag, i6.

lii ij
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( voy. pi. III. fig. I. let. K) 'êc de le ferrer par dégrés, jufqu'à ce que le

pouls ne fe fafle plus fentir , ni dans l'anévrifme , nia l'artère du carpe, {a)

On eft fur alors de s'être rendu maître du fang ; on évitera cependant de

ferrer le tourniquet avec affez de force
,
pour que les nerfs &C les autres par-

ties les plus délicates en foient froiffés ou bleiTés. L'aide placé au côté

droit du malade tient avec la main le petit bâton qu'on pafTe à travers le

tourniquet. Si on fe fert du tourniquet à vis de M. Petit , repréfenté pi. V.

ou d'un autre tourniquet dont la conftruâion eft à peu près la même , Sc

qui eft gravé à la planche VI , on n'aura pas befoin de cet aide
,
puif^ue

ces tourniquets reftent d'eux-mêmes en place , dès qu'on a ferré la vis.

X I.

Première Après avoir placé convenablement le tourniquet, on procède enfin s
méthode îu- l'opération de trois manières différentes

,
que nous allons décrire en détail.

Si c'eft un anévrifme vrai , On y fait dans toute fa longueur , avec le bif-

touri , une incifton affez grande po'or mettre l'artère bien à découvert (fc) :

on nettoie exaâiement enfuite la plaie du fang Sc de toute la matière corrom-

pue , avec les doigts , un pinceau , ou une éponge , après quoi on -lâche

tant foit peu le tourniquet , pour découvrir par le jet du fang l'ouverture

de l'artère. Si le malade eft robufte & fanguin , on laifTera ^couler quelques

onces de fang avant de fermer de nouveau'; le tourniquet ; on le ferre en-

fuite derechef très-exactement ; &C fi l'on veut faire ufage des médicamens
,

on introduit dans l'ouverture de l'artère un morceau de vitriol bleu ^

enveloppé dans du coton ou dans du linge. On applique par - deffus quelques^

compreffes graduées
, (

pi. IL fig. ii. ) 6c beaucoup de charpie groffièrement

roulée. On maintient le tout en place avec les doigts , & fur-tout avec le pouce

de la main gauche , en com-primant affez fortement l'artère. On peut fubf-

tituer utilement & avec avantage au vitriol bleu , un bourdonner trempé

dans la Hqueur ftiptique de Weber , ou dans le beurre d'antim.oine
,
qu'on

exprime bien enfuite , appliquant par-deffus tout ce que nous venons de-

dire. On couvre encore tout cet appareil d'un emplâtre 6c d'une grande com-
preffe quarrée y affez épaiffe , Sc fendue par les quatre angles , ainfi que

l'emplâtre ,
qu'on foutient avec le triple ou le quadruple bandage de la.

faignée. Dionis (c) au lieu de vitriol, veut qu'on applique fur l'ouverture de

l'artère un ou deux morceaux de papier mâché , ou une petite compreïïe im-

(a) Il arrive quelquefois , comme robfsrve Garangeot dans fcs opérations , ( tom. Illi-

pag. Î40 & 141. ) que le fang exiravafé dans ranévrifme faux tuméfie à tel point -le

bras ,
qu'on n'y fçsuroit appliquer fans danger le tourniquet ; il faut donc alors , comme-

le prefcrit le même Auteur , mettre dans le creux de railTelle une grofle pelote de:-

Ijnge , 8t fouienir cette pelote en place par une compreffe longitudinale qui va croifer

fur l'épaule , où l'on placera le tourniquet.

(fc) Garangeot veut ( ibid. pag. 245.) que dans l'opération de l'anévrifme faux, on:

coupe l'aponévrofe du mufcle biceps ; mais il n'en apporte aucune raifon : il ne diK

gas non plus fi cela ne nuit pas dans la fuite au mouvement du bras , cg qui eft c&-

pendant bien vraifemblable.
'

ic)/Vo.^. ÙL Chirurgie. 3 chap. de. l'anéyrifras.
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feue d'eau ftiptique , 6c furmontée d'un grand nombre d'autres petites com-
prefles , fucceiTivement plus larges les unes que les autres. Cette pratique

peut avoir quelquefois fon utilité»

X I I.

Afin de prévenir plus fûrement l'hémorragie , outre la première bande , oa
en appliquera encore une ou deux autres , ôc après avoir fait fuffifamment des^

circulaires fur l'endroit du mal , on applique fur tout le trajet de l'artère

brachiale une compreffe longue 5c étroite
,
qu'on foutient avec des tours-

de bande en doloires , comme nous l'avons déjà dit au chapitre précédent.

Pour donner plus de folidité à cette bande on la fera palîer autour de

la poitrine , & l'on viendra l'arrêter enfuite au bras ou à l'épaule. Pendant

ce tems - là , comme on efi: obligé d'ôter le tourniquet, on comprime
l'ouverture & le tronc de l'artère avec les doigts j on remet enfuite le

tourniquet en place , &C quelque tems après on le lâche un peu
,
pour

voir s'il ne fort- point de fang de la plaie à travers les bandes ; s'il

ne s'en échappe point , on peut être afluré que l'opération a été bien faite».

XIII.

Mais fi l'on voit au contraire que l'artère donne du fang, on ferre de Ce qu'on

nouveau le tourniquet, on défait tout l'appareil , 6c l'on en applique un autre io°"que" m--
tout femblable avec tout le foin poffible. Si on fe défie de cette méthode morragie re-

infidele d'arrêter le fang , on prendra le parti de lier l'artère , comme l'a
^o"""»^"'*'

€nfeigné depuis long-tems Paul d'Egine , l'un des plus anciens Médecins
grecs {a) : on pafîe pour cet effet fous le vaiffeau une éguille courbe ÔC-

mouffe , -enfilée d'un fil double Sc fort ; c'efl: prefque le feul moyen d'em-

pêcher la mort du malade , ou du moins l'amputation. Mais en faifant cette

ligature , on évitera foigneufement de piquer avec l'éguille l'artère , ou.

le nerf qui en efi: voifin. Après avoir bien découvert l'artère par une in-

cifion fuffifante à la peau , on tâchera donc de féparer avec un crochet le'

nerf de l'artère , à laquelle il eft uni ; ÔC pour ne pas s'expofer à blefler l'uni

où l'autre , on paffera l'éguille fous le vaiffeau par la tête 6c non par la:

pointe , ou l'on fe fervira de l'inftrument que j'ai imaginé pour cet ufage».

Dès que le fil efl: paffé 5c qu'on peut le faifir , on rerire l'éguille ou l'inf-

trument , 6c on lie l'artère dans fa partie fupérieure , fur une petite com-
preffe , on laiffe pendre les fils hors de la plaie , de la longueur de quatre-

iravers de doigts , &. l'on attend qu'ils fe féparent 6c tombent d'eux-mêmes;

après la confolidation de l'artère. Quelques Chirurgiens veulent qu'on lie:

Ça) Lib. VI.. de Re medica, cap. XXXVII. Foyej auffi X'tius, autre ancien Médecim
©rec , tetrab. quart, ferm. III. cap. X. Voici le paflage de Paul d'Egine : » S'il Ce forme'

a un anévrifme, en conféquence de la lézion de l'artère , on fera une incifion longirudi--

M nale à la peau fur la tumeur ; on écarte les lèvres de l'incifion avec des crochets ,.

8j &c après avoir mis l'artère à nud, on y fait une double ligature en paiTani l'éguille:

a par-deffous ; on couvre enfuite la portion de l'artère comprife entre les deux ligatures>;-;

» on évacue ce qui s'y trouve contenu , ik l'on applique des fupp.uraùfs- fur- là Blaie.j»

»! jpfqu'à ce: que. les. ligatures tombent, d'elles-mânes..
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aufll la portion inférieure de l'artère ; mais d'autres regardent cette féconde

ligature comme inutile 6c même pernicieufe , &C ce n'eft pas fans raifon

quelquefois, fur-tout lorfque Tanévrifme eft au pli du bras; car on feroit

forcé pour cela de faire une plaie beaucoup plus étendue, êc la grande

cicatrice qui en réfulteroit
,
pourroit facilement entraîner la roideur 6c l'in-

flexibilité de l'article. Mais fi la tumeur n'eft point au pli du bras , 6C

principalement fi elle eft au-delîbus , & qu'après avoir lié la partie fupérieure

de l'artère l'inférieure continue à fournir du fang , on peut aufll lier cette

dernière fans inconvénient , £c l'on ne doit pas même héfiter à le faire
,

comme je l'ai pratiqué moi-même dans le cas d'un anévrifme fitué entre

le pli du coude 6c la main, au milieu de l'avant-bras. Après avoir fait la

ligature fupérieure ,
je m'apperçus , en lâchant le tourniquet, que la portion

inférieure du vaifTeau lailfoit échapper encore beaucoup de fang, ce qui

me détermina à la lier avec une éguille courbe enfilée d'un double fil
,

que je paffai par-deflbus ; j'arrachai par-là mon malade aux bras de la

mort , 6c j'achevai de le guérir par le moyen des balfamiques , fans qu'il lui

reftât la moindre incommodité. On liera donc l'artère près du pli du coude ,

fi la néceffité l'exige , fans quoi on fe contentera de la comprimer avec

des comprelfes graduées 8c un bandage convenable. J'ai réufll' à guérir par-

faitement par cette méthode, la plaie qui réfulte de l'opération de l'anévrifme,

fans que la portion inférieure de l'artère non liée donnât la moindre quan-

tité de fang. Nous avons déjà dit que quelques Praticiens font dans l'u-

fage de couper tranfverfalement l'artère , immédiatement au - deffous de la

ligature , afin que les orifices des deux bouts coupés venant à fe fermer par

la retraûion de leurs fibres longitudinales , l'hémorragie foit plus fûrement

prévenue ; mais la fe£l:ion de l'artère me paroît nuifible , ou tout au moins

inutile : j'ai fait moi-même deux fois l'opération de l'anévrifme fans couper

l'artère , 8c mes malades n'en ont pas moins heureufement guéri pour cela.

Au furplus , on remplir la plaie de beaucoup de charpie Sc de chiffons de

linge, ou de petites comprefles bien prelTées
, qu'on foutientpar un grand

nombre de circulaires , comme nous l'avons déjà dit ci-deflus , &C comme
nous l'expoferons encore plus au long dans le livre des bandages.

X I V.

De quelle II y a des Chirurgiens
,

qui
,
pour prévenir l'inflammation , envelopperjt

manière on enfuite la partie dans des linges imbus d'oxicrat , ôc faignent plufieui's

ï'i^îiiln' fois le malade de l'autre bras. Cette pratique
, que les Chirurgiens fran-

çois recommandent indiftinûement dans tous les cas , eft très-utile fans

doute aux perfonnes d'une conftitution chaude ôc fort fanguine , mais elle

feroit très - préjudiciable à celles d'un tempérament froid, ou qui font

déjà fort affoiblies par la grande quantité de fang qu'elles ont perdu: j'ai

traité ces derniers fujets fans leur faire aucune faignée , ôc au lieu de l'oxicrat

ou du vinaigre, j'enveloppois chaudement le bras dans des linges trempés dans

l'efprit de vin camphré, ou dans un mélange d'eau de chaux & du même
efprit de vin camphré , ou d'efprit thériacal. Tout cela fait, on met le

malade au lit , Se l'on place mollement le bras à demi fléchi fur un oreiller
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bîea doux , afin de modérer la force des pulfations de l'artère , 8c du choc

du fang. On recommandera fortement au malade
,
par la même raifon , d'ob-

ferver le plus grand repos. Si le bras fe tuméfie beaucoup , on doit

prendre garde que la trop grande conftriftion du bandage n'occafionne

une dangereufe inflammation ; s'il étoit trop ferré , on le défairoit donc , 6C

on l'appliqueroit de nouveau , de la manière dont nous Tavons dit au cha-

pitre XII. mais û cela n'a pas lieu , on ne doit pas fe déterminer facilement

à défaire le bandage , crainte d'attirer une nouvelle hémorragie. L'expérience

m'a d'ailleurs convaincu que la grande tumeur livide qui occupe le bras dans

cette occafion , n'a pas des fuites fâcheufes
,
pourvu qu'elle ne foit point trop

dure Se douloureufe , 8c qu'il n'y ait point d'indices de gangrène : nous

avons déjà expofé au chapitre précédent , ce qu'il feroit à propos de faire

dans ce dernier cas.

X V.

Lorfqu'on a mal lié l'artère , ou qu'on a fait ufage fimplemeni des af- Et Thémor»

tringens ou des cauftiques , comme il peut aifément arriver qu'une hémorragie "S'*»

imprévue faffe périr le malade
,

(a) on doit tenir auprès de lui
,
pendant

quelques jours , un aide muni d'un tourniquet
,
qui au moyen de cet

inftrument , ou en plaçant le pouce fur la plaie , arrêteroit le fang en

cas d'hémorragie , Sc feroit appeller fur le champ le Chirurgien , lequel

en fiant l'artère, fi on n'a point fait de ligature, ou en renouvellant celle-ci,

£1 elle a été mal faite , empêcheroit que le malade ne perdît la vie avec

le fang. Le parti le plus fur eft de lier d'abord l'artère avec un fil bien;

fort : je loue même la prudence des Chirurgiens qui emploient pour cela

un triple fil , ôc qui en laiflent un f^ns le lier , afin de pouvoir s'en fervir

au befbin , fi la ligature q^ii'on a fait avec les deux autres venoit à manquer^

X V L

Pour donner le tems à Tartère de fe bien confolider , on ne changera Obfervariotï

pas l'appareil , comme nous l'avons déjà dit , avant le troilième ou le qua- J^uchant'L
trième jour , à moins qu'on n'y foit forcé par quelque hémorragie

, par changement

une grande inflammation
,
par la trop grande tuméfaction du bras , ou ^^ l'appateilo-

d'autres accidens de cette efpèce. En défaifant le bandage , on aura deux
attentions importantes ; la première , de faire comprimer l'artère avec le

doigt, ou avec le tourniquet; & la féconde , de ne pas enlever impru-

demment les comprefles qui tiennent encore , 8C fur-tout celles qui font les'

plus voifines de la plaie , ce qui pourroit donner occafion à une nouvelle

hémorragie. On nettoyera cependant la plaie auffî exaftement qu'il eft poiïîble y.

& on la panfera de nouveau avec de la charpie chargée de quelque digeftif ,,

en. attendant que tout ce qui tient encore fe détache ôc tombe de foi-

même , dans les panfemens fuivans. Pour plus de fureté , on ne renouvellera

l'appareil que. de loin en. loin , 6c toujours avec les précautions récommandées 5,

la) Foye^ le paragraphe ViU^
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particulièrement pendant les quinze premiers jours , crainte d'attirer quelque

hémorragie dangereufe , ce qui peut aifémenc arriver , fur-tout lorfqu'on

n'a point lié l'artère.

XVII.
Comment on

gj après l'opération , la fièvre fe mettoit de la partie , Sc faifoit appré-
temédie a la

, ,,, ' •
i ' r r i u j i>

fièvre, & aux liendcr 1 hémorragie ou la gangrené , on laigneroit uir le champ de 1 autre
autres acci-

j^j-gg ^ g^ même à plulieurs reprifes , fi le befoin l'exige
,
principalement Ci

le malade eft fanguin &C pléthorique ; on ufera en même tems de tempérans

& de rafraîchiiTans , évitant foigneufement tout ce qui échauiïe , ainfi que les

alimens durs 6c fialides. On ne nourrit le malade qu'avec des bouillons légers

,

8c des boiiTons tenues &. rafraîchifiTantes , ainfi que dans les inflammations

&. les plaies de conféquence.

XVIII.
Dî qu'elle Dès que l'ouverture de l'artère efi: fermée , ce qui a lieu ordinairement dans

procura la
l'efpace d'environ dix ou douze jours , dans les anévrifmes qui ne font

ïiunion. pas bien confidérables , 8c un peu plus tard dans ceux qui le font davantage
,

on travaille à confolider la plaie extérieure , avec la charpie féche ou
quelque baume vulnéraire ; ôc de tems en tems l'on étend ôc l'on fléchit

doucement l'avant-bras , fans quoi il ferolt à craindre qu'il ne reftât roide

,8c courbé, tant parce que la cicatrice trop ferrée ne préteroit pas aflez,

que par la perte de la flexibilité de l'article , occafionnée par la trop longue

interruption de fon mouvement.
XIX.

Méthode de Voici quelle efi: la féconde méthode curative de l'anévrifme : on com-
mence par appliquer le tourniquet fur la partie ; on fait tenir le bras 8c

l'avant-bras de la manière dont nous l'avons dit , après quoi l'on incife

la peau fans toucher l'anévrifme ; enfuite on dégage foigneufement la

tumeur anévrifmale par le haut 8c par le bas , on fépare l'artère des nerfs

avec lefquels elle eft unie , 8c on l'élevé fufiifamment avec une errhine

pour pouvoir y palTer deflbus une éguille moufle & courbe , ou l'inftru-

ment dont nous avons déjà parlé au §. XIII. (a) , avec un fil double 8c

ciré ,
qu'on noue toujours fur une petite comprefle , de peur qu'il ne

coupe le vaifleau. Après qu'on a ainfi fié l'artère fupérieuremenr & infé-

rieurement , on emporte la tumeur comprife entre les deux ligatures , ôc

l'on traite enfuice la plaie , tant pour l'appareil, que pour les panfemens
,

comme on l'a déjà prefcrit ci - deffus §. XVI &C fuivans. C'eft.la méthode
dont Purman dit s'être fervi pour extirper l'énorme anévrifme dont il a été

parlé au §. II. ; la plaie fut entièrement fermée dans l'efpace d'un feul

mois. J'ai fait graver
(

pi. XI. fig. 6 ) cette horrible tumeur , dont la

grolTeur étoit- fi extraordinaire
,

qu'on auroit peine à en trouver ailleurs un

autre exemple , afin qu'on pût s'en former une idée plus exafte , de même
que de la méthode dont on s'efl fervi pour l'opérer

;
j'ai voulu d'ailleurs op-

(o) PI. VIII. fig. 4.
' pofer



DEVANÉVRÎSME. 441

pofer ce cas à l'opinion erronée de Gouei
,

qui prétend , comme nous
l'avons déjà remarqué, que l'anévdfme vrai n'excède jamais le volume
d'une chateigne , (a) tandis que j'en ai vu moi-même de celui d'un œuf
de poule.

X X.

Dans la troîfième manière d'opérer l'anévrifme vrai , on applique d'abord Mëthoda

le tourniquet ; on pouffe enfuite en bas le fang qui forme la tumeur , s'il
'^''^''«^"

eft poflible de la vuider ( è
) , & l'on fait une incifion longitudinale à la peau

,

en ménageant l'anévrifme ; enfuite , après avoir féparé l'artère des parties cir-

convoiiines , 5c fur-tout du nerf , on la lie immédiatement au-deffus de la

tumeur avec un double ou triple fil
,
qu'on paffe au-deffous du vailléau , de

la manière dont on l'a dit; on fait un ou deux tours, fuivant le cas, 8c

on ferre la ligature jufqu'à ce qu'il ne coule abfolument plus de fang dans
la tumeur , après qu'on a lâché le tourniquet. Cela fait , on applique le même
appareil que dans les méthodes précédentes , 8c l'on traite convenablement
la plaie jufqu'à ce que la ligature tombe d'elle-même , 8t jufqu'à parfaite

réunion. Anel dit avoir guéri par cette méthode , fans être obligé de faire

une grande incifion , Si avec peu de cicatrice , un anévrifme très-dangereux

qu'il opéra autrefois à Rome , Se dont la cure fut heureufement achevée
en moins d'un mois (c). Cette méthode paroît préférable à la méthode
ordinaire

,
par laquelle on vuide la tumeur du fang qu'elle contient avec

les doigts ou avec l'inftrument , après l'avoir mife à découvert dans toute

fon étendue ; car cette dernière opération eft non-feulement plus longue 8C

plus douloureufe , mais la cicatrice qui en réfulte eft auffi plus confidérable

(d). Après l'opération , And faigna fon malade jufqu'à quatre fois de l'autre

bras ; les autres Chirurgiens François prefcrivent également de nombreufes fai-

gnées après l'opération. Ces faignées multipliées , dans un climat chaud
comme la France , en calmant la chaleur &C la trop grande agitation du fang

,

produifent fouvent d'excellens eiîets ; mais dans nos païs , la froideur du climat

èc la différence du tempérament, les rend, à mon avis , moins néceffaires SC

même ordinairement inutiles , fur-tout chez les fujets déjà foibles 2>C délicats ,

puifqu'on a guéri parfaitement plufieurs anévrifmes , fans qu'il ait été nécelTaire

de beaucoup faigner les malades.

XXI.

Si la tumeur , dans l'anévrifme vrai , vient à fe rompre , & le fait dégénérer ç^^g ^^

en anévrifme faux, comme il arrive quelquefois , ainfi qu'on le verra plus par- ranévrifma

ticulièrement dans le recueil de mes obfervations , il n'y a prefque phis d'ef-
^"^'

(a) Chir. veritab. pag. 231.

{&) Souvent on ne le peut pas , fur-tout dans les grands anévrifmes , à caufe des

concrétions fanguines qui s'y trouvent, enforte qu'on eft obligé de fe fervir des métliodes

précédentes.

(c) Voyez fa fuite de la nouvelle méthode de guérir les fijlules lachrimales
,
pag. 257.

((f) Cependant lorfqu'on ne peut exprimer entièrement le fang contenu dans la tumeur j

la méthode â'Anel eft impraticable } ainfi que nous venons de le dire.

Tom. L K kk



44i ÎNST. DE CHIR. PART.IL SECT. L CH.XIÎL

pérance de falut que dans l'opération. On commencera donc par fe rendre

maître du fang au moyen du tourniquet , Se Ton fera enfuite à Ig peau une

inciilon ailez grande pour enlever exaftement tout le fang extravafé , après

quoi on travaillera à fermer la plaie de l'artère avec les aftringens & le

bandai^e , ou , ce qui vaut prefque toujours mieux , en faifant la ligature

du vailfeau , comme dans l'anévrifme vrai , ainfi q^u'il a été remarqué plus

d'une fois.

X X I L

L'cuvertu. Lorfqu'un inftrument pointu ou tranchant ouvre ou bleffe l'artère brachiale ^
te des artères

j^ cubitale OU la tibiale , de façon qu'on ne peut arrêter le fang par les

bi"ie'^&T médicamens &. par le bandage, il n'y a pas, félon moi, de moyen plus.

biaie exige le prompt Sc plus efficace pour remédier à cet accident
,
que celui que nous

mlntl
'""^'

venons de propofer pour les anévrifmes. On met donc le tourniquet fur la

partie ,. on cherche l'artère bleflee , & après l'avoir trouvée , on applique

fur l'ouverture , fi on le juge à propos , £c li le vailTeau eft peu confidéra-

ble , des aftringens , de la charpie 6c des comprelTes , ôc on lie les grandes

artères de la manière dont on l'a expliqué ci-dellus. Je peux dire fans vanité

que j'ai fouvent arraché par cette méthode des bras de la mort, des malades,

qui avoient perdu prefque tout leur fang , 6c qui étoient fur le point d'ex-

pirer. D'autres Chirurgiens avoient fait pendant dix ou douze jours des ten-

tatives inutiles pour arrêter l'hémorragie
,
par le moyen des ftiptiques ôc des

bandages les plus ferrés , lefquels n'avoient point eu d'autre eifet que de:

faire enfler prodigieufement le bras. En 1741. un homme eut dans cette-

ville l'artère crurale bleiîée au-deiTus du genou ; je guéris cette bleffure ea
appliquant le tourniquet à la partie fupérieure de la cuifle , Se en faifant une:

comprefTion exafte fur le vailîeau avec de la charpie imbue d'efprit de viij,

très-reftitié , Sc un bandage convenable. On peur voir le détail de cette:

cure dans une differtation particulière que je donnai la même année à:

Helmftad fur les plaies de l'artère crurale. Si la compreffion ne fuffifoit pas ,.,

il faudroit en venir à la ligature de l'artère, mais après avoir eflayé aupa-

ravant le premier moyen, {a)

X X I ï I.

Cute des Les anévrifmes qui fe forment aux autres parties du corps , doivent être:
anévrifmes ^faites à peu près de la même manière que ceux dont nous venons de-
dans les au- , II r j > . a ^

, . j -i r , -^

très parties parler , sils iont de nature a pouvoir être guéris , ce dont il faut s alTurer-

(êuïpips. avant d'en entreprendre la cure , en examinant attentivement leur fituatioir.

Se leur /olume. La plupart des Auteurs de chirurgie les plus modernes , ne-

difent que fort peu de chofe , ou même rien du tout , de ces anévrifmes , Sc.

c'eft ce qui nous a déterminé à entrer ici dans quelque détail fur leur fujet.

Tulpius {b) guérit par la compreffion un anévrifme fitué entre le pouce Sc,

(a) Sûi'iari parle dans fa 63*^. obrervation, de l'opération d'un anévrifme de l'artère

crurale qui eut un heureux liiccss , Se Lifthenius dans fa differt. de anevrifm. fait mention'

auffi d'un anévrifme de la même artère.,, qui fut §iigri à Paris.,, maii peut,êtr.e n'gft.c&

qiie le même cas de SaviarA^.

t&):Lib,..l.V...ûW;.i7,i.
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l'index ,
qui venoit de la piqueure d'un biftouri. Il appliqua fur cet anévrifme

un emplâtre aftringent , Sc par-delTus une lame de plomb 6c un bandage fort

ferré , au moyen de quoi il fit rentrer le fang de la tumeur dans le vailleau
;

il obtint la réunion de la petite plaie , & acheva la cure en quatre mois.

On peut elTayer l'effet d'une pareille compreffion , après avoir fait rentrer le

fang dans l'artère , dans tous les cas où elle eft poflible , 5c fur-tout fur les

anévrifmes récens , ou qui n'ont pas encore acquis du moins vm volume fort

confidérable. Une femme ayant donné un violent coup de bâton à une fille

de fept ans fur le côté gauche de la tête , dans l'endroit où paffe la carotide

externe , il s'y forma fur le champ une tumeur pulfative du volume d'une

noifette , d'une couleur noirâtre , ôC qui cédoit à l'impreffion du doigt : dans

l'efpace de huit jours elle prit un accroilTertient fi prodigieux
,

qu'elle oc-

cupoit la moitié de la tête 6c s'étendoit jufqu'aux yeux , en partant de la

future fagitale , 8c paffant par les tempes 6c par le front. Les Chirurgiens

affemblés en confultation , croyant devoir préférer un remède douteux à

une mort affurée , ouvrirent la tumeur avec le biftouri ; après avoir laiffé

écouler une certaine quantité du fang
,
qui fortoit en abondance , ils fermè-

rent la plaie par le moyen des aftringens 8c d'un bandage bien exaét , 6c

la malade fe trouva guérie en peu de tems {a). On guérit pareillement par

les aftringens & par le bandage , mais non fans beaucoup de difîîculté , un
anévrifme de l'artère qui paffe derrière l'oreille (b). S'il arrivoit par hazard

aux environs du talon un anévrifme , tel que celui dont Ruyfch (c) nous

a donné la defcription , lequel avoir été ouvert par un Chirurgien
, qui

le prit imprudemment pour un abfcès , on y feroit une inciflon , 8c on con-

fohderoit enfuite l'artère avec les aftringens 6c un bandage convenable , comme
dans le cas précédent , ou , ce qui feroit plus fur encore , on y feroit la

ligature après l'avoir trouvée. On fe conduiroit encore de la même façon

pour les anévrifmes des autres parties du corps , où il n'y auroit pas à dé-

fefpérer de la guérifon. Hardems fait mention ( d ) d'un anévrifme du cou
,

dont l'ouverture fit périr le malade , Van-Horne rapporte la même chofe au
fujet d'un anévrifme de la jambe (e).

XXIV.

Si l'on veut fe faire une idée bien claire de la manière dont on lie l'artère

dans les anévrifmes , on n'a qu'à jetter les yeux fur la planche Xr.1|g. 7. La
lettre A défigne la partie de l'artère qui eft au-defliis de la tum^ir , B la

partie inférieure , C l'anévrifme , D la ligature fupérieure , 6c.,E celle d'en-

bas. Sur quoi nous croyons devoir remarquer encore
,
qu'à moins d'une grande

néceffité , on ne doit pas fe déterminer à faire cette dernière ligature fi la

tumeur fe trouve au pli du bras , &C cela par les raifons alléguées ci-deffus.

(d^ Vid. Barthol. épift. 53. cent. III.

(6) Ephem. nat. curiof. cent. III. obf. 66. pag. ijo.

(c) Obf. anat. chir. jB.

(i) In Apiario obferv. pag. 315,

(e) Epift, de anevrifmate.

Kkk ij
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Du refte , je n'ai jamais pu bien comprendre comment la circulation s'exé"

cute dans l'avant-bras après l'opération , fur - tout fi le tronc de l'artère

brachiale ne fe bifurque pas , ce qui eft pourtant alTez ordinaire (12) aux en-

virons de l'articulation , Sc pourquoi le fang ne reflue pas par la partie infé-

rieure de L'artère dans la tumeur lorfqu'on ne la lie point ,, ainli que le fit

And dans le cas rapporté plus haut. Pour trouver la raifon de ces phénomè-
nes, il faudroit examiner, avec plus d'attention qu'on ne l'a fait encore, quel

eft l'érat des parties dans les cadavres des perfonnes à qui l'on a fait l'opéra-

tion de ranévrifme pendant qu'elles vivoient. Marris dans fa VHP. differta-

tion chirurgicale , condamne abfolument cette opération , à laquelle il ne

craint pas de donner les épithetes d'horrible ^ de téméraire 8c de meurtrière^.

Nous lailîbns à juger aux maîtres de l'art , fi c'eft avec fondement que ce Mé-
decin rejette

,
par un excès de timidité , plufieurs belles opérations

, qui font

quelquefois l'unique relTource des malades , 6c à qui un grand nombre a dû
efteûivement la vie & la fanté..

U^y^uAH I ^w

CHAPITRE XIV.

De la Chirurgie infufoire & transfufoire..

©^finitions». I^T Ous avons cru devoir parler de la chirurgie infuibire Sc transfufoire imv-

1^ médiatement après la faignée
,

parce qu'on ouvre la veine dans l'uns

Se dans l'autre , ainfi que dans la dernière. Par la première de ces opérations.,,

on injeâe certains "médicamens dans le fang, par l'ouverture qu'on a faite à

quelque veine ; Sc par la féconde , appellée transfufion , on fait paffer le fang

d'un animal ou d'im homme , dans les veines d'un autre homme. Ces deux opé-

rations , dont on ne fait plus aujourd'hui aucun ufage , eurent beaucoup de;

vogue dans le dernier fiécle , fur-tout entre les années 1660. ôc 1680. Nous

en dirons quelque chofe en faveur des jeunes gens , afia de leur apprendre

ce qui a donné occafion aux Médecins & aux Chirurgiens d'imaginer 6c de.-

mettre en pratique ces finguliers moyens de guérifon , 6c , ce qui eft plus;

ïmportant ^ quels font les avantages qu'on pourroit peut-être s'en promettre:-

encore^,

1 1.

assavânta- La plupart des Médecins-, penfant avec raifon, que toutes les maladies^

(a) En effet , j'ai trouvé le plus communément deux troncs ou deux grands rameaux- ,,

dont l'un fe porte à la partie interne, & l'autre à la partie externe de l'avant bras, & vont

enfuite fe réunir de nouveau au-deffous du pli du coude. Julqu'à préfent la plupart des

Anatomiftes n'avoient décrit &: repréfenté qu'un feul de ces rameaux (*) , ce qui a eu des:

fuites très-funeftes dans la pratique , en ce que les Chirurgiens , prévenus de cette erreur

anatomique 5 ont fouvent privé les malades du bras, qu'ils auroient pii leur conferver,,

& les ont même expofés à perdre la vie, par le danger infégarable de l'amputation-.

(Sf).Jro^ej, notre dliTertationie.orJerJ» sruralisvulnere ^mmlof'JJimo, fig» 4i.
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humorales dépendoient de la dépravation du fang , crurent qu'il n'y avôit pas ges qu'on fe

de moyen plus prompt & plus fur pour en corriger les vices
,
que de faire de°™"f,Xn

paffer dans les veines du malade les médicaraens convenables, ou le fang d'un & deiatranf»

animal ou d'un homme fain. Les remèdes pris par la bouche fouffrent des f'^'^o"-

altérations très -^grandes dans le ventricule êc les inteftins , 6c leur vertu

s'affbiblit extrêmement avant qu'ils foient parvenus dans la mafTe des hu-

meurs. D'ailleurs , il y a plufîeurs maladies , telles que l'apoplexie Se l'efqui-

nancie ,
portées au plus haut degré , où l'on ne peut abfolument rien faire

avaller , 8c dans lefquelles le malade pourroit être très-promptement fe-

Gouru par la chirurgie infufoire. Les Médecins partifans de Finfufion Sc de

la transfuiion
,
prétendoient qu'il n'y a forte de maladie fi graveôc fi funefte

dont elles ne pulTent triompher en très-peu de tems , fans en excepter la lè-

pre , la goutte , l'épilepfie , la pthifie , la vérole , le fcorbut , les fièvres les plus

malignes &L les plus opiniâtres , ainfi que les pertes de fang les plus excefîî-

ves. Ils ne bornoient pas même là leurs prétentions ; le plus mauvais tempe-

rament pouvoit devenir très-bon , Sc le vieillard être changé en jeune hom-
me , comme par mètamorphofe. Mais il s'en falloit bien que le fuccès répon-

dît à ces magnifiques efpérances : prefque tous ceux qui fe foumirent à la

transfufion tombèrent dans la fl:upidité, l'imbécilité, le délire, la mélancolie,

GU périrent fubitement. Ces déplorables effets d'un art dont on fe promet-

toit de fi grandes chofes , firent tant d'imprefilon fur les efprits , qu'il n'y

eut prefque plus perfonne dans la fuite qui n'en conçût de l'horreur , 5c ne

le regardât comme une invention meurtrière ; il fut même , dit-on
, profcrit

publiquement par un arrêt du Parlement de Paris.

I I L

Cependant nous allons donner une courte defcription de rirufufion 6c de Dequeile

la transfufion , en faveur de ceux qui ignoreroient de quelle manière elles prl"îq[ioi?

fe pratiquoient autrefois , 6c comment on devroit les exécuter encore fi on l'mfufion^

les jugeoit néceflaires. On commence d'abord par ouvrir une veine comme
dans la faignée , 6c c'efi: prefque toujours au bras ; on, introduit enfuite dans

l'ouverture de la veine le tuyau d'une feringue , ou une canule à clifteres , à

laquelle on attache une vefiie , &C l'on injeâe dans le fang,, û c'eft l'opé-

ration de l'infufion qu'on fe propofe de faire
,

quelque médicament con-

venable , en dirigeant toujours le tuyau ou la canule du côté du cœur , afin-

que le remède y parvienne plutôt (a); ( voy, ph XL fig. 10.) l'injeftion.

achevée ,. on ferme la veine & l'on bande le bras , comme dans la faignée.

On n'a pas encore conftaté , à mon avis
,
par des expériences décifives , fi'

cette opération doit être abfolument rejettée , ou s'il ne feroit pas permis de
s'en fervir dans L'apoplexie 2>C l'angine, par exemple , fur-tout lorfque le ma-
lade efi: prefque dèfefpérè , pour injeâer dans les vaifl"eaux les remèdes qu'on

eroiroit convenir à fon état , de même que du lait chaud,, des bouillons^,.

(a) Elshoitius a décrit autrefois cetts opération ,, dans- un- traité garticulief,, qy'ila: indi-

în.ls:Clyfmati(amnoyam,.
' '
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Se même le fang d'un homme ou d'un animal bien portans , à la fuite

de grandes hémorragies. Purmann, dans la troifième partie de fa Chirurgie
,

chapitre zi. affure avoir éprouvé de très-bons effets de l'infufion , non-feule-

ment fur les autres, mais encore fur lui-même, s'étant , dit-il, guéri par

fon moyen d'une gale très-fâcheufé , êc d'une fièvre extrêmement rebelle.

I V.

EtUttanf- On procède à la transfufion de la manière fuivante : on ouvre avant

fuCon. tQut une veine au bras
,

(pi. XI. fig. ii.) ou à la main, ( fig. 12. ) gc

l'on y adapte un tuyau d'argent , de leton , ou d'yvoire
,

qui tend vers le

haut- on fait enfuite exaûement la même chofe à un homme fain , avec

cette différence feulement
,
qu'on dirige le tuyau vers le bas ou la partie

inférieure de la veine. On introduit le plus petit tuyau dans le plus grand
,

& Ton fait ainfi paffer du corps fain dans celui du malade la quantité de

fang qu'on juge néceffaire -, après cela on ferme convenablement la veine ,

-Se fi le malade , après quelque tems , ne fe trouve pas encore parfaitement

rétabli , on réitère l'opération. On tiroit une quantité fuffifante du fang cor-

rompu , avant d'introduire le fang nouveau 6c pur dans les vaiffeaux , afin

qu'il pût y circuler plus promptement. Quelquefois on ouvroit en même
tems la veine à chaque bras au malade , enforte qu'il perdoit autant de fang

de l'un des bras
,

qu'il en recevoit de l'autre. Les principaux Auteurs à con-

fulter fur l'infufion & la transfufion, {ont Lamiwerde dans fes notes fur Scul-

tet, 8C Juncher dans fa Chirurgie allemande pag. 487; l'un 6c Fautre ont

fait repréfenter l'opération dans leurs figures. Si c'eft le fang d'un animal qu'on

veut introduire chez le malade , on liera
,
par exemple , un veau ou un

mouton , ôc après lui avoir ouvert une veine ou une artère au cou ou à

la cuifle , on fe comportera pour tout le refte comme nous venons de le

dire, {a) Au furplus , fi les tuyaux d'argent , ou de tout autre métal , à caufe

de leur roideur ou de leur inflexibilité , n'étoient pas d'un ufage affez com-
mode , on pourroit , comme on fa pratiqué autrefois

, placer entre les deux

tuyaux folides , un autre tuyau mou 8c flexible , tel que l'artère carotide

ou l'uretère d'un bœuf, d'un veau, d'un mouton, ou d'une poule , ou la

trachée artère d'un canard ; ce qui rendra la transfufion moins douloureufe

ou moins embarraflante.

V.

Quels en Lower , célèbre Médecin Anglois , dans fon traité du cœur , dit être l'in-

font les in- yenteur de la transfufion , 6c fe plaint de ce que Denis , Médecin françois

,

a voulu lui ravir 1 honneur de cette invention en fe 1 attribuant a lui-mê-

me , dans une lettre particulière qu'il écrivit fur ce fujet. Denis fit à la vé-

rité beaucoup d'expériences à Paris fur cette matière , mais moins heureu-

fement que Lower. Si l'on en croit Stumiasy célèbre Mathématicien d'Al-

venteurs.

(a) Voy, la pi. XI. fig. 13. ainfi que Lamiwerde appendix ad ScuZtefj armament. Chir.

8i Purmann Chirurg. P. III. cap. 31.
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torf-, {a) & Vehrius , Profefleur de Francfort, (6) le premier Se le princi-

pal inventeur de la transfufion eft Maurice Hofman , autrefois Médecin à

Âitolf. Muys (c) foutient cependant q^ue Libarius l'avoit déjà très - bien dé*

crite de fon tems , en 161 5, mais il n'indique pas l'ouvrage de Libarius

où fe trouve cette defcription. Quant à la Chirurgie infufoire
,
prefque tous

les Auteurs en rapportent l'invention à If'ren , célèbre Anglois , mais d'autres

l'attribuent , non fans raifon , à Major , célèbre ProfelTeur de Médecine à

Kiel. Il fut le premier qui , dans un petit opufcule , la fit connoître en

Allemagne , où elle n'étoit encore connue ni pratiquée de perfonne. Ceux
qui défireront de plus grands détails fur cette matière

,
pourront confulter Ma-

jor y [d) Ettmukr
,
(e) Eltsholiius , (/) Sc Furmann

; (g) les Auteurs qui

ont décrit le plus exaétement la transfufion , font Lower
,
[h) Sanùnel-

îi j ( i ) Manfredi , ( t ) Sturmius
, ( / ) Merblin , ( m ) 6c enfin Lam-^werde^

(.n) Les Ephémérides d'Allemagne ( o ) rapportent des exemples du fuc-

cès de la chirurgie infufoire dans des maladies défefpérées.

Explication de la Planche oniieme.

Fig. I. Repréfente un bras dont on veut ouvrir la veine. A marque la veine

cephalique. B la bafilique , 6c C la médiane. D la ligature que l'on fait

au-delTus du coude pour faire enfler les vailTeaux.

Fig. 2. Indique les différentes manières d'ouvrir la veine avec la lancette.

A eft une incifion longitudinale. B une incilîon tranfverfale. C d des

incifions obliques.

Fig. 3. Le phlébotome ou flamme dont les anciens Allemands fe fervoient

pour ouvrir la veine. ( die jiiete ) A la pointe qui doit percer la veine. B
le manche que l'on tient d'une main , tandis que l'on frappe avec les doigts:

de l'autre liir l'endroit C pour que la pointe entre dans la veine.

Fig. 4. Efl un phlébotome à refTort ( Schnapper , Schnapperlein) dont nos Chi-

rurgiens fe fervent encore quelquefois. A la pointe qu'on pofe fur la vei-

ne. On prefle le refîbrt à fon extrémité B afin qu'il oblige par fa réac-

tion ou fon élafticité , la partie C qui eft levée , à retomber fur la flara-

(a) Pliilofoph. Ecleû. tom. I. pag. 489.
(t) Difputat. de mathemochymia 5. 40. ann. 1668. Francofurti ad viadruni. habita, ae

împrefTus.

(c) Vid. ej. Podalirius redivivus , pag. ii6.

{d) Lib. de Chirurgia intuforia.

( e ) Difputat. de eod. argumento confcriptacî.

(/) Clyfmaticam novam»

(g) Dans fa Chirurgie.

Qh) In Ub. de corde.

( i ) /a confufîone îransfufîonis.

(k) De fanguinis transfufione.

il) In Philofophia ecleft. diff. X.

( m ) De ortu & occafu iransfufîonis fanguîniss.

( n ) In appendice ad Scultetum pag. zgj

\a) Ann, IX. St X. gag, 144,-
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me pour percer la veine. D D eft un étui de cuivre ou d'argent , dans

lequel le reffort de l'inllrument B eft renfermé.

Fig. S. Repréfente la lancette dont on fe fert aujourd'hui pour la faignée;

elle forme un angle obtus au point A, pour pouvoir la tenir avec plus de

commodité en ouvrant la veine.

Fig. 6. Repréfente un bras A B , au pli duquel Purmann trouva l'anévrifme

ce auffi gros que la tête.

Fig. 7. Montre la manière d'appliquer les ligatures au-deflbus 8c au - deflus

de l'anévrifme pour en faire l'opération.

A B l'artère ; C l'anévrifme ; D la ligature fupérieure ; E la ligature infé-

rieure.

Fig. 8. Eft un inftrument qui fert à prévenir Se à guérir par la compreflîon les

anévrifmes qui ne font pas confidérables. A A eft une plaque de fer que

l'on applique au pli du bras ^ B fa fente ; C C , D D cordons ou petits ru-

bans de foie attachés à la plaque A
,

qui s'étendent jufqu'en D. E eft une

plaque de fer mobile attachée à la partie A par la charnière 1 , 6c couverte

d'un couiTinet de coton ou de foie , convexe , au point F
,
qui doit ap-

puyer fur l'anévrifme. GG font deux petits crochets qui fervent à attacher

l'inftrument au bras par le moyen des cordons C C , D D. H eft une vis qui

fert à prelTer la plaque Se le coudînet E F fur la tumeur
,
pour compri-

mer l'anévrifme 8c fortifier l'artère ofFenfée.

Fig. 9. Repréfente un autre inftrument de même efpèce que le précédent avec

quelque changement dans fa figure. La plaque E Se le coufTinet F font

beaucoup plus grands , Sc par conféquent plus propres aux anévrifmes

d'une groffeur confidérable. Prefque toute la machine eft couverte de

cuir , mais fur-tout au-deifous de la plaque E
,

qui eft revêtue de cuir

Se de coton. Cette machine a des courroies , au lieu que la précédente

avoir de cordons de foie. Les autres lettres marquent les mêmes parties

repréfentées dans la figure précédente.

Fig. 10. Repréfente l'appareil avec une vedle Sc un tube pour inje£ler des

liqueurs dans les veines. A la veffie. BB le tube Sc la veine du bras

qu'on fe propofe d'injefter.

Fig. II. Repréfente la manière dont fe faifoit la transfufion du fang d'un

bras A , dans un autre bras B.

Fig. 12.. Indique la même opération exécutée d'une main à une autre main.

Fig. 13. La manière dont on faifoit pafter le fang d'un animal dans les veij;

nés d'un homme par le moyen du tube A.

tir

.anoii

CHAP.
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C HA P I T R E XV.

De rinoculatlGn de la petite vérole.

I.

L'Infertion ou l'inoculation de la petite vérole n'a pas moins excité de fur- Ce qui dé~

prife 6c d'admiration, depuis quelque tems , chez la plupart des na- '"^™'^^''^,'^'

tions
,
que ne l'avoient fait la chirurgie infufoire 8c transfufoire. Les grands de l'inocula-

biens que promet l'inoculation au genre humain , ne nous permettent pas """'

de la paffer entièrement fous filence dans cet ouvrage , ne fût-ce que pour

en donner une idée aux jeunes Chirurgiens.

II.

L'objet de l'inoculation eft de communiquer aux enfans Sc aux adultes Ce que c'eft

qui n'ont point eu encore la petite vérole naturelle , une petite vérole ar-
o"ératl"n

tificielle
,
plus douce 6c plus bénigne que la première , & de les fouftraire

par-là, autant qu'il eft poffible, au danger inféparable de la contagion. Lors-

qu'on veut inoculer quelqu'un , on commence par faire avec une lancette

au bras ou à la jambe une petite incifion , -dans laquelle on infère un

peu de matière variolique, prife chez une perfonne dont la petite vérole

eft d'une bonne qualité ; on couvre après cela l'incifion de charpie 6c d'un

emplâtre ;
{a) l'on tient le malade dans une chaleur douce , 6c on lui fait

obferver une diette exaûe. Moyennant ces attentions , la petite vérole fe

montre , fans accident confidérable , environ vers le 7^. jour , 8c tout fe

pafle ,
pour l'ordinaire , de la manière la plus heureufe Sc la plus douce :

l'expérience a fait connoître que ceux qui ont foutenu cette légère épreuve
,

font à l'abri pour jamais de la petite vérole , enforte qu'on a eu raifon de

dire que l'inoculation peut conferver non-feulement la vie , mais encore la

beauté Se la vue à une infinité de gens.

III.-

Nous favons
,
par les relations des voyageurs

,
que cette opération fa- Chez qneU

lutaire eft pratiquée depuis long-tems chez les Turcs 5c chez les Grecs
,
quoi- p^"p'". ^j'e

qu'elle ne foit connue que depuis un petit nombre d'années aux peuples de

l'Europe , à qui les Anglois en ont montré les premiers l'exemple. La plu-

part des expériences que les derniers ont faites à ce fujet, ont été fi heu-

reufes
,
que le Roi d'Angleterre George I. n'a pas héliré à faire inoculer

toute fa famille ; ce grand exemple a entraîné une partie de l'Allemagne
,

(j) Harris dans fes differt. chirurg. ne veut pas même qu'on ouvre la peau ; il fuffit , fé-

lon lui, de la rafer , &. d'y appliquer enfuite la matière variolique.

(i) Voodward a dit de fort bonne chofes fur l'inoculation dans l'abrégé des tran-

faftions philofophiques par la Motte part. anat. pag. 176-181 ; voye^ auffi l'abrégé des

mêmes tranfaftions par Martin , tom. II. p. éo & fuiv.

Tom. I. LU
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8c fur-tout les habitans d'Hanover , d'Onolsbac ÔC de Pyrmont , à qui elle

a fort bien réufll..

I V.

Ge qu'on Je ne diflîmuleraî pas qu^l s'efï trouvé bien des gens, {bit en Angleterre,
îui oppofe.

£-qJ|. ^^ France
,
qui fe font publiquement élevés contre l'inoculation

,
qu'ils

traitent de pratique meurtrière , indigne d'un Médecin chrétien, (a) Mais de-

puis long - tems ils ont été folidement refutés , fi je ne me trompe
,
par de

grands hommes. Si on fouhaite s'inftruire plus à fond fur cette matière
,

on peut confulter Jacques Pylarini , Auteur Italien ; Maidand , Médecin An-

glois
,
qui l'a pratiquée le premier en Europe , Sc fur les Princes de la fa-

mille Royale d'Angleterre ; Abraham Vatcr , célèbre Médecin de Vittem-

berg ; ainfi que les a£tes de Leipfic, (b) les éphemerides d'Allemagne, (c)

les aâes de Brellau^
,

{d) 8c plufieurs autres ouvrages fur le même fujet
;

mais on doit en appeller fur-tout au témoignage de l'expérience , le meilkar

ÔC. le plus fur de tous les maîtres , en quelque genre que ce foit.,

Y.

Sentiment Quant à moi , bien loin de croire l'inoculation pernicieufe
,

je la regarde;
de l'Auteur comme très-Utile 8c très-falutaire. Il me paroît très-probable que la petite;
lur l'inocula- ,, A r • • ^ r "i r i^

lion.. vérole reconnoit pour caule un virus particulier
,
qui fe mêle au lang des

le moment de la conception ,
puifque nous voyons qu'il n'efi prefque pas

un lèul homme dont le fang ne doive entrer une fois en effervefcence pour

s'en délivrer. Plus cette dépuration eil prompte , 6c plus la vie eft en fur

reté ; le danger eft, au contraire, d'autant plus grand, que le venin fe-

journe davantage dans le fang , car il eft de la plus grande vraifemblance

que fa malignité augmente avec l'âge - 8c prend toujours de. nouvelles forces
;

Se c'eft apparemment par cette raifon fur-tout que la petite vérole eft com-
munément beaucoup plus dangereufe chez les adultes

, que chez les enfans.

Or, comme l'inoculation accélère le développement du virus, ÔC l'étouiFe,

pour ainfi dire , dans fa nailfance , on ne peut douter qu'elle ne puhîè ga-

rantir une multitude d'hommes , les nobles Se les grands fur-tout , des maux
les plus redoutables , Se fouyent même delà mort. La petite vérole fpcn-

tanée , attaquant inopinément des gens qui n'ont rien fait pour fe prému-

nir contre elle
,
peut aifément les faire périr ; au lieu que la petite vérole

inoculée trouve toujours le malade convenablement préparé
,
par l'art ou par^

la nature. J'omets ici
,
pour abréger , ce qu'on pourroit ajouter encore en

faveur de l'inoculation ; le peu que nous en avons dit en prouve fuffi-

famment. L'excellence 8c l'efficacité,.

(a) En France c'eft M. Hecquet principalement qui s'ell exprimé de, la forte dans fess

sh'fervaiions fur la faignée du pied
, pag. 31 8.

(i) Ann. 1713. 1725 &c.

le) Tom. I. obf. 75. p. 131,

Id) En différens. endroits.
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CHAPITRE XV I.

Des Ventoufes ù des Scarifications,

I.

L'Application des ventoufes , tant féches que fangîanteS , étoit très en Commant ao

ufage chez ks Anciens
;

(a) on ne s'en fert plus maintenant chez plu- ventSei fé!

fleurs peuples , Sc en Allemagne on les abandonne aux baigneurs , regardés ches.

comme la plus méprifable elpèce de Chirurgiens : elles appartiennent cepen-

dant à la Chirurgie , ôc l'ufage qu'on en fait eft véritablement une opéra-

tion chirurgicale
;

j'ai donc cru ne pouvoir me difpenfer d'en parler , du
moins fommairement. On les applique furprefque toutes les parties du corps,

8c cela de deux manières , ou après avoir auparavant fcarifié la peau , ou
flir la peau entière : on appelle ventoufes féches celles qu'on applique de

cette dernière façon, 6c les autres ventoufes humides. On peut voir la figure

des unes & des autres, qui eft la même, à la planche XII. fig. i. Avant
de pofer la ventoufe féche fur la peau , on place toujours dans fa cavité

une bougie allumée , ou quelque peu d'étoupe ou d'autre matière com-
buftible à laquelle on met le feu ; ayant chafle par ce moyen fair qui y
étoit renfermé , on l'applique fur la partie , ÔC on l'y tient preflee jufqu'à ce
qu'elle s'y attache & attire fortement la peau en la forçant de s'élever.

Nos baigneurs exécutent cette petite opération avec beaucoup de facilité , à

caufe du grand ufage qu'ils en ont. On fe propofe deux vues dans l'appli-

cation des ventoufes , de détourner le fang des autres parties , ou d'en dé-

terminer une plus grande quantité fur celles qui font immédiatement foumi-

fes à leur aâion. C'eft pour cela , fans doute
,
qiiHippocrate ordonne (h)

d'appliquer une grande ventoufe fous la mammelle , dans les pertes de fang

qui arrivent pendant la grofleffe , afin d'attirer le fang en haut , en le dé-

tournant de la matrice. J'ai fouvent fait appliquer moi-même les ventoufes

au gras des jambes 8c au-deifus du genou , avec beaucoup de fuccès , dans

les hémorragies du nez ôc dans l'hémophtifie. Scultet dans fa 85 obferva-

tion , rapporte le cas extrêmement fmgulier d'une femme ,
qu'il délivra

non - feulement des maux qui étoient la fuite d'une fuppreiïion de régies
,

mais de la fuppre/Tîon même , en lui appliquant à plufieurs reprifes fix ven-

toufes féches aux jambes. On peut en appliquer aulfi à la tête , aux tem-

pes , derrière les oreilles , de même qu'au cou & aux épaules
,
pour faire

révullion dans les douleurs de tête
,

(c) 8c les autres maladies de cette par-

tie , telles que le vertige ; aux bras 8c aux jambes , dans la paralylie des

membres ,
pour augmenter l'influx du fang 6c des efprits ; & fur les par__

(a) Comme on le voit par Hippocrate , Celfe , Galien , & les autres anciens Médecins.

<6) Seft. V. aph. 50.

ic) Celfe liv. 4. ch. 1. veut que dans les violentes douleurs de cette partie , on eiî

applique aux tempes 6c à l'occipital.

Lllij
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ties fouffrantes mêmes dans la fciatique 8c les autres douleurs, [a] Du refte

,

on doit réitérer l'opération jufqu'à ce que la peau rougilTe très-confidérable-

ment , 6c devienne fort douloureufe , li l'on veut en voir de grands effets.

I I.

Et les ven- L'ufage des ventoufes humides eft beaucoup plus fréquent encore en Al-
tou^es hunu'

jg^ggj^g g^ j^j^j j^g autres contrées feptentrionales. Après avoir appliqué des

ventoufes féches
,
qu'on laifTe fur la partie jufqu'à ce que la peau rougilTe

,

on fait fur cette dernière avec un petit inftrument appelle le fcarifiçateur

( voy. pi. XII. fig. z. ) environ feize ou vingt petites incifions , affez près

les unes des autres. pour qu'elles puilTent être toutes comprifes fous la

ventoufe , 8c celle-ci recevoir tout le fang qu'elles doivent fournir. ( voye^

fig. 3. ) On donne aujourd'hui le nom de fcarifications à ces petites incifions

multipliées qu'on fait à la peau , comme le peuple même ne l'ignore pas. (b)

On doit toujours les commencer par le bas afin que le fang qui couleroit

de celles d'en haut , n'empêche pas d'en faire de nouvelles par-delTous.

On applique enfuite fur l'endroit fcarifié une ventoufe fur laquelle on a

mis une bougie allumée
;
par la preffion de l'air extérieur , la ventoufe

s'attache bientôt très- fortement à la peau , 8c attire le fang dans fa ca-

vité. Mais comme on applique ordinairement plufieurs ventoufes à la fois ,

C;fl:-à- dire quatre, fix , huit, ou davantage , &C même à différentes parties

du corps , fuivant l'avis du Médecin , ou la volonté du Baigneur , ou du
malade , on ne fera les fcarifications que fuccefllvement , 8c tandis que la pre-

mière ventoufe tire du fang , on en applique de nouvelles de la même fa-

çon : à mefure qu'elles fe rempUlfent , on les vuide dans un vaiflèau , 6c

on les lave avec de l'eau chaude ; on baffine la peau avec une éponge

trempée pareillement dans l'eau chaude , 6c l'on remet derechef les ven-

toufes fur la partie. Lorfque le fang ceffe trop - tôt de couler , on fait

encore quelques nouvelles fcarifications , ôc ayant réappliqué les ventoufes ,

on les lailTe en place jufqu'à ce qu'on juge qu'on a fuffifamjnent du fang ; le

plus fouvent il s'arrête de lui-même. On nettoie enfuite les fcarifications avec

une éponge chargée d'eau chaude , Sc on les oint avec de la graiffe , afi.n d'en

accélérer la réunion. Si le fang continuoit de couler , ce qui eit cependant affez

rare, on laveroit l'endroit enfanglanté avec l'efprit de vin ou l'eau de la

Reine d'Hongrie , ôc l'on y appliqueroit enfin des compreffes , foutenues par

un bandage.

I I I.

Efpèce par. Les Chirurgiens modernes
,
pour diminuer la douleur des fcarifications-,..

&Tlfi'^
•'s ont imaginé un inftrument compofé de feize petites lancettes 8c d'un

reffort de fer. ( voy. fig. 4. ) On applique cet inftrument fur la peau pa^.111
I I

(a) Vid. Dekkerus in exercit. pag. 34.

(b) Platner djns fa diiïertation de fcarifatione oculorum , remarque que fcarifationent

& fiarifare font plus latin que fcarificare , quoique Celfe ne fe ferve jamais de ces mots,

on, les, trouve fouvent dans Fliae^lib. XVIII» cap. 16» & dans, Ctelius. Aureliamis^
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fott côté C C C C , 8c en preflant fur le bouton B , le reflbrt caché en

dedans , fait brufquement fortir les pointes de feize lancettes
,
qui d'un feul

coup font autant de petites plaies à la peau , dans une fort petite étendue,

fur laquelle on applique enfuite des ventoufes chaudes , comme nous venons

de le dire. Paré liv. XI. chap. 5. & après lui Lampverde dans fes notes

fur Scultet pag. 163 , ont fait graver un inftrument à peu près femblable ;

mais ils ne le reconimandent l'un 8c l'autre que pour fcarifier les parties

gangrenées y au lieu que ..nos Baigneurs emploient celui dont nous parlons

avec fuccès dans toutes les maladies qui demandent des fcarifications , comme,

je l'ai vu fouvent , 6c que je l'ai éprouvé moi-même, [a]

r.v. '

On fait des fcarifications en diiFérentes parties du corps, mais principale-
f^j^j-g^^^^gn^

ment à la tête, au cou 8c aux épaules , entre les deux omoplates, der-

rière ou fous les oreilles , à l'occipuf , au dos , aux lombes , aux bras , 5c

aux jambes fur - tout près" des malléoles
,

(b) 5c cela dans les diverfes.

efpèces de maladies qui exigent l'évacuation , la dérivation , ou la révul-"

lion du fang ; telles font plufieurs maladies de la tête , iparticulièrement des

yeux , des oreilles , des amigdales 6c de la luette ; la péfanteur & les

doiileurs de tête , les inflammations, des yeux ,- la goûte fereine Sç la ca-

tàraâe. On ne fçauroit croire combien les fcarifications font efficaces contre

ces maladies , fur-tout fi on les répète prudemment quelques fois , lorfque

le cas' le demande. Les fcarifications fuppléent encore très-utilement . à
la faignée , chez les perfonnes dont les veines font trop petites pour

pouvoir être ouvertes avec la lancette , 6c qui ont cependant befoin qu'on

leur ;ire;,du fang ; je les ai fouvent ordonnées ,, avec beaucoup d'avantage,

dans des occafions qui fe préfentent allez fréquemment.. Le célèbre Morgiigraf ,,

aufli habile Praticien
,

que grand Anatomifte ,: propofe de fcarifier les vei-

nes occipitales dans les maladies foporeufes 8c l'apoplexie -, la raifon Sc

l'expérience l'ayant convaincu que c'étoit un excellent remède, (c) Rien

de plus propre en eiïet à retirer le farig ftagnant des veines du cerveau
,

avec lefquelles les veines occipitales communiquent diredement ; mais pour

cela M. Morgagni veut que les fcarifications foient profondes. Les mêmes " '

fcarifications à l'occipital font encore très-efficaces dans les inflammations

des yeux. L'illuftre Lanci/I dit, que fi dans la pleureiie , & fur-tout dans

la pleurefîe faufle , on fcarifie profondement le côté malade après la faignée,.

£c qu'on y applique enfuite deux ventoufes , il en réfulte un foulagement très-

(a) Garangeot, tr.desinfirum.de chir. tom. I. p. 413. prononce mal à propos q.ue cet

inftrument eft mauvais Si inutile ; il ne parle peut-être ainfi que parce qu'il n'en a jamais
vu l'ufage

,
qui eft très- fréquent chez nous.

(ê) Jean-Jacques Manni adonné à Padoue en 1583 un traité in-4°. fur les fcarifications

des malléoles , dont-il fait les plus grands éloges, /f/todiar cent. ^.oisf. 17. dit au contraire

les avoir trouvées dangereufes ; mais il paroît que cela n'eft arrivé que par accident.

(c) Adverfar. anaiom. VI. pag. 108 Se feq. Zacutus Lufitanus a guéri pareillement
îine forte apoplexie par des fcarificaUons. réitérées à. i'oeciput.^»<i. hift.jried.Eiincigo.

lib. L hiû.. 33v .. iiJii,p.U sb aupn^^^ù îiovijoq iup sici-a. , usii i;; i . ,

.
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prompt Se tel qu'on ne s'y feroit jamais attendu, {a) Dehher {h) a vu unC
fquinancie très-grave ,

qui avoit reiillé aux autres remèdes
,

guérir par

l'application des venroufes fcarifiées à la partie interne & inférieure de la

cuilFe , au-deffus du genou. Au furplus , les fcarifications, comme la faignée,

font du nombre des remèdes dont bien de gens ufent annuellement par pré-

caution. Ceux qui en ont contraâé l'habitude, ne doivent pas ceffer d'y

avoir recours dans le tems où ils font accoutumés de le faire, fans quoi

ils s'expofent à voir revenir leurs anciens maux, ou à s'en attirer déplus^
fâcheux encore.

' .'.::'
V.

Quelques Bien des Chirurgiens 6c des Médecins foutiennent que les fcarifications

Médecins les font entièrement inutiles,, ou de très-peu d'utilité; la principale raifon

co'mme"'murt- qu'ils en apportent , efi qu'elles n'évacuent que le fang qui eft arrêté

les. entre la chair Sc la 'p.feciù. Mais ces- Mrs. me permettront de dire que

cette raifon eft vaine , 8c leur décifion trop précipitée ; car l'expérience

m'a appris depuis long-tems , ainîî qu'à beaucoup d'excellens Médecins,
qu'on tire par les fcarifications une auiîî grande quantité de fang, 8c un fang'

auiïi épais que par la faignèe , 6c qu'elles peuvent guérir par conféquent

,

non moins heureufement que la dernière
, plulieurs maladies très-graves ,

qui reconnoilTent pour caufe la furabondance des liqueurs. Je ne crains pas

même de dire que les fcarifications ont quelquefois beaucoup d'avantage

fur la faignée , en ce que les ventoufes , en s'attachant fortement à la peau
,

attirent puilfamment le fang de toutes les parties du corps fur l'endroit

où on les applique ; ce qui , au moyen de la révulfion 8c de la dérivation

qu'elles opèrent , en rend prefque toujours l'effet plus prompt 6c plus efficace

que celui de la faignée , dans la plupart des maladies de la tête , des yeux

ÔC des oreilles:, dans les maladies foporeufes , l'apoplexie , l'inflammation

des amigdales , l'efquinancie , les douleurs des articles , les pertes de

fang , Se autres maladies de ce genre.

VI.
Etd'aufres Quelques Médecins ne regardent pas feulement les fcarifications comme

comme l'a"- f^perfl^es , mais encore comme très -préjudiciables en bien des cas. Selon

eux , il ne manque pas d!exempies de gens à qui elles ont caufé des maux ;

très-fâcheux , Se la mort mêrrie ,i pour avoir été faites- à contre-tems
,
{c)-

ou avec des inftrumens fales ou envenimés. Nous convenons que ii l'on fe

fervoit far des perfonnes faines du même fcarificateur dont on fe feroit déjà

fervi auparavant fur des perfonnes infeftées Je la vérole, de la lèpre, de

-

la gale , ou de toute autre efpèce de maladie honteufe ou dangereufe , "il

feroit très-fort à craindre qu'on ne communiquât ces mêmes maladies à des

fujets don^ le iang feroit pur, 8c ^qui ne les. îjuroientr^eritées par,aucun ,en-

(a) Ibidem, adveifar. V. pag. 8g.

(fc) Exercit. praft. pag. 244. '

(c) Hildanus cent. V. obf. 71. parle d'une paralifie à laquelle il prétend qu'elles avoient.

(donné lieu , mais qui pouvoit dépendre de beaucoup d'autres caufes trèsdifféténtts; -
-'-^ -
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droit, comme on communique la petite vérole par l'inoculation, {a) Mais
quelque important que foit ce motif , il ne fuffit pourtant pas pour faire-

rejetter les fcarificarions , car il faudroit s'abftenir auïïi entièrement
, par

la même raifon , de la faignée
,

puifqu'outre les accidens particuliers qui

peuvent en être la fuite , elle fait courir les mêmes dangers au malade ,

li la lancette dont on fe fert n'eft pas bien propre. On peut d'ailleurs fe

délivrer de cette crainte, en n'employant à cette opération que des Chirur-

giens dont l'attention Se la propreté foient bien reconnues ; &C lî cette précau-

tion ne ralTure pas encore allez , on peut avoir foi-même pour fou ufage

des fcarificateurs
,
qu'on aura foin d'entretenir dans la plus grande netteté.-

V I L

Outre l'efpèce de fcarifications dont nous venons de parler , il en eft Ai*re ef-

ime autre encore dont on fe fert dans les grandes inflammations qui tendent P."- .''^ '*'

ni , I / 11 rincations ap--

a la gangrène , 6c particulièrement dans la gangrené même ÔC dans le peiiées Wu-

fphacèfe , ainfi que dans les charbons peftilentiels ôc autres maladies de ce ""'ë'"^'-"'-

genre. On fê trouve très-bien dans tontes ces occaiions de faire à la

peau un grand nombre de petites incifions avec un fcarificateur ou une

lancette deftinée à cet ufage. On évacue par ce moyen le fang ftagnanr

ou déjà corrompu , fans employer les ventoufes. On appelle cette forte

de fcarification chirurgicale
,
pour la diftinguer de celle qui eft comme

abandonnée aux barbiers &C aux baigneurs. Outre la gangrène , le fpha-

cële Se le charbon , où fon ufage eft le plus fréquent , on s'en fert

aufïï quelquefois pour l'enflure des pieds , l'hydrocéphale , les différentes

efpèces d'hydropifie , Sc principalement dans celle du fcrotum , pour donner

iïTue aux eaux , lorfqu'elles tuméfient les parties au point de faire craindre

la rupture des tégumens. Mais on a befoin en pareils cas d'ufer de précau-

tion , Se l'on ne doit fe déterminer à fcarifier
,
que quand la nature elle-

même paroît le demander par l'exceflive diftention du membre , de peur

d'attirer, comme il arrive fouvent , la gangrène ou le fphacele
,
qui feroient

périr le malade. Pline [b) confeille de fcarifier les gencives pour appaifer la;

douleur des dents : cette pratique n'eft pas à rejetter
;
j'en ai éprouvé plus:

d'une fois l'utilité»

V 1 1 L.

Elle eft aftez conforme à celle des Egyptiens , de Cclfc {cj Se à'A-
,-Jjl"'fj;^'''

retée [d) , qui dans plufieurs maladies , Sc pour calmer les inflammations , Egyptiens^,

faifoient de nombreufes fcarifications dans les narines , les oreilles , les

(a) Voyez Jorianus fur Une nouvelle maladie qui s'éleva en Moravie ; Sporichius fur des

accidens terribles venus à la fuite des fcarifications ; & l'obfervation de Libarius de

malitiofa fcarificatione ; cette obfervation fe trouve dans le IV livre de celles à'HorJHus,.

(b) Hifl. nat. lib. XXVIII. cap. I. & XI.

(c) Liv. IV. ch. II. où il ordonne de tirer du fang da nez pour la douleur de tête, Se

fiv. VI. chap.. VI. n°..35 où il prefcrit la même évacuation pour ia.cataraâff,commenç3ntei.

(dj De chron. raorb. lib. II. cap. IL de Ceghalaa pag. 128..
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lèvres 8c les gencives , fouvent avec un fuccès merveilleux, {a) Perfonne

n'ignore
,

je crois , combien l'hémorragie du nez eft fouvent falutaire dans

beaucoup de maladies , 8c lingulièrement dans les fièvres ardentes 6c les

douleurs de tête , 6cc. Les mêmes Egyptiens fcarifient aufTi encore quel-

quefois le gras des jambes , après l'avoir frappé avec de petites baguettes

jufqu'àl faire rougir la peau. Ils opèrent par-là une puiffante révuliion dans

les inflammations violentes du cerveau , le délire , la fièvre 8c les infomnies •

nies opiniâtres, {h) Mais on ne fait prefque plus d'ufage aujourd'hui en Eu-

rope de ces différens moyens de guérifon.

;J.i itiii, IX.

4j"' "jj]""' Quelques anciens Médecins , à l'exemple d'Htppocratt'
,
pour guérir dif-

férentes maladies des yeux , faifoient des fcarifications dans l'intérieur des

paupières , &. fur les yeux mêmes , avec un inftrument propre à cet effet ,

,

comme on le voit par l'ouvrage qu'Hippocr^zte nous a laiffé fur la vifion.

Après lui , on s'eft abftenu pendant long-tems de cette opération ; mais

de nos jours M. de Voolhoufc , célèbre Médecin oculifte Anglois , l'a fait

revivrç heureufement à Paris , êc fon exemple a été fuivi par quelques

autres Praticiens. On verra de quelle manière ôc avec quel inftrument on
l'exécute, lorfque nous parlerons ci-après des opérations qui fe pratiquent

fur les yeux. (c).

^ S^=^ = -=^
C H A P I T R E X V I I.

Des Sangfues , & de la manière dont on les applique.

I.

i2m^iUeu°es T ^^ fangfues font des efpèces de vers ou d'infeâ:es aquatiques
,
(d) qui

,

Efpèces de J I lorfqu'on les applique fur la furface du corps
,
percent la peau par

fangfues. je^rs piqueures ou par leurs morfures , ÔC fuccent le fang des veines. Elles

produifent fouvent des effets admirables dans les maladies; auflî ont -elles

été employées , dès les tems les plus reculés
,
par les Médecins Grecs 6c

Romains, (e) Mais comme il y en a beaucoup d'efpèces différentes, il eft

important de faire un choix parmi elles. Les meilleures fe trouvent prefque

"•
(") Conf. Profp. Alpin, in med. ^ïgipt. & Sthaliiu de Ccarif. narium ^giptiaca.
(b) Vid. Projp. Alpin, med. /Egipt. pag. yz où cette méthode de fcarification eft repré-

fcntée par une figure. Les Grecs fcarifioient aufli les jambes de cette manière , comme
l'atteftent Galien lib. de Hirudinibus , & Oriba/è. Voyez Platner de fcarificat. oculor. pag. 8.

(c) Celfe liv.Vl. chap. VI. veut que dans différentes maladies des yeux, & fur- tout
dans les inflammations violentes de cet organe , on fcarifie la peau de l'occiput ou du
fomraet de la tête , &l qu'on applique enfuite des ventoufes fur les fcarifications , ce
que j'ai trouvé très-utile.

(d) On peut en voir la figure pi. XII. fig. 5.

(e) Voyez Galien fur les fangfues ; il en a fait un petit traité
,
qui depuis a été

commenté par Sebiiius,

toujours
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toujours dans les ruiffeaux d'eau claire, 6c dans les rivières. Celles qu'on
prend dans les lacs , dans les citernes ou dans les étangs , fqnt ordinairement

impures 5c malfaifantes , au point qu'elles occafionnent quelquefois des tu-

meurs , des inflammations 8c des douleurs aiTez confidérables. Les Chirurgiens

qui ont le plus d'expérience fur cet article , ont obfervé que les fang- '

fues de la meilleure qualité , font celles dont la tête eft petite 8c pointue
,

le dos marqué de lignes verdâtres 6c jaunâtres , 2>C le ventre mêlé de rouge
8c de jaune ; Sc les plus mauvaifes , au -contraire , celles qui ont une
groffe tête , 8C le corps par-ci par -là d'un bleu livide. Si l'on étoit obligé

de fe fervir de fangfues prifes dans des eaux impures , on les enfermeroit

auparavant dans un vaiffeau de Verre , rempli d'une eau bien propre
, qu'on

a foin de renouveller de tems en tems , ÔC on les y laiffe jufqu'à ce qu'elles

foient purgées de toute impureté , & qu'elles ayent jette tout leur venin.

On les garde fouvent ainfî pendant quelques mois , poilr s'en fervir Èniiiire

au befoin.

I I.

Mais avant de les appliquer fur la peau , on doit les tirer du vaiffeau où Commens

elles font renfermées , & les tenir ,
pendant une heure ou deux , dans une °" '«' app'H

boëte ou dans un autre vaiffeau vuide , où on les lailfe jeûner , afin qu'elles
'^'^*'

s'attachent plus promptement à la partie , 8c en tirent plus avidement le

fang. Quant aux lieux où il convient de les appliquer , on peut les placer

très-avantageufement à la tempe ou près des oreilles , dans les maladies de

la tête 6c des yeux qui proviennent de la furabondance du fang , 6c fur-

tout dans les délires des fièvres ardentes. On les applique à l'inteftin reftum
,

pour les maladies dépendantes de la fuppreffion du flux hémorroïdal
,

pour calmer la douleur des hémorroïdes trop douloureufes , 6c dans les

grandes hémorragies du nez , l'hémoptifie 6c le vomiffement de fang. On
ne fçauroit croire combien les fangfues font propres à exciter une puiffante

révulfion dans les cas dont nous parlons , fur-tout fi ces évacuations fanguines

font la fuite de la fuppréflîon des hémorroïdes. Avant de les placer fur la

partie où l'on a deffein de les appliquer , il faut la frotter jufqu'à ce

qu'elle s'échauife 6c rougiffe : on faifit enfuite les fangfues avec un linge

fec
,
pour plus de commodité

,
par là partie poftérieure de leur cot-ps , ou

on les enferme jufqu'à la tête dans un vaiffeau de verre fort étroit , 6c on
les applique de cette manière fur la peau ; elles s'y attachent d'abord , fur-

^

tout iorfqu'elles ont jeûné pendant quelque tems , 6c fuccent le fang

avec la plus grande avidité. Si on en applique plufieurs à la fois , on les

place fucceffivement de la façon dont nous venons de le dire , en différentes

parties du corps : Iorfqu'elles refufent de s'y attacher , ce qui arrive quel-

quefois , il faut humeâér auparavant l'endroit où l'on veut les appliquer

avec de l'eau chaude , ou , ce qui vaut mieux encore , avec du fang de

pigeon ou de poulet; BC fi cela ne fuffit pas ,i"on leur en fubfiituera

d'autres , qu'on doit avoiîr fous la main. Dans le-s violentes inflammations

des yeux , 6c fur-tout de la caroncule lacrimale , on fe trouve fouvent très-

Tom. I. M mm
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bien , après les faignées convenables , d'appliquer les fangfues au grand

angle dé l'œil & fur la caroncule même.

III.

Ce qui refte Dès que les fangfues font pleines de fang , elles tombent communément
à faire lorf- d'elles-mêmes : H la maladie exige une plus grande évacuation de fans ,
qu'elles ont ,. , ,, ,, i .

° '

produit leur on en applique ae nouvelles , ou 1 on coupe la queue avec des cizeaux a
effet. celles qui tiennent encore ; le fang qui en découle les excite à en tirer da-

vantage. Lorfqu'op juge l'évacuation Çuffifante , fi les fangfues ne fe déta-

chent pas d'elles-mêmes, on leur jette deffus un peu de cendre ou de fel,

ce qui les fait bientôt lâcher prife : fi on vouloir les arracher de force, oa
cauferoit à la partie de la tumeur ôc de l'inflammation. On remet dans de l'eau

pure les fangfues entières , Si on les garde pour l'ufage ; celles à qui l'on a
retranché la queue périffent. On baffine chaudement avec du vin ou de

l'eau , les petites plaies qu'ont fait les fangfues , 8c on les couvre , fi l'on

veut , d'un emplâtre vulnéraire
,
quoiqu'elles fe ferment pour l'ordinaire fans

cela. Si on délire de plus grands détails- fur l'ufage des fangfues , on peut

confulter Galien , Aldrovandé , Gefner , Botal , Magnus , Sebiiius , Heurnius ^
Craujîus , Schraderus , Sthal , &C plufieurs autres.

e H;^PI T RE XVIII.

De Vacupuncîure des Chinois & des Japonais,^

I.

De l'acii. T ^Acupuncture fi vantée des Chinois Sc des laponois , a beaucoup de
ipunaute, s I rapport avec les fcarifications. Ces peuples regardent les fcarifications

ôc la faignée comme des opérations nuifibles ; ils s'en abfl:iennent entiè-

rement , & les ont comme en horreur. La cautérifation par le moxa ôc

Vacupunciure leur paroilîént , au contraire , des remèdes ÔC des opérations,

extrêmement efficaces dans prefque toutes les maladies dont le corps peut
être affligé. On fait l'acupuncture avec une éguille d'or ou d'argent

,

(voj.pl. XH fig. 6.) qu'on poulîè dans une partie avec la main , ou avec

un petit marteau: ( fig. 7. ). (a) Les nations dont nous, parlons
, quoique

d'ailleurs très-habiles & très-fenfées , exécutent cette étrange &C fingulièrs

opération, non-feulement à la, tête, mais encore à la poitrine , au bas-

ventre ,. aux bras , aux jambes , & à plulieurs autres parties ; ils vont m.ême
jufqu'à percer le ventre des femmes enceintes , 6c font pénétrer l'éguilje

jufqu'au foetus
,
quand celui-ci caufe des douleurs à la mère par fes agitations.

Comme d n'y a perfonne y je penfe
,

qui pratique cette opération en

(a) Rhynius décrit cette opération dans Ton traité Je, Anhritide & Acupun&ura pag. 183.

& Kampfer dans fes /îniœnjf. exotic. pag. 582 ,. & dans fon hiftoire naturelle du Japon ,

donne la figure &, la defcription, d'une autre efpèce de marteau , £4 de la manièr§

dont on s'en feit ,^ ainfi que de l'égiiiile, danï les douleurs de colique.
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o

Europe, où elle efl: généralement regardée avec horreur , je ne m'y arrêterai

pas davantage. Ceux qui voudroient la connoître plus particulièrement

pourront lire le traité de Anhritide du célèbre Rhynius
(
pag. 145 ôc 185.)

Se les Amœnitates exoticœ de Kaimpfer
(
pag. 582 ) 5c l'hiftoire naturelle

du Japon de Kœmpfer , Auteur très-favant
,

qui avoit beaucoup vu 6c

voyagé. Ces deux Ecrivains ont refté long-tems l'un 6c l'autre à la Chine

6c au Japon , où ils ont été fouvent témoins oculaires de l'opération dont

nous parlons.

g^ . = .^^=sî^==^ =^=. ys!25

CHAPITREXIX.
Des Cautères.

I.

N appelle cautères ces petits ulcères que les Chirurgiens font naître â ^^1"^ '"«*

deffein dans les différentes parties du corps , en vue de conferver tes, &"ùob
ou de rétablir la fanté ; dénomination qui n'eft peut - être pas bien exa£l:e ,

Us applique,

puifqu'on entend communément par ce mot le fer rougi au feu & les

cauftiques. Les Médecins paroiffent avoir imité en ceci la nature
, qui

fouvent excite d'elle - même ces fortes d'ulcères , à la faveur defquels elle

chafle hors du corps tout ce qu'il y a de nuifible , Sc prévient ainfi les

différentes maladies dont on étoit menacé. Les endroits ou l'on ouvre

le plus fouvent les cautères , Sc qui y font effeâivement le plus propres

,

font ,
1°. la partie fupérieure de la tête , comme nous le dirons ci après

plus en détail ;
1°. le cou

;
3°. le bras près de la partie inférieure du

mufcle deltoïde , ou entre ce mufcle 6c le biceps. C'efl: ordinairement en ces

lieux qu'on fait aujourd'hui les cautères
;
4°. la cuiffe

,
principalement à fa

partie interne 6c inférieure un peu au-deffus du genou , où fe trouve une
dépreffion qu'on rencontre aifément avec le doigt; 5°. la partie interne Sc

fupérieure de la jambe au-deffous du genou , où il y a aufli une efpèce de

foffete ;
6°. enfin fous le mollet de la jambe , où il fe forme fouvent des

ulcères fpontanément.

I L

On fait les cautères de différentes manières , mais la plus prompte eft /'emlére
1 j i> 11 j • ' I

•
1 /-Il • niéthoded'ou-

de marquer avec de 1 encre 1 endroit ou on veut les ouvrir ; le Chirurgien vrir les eau-

6c un aide foulevent enfuite la peau avec les doigts , ÔC on y fait une petite *^'^6'«

incifion à recevoir un pois; après l'y avoir placé , on applique par-deiTus une

compreflê foutenue par quelques tours de bande , 8c l'opération eft ache-

vée. On vifite ôc l'on nettoie foir 8c matin la petite inciiion , Sc l'on y
remet un nouveau pois avant de bander la partie ; en deux ou trois jours

l'on a un petit ulcère , d'où découle une humeur purulente
,

qu'on doit

enlever tous les jours à chaque panfement avec un morceau de linge bien net.

lyimm ij
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Seconde mé- Une autre méthode de faire les cautères , eft d'ouvrir la peau avec un fer

thode, par le rouge ; mais pour que ce fer n'épouvante pas les malades
,
particulièrement

fer ardent,
j^^ femmes &C les enfans , il ne fera point mal de le cacher dans un étui

reprèfentè pi. XII. fig. 8. A. On place cet étui BB fur la partie où l'on

veut faire le cautère ; 6c en preflant en bas la plaque C , le fer rouge

qui eft caché en dedans , 6c qui eft mobile , s'applique fortement à la

peau^ on oint enfuite la brûlure avec l'onguent bafilic , ou le beurre frais
;

on la couvre d'un emplâtre , & on répète chaque jour la même chofe
,

jufqu'à ce que l'efcarre foit tombée : celle-ci après fa chute laiffe un ulcère,

dans lequel on met un pois , 6c qu'on traite tout comme nous venons de le

dire. Cette ancienne méthode d'ouvrir les cautères paroît effrayante Sc cruelle

aux malades , mais elle opère des effets plus prompts 8c plus efficaces que

la première , les douleurs très-vives que caufe la brûlure , ne pouvant manquer

d'exciter une puiiFanterévulfion: mais lesperfonnes délicates, veulent rarement

fe foumettre à l'application du fer ardent.

IV.

Dans la troifième méthode enfin de faire les cautères, on Ce fert des cor-

aiéthod'e^^^ar
^ofifs OU dcs cauftiques. On prend pour cet effet un emplâtre percé dans

les caufti- fon milieu d'un trou à recevoir un pois,
(
pi. II. fig. ii.) 5c on l'applique

^'^*'* de façon fur la partie, que le trou reponde exaûement à l'endroit qu'on a mar-

qué avec de l'encre. On couvre cet endroit
,
qui paroît à découvert à travers

l'emplâtre, avec de la pierre à cautère décrite ci-deffus
(
pi. I. liv. IV. chap.

III. §. XL ) ou avec tout autre corrofif folide 5c convenable. Pour le

maintenir en place , on y applique par- deffus de la charpie, ou une petite

compreffe avec un grand emplâtre Sc une compreffe , foutenus par des cir-

culaires : on recommande enfuite le repos au malade , ÔC on laiffe les

chofes dans le même état pendant quatre , fix ou huit heures , félon que

le cauftique exige plus ou moins de tems pour agir. Après avoir ôté les-

bandes êc les autres pièces de l'appareil , on trouve une efcarre fur la peau^
qu'on traite de la manière dont nous l'avons déjà dit au §. III..

-V.

Quelque méthode qu'on ait employé pour faire les cautères , on les pan-

snanfère^"on fera Une fois le jour Se même deux , fur-tout en été , s'il en découle beau-
panfeiescau- coup de pus ; on y introduit toujours un nouveau pois, après avoir retiré
*"es'

^-g^jjj qu'on y avoit mis auparavant , & on les couvre enfuite d'un emplâ-

tre quatre , à peu près grand comme la main , ou à la place de celui- ci ,

d'un morceau de papier ou de quelque étoffe de foie cirée , ou enfin d'une

feuille de lierre Sc d'une compreffe foutenus par le bandage. Mais on com-
pofe avec de la peau & des lames de leton , ou autres femblables matières

,

.de petites machines dont l'ufage eft beaucoup plus commode que celui des

bandes de linge. Ces machines font pourvues de petits crochets & de cor-

dons , au moyen defquels les malades peuvent fe les appliquer eux-mêxne.s
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avec la plus grande facilité. De toutes celles que les Auteurs ont décrit
, je

m'en ai pas trouvé de meilleure que celle que j'ai fait graver à la planche

XII. fig. 9. Les lettres A A indiquent le cordon ou la petite courroie , B uiy

crochet de métal , 5c C une lame de cuivre jaune percée de plufieurs petits

trous ,
pour recevoir le crochet. Quelques-uns , au lieu de pois , mettent dans

les cautères de petites fphères d'argent ou de bois , 5c d'autres veulent qu'on
,

y place de petites oranges encore vertes 6c de la groffeur d'un pois , aiin d'y

attirer plus fortement les humeurs nuiiibles , 8c de faire une plus grande dé-

rivation ; mais le choix entre ces différentes chofes me paroît affez indiffé-

rent. On tiendra les cautères ouverts jufqu'à l'entière guérifon de la maladie

pour laquelle on s'en eft fervi ; 6c dans les maladies opiniâtres 8c invété-

rées , on les gardera jufqu'à la mort , de peur qu'elles ne récidivent ; ou l'on

en fera de nouveaux , li le mal qu'on a guéri revenoit encore , comme il

arrive quelquefois.

V I.

Le principal ufage des cautères eft de guérir, ou de pallier du moins , les Leurs ufages.

différentes maladies de la tête , des yeux , des oreilles , des dents , des

amigdales , de la poitrine , & d'autres parties , ainfi que les douleurs de fcia-

tique. Les effets en font fi falutaires 6c fi admirables
,
que plufieurs Auteurs

ont cru devoir y confacrer des traités particuliers [a) ; ôc c'eft bien injufte-

ment que Van-Hdmont avance , avec quelques autres
, que les cautères ne

font bons qu'à tourmenter les malades. Je ne diffimulerai point cependant

que les cautères ne foient aflez fouvent infruftueux. Si l'on s'apperçoit , après

les avoir laiffé couler pendant un tems fuffifamment long
,

qu'ils n'apportent

pas du foulagement , on les fermera. Au furplus
,

je ne dois point omettre
5

que dans les maladies graves 6c rebelles , il faut , comme c'eft alFez l'ufage

,

faire deux cautères , un à chaque bras ou à chaque jambe , ou à l'un des

bras Se à une jambe , ou enfin au bras ou à la jambe ôc au cou en même
tems , afin que les humeurs nuifibles 6c viciées trouvent une iifue plus fa-

cile , 6c fortent plus promptement du corps.

VIL
Lorfque les cautères ont rendu la fanté au malade , ou qu'on a d'au- Commenîom.

très raifons pour en difcontinuer l'ufage , il fuffit d'ôter le pois ou la petite *" fe"°«»

fphère qu'on y tenoit , ôc ils fe ferment bientôt d'eux-mêmes. Il arrive quel-

quefois qu'il s'élève fur le petit ulcère , de la chair fongueufe ; mais on la

détruit aifément en la faupoudrant avec un peu d'alun brûlé ou de poudre

d'hellébore noir. Les vieillards font prefque toujours menacés de quelque ma-
tadie très-fâcheufe , ou même de la mort , lorfque leurs cautères cefTent de

couler, 6c que les bords en deviennent fecs , livides ou noirs. On doit donc

fe preffer de recourir aux remèdes capables de prévenir ces accidens , Sc de

(a) Vid. Galuani , traftato délie fontanelle ; GJandorpH , Gazophylacium polyplufium foîsi-

ticulorum & fetaceorum ; Aci. Hafniens , vol. III. iz. MuyJIi , prax. med. obf. z, SdidUiaim-

menu , fr. Eofman , Eilfcherus , Sic in diktat hâc d& re edltis.
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rappeller fur-tout l'écoulement des cautères , en y appliquant de la poudre

de cantharides , ou un petit globe de racine d'iris de Florence , ou d'hel-

lébore noir.

m= "^^^ =— —^
CHAPITRE XX.

Des Véficatoircs.

I.

Ce que c'eft /'^\ N appelle véjîcatoîns , des remèdes qui , étant appliqués extérieure-

eitoires/^*"' V_-^ ment fur l'habitude du corps , y font élever des vefTies , invitent les

humeurs nuifibles à s'y porter , 6c leur ouvrent une iiTue. Quoiqu'il y ait plu-

lîeurs remèdes qui poffédent cette propriété , les cantharides font le plus

commode , & prefque le feul dont on fe ferve aujourd'hui. Pour cela , on

les réduit en poudre , 6c on les incorpore dans du levain de pâte , ou dans

quelque emplâtre qu'on étend fur du linge ou fur de la peau , & qu'on

applique enfuite fur les tégumens. Mais on peut fans fe donner cette peine ,

prendre l'emplâtre védcatoire fait avec les cantharides qu'on trouve chez

prefque tous les Apoticaires. Si on le mec fur la peau , 8c qu'on l'y aflujet-

tilTe avec une compreffe Se des tours de bande , après huit , dix ou douze

heures , on trouve fous l'emplâtre une veiïîe pleine d'une eau acre 6c tenue.

Cet efpace de tems écoulé , on ôtera le véficatoire , 6c C les veflles font

encore entières , on les ouvre avec la pointe des cizeaux , ôc l'on efluye

avec un linge bien doux l'eau qui en découle. On applique enfuite fur la par-

tie l'emplâtre de frai de grenouilles , ou quelqu'autre emplâtre rafraîchiffant

,

6c l'on continue chaque jour matin 8c foir cette application
,

jufqu'à ce que

la peau celle de fournir , ce qui prouve qu'elle ell guérie ôc confolidée. L'è-

piderme fe fépare de la peau par l'effet des véficatoires , comme dans la brû-

lure , mais elle fe régénère très-promptement. Chez le peuple , on fubftitue

prefque toujours à l'emplâtre de frai de grenouilles , des feuilles de choux

,

ou de poirée , lorfqu'on peut en avoir, enduites de beurre frais.

IL

Grandeur La grandeur des emplâtres véficatoires eft très-différente , fuivant le fu-
des emplâtres

jgj. g^ jg pgrtie où l'on veut les appliquer : aux tempes ôc près des oreilles,

£lles doivent avoir la fixième partie de l'écu d'Allemagne; au cou 8c aux bras,

la grandeur d'un florin ; aux jambes ôc à la cuilTe , celle d'un écu d'Empire
;

Se enfin entre les épaules , la largeur de la paume de la main.

I I I.

Eenr utilité. Les véficatoires , ainfi que les cautères
,
produifent des effets admirable®

dans la plupart des maladies , telles que les catharres 8c les fluxions de toute

efpèce , foit qu'il s'agiffe de chaffer du corps des humeurs nuifibles , ou qu'il

faille procurer de puiffantes revulfions ; auiïî font - ils des merveilles dans les

inflammations des yeux , la goutte fereine commençante , ôC les nouvelles

^-^
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cataraâes , fi on les applique aux tempes
,
près des oreilles , à côté du cou

,

au gras des jambes , aux bras , ou entre les épaules. Ils font encore très-bons

contre les maladies foporeufes 6C la paralyfie , en reveillant par leur irri-

tation le mouvement languiflant des efprits èi. des liqueurs. On les appli-

que aufli très-utilement aux bras , aux pieds ÔC aux jambes dans les fièvres

ardentes Sc dans les délires qui furviennent à ces fièvres
,
pour modérer l'im-

pétuofité avec Jaquelle le fang fe porte à la tête. Ils font pareillement très-
^

falutaires dans la petite vérole , 6c les autres éruptions exanthémateufes ren-

trées
,
{a) ainfi que dans les violentes fciatiques , ôC même dans les accou-

chemens douloureux , comme Scultet l'a remarqué ( b ). On les applique en-

fin très-efficacement aux jambes 6c aux cuifTes contre l'afthme , ÔC au pli du
coude pour calmer la douleur des dents (c).

I V.

Lorfque la force de la maladie exige une évacuation plus longue ou plus Comment-

abondante de l'humeur nuilible , on fe trouve fort bien de répandre tous °" augmente

les jours , à chaque panfement , un peu de poudre de cantharides fur l'em- ficatoire."

'^^

plâtre de frai de grenouilles , ou fur tel autre qu'on applique fur la par-

tie , ce qu'on continuera de faire aufTi long-tems qu'on le juge néceffaire
;

on peut fouvent attendre de très-grands effets de cette pratique dans lea

maladies les plus fâcheufes 6c les plus graves..

V..

Un autre ufage des cantharides eft de rappeller l'écoulement des eau- Utilité des

tères , 6c des anciens ulcères des jambes
,

particulièrement des vieillards ,
c^r-thandes

qui cellent de nuer , ou d eux-mêmes , ou accidentellement , a 1 occauon ler récouie-

d'une maladie. On faupoudre les cautères, 6c ces fortes d'ulcères, Jorf- ™s"'=i"cau.

qu'ils commencent à 'le deflecher , avec la poudre des cantharides, où l'on vietix'uicères

y met un petit morceau de l'emplâtre véiîcatoire , auquel on donne la for- defléchés.

me d'un pois. Les humeurs , foUicitées par le JlimuLus , recommencent or-

dinairement à couler, au grand avantage du malade. On peut détruire aurtl

par ce moyen la callofité de certaines plaies , comme celle de la lithotomie ,

par exemple , lorfque les lèvres de l'incifion deviennent calleufes , en y appli-

quant un peu de l'emplâtre de cantharides , ce qui les difpofe enfuite à la

réunion , fuivant la remarque de MM. Douglas 6c Chefelden [d),-

V L.,

Il arrive alTez fouvent que les vélicatoires caufent une impreffion dou- Les vëfica-

loureufe à la veffie , 6c beaucoup d'ardeur dans les urines , lorfqu'on en '°"'es ^^<^'^

sent quelque»

(a) Freind mérite d'être confuJté fur cet article dans fés traités de fehrihus & varioUi,.

(b) ObC. 73.
(c) Vid. Hic Hercul, Saxonia de phœnigmis, v^lg^ veficantibiis ; Bern.Cafus, de vencan-

îium ufu ;. item Lœtius à Fonte, &c ex recentioribus , prseier Baglivium&L- Freindium, Fn.

Mofman de veficatoriorum prœftanti in raedicina ufu..

i4) Lib. de lithasomia.
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fois delà dou- applique plufieurs à la fois, qu'on les fait trop forts, ou qu'on les laiiTe trop

urtnarres"","'& ^^Jo^^^r fur la partie, tout comme il arrive quand on prend par la bouche
attirent là quclque remède où entrent les cantharides. Mais on n'a pas de peine à re-

fhefus^h
"dédier à cet accident ;

il fuffit pour cela de faire boire abondamment au
tropiques. ' malade du lait chaud , ou des émullîons faites avec les fémences froides ôc

les amandes douces. On doit être très-refervé à appliquer les véficatoires aux
cacheftiques & aux hydropiques

, parce qu'ils attirent quelquefois chez eux
la gangrène 6c le fphacele. Voyei fur l'ufage ôc l'abus des véficatoires Basli-

vi , Hofman , Vatcr, Sc d'autres Auteurs.

^-^- irj

CHAPITRE XXL
Des Injccîions.

I.

Des înjec- T ^ Y ^ beaucoup de maladies qu'on ne pourroit guérir que très-diffit

«ions en gé- i cilement , fi l'on n'inje£l:oit, à l'aide d'une féringue
,
quelque liqueur con-

° '* °

venable dans la partie malade. On entend par le mot d'injeétion, cette opé-
ration par laquelle on pompe avec un fyphon une liqueur qu'on pouffe en-

fuite dans l'endroit ou dans la partie qui en ont befoin : tout le monde con-

noît la manière dont elle s'exécute. Il y a cependant deux attentions im-
portantes à faire ; la première eft: de n'appHquer qu'avec beaucoup de circonf^

peftion le tuyau de la féringue , fur-tout aux parties douées d'une grande fen-

fibilité, afin de ne pas trop faire fouffrir les malades , 8c la féconde , de ne
donner qu'un degré de chaleur modérée à la liqueur qu'on injefte , en telle

forte qu'elle ne foit ni trop froide , ni trop chaude. On a vu ci-deffus

( liv. V. chap. II. §. III. ) quelles font les liqueurs qu'il convient d'injeder

dans les abfcès ou les ulcères fiftuleux.

IL

Ufage des Lorfqu'on veut faire des injeftions dans lé fond de la bouche , dans les

snjeftions cas d'efquinancie 5c d'inflammation ou d'exulcération des amigdales , de la

iaX$"e'"iâ luette 5c du gofier, il faut toujours commencer par abaiffer doucement la

bouche 8c du langue avec une fpatule
, (

pi. I. P. ) ou avec le bout d'une cuillier ; on in-
^°'^''

troduit enfuite le tuyau de la féringue dans la bouche à la profondeur de

deux ou trois travers de doigts , 6c l'on injede légèrement la liqueur à dif-

férentes reprifes : on doit bien prendre garde en faifant ces injeftions
,

que

le fyphon n'aille pas heurter rudement contre le palais , ou contre la par-

tie malade. Dekker [a) donne la defcription d'une efpèce de féringue parti-

culière , dont le tuyau eft recourbé , 5c percé de plufieurs petits trous à fon

extrémité. ( voy, pi. VI. fig. ii.) Cette féringue eft d'un ufage fort com-
mode

,
particulièrement lorfqu'on ne peut ouvrir la bouche du malade avec

une fpatule , fans beaucoup de difficulté , ce qui arrive affez fouvent.

(a) Exercitat. praft. pag. 141.
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III.

On fait des injeâîons par la vergé dans la gonorrhée
, pour calmer la Dans !a go.

chaleur , racrimonie & la douleur , ou pour évacuer la matière corrompue
"°"''^**

qui féjourne dans l'uréthre. La meilleure- feringue dont on puiffe faire ufage

dans cette occafion, eft celle qui eft repréfentée pi. VI. fig. 10 , dont le tu-

yau peut être facilement introduit dans la verge ; ou celle de la pi. XII. fig,

10. dont je me fuis férvi très - utilement pour le cas dont il s'agit , ainfi

que dans plufieurs autres; cette feringue ne permettant pas à la liqueur de
rétrograder facilement. Si l'on fepropofe d'abord de calmer l'ardeur Sc la

douleur , on ne peut rien injefter de mieux dans l'uréthre que du laie

chaud , ou une décoftion d'avoine , avec le fucre , le miel , ou le fyrop

d'althea ; 6c après avoir fait précéder ces injeâions adouciffantes , fi l'on

veut guérir , fortifier ou reflerrer légèrement le canal , le mélange fuivant

eft très-bon pour cela.

Prenez eau de plantain
,
quatre onces ; miel rofat , une once ; fucre de

faturne, vingt grains, mêl.

Quand une pierre eft arrêtée dans l'uréthre , on favorife extrêmement fa

fortie , en injeâant dans la verge de l'huile d'olives ou d'amandes douces.

La feringue à tuyau recourbé 6c arrondi percé en forme d'arrofoir
, ( voy.

pi. VI. fig. 12. ôc 13. ) eft excellente pour injeâer dans le vagin une décoc-

tion émoUiente 8c balfamique, lorfqu'il s'agit de procurer la fortie de l'ar-

rière faix fortement retenu dans la matrice , ou tombé en putréfaction
,

de même qu'une liqueur déterfive , adouciffante , ôC confondante
, pour gué-

rir les ulcères de l'utérus ÔC les fleurs blanches. Si on fe fert de cette fe-

ringue , il faut en poulTer le tuyau auflî avant qu'il eft poffible dans le vagin

,

mais toujours avec précaution. J'ai trouvé la feringue repréfentée pi. XIL
fig. 10. très - commode pour cela , fur- tout dans les fleurs blanches fort

rebelles.

I V.

Enfin , nous avons dit en fon lieu , en parlant des plaies du thorax 5c de Dans ce!!es

l'abdomen , de quelle manière on doit faire des inje£tions dans ces par- &lf''!°'hî"!

ties
,
pour en guérir les bleffures 8c les ulcères : on donne le nom de lave- men,

mens ou de clyjîeres à celles qu'on fait dans l'anus ; nous en parlerons

plus bas , en traitant des opérations qui fe pratiquent au fondement,

S^ ' ==sS?===~ = ^̂

CHAPITREXXII.
Des Cautères Actuels.

I.

LEs Chirurgiens diftinguent deux fortes de cautères , le potentiel & Vac- Dîvifîoa

tuel : on entend par celui - ci le fer ardent ou rougi au feu , en tant qu'on ** «au'eres.

le fait fervir à la guérifon de différentes maladies ; ôC on comprend fous

Tom. I. ^-2' '^'"^^ • Nnn
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la première dénomination , tous les médicamens rongeans ou corrofifs , aux-

quels on donne encore le nom de caufliqu.es ou de feptiques : nous avons

déjà parlé en plufieurs endroits de ces derniers , 8c nous en traiterons encore

bientôt plus en détail au chapitre XXIV. Les Chirurgiens doivent être abon-

damment pourvus de cautères aftuels , les dîverfes efpèces de maladies où

on les applique , exigeant toujours que ces inftrumens foient d'une forme

Se d'un volume appropriés à chaque cas. Les Ecrivains de chirurgie en ont

déjà fait graver un grand nombre d'efpèces
,
[a) dont les principales font re-

préfentées dans notre troifième planche , ce qui n'empêche pas que chaque

Chirurgien ne foit quelquefois obligé d'en imaginer de nouveaux dans cer-

taines occafions particulières , où les anciens cautères ne feroient pas d'un

ufage affez commode.
I L

D'ifférens Le cautère aftuel eft employé dans un grand nombre de cas ; on s'en fert

aiilVaus""'
non-feulement pour détniire la carie , le cancer , les cliancres , le fquirre ,

les excreffences , le charbon & le fphacele ; mais encore pour faire des

fêtons 8c des cautères
;
pour arrêter le fang dans les plaies , 6c après les

amputations ;
pour la goutte fereine Sc l'épilepfie ; & enfin pour calmer ou

pour modérer la douleur des dents , ou des autres parties , Sc celles de la

fciatique. (b) Bien loin donc de vouloir profcrire l'ufage du cautère , com-
me Septalius , Vanhdmont , Bontehoe , Overkamp , Crann , Sc quelques au-

tres , nous le croyons très - recommandable en bien des occafions. On
peut confulter fur l'admirable efficacité du cautère aftuel , Alhucafis , Au-
teur Arabe très-eftimé , ÔC le traité particulier de M. A. Severin jfur cette:

matière dans fa médecine efficace , de même que Jean Cofle , Profefleur de
Bologne, (c) Fienus y Bartholin 6c Capiracius,

II L

Son appîî- II y a plufieurs remarques à faire touchant l'application du cautère ac-
'5*'^°°'

tuel : il faut choifir avant tout un inftrument
,
qui

,
par fa grandeur ôC fa fi-

gure , reponde à la nature de la maladie pour laquelle on l'emploie ; & tan-

dis qu'on prépare 6c qu'on place le malade pour l'opération , on mettra le

cautère dans des charbons ardens ; on aura grand foin enfuite de garantir les

parties faines circonvoifines de l'aftion du feu , afin de ne pas augmenter les

douleurs du malade fans néceffité. C'eft pour cette raifon qu'un aide écarte

ou qu'on enlevé les chairs qui recouvrent un os attaqué de carie , avant

d'y appliquer le cautère aftuel ; lorfqu'bn le juge fuffifamment chaud , on;

l'applique fortement fur la partie malade , 6c on ne le retire que quand le-

mal eft radicalement détruit. On a prefque toujours befoin pour cela d'a-

voir plufieurs cautères tout prêts , fur-tout dans la carie 6c le cancer , 8c

même pour arrêter les hémorragies , afin que fi le premier ne fuffit pas , on,

puifie en appliquer un fécond ou un troifième.

{a) Voyez Albucafis, Paré , André de la Croix, Guiîlemau , Sculteu Sac.

(fc) Scultet obf. 71. Tulpius lib. III. cap. 36* Deiker exercit. gag, 34,.

4«),De ignsis medicinge grcefidiis:,, 4/1.4°.. Ven&£.i:sgSj,.
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I V.^

Ouelques Médecins alTurent , d'après leur expérience, que des apoplec- .
^°'] "^'S®

tiques qui navoient pu être ranimes par aucun moyen , lavoient ete quelque- xie.

fois très-promptement par l'application du cautère ; mais les Auteurs ne font

pas d'accord entr'eux fur l'endroit où il convient de l'appliquer en pareil cas.

Scultct ( obf. 34. ) veut que ce foit à l'occipital ; d'autres , tels que Zacutus

Lufitanm 8c Rivièfe , font d'avis qu'on le faffe entre la première 5c la féconde

vertèbre du cou ; Sc certains encore préfèrent pour cela l'endroit où la fu-

ture fagitale s'unit à la future coron^le. Miflichdli , Auteur Italien
,

qui a

donné dans cette langue un traité de l'apoplexie , ne trouve pas qu'il y ait

de lieu plus convenable pour appliquer le cautère a£l:uel dans cette mala-
die

,
que la plante des pieds. Il a même tâché de repréfenter dans une plan-

che particulière la manière dont cette opération devoit s'exécuter , 6c nous

l'avons fait aufll d'après lui dans notre planche XII. fig. 11. AA defignent

l'endroit qu'on veut brûler , 8c B la figure du cautère
,
qui eft quarrée , ce qui

n'eft point du tout elTentiel , toute autre figure pouvant lui convenir égale-

ment. J'effayai cette nouvelle méthode fur un apoplectique , mais fans pou-
voir le retirer de fon affôupiffemenr , ni l'arracher à la mort.

6^ =
.«^

ffi
ë^ , ;=_, ,!- yg^

C H A P IT ri: XXIII.

De la cautérifation , ou de Vufiion par le Moxa,

I,

ON peut compter parmi les cautères le lin 8c le moxa
,
qu'on dit être

une matière lanugineufe qu'on tire des feuilles d'une efpèce d'armoife

des Indes préparée, Sc dont on fe fert, dit - on , dans ces contrées pour
brûler les parties attaquées de douleurs , comme Hippocrate [a) Sc les autres

anciens Médecins , s'étoient fervis du lin dans le même cas. Quelques Mé-
decins modernes ont fait un fi grand cas de cette forte de cautérifation ,

qu'ils ont cru le moxa capable de guérir radicalement la goutte. Lors donc
qu'on veut cautérifer de cette manière , on forme avec du lin , de l'étou-

pe , ou du moxa ( t ) un petit cône de la hauteur d'un pouce
, ( voy. pi.

XII. fig. li. lett. A 8c B. ) affez femblable à ceux qu'on fait communé-
ment pour les fumigations. On applique ce cône par fa bafe fur la partie

fouifrante , à laquelle on le fait tenir au moyen d'un peu de gomme d'arabie

ou de tragacant , 8c on met le feu à la pointe avec une bougie , ou de
toute autre manière. La matière du cône fe confume peu-à-peu , 8c la par-

tie douloureufe fe trouve à la fin brûlée , ce qui fait difparoître quelquefois

(a) Lib. de affeft. cap. 30. Celfe dit anffi liv. IV. chap. 13. qu'il n'y a prerque que
l'ulUon qui puifTe guérir les douleurs invétérées du genou.

(.b) Il fe trouveroit aulîi peut . être quelque efpèce d'agaric qui feroit propre à cet
ufage.

Nnn ij



46% IN ST. DE CEI R. PA R T. IL SEC T. L C H. XXIIL

pour un tems les douleurs de la goutte. Si ces douleurs reviennent , on réi-

tère la même opération ,
jufqu'à ce qu'elks aient entièrement difparu; Mais

quel que foit le fuccès de ce moyen de cautérifation
, prefque tous les Eu-

ropéens s'en abftiennent abfolument aujourd'hui, quoiqu'elle ait reçu pendant

quelque tems de grands éloges de quelques Auteurs. Et ce n'eft pas fans

raifon qu'on l'a abandonnée , car outre qu'elle caufe de très-vives douleurs
,

l'expérience a fait connoître qu'elle ne produit le plus fouvent que peu ou
point d'effet. Les Chinois Sc les Japonois placent cependant encore le moxa

,

avec Yacupuncîure
,
parmi les plus puilTans remèdes ; Sc ces fortes d'u/îjoni

font, dit -on , encore en ufage aujourd'hui chez les Arabes. Les principaux

Auteurs à confulter fur cette matière font Rhynius
, ( a ) Cleyems ,, {b) Pur-

man , ( c ) Pechlln
,
{d) Vakntin

,
( e. ) Sc Ke.mpfi/ (,/,).,

C H A P I T R E X X I Y.

Des Conojifs , ou des Caujîiques..

L

Vhge ^ss ^^\^ zç^elle corrojljs OU cavjliques, des médieamens qui rongent, corro-
aoKofifs. \^ dent , Sc brûlent

,
pour ainfi dire y comme le fer chaud , les parties

où on les applique. Celfe (g) les dèfigne exaftement fous les mêmes noms. Ils

diiïerent du cautère aâuel , en ce qu'ils n'agiffent qu'après un certain tems

,

6c jamais d'une manière auffi forte que le fer ardent dont l'aâiion ell inftan-

tanée , 6c fi douloureufe
,

que la plupart des malades ne peuvent la fou-

tenir. L'aftivité des cauftiques ou des corrofifs eft aufTi plus ou moins grande,

fuivant la matière dont ils font formés , leur diverfe préparation , Sc la quan-

tité qu'on en emploie. Parmi les efpèces très-variées des cauftiques , il n'y en

a pas de meilleur 8c de plus excellent, que la pierre à cautères
,
qu'on pré-

pare avec la chaux vive 6c les cendres clavellées , comme nous l'avons dit ci-

deiTus au chapitre des abfcès. (/i) Il y a cependant des Praticiens qui pré-

fèrent quelquefois à ce cauftique , la pierre infernale , l'efprit ou l'huile de

vitriol, la diffolution du mercure par l'eau forte , le beurre d'antimoine, la

chaux vive incorporée avec du favon , 8c enfin l'arfenic 8c le fublimé cor-

rofif mêlés à un peu de miel ; mais on fera prudemment de s'abftenir tout-

à-fait de ces deux derniers corrofifs , de peur qu'ils ne caufent quelque acci-

dent funeile, 2>C fur-tout des douleurs très-vives , des convulfions , & la mort ,.

(a) De arthritide , pag. 145.

(i) Médicina finica.

(c), Chirurg. p. III. pag. 192..

(d) Obferv. 263.

C«) Polichreft. exotk. pag. 197. & pecuîiari libella dé moxa:.

if) Amœnitat. exotic. pag.. 589. Se in hift. Jagonic. nat-
(ig:).i-iV, V. chap. 7 &; 8.:

khi Part. L.Iiy.. LV-chae. III. §, Xïi.
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comme il leur eft alTez ordinaire, (a) On a vu plus haut (6) de quelle

manière on s'y prend pour ouvrir des abfcès Sc faire des cautères avec les

cauftiques ; ils ne font pas moins efficaces pour détruire 6c confumer les

verrues , les tubercules , les excroiflances ,les farcomes , les tumeurs enkillées
,

les fîgnes de nailTance , Sc les skirres. On les applique tantôt à la partie

fupérieure de la tumeur , tantôt au - deffous , ÔC quelquefois fur les racines

mêmes , fuivant la différence du mal. On peut auffi , au moyen des caufiiques

,

donner commodément ifllie aux eaux de l'hydrocele , 6c emporter même
quelquefois une mammelle entière cancéreufe. Du tems de nos pères , Sutorius

,

Chirurgien de Nurembert 6c depuis du Duc de Brunfwic, s'étoit acquis une
grande réputation par cette méthode. II faut cependant ufer de beaucoup
de circonfpeftion dans l'emploi des corrofifs , Se ne jamais les appliquer

fur les tumeurs Sc fur les endroits du corps qui ne peuvent être irrités

ou rongés fans expofer les malades à quelque accident fâcheux ; ces re-

mèdes font aifément dégénérer
,
par exemple , le skirre en cancer ; appli-

qués près des yeux ou des paupières , ils peuvent caufer la perte de la vue
;

& dans le voiiînage des grands vaiffeaux , des hémorragies difficiles à re-

primer s'ils viennent à ronger quelque veine ou quelque artère conlîdérable
;

des roideurs ôc des fpafmes, en conféquence de la lézion des nerfs, 6c d'autres

accidens non moins funeftes dans les différentes parties du corps. Nous dirons

encore quelque chofe dans la fuite touchant la manière dont on doit fe

conduire dans l'ufage des cauftiques.

Ë^ =— I

^"'^^
- == »g^

C H A P I T R E X X V.

De Vouverture des ahfcis.-

ï.

AYant déjà expofé dans la première partie de cet ouvrage ( liv. IV. chap. Ouveftur©:

III. § VIII. Se fuLv. ) de quelle façon on procède à l'ouverture des ^^^ abicès».

abfcès , il eft inutile que nous revenions ici à cette opération ; les leûeurs

pourront confulter l'endroit où il en a été parlé.

^̂ . =^ SS5J= . y@.

CHAPITREXXVL
Des Verrues.,

I.

ON fait que les verrues font de petites excroiflances brunâtres
,

qui fe cequec'èft'^

forment dans le tiffu de la peau : il en naît dans prefque toutes les que les ver-

parties du corps , mais plus fouvent au vifage 6c aux mains
,
que par-tout

dtff^'entét'^"^——^^^^————^——-^—^— ' pèceîo •

(a) Ainfi qu'Hildanus l'a remarqué , cent. VI. obf. 12 8< 80.

C.fei Part. Iv liv, LV. chaE. III. §, K, £c part. IL fed. I. chag. XIX. g. !¥«
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ailleurs. Elles différent beaucoup les unes des autres par le volume Sc par

la figure : les unes font larges 8c plates ; d'autres petites 8c grêles ; 6c certaines

ont la forme d'une poire fufpendue à fon prédicule. Ce n'eft pas tant la

douleur 8c le danger qu'elles occafionnent qui détermine à les extirper,

que la difformité, fur-tout chez les femmes d'un haut rang , lorfqu'elles

font fituées au vifage , au cou , aux bras 8c au fein. Les femmes , 8c même
quelques Médecins , font ufage, pour détruire les verrues, de beaucoup de
remèdes fupeftitieux ou frivoles

,
qu'ils prétendent agir par fymphatie ; les

meilleurs , ainli que les plus prompts , font ceux que la chirurgie fouriùt.

I I.

On les gué- Nous allons expofer ici fommairement les principaux. La ligature doit
rit i". par la ^tre regardée comme le premier de tous : lorfque les verrues font pendantes

,

iga ure. ^ ^^^^ j^ ^^ç^ ^^ ^^ grêle ; on les lie fortement avec un poil de cheval

,

ou avec un fil de foie ou de lin. Cette ligature interceptant l'abord des

fucs nourriciers dans les verrues , elles fe defféchent infenfiblement , 8c

tombent.

I I L

i". Parla On peut les détruire auffi parla feâion : pour cela, _ on faifit la verrue
fcflion. avec une errhine ou avec de pincettes , Se on la coupe enfuite à fleur de

peau avec la pointe des cizeaux ; enfuite on. applique fur la petite plaie

la pierre infernale , ou quelque autre corrofif , 8c on les y laiffe pendant

quelque tems, afin de confumer jufqu'au moindre relie delà racine, qui,

pourroit faire renaître la verrue.

I V.

3°. Par les Si les verrues étoient d'un volume confidérable , on feroit obligé d'em-
coriofifs.

ployer les corrofifs. Pour en accélérer l'effet , il feroit bon de commencer
par emporter la partie la plus faillante ôc la plus dure de la verrue , avec

un biltouri , un rafoir , ou des cizeaux bien tranchans , ce qui ne caufe

prefque point de douleur. On touche enfuite de tems en tems la plaie avec

de l'huile de tartre par défaillance , ou avec quelqu'un des acides minéraux
,

dont le plus doux eft l'efprit de fel. Si ces deux remèdes n'agiffent pas fuf-

fîfamment , on leur en fubftituera de plus forts , tels
,
par exemple

,
que l'efprit

ou l'huile de vitriol, l'eau forte, le beurre d'antimoine, ou la pierre in-

fernale même. On peut détruire quelquefois
,
quoique rarement , les verrues

molles 8c grêles , en les humeftant très-fouvent avec le fuc jaune de la

grande chelydoine , ou avec le lait d'éfule. On doit bien prendre garde,,

lorfqu'on fe fert des corrofifs dans le voifinage des yeux ou des paupières

,

qu'il ne s'en gUlfe quelque peu dans l'œil , ce qui pourroit entraîner la perte

de la vue ; on aura foin auffi de garantir de leur aftion les parties cir-

convoifines. Il fera bon pour cela d'appliquer un petit anneau de cire

,

ou un emplâtre fenêtre autour de la verrue , de façon qu'elle faffe faillie

en dehors , au moyen de quoi il n'y aura qu'elle qui foit expofée à l'effet

du corrofif , dont on la touchera plufieurs fois par jour. On peut détruire de la

même façon les autres tubercules, ôc les tâches difformes de la peau, 'v



DES VERRUES. 471

V.

La quatrième méthode curative confifte à appliquer fur la verrue un ^o. p,, j^

cautère aâuel, proportionné à fon volume, ( voy. pi, III. fig. 13 & 14. ) Se cautère ac-

à la brûler jufqu'à la racine ; s'il y a un moyen efficace pour détruire les
*"^'*

verrues , c'eft fans doute celui-là ; il caufe à la vérité une douleur très-

vive , mais elle eft paffée dans un inftant. On met fur l'endroit brûlé un mé-
lange d'onguent baiilic ou de digeftif , Sc de quelque emplâtre rafraîchiiTant ^

tel que celui de frai de grenouilles. On ne fçauroit croire combien ce
moyen opère heureufement fur prefque toutes les parties du corps , à
l'exception des yeux : on eft bien fur , lorfqu'on s'en fert , de ne pas voir

revenir les verrues.

IV.

Les charlatans s'y prennent différemment pour les détruire ; ils les Méthode Jes

frottent Se les ramollilTent bien avec un onguent émoilient , SC- enfuite il
«"'Py"l"«s-

les arrachent violemment avec les ongles du pouce Sc de l'index. Cette

méthode n'eft pas feulement cruelle Sc très-douloureufe , elle eft encore le

plus fouvent infruâueufe , car il eft rare qu'il ne refte pas quelque racine ,

qui reproduit la verrue.

V I I.

Nous ne devons pas omettre enfin
,

qu'il eft certaines verrues livides 8c Verrues

bluâtres
,
qui ont une tendance prochaine au cancer , fur-tout au vifage ,

^^"^^'^eufeî,

aux lèvres , 8c près des yeux ; il eft beaucoup plus fur de les abandonner à
elles-mêmes

,
que d'entreprendre de les emporter

; car dès qu'on les irrite ,

elles dégénèrent en cancer , Sc font miférablement périr le malade , après lui

avoir rongé la face Se les yeux. On lit dans Saviard ( obf. 68. p. 2915.)

l'exemple remarquable d'une verrue de cette efpèce , dont le traitement fut

fuivi des maux les plus graves , Se finalement de la mort.

f̂ === ===s;5>=== = >^.

CHAPITRE XXVI L

Dss tubercules j excrejjènces , marques de naijfance , & des farcomes,

I.

ON donne le nom à'excroijfances , en grec acrothymia (a) , à toutes Ce que c'eft

les tumeurs contre nature qui s'élèvent fur le niveau de la peau , l"* '«s ex-

fous forme de verrue ou de tubercule ; 8c celui de taches ou marques de.
'°' *"°""

naijfance , fi on les apporte en venant au monde , comme il arrive aflez

fouvent. On appelle farcomes les grandes tumeurs qui font fuipendues à
la peau , comme des maiTes charnues. Ces différentes efpèces de tumeurs

peuvent avoir leur fiége dans toutes les parties du corps , telles que la

tête , le vifage , les paupières , les oreilles , le cou , la poitrine , le bas-ventre^,

(a] Voyez Cdfe liv. Y. chag. 18, a°» 14.
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l'anus , les bras 8c les jambes ; mais les plus mauvaifes arrivent aux
parties génitales , fuivant la remarque de Cdfe

;
(a) elles différent extrê-

mement par le volume &C par la figure , 6c parviennent quelquefois à

une groffeur très-confidérable , comme on peut le voir par les obfervations

6c par les figures de divers Auteurs, {h) Par rapport à la couleur, les

unes n'ont que celle de la peau , les autres font ooirârres ou rouges ; Se

quant à la forme , elles reffemblent à des fraifes , des meures , des raifms
,

des figues , des poires , des rats , ou à d'autres chofes pareilles.

II.

leur cure. Le traitement en efl à peu près le même que celui des verrues , c'eft-

à - dire qu'on les détruit avec la ligature , le biilouri , les cauftiques , ou
enfin avec le cautère aftuel ; la préférence qu'on donne à quelqu'un de

ces moyens fur les autres , dépend du volume , du fiége , de la figure

de la tumeur , 8c des autres circonftances , ainfi que du tempérament 8c

de la volonté du malade, (c) Les excroiffances qui ont une large bafe
,

2>C que les Grecs appellent myrmccia
\
(d) celles qui font voifmes des grands

vaiffeaux , veineux ou artériels , ou fortement adhérentes aux os ; celles

enfin qui tournent au cancer
,

(e) ne doivent erre emportées qu'avec

beaucoup de circonfpeâion , 8c l'on ne doit pas même y toucher du
tout , lorqu'il y auroit un danger évident à le faire , afin de ne pas

expofer témérairement le malade à de plus grands maux que ceux dont

on veut le délivrer , ou à périr. Si la tumeur eft d'un volume fort confidé-

rable , ou fituée près des gros vaiffeaux , il faut, fi on fe détermine à l'opérer,

avoir fous la main des remèdes propres à arrêter le fang , des bandes
,

ôc ^quelquefois même des fers chauds, pour fe rendre maîtres de l'hémor-

tagie , fur-tout fi on fait l'extirpation avec l'inflirument tranchant.

(a) Ibidem»

(fc) Vid. Scultet armam. chirurg. tab. XXV. Ehholtpi fteatomatîs refefti & curati hiftor.

Pechlin. obf. med. lib. III. obf. 46. Bartholini hift, anat. cent. i. 23, Purmanni chirurg.

curiof. pag. 50. 134. &: 370. it. in lib. germ. de chir. p. 161. & 280. Lamfwerde
dans fes notes fur Scultet donne plufieurs figures dignes d'attention de ces tumeurs.

Il eft dit dans les tranfadlions ptiilofophiques , qu'on en extirpa heureufement une du
poids de neuf livres qui occupoit la joue & l'oreille. M. Kulm a donné à Gand ( in-4°.

1732) la dcfcription, la figure 81 le traitement d'une grande exoftofe fleatomateufe de

la clavicule.

(c) Quelques uns penfent que le délivre ou l'arrière - faix eft un bon rémede contre

les marques de naiflance , fi on les en frotte chaudement.
(d) Celfe lieu cité.

(e) îVedelius lib. de morb. infant, pag. 10. a vu une marque de naiflance dé-

générer en cancer par l'application de l'eau forte.

CHAP,



D E s T V M E U R s E ff K I s T É E s. 475

CHAPITRE XXVII î.

Des tumeurs enhijlées , & particulièrement du skirre , de Vathérome , du
Jîéatome y & du meliceris , ijfc.

I.

N entend par tumeurs enhijlées , des tumeurs renfermées dans un fac ^^pècssi

' ou dans une membrane particulière. Elles font tantôt dures 8c tantôt

molles, prefque toujours indolentes , 8c de même couleur que la peau.

Il faut en chercher la caufe dans l'obftruftion de quelques glandes , ou du
corps graifleux. Il s'en forme dans prefque toutes les parties du corps

,

"mais fur-tout à la tête , à la face , & au col , où elles caufent fouvent

d'afFreufes difformités. ( voye^ pi. XII. fig. 13.) La membrane ou le kifte

où elles font renfermées , leur eft fourni par la tunique même de la

glande obftruée , ou par quelqu'une des cellules adipeufes ; il eft fouvent

très épais. Au commencement la tumeur eft ordinairement mobile , Se d'un .

fort petit volume ; mais elle augmente fouvent beaucoup petit-à petit , êc

quelquefois même à un point extraordinaire, La fubftance intérieure de
quelques-unes eft rare Sc molle , Sc celle des autres épaifte & dure. Leur
figure varie auffi beaucoup. Certaines ont la forrne d'une noifette , d'une

balle , d'un gland, d'une noix , ou d'un œuf; d'autres approchent de celle

d'une poire , 6c font fufpendues à la peau par une efpèce de queue ou
de pédicule , comme certaines excroiffances , ou quelques farcomes. Il y
en a au contraire dont la bafe eft fort large, & quelques-unes ont la

figure du poing ou de la tête , &c. Les tumeurs dont nous parlons pren-

nent quelquefois un accroiffement fi prodigieux
,

qu'il y en a du poids

de plufieurs livres, {a) Elles contraâerit fouvent des adhérences très-fortes

avec les parties circonvoifines , & perdent à la fin toute leur mobilité.

Quelques-unes deviennent auffi dures que le cal ou les cartilages ; mais
il y en a qui demeurent toujours mobiles , & d'autres toujours molles. Les
tumeurs enkiftées différent encore les unes des autres par la différente

nature ou la différente confiftance de la matière qui eft contenue dans
leur intérieur. Si cette matière reffemble à de la bouillie , la tumeur s'ap-

pelle atherome ; meliceris , fi elle reffemble à du miel ; & Jîéatome , lorf-

qu'elle a l'apparence de la graiffe , du fuif , ou du lard, (è) On donne
le nom de skirre {c) aux tumeurs formées par des glandes endurcies , ôc

(<i) M. Petit en extirpa une entre les épaules qui pefoit 48 livres, Garang. ops de
chir. tom. II. pag. 401. .-

.

(J) J'ai vu & guéri de ces tumeurs dont la matière reffembloit à du lait caillé , à
du fromage frais , & à une eau brune

; je ne fâche pas qu'on leur ait encore donné
de noms particuliers. Roonhuifen ( obf. 17 & ïo. ) parle d'un ftéaiome fitué au.defïïis

de la tête , &c Meekren , obf. append. d'une tumeur enkiflée qui contenoit de pures
membranes en très - grand nombre.

(c) Nous avons traité en détail du skirre dans la I. part. liv- IV. chap. XVI,
Tom. I. Ooo
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celui de farcome à celles dont la fubftance eft carniforme. QuelqueS'-

unes renferment de pelotons de poils collés enfemble , comme Celfe (a)

l'avoit déjà obfervé. Les tumeurs enkiftées reçoivent auffi diiTérens noms ?

à; raifon des lieux qu'elles occupent. Celles qui viennent à la partie che-

velue de la tête , font appellées par quelques Auteurs talpœ , tejludines
,

ou loupes ; au cou
,
goëtres , ou écrouellcs ; aux pieds 6c aux mains , 5c

fur-tout près des tendons des mufcles
,

ganglions.

I L

©iagnoflic. On reconnoît facilement les tumeurs enkiftées par la vue 6c par le

ta£t ; mais les fignes extérieurs ne fervent pas de beaucoup pour les

diftinguer les unes des autres. On peut néanmoins s'alTurer , en quelque

forte ,
par le toucher , 11 la matière qu'elles renferment eft dure , épailfe.

,

vifqueufe , ou molle , légère , ou liquide. Comme la couleur extérieure

de la peau eft , à très - peu - près , la même dans toutes ces tumeurs

,

elle ne nous inftruit de rien , ou du moins que très-peu fur la nature du

liquide qui s'y trouve contenu : du refte , fi on en excepte le figne fourni

par la dureté , cette connoiffance n'eft pas d'une bien grande importance ,

puifque la cure eft toujours à peu près la même
,
quelle que foit la matière

renfermée dans la tumeur. II eft bon cependant de favoir que le skirre

Se le farcome font les plus dures des tumeurs enkiftées
; que les ftéa-

tomes viennent après
;
que les autres tumeurs de même genre font mol-

les , & que les divers dégrés de moUeffe ou de dureté , mettent quelque

différence dans le traitement. On croit communément que les tumeurs

du cou , regardées comme des écrouelles , font formées par l'endurciiTement

des glandes de cette partie. Je crois cependant que les ftéatomes & les

autres tumeurs enkiftées qui viennent très-fouvent en cet endroit , ont leur

fiége dans la graifle ; car il paroit incroyable que d'auffi petites glandes

que celles qui font fituées aux côtés du cou
,
puiflent prendre un volume

aftez monftrueux pour defcendre quelqoiefois jufques fur le ventre , comme
cela arrive alTez fouvent , fur- tout aux habitans du Tyrol ; au lieu que

les cellules adipeufes peuvent aifément prêter jufqu'à ce point, {bj Quant
aux petites tumeurs dures qui" furviennent aux côtés du cou , elles font

ordinairement formées par les glandules qui s'y trouvent naturellement
,

lefquelles ont pris plus de dureté & de volume qu'elles n'en ont dans l'état

de fanté , ÔC ces tumeurs font de véritables skirres.

I I L
Ijognoffic. Les tumeurs enkiftées qui ne font ni fort douîoureufes , ni d'un vo-

lume bien coniidérable , ni trop dures , n'annoncent aucun danger , en-

forte, qu'il n'y a pas lieu d'être furpris s'il y a plufieurs perfonnes , fur-tour

parmi les pauvres ,, auxquels les opérations de chirurgie font toujours,

horreur ,
qui les portent jufqu'à. la mort. Mais fi ces tumeurs deviennent-.

(fl> Liv, VII. chap. VI.

îfc), Veyei^ ci.agrès. le chap. lox fur lés, écrouellèss-



DES TUMEURS E N K î S T É E S, 47s

très-grolTes , comme il arrive affez fouvent , 8c du poids de dix , vingt

livres , ou même davantage ; fi elles commencent à devenir douloureufes
,

comme il eft fort ordinaire au skirre , elles ne caufent pas feulement alors

une horrible difformité , mais encore des incomm^odités infupportables : fi

on ne fe hâte de les extirper , elles privent la partie de fa nourriture
,

en affoibliflent extrêmement ï'aâion , ou dégénèrent en cancer , Se mettent

la vie dans le danger le plus imminent , comme nous . l'ayons déjà dit au

chapitre du skirre. On ne peut prefque jamais guérirreesfortés de tumeurs

que par le moyen du fer , étant très-difficile de les réfoudre ou de les

faire fuppurer , ainfi qu'on l'a encore remarqué à propos du skirre. Celles

qui font encore récentes
,
petites , molles ôc mobiles

, peuvent être extir-

pées avec le moins de peine & de danger ; mais on ne peut entreprendre

fans péril le traitement de celles qui font fort-groffes , renitentes Sc dures,

particulièrement lorfqu'elles avoifinent des veines ou des artères confidérables

,

des nerfs , des tendons , des articulations , ou lorfque le malade eft infirme ou
caffé de vieilleffe. C'eft donc fur l'état du mal 8c du fujet , ôc fur les autres

circonftances que le Chirurgien doit fe régler
,
pour favoir s'il eft à propos

d'entreprendre la guérifon de la maladie , 6c de quelle rnanière il faut y
procéder.

IV.

On guérit les tumeurs enkiftées de différentes façons. Beaucoup de Chi- ,
^''P''''^^^

rurgiens font d'avis qu'on les extirpe toutes fans délai : mais pour nous par u réfoiu-

conformer au précepte (THippocrate , nous ne voulons pas palier fous filence "°"'

les autres rriéthodes curatives plus douces. Toutes les fois que la tumeur
eft encore récente 6c molle , il faut effayer de la réfoudre , ou de l'amener

à fuppuration avant que de penfer à l'extirper ; mais fi elle étoit déjà

invétérée 8c dure , il vaut mieux s'abftenir de tous les remèdes externes
J

car bien loin que la matière épaiiïie, fur-tout celle du skirre 5c du ftéatome,

puiffent fe réfoudre , les applications topiques n'ont d'autre effet que
d'augmenter en très-peu de tems le volume de la tumeur , 6c de la faire

dégénérer quelquefois en cancer , tandis qu'elle eût pu fouvent refter encore

pendant très-long-tems dans le même état , fi on n'y avoit rien appliqué.

Le feul parti qu'il y ait à prendre en pareil cas , eft d'en venir promp-
tement à l'extirpation. Mais fi le malade craint le fer , 6c Veut effayèr'

abfolument l'effet des remèdes topiques , on pourra faire ufage de emplâtres

difcuffifs , tels que ceux de gomme ammoniac , de galbanum , de grenouilles

ÔC de diachylum cum mercurio , de melilot , d'oxicrat , l'emplâtre diapho-

retique de Mynjlcht , l'emplâtre diafaponis ou de miracle , & tels autres fem-
blables. Scultet affure avoir guéri plufieurs melicerià avec le cérat diajî-

napios. {a) Avant d'appliquer quelqu'un de ces emplâtï'es fur la tumeur ., on
la frottera toujours avec du baume du Pérou, de l'hifile de favon ou du
pétrole. On parvient quelquefois par ce traitement à faire" difparoître peu-à-

peu les tumeurs qui n'ont pas encore trop vieilli , ni pris un volume trop

(a) Obfervat.Chirurg. 87.

O o ij
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confidérable ; on accélère cet effet en les frottant chaudement chaque

jour avec l'onguent mercuriel. Voyei fur la réfolution du skirre en particulier,

la première partie de cet ouvrage , livre IV. chapitre XVI.

V I.

a». Par la Si la tumeur ne diminue point par l'ufage des emplâtres 8c des autres
fuppuration.

fQpjqugs difcuffifs OU réfolutifs , on effayera de l'amener à fuppuration ,

fur-tout fi elle confèrVe encore quelque mollefle , comme l'athérome 6c le

meliceris. II n'y a rien de meilleur pour cela que l'emplâtre de diachylum

gommé , & les cataplafmes réfolutifs 6c émoUiens , dont on renouvelle très-

fOuvent l'application,- particulièrement fi on humeûe plufieurs fois le jour

le milieu de la tumeur avec un efprit très-fort de fel ammoniac, [a) Dès qu'on

connoît que la maturation eft achevée , on fera avec le biftouri une ouver-

ture alfez grande à la tUmeiir , 6c l'on évacuera la matière qu'elle con-

tient ; s'il en refte encore après cette opération , on l'attaquera avec quel-

que digeftif puiiTant ou avec un doux corrofif , ainfi que le kifte ; car fi l'abf-

cès fe fermoir avant que ce dernier fût entièrement détruit , la tumeur ne

manqueroit pas de revenir peu-à-peu. Pour que la plaie fe déterge bien , il

ne fera point mal de la couvrir chaque jour avec l'emplâtre de diachylum.

gommé. Cet emplâtre produit deux bons effets ; il accélère la fonte de la

matière épaiflle qui féjourne encore dans la tumeur , 6c difpofe très-avanta-

geufement la plaie même à une heureufe réunion.

V I.

s". Par ia Lorfqu'on ne peut procurer ni la réfolution ni la fuppuration , 8c que
''e^fure & 'a jg tumeut Continue de croître , il faut fe hâter de l'extirper , ce qui de-

dicule.
"'^ '

viendroit peut-être impoiïibje ou inutile fi on lui donnoit le tems de pren-

dre trop de volume , de fe rendre adhérente aux parties circonvoifines

,

ou de dégénérer en cancer. Mais la manière de procéder à l'extirpation doit

être différente fuivant le différent caraâère de la tumeur. Si la racine ou le

pédicule en eft grêle , il n'y a pas de moyen plus court pour l'emporter que

la ligature , ainfi que les verrues 6c les excroiffances ; dans l'efpace feulement

de quelques jours , elle tombe comme d'elle - mêrne. Un moyen plus court

encore eft de la couper avec le biftouri , après quoi on panfe la plaie qui

réfulte de la feélion , comme les autres plaies. S'il arrivoit qu'on eût

bleffé quelque artère confidérable , on fe rendroit maître du fang à l'aide

des ftyptiques , de la ligature , ou du cautère aûuel , fi le befoin l'exigeoit

,

Se l'artère fe confolide enfuite peu-à-peu en même tems que la plaie.

Les cauftiques ou lès corrofifs peuvent faire à-peu-près le même effet , R

oii les appliqua chaqiip, jour à la racine de la tumeur , Sc qu'on les y main-

tienne avec un, emplâtre ^ la tumeur tombe d'elle-même après un certain

tems , ou on .l'emporte commodément avec le' biftouri , lorfque le caufli-

que a détruit la plus grande partie de fon pédicule.

^e.), S«i;« gark dansû gj, obrervation;,, de. fiéatomes guéris- gat, la fujBuranon.
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VIL,

Si la tumeur eft plus large par fa racine que par fon fond , il faut latta- 4'- Pari'ex-

quer avec le fer ou par les cauftiques. Le plus grand nombre des Chirur- "'P"'°'''

giens donne la préférence à l'of^ération. Voici comme on y procède. On
fait une longue inciiion longitudinale fur le milieu de la tumeur , Sc fi

cela ne fuffit pas , on en fait une autre en travers
,

qui coupe la première

en croix , Sc à laquelle on donne alTez d'étendue pour pouvoir enlever

commodément la tumeur. On fépare enfuite foigneufement celle-ci de la

peau Se de la chair , tant avec le biftouri qu'avec les doigts , Se on l'emporte

avec tout le kifte , s'il eft poflîble , fans toucher à ce dernier. Pour rendre

l'opération plus facile , un aide écartera avec les doigts ou avec des errhines

les lèvres de la plaie , 5c effuyera de tems en tems avec une éponge le fang,

qui embarrafie le Chirurgien. Dès que le kifte , ordinairement blanc 6c

fendu , fe prèfente , le Chirurgien le faifira & l'élevera lui - même avec les

doigts de la main gauche , s'il eft petit ; mais s'il eft trop grand , ou qu'oa

ne puilTe pas avoir alTez de prife fur lui avec les doigts , un fécond aide

fera la même chofe avec le crochet de la planche VIII , ou avec les pincettes

repréfentées planche XXIII. fig. i. On peut auHi , fi on le juge nécelTaire
,

faire foulever la tumeur avec un fil qu'on pafle à travers fa fubftance au

moyen d'une éguille courbe ; on la dégage bien enfuite de toute part des par-

ties circonvoifines , à l'aide des doigts &L du biftouri , 6c on l'emporte

enfin toute entière. Si elle eft petite 6c mobile, cela s'exécute avec aflêz de

facihté ; mais lorfqu'elle eft grofle
,
peu mobile ôc rénitente , non -feule-

ment l'opération eft plus laborieufe , mais on ne doit l'entreprendre qu'après

une meure délibération , 6c après s'être bien aflliré qu'on ne rifque pas de

bleffer quelqu'une des parties circonvoifines , dont la lézion mettroit la vie

du malade en danger. Si la tumeur eft à la jambe ou au bras , 6c fituée près

d'une artère ou d'une veine confidérable
,

qu'on appréhende de bleffer , il

faut avant d'opérer mettre le tourniquet fur la partie , afin de s'en fervir

au befoin. Moyennant ces différentes attentions , on a fouvent emporté

heureufement des tumeurs de plufieurs livres
,
qui ne tenoienr pas feulement:

à la chair, mais quelquefois encore aux os mêmes, 6c aux mâchoires, {a)

VIII.

Après Textraflion de la tumeur , fi la plaie eft petite , ou ne donne que Ce qu'on,

peu de fang , on doit en rapprocher les lèvres avec les doigts , 6c la cou- ^''''\ faire

vrir enfuite avec de la charpie & des compreffes , foutenues par le bandage pa[i"n.

^^"^

fuffifamment ferré. S'il arrivoit quelque grande hémorragie , on la

reprimeroit de la manière dont nous l'avons dit ailleurs
, ( p. I. liv. L

ehap. II. ) c'eft-à-dire par le moyen de la charpie dont on farciroit la plaie ,,

maintenue en place par des compreffes &C par des circonvolutions de bande
,

(û) Vid. Roonhuifen obfervat. I. pag. 4. Scultetus ciim notis tilingh Auftuar. îî. Pechlim

m obfervat. pag. 542. Le cas de M. Petit cité ci-deffiis ; d'autres, cas encore- du mâme;
genre dans Garangeoi chap. des tumeurs enkidées / 6c M, /s Dran fur un. melicsïis. aui

genou , &.C»
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ou par les aftringens , la ligature, Sc même le cautère aftuel, s'il en étoit

befoin. [a)

I X.

Da quelle Si dans l'opération on venoit à ouvrir le kifte , foit par imprudence
,

^mpône °e ou volontairement , comme on y eft quelquefois forcé lorfqu'on craint
,
par

kifte_ble(ré. exemple , de blefler l'œil en extirpant une tumeur qui occupe les paupiè-

res , ou de donner atteinte à quelque grand vaifTeau , ou à quelque autre

partie qu'il faut refpefter , en quelque endroit que fe trouve la tumeur ; il

faut en pareil cas faire tous fes eilbrts pour ne rien laiiTer du fac , fans

quoi la tumeur revient facilement. Quand celle qu'on extirpe eft un skirre , un

larcome , ou im ftéatome , comme leur fubftance intérieure eft glanduleufe

,

charnue , ou de la graiffe dure 6c folide, on ne court pas rifque que la ma-

tière contenue dans le kifte s'échappe
,
quoique ce dernier ait été ouvert

,

Se l'on n'a pas de peine ordinairement à l'emporter tout entier avec ce qu'il

renferme , fans qu'il refte la moindre portion. Il n'en eft pas de même des

autres tumeurs enkiftées , dont la matière eft molle ou liquide ; dès qu'el-

les font ouvertes par percuffion
,
par incifion , ou par déchirement , la ma-

tière fe répand dans le voifînage ; on s'attachera alors à enlever avec le bif-

rouri 8c les cizeaux le fac demeuré vuide , ôc fi on ne peut l'avoir tout en-

tier par ce moyen , on détruira le refte avec les efcarrotiques & les fuppura-

tifs , tels que le précipité rouge 8c l'alun brûlé , ou l'onguent œgiptiac incor-

poré avec le digeftif. On n'aura pas de peine enfuite à confolider ia plaie ,

tout comme les autres plaies fimples, fans craindre que la tumeur revienne

jamais dans le même endroit.

X.

Extirpation Quand on juge à propos d'employer les cauftiques pour détruire les tu-
paMes cauf-

,^-,£^1.5 enkiftécs , on y applique par-deflus la pierre à cautère , le beurre

d'antimoine , ou tel autre corrofif , de la manière dont nous l'avons expli-

qué plus haut. ( chap. XIX. §. IV. ) Mais je ne dois pas laiffer .ignorer que

cette méthode eft très-longue , incommode , ÔC même dangereufe , lorfque

la tumeur eft fort dure , d'un volume confidérable , ou qu'elle a de la dif-

pofition au cancer ; le skirre prend facilement cette tournure par l'effet des

efcarrotiques , & les autres grandes tumeurs enkiftées ne peuvent être tota-

lement rongées fans faire fouftrir d'horribles douleurs au malade, fans l'ex-

pofer à de violentes hémorragies , 6c fans le jetter dans un danger immi-

nent de perdre la vie , ou du moins fes forces. On fe trouvera donc mieux
ordinairement d'extirper ces fortes de tumeurs avec le fer ; on en a ce-

pendant emponé quelquefois heureufement d'aftez grolfes avec les corro-

lifs prudemm.ent conduits {b), A l'égard des tumeurs qui confervent encore

(a) Nous expoferons ci - après dans des chapitres particuliers , la me'thode d'extirper les

skirres des glandes falivaires , du cou , & des mammelles.
(fe) Voyei ci- devant le chapitre XXIV.
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de la molleffe , telles que l'athérome 6c le mellceris , voici quelle eft ma
méthode ordinaire de les traiter. Je ronge la peau 6c le kifte avec la pierre à

cautère ou avec un autre cauftique , ou j'y fais une incifion dans le mi-

lieu de la tumeur , ÔC j'évacue toute la matière qui s'y trouve renfermée
;

après cela
,

je procure la forrie du kifte , refté dans la partie , en me fer-

vant des fuppuratifs Sc des efcarrotiques ; ôc lorfque la fuppuration l'a mis

entièrement dehors
,

je confolide la plaie à la manière accoutumée. Cette

méthode eft au moins préférable aux autres , en ce qu'elle fait moins fouf-

frir le malade
,
que fi l'on exrirpoit tout - à - coup le kifte avec l'inftrument

tranchant. On pourroit , fi on le jugeoit à propos , commencer par faire

une plaie cruciale aux grandes tumeurs enkiftées , en y appliquant deux
traînées de pierre à cautère , ou de tout autre cauftique , difpofées en croix,

après quoi l'on acheveroit de dégager ôc d'emporter la tumeur avec le bif-

touri. Voyei dans les obfervations de M. le Dran ( tom. IL pag. 390. ) l'hif-

toire de la guèrifon d'un meliceris fitué au-deffus du genou.

^ ^ 1== r-^i^^ = =- —ygg.

GHAPITREXXIX.
De l'extraclion des corps étrangers retenus dans les plaieSk

T.

ON trouve fort peu de chofe dans les anciens Médecins fijr l'extraftion Extraftion^

des balles de plomb hors du corps. La raifon en eft , fans doute
,
^" '°'P^

qu'on en faifoit beaucoup moins d'ufage alors qu'aujourd'hui , ou que les blef-

fures en étoient moins dangereufes. On voit à la vérité par Celfe ( liv. VIL
chap. 5. ) qu'on fe fervoit des balles de plomb à la guerre avant Jefus-

Chrifl: ; mais , fi je ne me trompe , elles n'étoient lancées qu'avec l'arc ,-

puifqu'on ne connoiflbit point encore dans ce tems - là les armes à feui

Ceft auffi par cette raifon que les mêmes Médecins ne prefcrivent rien

touchant l'extraâion des éclats des bombes & des grenades : toutes les ré-

gies qu'ils donnent fur cette matière , fe reduifent à enfeigner quelle eft la

meilleure manière d'extraire lès traits , les pointes , les flèches , les frag-

mens d'épée , Sc autres chofes femblables. Quoiqu'on ne fe ferve plus , ou
que très - rarement , des flèches chez aucun peuple, fi on en excepte quel-

ques nations barbares , il ne fera pas inutile de dire en peu de mots de

quelle façon on devroit les tirer du corps , fi le cas fe préfentoit. La prin-

cipale difficulté qu'on éprouve dans cette extraftion , eft de faire enforte-

que les deux efpèces de crochets dont les flèches font furmontées ne dé*

chirent pas de nouveau les chairs , lorfqu'on les retire. Si le trait n'a pas pé--

nétré fort avant , il faut le faire fortir par la même voie d'où il eft entré ,.

mais après avoir auparavant aggrandi la plaie , fi on peut le faire avec fu-

reté. On peut l'extraire aufîî par l'endroit auquel il tendoit, ou vers lequel'

fa pointe fe trouve dirigée , en faifant une contre-ouverture à la partie di-

reftement oppofée à la plaie. Cette dernière méthode d'extraire les traits y
oH furrtout fort commode lorfqu'ils ont pénétré fi profondément

,
qu'ils^
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auroient plus de chemin à faire pour revenir fur leurs pas
,
que pour ache.

ver de fe faire jour à travers le membre , lorfqu'ils ont été au-delà des nerfs

Se des vaiffeaux , & enfin lorfqu'il feroit à craindre qu'on ne bieffàt quel-

que artère
,

quelque nerf ou quelque tendon , fi on vouloit les faire fortir

par où ils font entrés. Dans tous ces cas on fera donc une contre-ouverture

dans un endroit convenable
,
par laquelle on tirera le trait en le pouffant

par derrière. Nous avons expofé ailleurs
,

{a) en parlant de 1 extraftion des

corps étrangers retenus dans les plaies , de quelle manière on procède à

celle des fragmens d'épées , de dards , d'étoffes , de verre , de papier 8cc. 8c

en traitant des plaies d'armes à feu {b) comment on retire les balles de
plomb , & les grains de poudre entrés dans la peau du vifage. Si une balle

ou quelqu'aurre inftrument a ouvert quelque vaiffeau confidérable des bras

ou des jambes ,
qui ait caufé une hémorragie qui met la vie du malade en

danger , on commencera par fe rendre maître du fang avec le tourniquet
;

on fera enfuite l'extraâiion du corps étranger ; Sc après avoir mis ordre à

l'hémorragie , on panfera & l'on bandera convenablement la plaie.

^= — ===?^=====--^ .^==-iSg

CHAPITRE XXX.

De Vufdge des futures pour les plaies.

En quels cas TL y 3 deux manières principales de réunir les plaies ; la première par
ondoitfeCer- J_ jgg éguiUcs , & la fecondcpar les emplâtres agglutinatifs. On appelle

celle- ci future fauffe ou féche , Sc celle-là future vraie ou fanglante. On ne

doit pas faire ufage de la dernière indiflin^tement dans toutes les plaies
,

mais feulement pour celles, i°. dont les lèvres ne peuvent être fuffifam-

ment rapprochées par le bandage , telles que les plaies tranfverfales , obliques

ou angulaires , encore faut - il qu'elles foient récentes , 5c qu'on les ait

nettoyées du fang 8c de tous les autres corps étrangers qu'elles peuvent

contenir. En outre , il faut ,
2,°. que les bords de la plaie ne foient pas

trop meurtris ou déchirés , ou qu'ils n'aient pas fouffert une déperdition

de fubllance confidérable
,

qui feule mettroit obftacle à la future , à

moins que les parties divifées ne fuffent de nature à prêter beaucoup
,

comme les lèvres ,
par exemple , 8c autres parties auffi fufceptibles d'exten-

fion. Lorfque la future eft faite à propos , il en réfulte deux avantages , la

plaie eft plus promptement réunie , & la cicatrice eft moins grande Sc plus

belle ,
que fi l'on n'avoit pas eu recours à ce moyen. Quant à la future

féche , on s'en fert principalement pour les plaies qui ont peu d'étendue

ou de profondeur, fur-tout au vifage. Quelques Chirurgiens ont d'abord l'é-

guille à la main : on ne doit cependant l'employer que quand on ne peut

les

(«) Part. I. liv. I. chap. I. §. XXXIII.
ib) Voy. L. C. chap. III.

faire
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faire autrement. Toutes les fois qu'on peut rapprocher êc contenir les lèvres

de la plaie avec les emplâtres agglutinatifs 6c le bandage , on doit préférer

ces moyens, dontl'ufage eft beaucoup moins douloureux que celui del'éguille,

ÔC qui n'occafionnent d'ailleurs ni plaies ni cicatrices nouvelles ; mais quand ^
la plaie e'i: trop large ou trop profonde pour que les bords puiffînt être fo- >

lidement foutenus par le bandage ou par la- future féche , ou que certaines

parties , telles que le nez , les oreilles , les joues , le front, le menton , les

doigts , 6cc. font coupées de façon qu'elles ne tiennent plus que lâchement

au corps , on ne peut fe difpenfer d'en venir fur le champ à la future fan-

glante. i

IL
Nous avons explique aflez au long dans la première partie , de quelle Et commenî

manière on doit faire les futures
,
pour qu'il ne foit pas néceffaire d'y re- fa"jg°"

'**

venir ici; nous remarquerons feulement encore, 1°. qu'avant d'appliquer les

emplâtres agglutinatifs fur les lèvres d'une plaie , il faut toujours commen-
cer par en rafer les poils , fi la partie eft velue ; z°. que iî un feul de ces

emplâtres ne fuffit pas , on doit en appliquer deux ou même davantage , à

côté les uns des autres , 6C quelquefois en fautoir
5 ( voy. pi. IV. fig. 4.

5. (5, )
3°. que la future vraie ou fanglante eft de deux efpèces , ftmple ou

compofée. La fimple eft celle qui n'exige que des éguilles 6c du fil ; telle

eft la future nouée entrecoupée , celle du peletier , la future entortillée , 6c

celle des tendons. La future nouée eft ainfi appellée à caufe des nœuds qu'on

fait de diftance en diftance , 6c celle du peletier eft ainfi nommée parce que

les peletiers coufent leurs peaux de la même façon : les Chirurgiens s'en fer-

vent pour coudre les plaies des inteftins. ( voy. pi. IV. fig. zo. ) La future

eft dite entortillée, lorfqu'on laifle pendant quelque tems dans les lèvres de

la plaie l'éguille qui a fervi à les percer , & qu'on paffe le fil autour de

l'éguille à plufieurs reprifes , afin de les maintenir plus étroitement unies.

( voy. pi. IV. fig. 21 ÔC 22. ) On fait ufage de cette future pour guérir le

bec de lièvre ; nous en parlerons plus en détail en traitant de cette maladie.

La future du tendon enfin , eft celle dont on fe fert pour réunir les tendons

divifés ; nous aurons occafion d'en parler plus amplement dans la fuite à

l'article de la lézion des tendons. Outre ces différentes futures , les anciens

Chirurgiens en employoient beaucoup d'autres , telles que les futures du cor-

donier , du tailleur , de Celfe , (
pi. IV. fig. 19. Sc la future enchevillée em-

plumée qu'on faifoit avec des plumes à écrire ou de petits cilindres de bois.

Nous ne décrirons point ces diverfes efpèces de futures
,
parce qu'elles ne

font plus d'ufage aujourd'hui, 8c qu'on les a abandonnées depuis long-tems.

Palfin 6c enfuite Garangeot , ont cependant fait revivre de nos jours la fu-

ture enchevillée
,

{a) mais avec quelques petits changemens , car au lieu

des plumes ou des chevilles de bois , ils fe fervent de petits cilindres de taffetas

ciré , dont nous avons déjà parlé ailleurs au chapitre de la gajlroraphie. 4° Nous
obferverons enfin que quand la plaie eft fort profonde , il eft fouvent nécef-

(a) Foye^ ce que nous en avons dit ci-defliis liv. I. chap. I. §. 46 Si 47.

Tom. L Ppp
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faire , après la future , de placer dans fa partie la plus déclive une petite

tente , afin d'en tenir le fond ouvert jufqu'à ce que la plaie foit bien déter-

gée , ôC qu'il foit enfuite le premier à fe fermer , lorfque la déterlion efl

achevée.

^ = «^^^jj* =L^ . — fegg,

CHAPITRE XXX î.

De la féparatiQn des doigts: qui fe trouvent collés ou adhérens les uns- aux autres »

I.

Comment T L arrive quelquefois que les enfans viennent au monde avec les doigts

onrdmedie à J_ des mains OU des pieds unis enfemble^ Cette union efl: de deux efpè--

des To\sts ^^^ 1 intime 6c immédiate , enforte que les doigts font comme collés les uns

sntî'eux. aux autres ; ou médiate 6c lâche
,
par le moyen d'une membrane femblable à

celle des pieds des canards. Les doigts fe rendent auflî quelquefois, adhé-

rens après la naiffance & accidentellement , tant chez les enfans que chez les

adultes , à la fuite de la brûlure ou de quelque exulceration , lorfqu'on

traite imprudemment ces accidens , ôc qu'on néglige fur-tout de tenir les

doigts féparés les uns des autres pour les empêcher de fe prendre. Com-
me cette union contre nature des doigts , outre la grande difformité qu'elle

caufe , en gêne encore beaucoup les mouvemens , le Chirurgien, doit être

bien infi:ruit de la meilleure manière d'y remédier : on s'y prend pour cela

de deux façons : fi les doigts font unis par une membrane intermédiaire

,

on la coupe avec les cizeaux ou le bifi:ouri ; mais fi l'adhérence eft immé-
diate , on la détruit avec un bifl:ouri mince 6c bien tranchant

,
qu'on fait

glilfer entre les doigts , 6c on les fépare exaftement les uns des autres ;

Se pour qu'en guérilTant ils ne fe collent pas encore , on les entoure cha-

cun féparement
,
jufqu'à la fin de la cure , d'une bandelette de linge , large

d'un travers de doigt , & imbue d'eau de chaux , d'efprit de vin , ou d'eau

vukiéraire.

i I.

t.t a celle Iln'efl: pas impoflîblè qu'en Gonféquence d'une brûlure , d'une plaie , ou de
ées doigts quelque autre accident de cette nature , les doigts fe rendent tellement adhé-

me de la^" r^ns à la paume de la main , qu'on ne puiffe plus abfolument les étendre , ni^

s«in» ouvrir la main. J'ai vu ce cas pendant trois fois , & je dirai pour rinfl:ruc-

tion des jeunes Chirurgiens de quelle façon j'y ai remédié. Je féparai

exaâement , ÔC avec précaution , les doigts de la main avec un biftouri

fans intéreflêr les tendons
;
j'appliquai enfuit©; fur la partie de la charpie,

des compreffes , & du baume vulnéraire
;
je mis une écliffe de carton fous

la main 8c fous les doigts , 6c je tint ceux-ci dans une continuelle exten-
fion,. jufqu'à l'entière, guérifon des plaies- j. mais à chaque panfement j'a-^

vois foin de leur donner quelques mouvement gour en- prévenir la roideur

&. en. conferver la. ikxrbilité».
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CHAPITRE XXXII.

De l'amputation des doigts fuperflus ou contre nature.

LEs enfans naiflent quelquefois avec des doigts furnumératres , Infor- Amputation

mes & placés autrement qu'ils ne devroient l'être , aux mains ou aux fu"numéuU
pieds : ces doigts ne font pas toujours de même nature ; quelques - uns re- res.

çoivent dans leur compofition des os Sc des ongles ; d'autres en font en-

tièrement privés , 6c ne préfentent que l'apparence d'une maffe charnue :

fi les uns &C les autres incommodent , ou caufent de la difformité , il faut les

retrancher du refte de la main. Le biftouri ou les cizeaux ordinaires fuffifent

pour cela , lorfqu'ils n'ont point d'os par lefquels ils puillent s'unir aux os

des autres doigts. Mais s'il entre des os dans leur compoîition , on ne pourra

fe pafler pour les couper de cizeaux plus grands 6c plus forts
,

qui ayent

prife fur les os mêmes. S'il y avoir plufieurs de ces doigts furnuméraires ,

6c que l'enfant fût encore trop délicat ou trop foible pour pouvoir foutenir

fans péril les douleurs de plufieurs amputations faites coup fur coup , il feroit

plus fur de mettre quelques intervalles entre ces opérations , ôc de n'amputer

le fécond ou le troiiième doigt
,
que quand la plaie du premier eft entiè-

rement guérie. On arrête aifément l'hémorragie avec de la charpie , des com-
prefles , 6c des bandelettes feches , ou imbibées d'efprit de vin. On confolide

enfuite la plaie avec un baume vulnéraire , comme les autres plaies. Il ne

fera point mal que je rapporte ici fommairement comment je me compor-

tai dans un cas de cette nature. Au mois de Juillet de l'année 1718, je fus

appelle dans cette ville ( Altorf) pour un enfant de trois mois , lequel étoit

né avec un long doigt furnuméraire 6c difforme
,

qui tenoit au pouce.
(
pi.

XII. fig. 15.) Ce doigt fuperflu étoit compofé d'un os affez folide , ÔC avoit,

au lieu de l'ongle , comme une efpèce d'éperon de coq. Je commençai par

faire une incifion circulaire à la peau avec le biftouri , ôc je coupai enfuite

l'os avec de forts cizeaux. Cela fait
,
j'arrêtai le fang

,
qui donnoit avec vio-

lence , avec de la charpie , une compreiTe 6c une petite bande , le tout imbi-

bé d'efprit de vin , 6c je fermai enfin très-promptement la plaie avec le bau-

me vulnéraire. Je pourrois rapporter encore plufieurs cures pareilles , faites

à la main 6c aux pieds , mais celle dont je viens de parler peut tenir lieu de

routes les autres , m'étant toujours conduit de la même manière dans chacun

de ces cas.

^

Pppij
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E^ ==s^ -' ^
CHAPITRE XXXII I.

De famputation des doigts gangrenés G" mortifiés^

L

Er. quels cas /^ ^ amputc les doigts 8c les orteils dans ces trois occafions : i**. lorf-

ondoitampu- \^ qu ils Ont été tellement contus , meurtris , ôc maltraités par la balle
sêrlesdoigts.^j^i par d'autres corps, qu'il eft impoflible de les rétablir dans leur premiex

état ]
2°. quand ils font entièrement corrompus par le fphacele

, qui eft la

fuite d'une inflammation , du froid , d'une plaie , d'une contufion , ou de

telle autre caufe pareille
;

3°. enfin , lorfqu'ils font attaqués de carie , de

skirre ou de cancer , de façon qu'il n'eft au pouvoir d'aucun remède de les

conferver. J'ai vu ÔC traité des cas de cette efpèce. (a) Les doigts 8c les or-

teils font expofés à être meurtris 6c écrafés principalement par de grofles

pierres ôc de grandes pièces de bois , ce qui fait que les maçons ôc les

charpentiers font le plus fujets à cet accident.

I I.

Obrrva' ^^ Chirurgien ne doit fe déterminer à amputer les doigts, que quand ii

i se fuiet. ne lui refte plus aucune efpérance de pouvoir les conferver. Si donc ils ne

font que médiocrement meurtris , ou que la gangrène n'ait pas fait encore un

certain progrès , on y appliquera des fomentations fpiritueufes & réfolu-

tives
,
pour empêcher la pourriture d'augmenter ou de s'étendre , 6c après

avoir rapproché auffi exaâement qu'il eft poffible les fragmens des os brifés,

on tâchera de les maintenir dans cet état & d'en procurer la réunion par les

moyens qui ont été expofés ci-deftlis en parlant des fradures. Mais quand

les doigts font tellement maltraités
,

qu'ils ne tiennent plus que très - légéTe-

ment à la main , il ne paroît pas qu'il y ait de l'inconvénient à les retran-

cher tout-à-fait avec les cizeaux ou le biftouri. C'eft encore ce qu'on doit

faire lorfque le fphacele s'en eft totalement emparé ; car le délai eft en pa-

reil cas extrêmement dangereux. S'il arrivoit cependant qu'un doigt vint à

être coupé par un inftrument tranchant de manière qu'il ne tint plus que foi-

blement, quelque grande que fût la plaie
,
pourvu qu'elle fût récente , il vau-

droit mieux remettre ce doigt fur le champ dans iâ première place
, que de

l'amputer ; ôc quand même il feroit entièrement coupé , fi la feftion eft obli-

que ou en bifeau , il faut eflayer de le faire reprendre , en le maintenant en

place par le moyen d'un emplâtre agglutinatif, {b) comme je l'ai enfeigné en

parlant des plaies des os. Il n'eft pas impoflible qu'il fe réuniiTe peu-à-peu ;

ôc à tout événement , il vaut mieux tenter quelquefois inutilement la réunion

ées parties divifées ,. ou; en retarder un peu l'amputation
,
quand elle de-

«——. -, §'

(a) Voyez Roonhuijen obfervat. XXV. fur un pouce skirreux & cancéreux.

(fc) Je fçai que la femme d'un boucher s'étant totalement coupé obliquement un doigt:

avec un couperet , elle le remit auffitôt en place , &c que l'y ayant giaintenu, avec une.-

tandelettej^ca doigt fe. reprit fans, autre. remé.de:i
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vient indifpenfable
,

que de renoncer volontairement à l'efpoir de fauver la

partie , en coupant témérairement un doigt qu'il eût été peut-être polTi^

ble de eonferver. ( a )

III.

On ampute les doigts de trois manières. 1°. Avec de tenailles , ( t ) ou , ^n am'^ute"''

ce qui eft à préférer , fur-tout chez les enfans , avec des cizeaux forts & les doigts,

bien aiguifés , après avoir auparavant coupé circulairement la peau & la

chair. On panfe enfuite la plaie , comme on l'a dit au chapitre précédent
;

2°. avec un cizeau bien tranchant 5c le maillet : on incife la chair juf-

qu'à l'os , 6c ayant fait mettre après cela la main à plat fur un plan folide ,.

le dos tourné vers le haut , on coupe très-promptement le doigt d'un feul coup.

( voy. pi. XII. fig. 17. ) Quelques Auteurs defapprouverit cette méthode
; je

m'en fuis cependant fervi heureufement quelquefois pour amputer des doigts

cariés , cancéreux , ou attaqués de fpina-ventofa , 8c Roonhuijen pour un gros

orteil skirreux
;

3°. enfin , on ampute les doigts dans leurs articulations

avec le fcapel ou le biftouri , en confervant une allez grande portion de

peau. Cette troifième méthode eft préférable aux deux autres , en ce qu'on

ne rifque pas de brifer ou d'éclater l'os , ni d'y occafionner aucune carie.

Je l'ai employé plus d'une fois , avec le plus grand fuccès , fur des hom-
mes ÔC fur des femmes , même fort vieux 6c décrépits

,
pour couper dans

l'articulation du métacarpe le pouce & les autres doigts atteints d'une ca-

rie incurable. Il y a des Chirurgiens néanmoins qui la condamnent
, par la-

raifon , difent-ils
,
que la cicatrice a beaucoup de peine à fe former , ou ne

fe forme même point du tout fur le cartilage ; mais j'ai éprouvé qu'on pare

fort bien à cet inconvénient en faifant retirer la peau en haut avant de

couper le doigt dans l'article , 6c en emportant avec le biftouri le cartilage

qui incrufte la tête de l'os du métacarpe ou du métatarfe , car par ce mo-
yen l'os fe trouvant à nud , fe recouvre plus aifément de la peau , Sc s'y unit

avec moins de difficulté (c). Après avoir enlevé le doigt , de la façon dont

nous venons de le dire , on panfe la plaie avec de la charpie & des com-
prefles , foutenues par des tours de bande. Si le malade eft fort pléthori-

que , on fera bien de lailTer couler de la plaie quelques onces de fang avant

de la bander ; ce qui préviendra prefque infailliblement l'inflammation ou!

l'hémorragie , dont je ne me rappelle pas d'avoir vu aucun exemple dans le

cas dont il s'agit. S'il n'y avoit que les deux dernières phalanges & par-
^

( a ) Voyej ci-après le chapitre LXXIII.
(fe) l^oyei Paré liv. XVI. chap. 30. OU Sculut p], LUI. fig. 2. en amputant les;

doigts de cette façon les os s'éclatent facilement , & les parties nerveufes font' vioi

lemment meurtries, d'où réfultcnt fouvent de fâcheufes inflammations , des abfcès, &;

des caries; auffi M. Douglaj condamne-t-il en cette occafion les tenailles , les coins St

le maillet. Opérât, chirurg, fyllab. in-4". pag, 45.

(c) J'ai eu connoilTance d'un cas où le gros orteil ayant été amputé dans l'article',,

le cartilage qui rçfta ne put s'unir à la peau ; mais après cinq mois la lame canilagii-

neufe de. l'os dy/métatarfc qui foutient le pouce » s'étant féparée d'elle-même ,> il- BOuHai

Bar-defr6us.de/Ia.chair qu-i n'eut pas de peine à. faire, corgs-avec la peau;-
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tie de la première qui fuflent gâtées , il feroit mieux d'amputer feulement

ie doigt près de la portion corrompue
,
que de vouloir l'emporter tout

entier en le coupant profondément dans fon articulation avec le méta-

carpe , ce qui rendroit l'opération plus douloureufe , 6c la plaie plus grande.

Mais fi le doigt étoit totalement corrompu , foit à la main ou au pied,

il n'y auroit alors d'autre parti à prendre que de l'amputer dans fon arti-

culation avec le métacarpe ou le métatarfe , en k ménageant une por-

tion de peau affez confidérable. {a)

Explication de la douzième Planche,

La figure première repréfente la ventoufe de verre dont on fe fert commu-
nément aujourd'hui en Allemagne pour l'appliquer fur la peau , tant à

fec
,
qu'après y avoir fait des fcarifications.

Fig. i. Eft le fcarificateur que les Chirurgiens Allemands ont coutume

d'employer. A le manche ; B la pointe ; C l'endroit fur lequel ils frappent

brufquement avec les doigts pour faire fortir la pointe , 6c fcarifier la peau

où il leur plaît.

Fig. 3. Montre la manière dont on difpofe les fcarifications, pour qu'elles

puiffent être toutes comprifes fous la ventoufe
, qui doit en tirer du fang,

Fig. 4. Le fcarificateur cubique
,
par le moyen duquel on peut faire en un

feul coup 8c avec aiTez peu de douleur , feize fcarifications , telles qu'on

les voit ng. 3.

Fig. 5. Repréfente une fangfue ; A la bouche ou le bec avec lequel elle

mord -, B la partie poftérieure. Il eft à remarquer que la même fangfue

peut changer cent fois fes dimenlions , en longueur , largeur ôc épaif-

feur , enforte qu'on ne fçauroit lui aflîgner de figure confiante ôc invariable.

Fig. 6, L'éguille avec laquelle les Chinois 8c les Japonois piquent le corps

dans un grand nombre de maladies. A le manche de l'éguille , B la pointe

qu'on fait entrer dans la chair.

Fig. 7. Le maillet dont on fe fert fouvent pour pouffer l'éguille fig. 6. A la

tête du maillet , B le manche , C C rainure ou crénelure dans laquelle on
peut cacher l'éguille.

Fig. 8. Efpèce de cautère aâuel caché
,
qu'on employoit autrefois à faire

des cautères fur différentes parties , êc que quelques-uns appellent boëte

de Cajferius. A l'extrémité du cautère , débordant la boëte. B B la boëte

où l'on renferme le cautère, pour qu'il n'effraye pas le malade. C le

manche qu'on preffe avec le pouffe pour faire fortir l'extrémité du cautère

A , &C l'appliquer fur la peau.

Fig. 9. Machine fort com,mode pour panfer les cautères du bras , 8c même
ceux de la jambe 6c du cou , fi on lui donne affez de longueur. A A eft

une courroie de deux ou trois travers de doigt de large. B. un crochet

de leton. C C une plaque du mêine métal percée en travers d'un grand

(a) M. le Dran a plufieurs fois amputé les gros orteils cariés, Voye^ fes obf. iiî.

J13. Si 114.
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nombre de trous oblongs , auxquels on arrête le crochet B , lorfqu'on

veut fixer la machine fur le bras , la jambe , ou le cou.

Fis. 10. Seringue propre à injefter des Hqueurs dans l'urètre des hommes
Se dans le V£.gin des femmes , ainfi que dans les plaies 5c les ulcères. A A
le corps de la feringue. B fon extrémité , terminée non par un tuyau ou

par une canule , mais par une pointe moufle , afin que la liqueur in-

jeâée ne reiforte pas aufli-tôt. C l'anneau du pifton , dans lequel on met

le pouce pour pomper 6c chaffer alternativement la liqueur.

Fig. II. A A l'endroit de la plante du pied où Mi/îic/ie//j , Médecin Italien,

veut qu'on applique , dans l'apoplexie , le cautère aâiuel B.

Fig. 12. Pied où l'on voit deux de ces cônes de moxa , dont les-Indiens

fe fervent pour guérir la goutte ; le cône B eft allumé , 5c l'autre A
ne i'ell pas encore.

Fig. 13. a,b, différentes efpèces de tumeurs enkiftées; c, ti glandes du

cou skirreufes ; e excroiflance de chair ou figne de naiflance.

Fig. 14. Petit biftouri droit dont j'ai coutume de me fervir pour extirper les

diverfes tumeurs indiquées par la figure 13 , 6c même les mammelles.

Fig. 15. Main d'un enfant avec fix doigts. A le doigt furnuméraire 6c dif-

forme , ayant au bout une efpèce d'éperon de coq. Je le coupai avec de'

tenailles incifives , de la même façon dont j'ai amputé dans le vif , chez

d'autres enfans , des doigts attaqués du fpina-ventofa.

Fig. 16. Repréfente une main dont tout l'index A étoit rongé par la carie

& couvert d'ulcères. Je le coupai tout près de la main avec le biftouri fig^

14. ainfi c^e le pouce de la même main; j'emportai une partie de la tête

de la première phalange de ce pouce , afin d'accélérer la réunion de la.

plaie, qui auroit été plus long- tems à fe fermer fi j'avois laifle le car-

tilage. B efV le doigt du milieu attaqué de fpina-ventofa dans fa féconde
jointure , & que j'amputai dans la première phalange. C grande excroiffance

de chair à l'extrémité du petit doigt , affeâé comme le précédent
;
je

retranchai heureufement cette excroiflance , ainfi qu'une partie du petit

doigt , dans fa féconde phalange , avec le cizeau 6c le maillet.

Fig. 17. Montre la manière dont Roonhuifen s'y prit pour amputer avec:

le cizeau 8c le maillet un des gros doigts du pied.

m ==r. ==S5g=; r ^g^:

CHAPITRE XXXIV.

De l'amputation de la main , de l'avant-bras & de Ihumerus..

L

S'il y a dans la Chirurgie une opération cruelle 8c terrible , c'eft aflure- Quand eft-

ment l'amputation des membres ou des grandes extrémités; c'eft néap- doul^mpûte"'

moins la feule reflburce que nous ayons pour fauver la vie aux malades en 'es membreso-

bien des cas , Sc particulièrement dans les fuivans : 1°. lorfque le {phacele^,

(a), de telle caufe qu'il provienne, s'eft emparé de toute une partie,>6c.

(a); Fojef ci-deflus part. I. liv. IV. chap. XIV..

\
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a pénétré par-delà les chairs : z°. dans les contufions extrêmes qui détruî-

fent entièrement l'organifation des mufcles ôC des os ; 3° dans les caries

6c le fpina ventofa ,
qui n'admettent aucun autre moyen de guérifon. (a) 4°.

On a recours aufli à l'amputation , pour retrancher les parties que le

fpina-ventofd , ou d'autres maladies , ont rendues d'une difformité monf-

trueufe , fur-tout fi c'eft la main , 6c que le malade fouffre de violentes

douleurs. Marc Aurde Severin , (è) Bidloo , (c) & Ruyfch ,
(d) ont fait graver

dans leurs ouvrages des difformités de cette efpèce. 5°. Enfin plufieurs Chirurgiens

veulent qu'on ampute le bras 6c la cuilfe , lorfque l'artère brachiale ou l'artère

crurale fe trouvent totalement coupées , ou du moins grièvement bleffées

,

fuppofant que ces accidens arrivent toujours au tronc de l'artère avant fa bifup-

cation , ÔC que la ligature feroit par conféqent nécelFairement tomber en

gangrène ou en mortification , toutes les parties fituées au-deflbus. Mais il y
a ordinairement deux branches d'artère , 8c n'y en eût-il qu'une feule , il

en part fouveni des rameaux affez confidérables , fupérieurement à la ligature
,

pour nourrir &C vivifier le membre. On peut confulter fur cette matière notre

differtation fur la guérifon d'une plaie de l'artère crurale , où j'ai fait repré-

fenter deux troncs. Au furplus , le Chirurgien ne doit jamais entreprendre

d'amputer un membre , fans une grande extrémité , & fans s'appuyer du
fuffrage Sc des avis d'autres Chirurgiens & Médecins fages êc prudens, s'il lui

eft poflîble de fe les procurer , afin qu'on ne puiile pas le taxer dans la fuite

de cruauté , de témérité , ou d'imprudence.

II.

Amputation Nous allons traiter en particulier 8c par ordre des différentes fortes d'am-
de la main, putations

,
pour qu'on voie plus clairement en quoi conlifte le manuel qui

convient à chacune d'elles , en commençant par la main. A l'exemple

des anciens Chirurgiens , on peut l'amputer d'un feul coup , tout près du
carpe , avec un cizeau 6c un maillet. Scultet entr'autres , a décrit cette

opération, 5c la fait très-bien répréfenter dans fa 53'. planche
;

(e) mais

elle eft fujette à beaucoup d'inconvéniens , & le fuccès en ejft fort douteux.

Il eft toujours à craindre que par une telle violence les os du carpe ou de

l'avant-bras ne s'éclatent ou ne fe brifent en morceaux , ce qui ne pourroit

guère manquer d'avoir des fuites très-fâcheufes. Les Chirurgiens modernes
ont donc raifon de fe fervir pour amputer la main , au lieu du cizeau 8c

du maillet , d'un couteau bien tranchant 5c de la fcie. On doit cependant

bien fe garder de faire agir la dernière fur le carpe ou le métacarpe ; car on
ne pourroit pas fcier fans beaucoup de difficulté & de péril , les petits

os de ces parties , Sc les ligamens par lefquels ils font unis entr'eux. (/)

(û) Voy] part. I. liv. V. chap. VIII. Sc IX.

(i) Lrb. de abceff.

(c) Ëxercit. med. ehirurg.

(4) Epift. anatom. problem. XIV.

(«) Edit. in-4*'. Francof. ann. 1666.

(/) Scultet nous apprend ( cit. hco ) qu'il s'eft trouvé des Chirurgiens qui ont fait

cette pénible Si douloureufe opération avec la fcie fur le carpe & le métacarpe. U me
Lorfqu'on
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Lorfqu'on voudra amputer la main , il fera donc mieux , comme le pra-
tiquent aujourd'hui tous les Chirurgiens , de couper la chair 6c de fcier les

os de l'avant-bras. Par la defcription que nous allons faire de cette der-

nière méthode , on verra en même tems de quelle façon on procède
à l'amputation de l'avant-bras lui-même , Sc à celle du bras. :

III.

Lors donc que le fphacele , une carie incurable , ou toute autre maladie ,
Amputation

obligent d'amputer la main , ou l'avant-bras , il y a d'abord deux obfer- b^a/'"^^"''
varions importantes à faire , dont la première eft de commencer par déter-

miner l'endroit où il faut couper ,
qui eft au moins un ou deux travers de

doigt au-deffus de la partie morte ou corrompue, 6c jamais dans le mort; (a)

6c la féconde , de ne point faire l'amputation des grandes extrémités dans
les jointures : les Chirurgiens modernes s'accordent tous à dire que le peu
d'épaiffeur des chairs autour des articulations , ne permettroit pas que
les os puffent fe recouvrir , ni la plaie fe confolider , ce qui donneroit lieu

à la carie , 6c à d'autres accidens du même genre, (b) Après qu'on s'eft décidé
fur l'endroit où l'on veut faire l'amputation , fuivant la pratique reçue , on
dilpofera par ordre fur deux tables ou fur deux plats , tout ce qui eft né-

ceffaire , foit pour l'opération , foir pour le panfement , c'eft-à-dire les inftru-

mens 6c l'appareil ; mais cela doit fe faire dans une autre chambre que
-celle du malade ,

qui pourroit en être trop épouvanté.

IV.

Les inftrumens 6c les différentes pièces de l'appareil dont on a befoin 1,55 inftru-

pour l'amputation-font : 1°. le tourniquet, dont nous avons donné ci-deffus mens & l'ap-

la defcription
;
(c) 2°. une bandelette de linge d'un travers de doigt de large ,

P"*''*

6c longue d'environ une aune
;

3°. un petit couteau droit pour couper la

peau
; ( voy, pi. XIII. fig. i. ) 4°. un grand couteau courbe pour cor.per les

chairs
; (

pi. XIII. fig. i. )
5°. un couteau à deux tranchans pour enlever

la chair qui fe trouve entre le radius 6c le cubitus
; ( fig. 3. ) 6°. une

pièce de linge d'environ deux pieds 6c demi de long 6c de fix travers de

doigts de large , fendue jufqu'au milieu fuivant fa longueur
; (

pi. II. fig. 17. v

paroît probable, par ce que j'ai dit dans le chapitre précédent , quoique je n'en aye pas

encore fait l'épreuve , qu'il ne feroit pas impoflible d'amputer la main dans fon articu-

lation avec l'avant bras , fans autre inftrument que le couteau.

(a) Fabrice d'Aquapendente , dans fon pentateuque chirurgical liv. I. Si dans fes opé-

rations de chirurgie , chap. du fphacele , foutient contre Hildanus , de même que Scultet

dans l'explication de fa 5 je. planche , qu'il faut couper dans le mort , près de la partie

faine , &c détruire ce qui relie de corrompu avec le cautère aftuel. Ils prétendent

que par ce moyen l'opération eft plus prompte , plus fûre & moins douloureufe

,

que fi on la faifoit dans le vif ; mais par bien de confîdérations les Médecins & les

Chirurgiens s'accordent prefque tous aujourd'hui à rejetter ce fentiment, & l'on ampute
généralement dans la partie faine , au-deflus de la gangrène.

(t) Je crois cependant que fi on avoit l'attention de conferver de part £c d'autre

une alTez grande portion de peau , la plaie pourroit Ibuvent fe fermer , comme
après l'amputation des doigts.

(f) ^°y- ci-deff. part. I. liv. I. chap. I. g. IX. & fuir.

Tom. 1, Q q q
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7". une bonne fcie pour fcier les os
;
{a){ pi XIII. fig. 4. ) 8°. des pincettes pour

aller faifir les artères; (fig. 5 ou 6.) 9°. une éguille courbe &. du fil ;
10°.

quelques morceaux de vitriol enveloppés dans de la charpie ou du cotton
;

II", quelques petites comprefies quarrées
; (

pL II. fig. 21. ) 11°. une grande

quantité de charpie ; 1 3°. une poudre propre à arrêter le fang ; mais comme elle

occafionne aifément de Finflammation , & s'oppofe à la fuppuration , on
doit lui préférer l'alcohol de vin ou l'huile de thérebentine

; ( on peut faci-

lement fe palfer ici de tous les aflringens ) 14°. un couflînet detoupe
rond & ample , ou un grand morceau de vefle de loup

,
pour couvrir les

autres pièces de l'appareil; 15". une vefTie de veau~ ou de cochon , oa à

fa place un grand emplâtre agglutinatif coupé en croix de malthe
, (

pi. IL

fig. 15. ) pour recouvrir Se envelopper le moignon , ou: bien trois emplâtres

longs de deux palmes, Sc larges de deux travers de doigt ;
16°. une com-

prelfe en croix de malthe, mais plus grande que l'emplâtre; 17°. une
compreffe épaiife Sc quarrée pour recouvrir le bout du moignon : 18°. trois

comprelTes de deux palmes de long , 6c de deux doigts de large; 19°.

une bande longue d'environ cinq aunes , 6c large de trois travers de doigts ;

£>C zo°. enfin , du vin Sc d'autres confortans , tant internes qu'externes ,

pour ranimer le malade , s'il vient à tomber en folblelTe.

V.

situation des Tout Cela étant ainfî difpofé , il faut avant de commencer l'opération
,

aides, du Chi-
gj^^gj. à la fituation que doivent avoir le malade , les aides, Sc le Chi-

rurgien, & du ^
. , . „ r\ \ I I J /- r' '^ r o

œaisde. rurgien lui-même. On placera le malade lur un liege peu eleve , oC au

milieu de la chambre , afin qu'on puifle approcher facilement l'opérateur

de tous côtés , 6c placer commodément les aides. Le Chirurgien fe mettra

lui-même entre les jambes du malade , êc les aides
,

qui doivent être au

moins au nombre de fix , feront difpofés de la manière fuivante : le premier
,

poflé derrière le malade ,lui retiendra le corps ; le fécond , fitué à ks côtés ,

lui empoignera la partie fupérieure de l'avant-bras qu'on doit amputer
,
près

du coude ; le troiiième lui fàifira la main ; le quatrième efl: au côté du
Chirurgien pour lui préfenter les inftrumens ; le cinquième fournit les

différentes pièces de l'appareil ; le fixième enfin eft pour ranimer le malade

,

s'il lui arrive de défaillir, Se pour exécuter promptement tout ce qui peut

ui êtje ordonné par l'opérateur.

V I.

Cenu'ondoit Enfuite le Chirurgien ayant mis une ferviette autour de lui
,
pour s'efluyer

faire avant les mains ,, en cas qu'il en ait befoin , applique le tourniquet, médiocrement

(a) Les Chirurgiens les plus modernes ont donné d'autres figures aux fcies & aux

couteaux deftinés à amputer les membres , comme on peut- le voir dans le traité des

inflriimcns de Garangeot. Mais ceux, qui font pourvus des nôtres , ou d'autres- femblablea,

n'ont que faire de, les, changer , l'cxpérien-ce m'ayant appris qu'on opère aufii commo-
dément. &c auffi promgtemenr avec eux , qu'avec les nouveaux inftruraens doat if

s'agit..
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ferré , fur le bïas malade , de la manière dont nous l'avons dit ailleurs
,
{a)

8c qu'il eft repréfenté pi. III. fig. I. K. La corapreffion modérée que fait

le tourniquet fur l'artère brachiale ôC fur le nerf
,
prévient l'hémorragie , 5c

rend le malade moins fenfible à la douleur de l'opération. Pour empê-

cher que le tourniquet
,
pi. III. fig. i. lett. K, ne fe lâche , on fait tenir

fortement le garrot par l'aide placé derrière le malade. Si on fe fert des

tourniquets à vis , répréfentés pi. V 5c VI , ils fe tiennent d'eux-rnême en

place , & l'on n'a pas befoin d'aides pour les gouverner. L'aide qui embraife

avec les mains la partie fupérieure de l'avant-bras , tire la peau aufll haut

qu'il eft poffible , oC le Chirurgien
,
pour affermir les chairs 5c les empêcher

de céder à l'inllrument qui doit les couper , applique près de l'endroit où il

veut placer l'incifion , la bandelette de linge indiquée au n°. 4. à laquelle

il fait faire plulieurs tours
,
qu'il arrête enfuite par quelques points d'éguille.

Quelques Praticiens fubftituent à cette bandelette une courroie garnie d'une

boucle, (b) Avant de procéder à l'opération , on fortifie le malade en lui

donnant un peu de vin, ou quelque autre liqueur cordiale , 5c le Chirurgien

s'efforce de ranimer fon courage par fes difcours pour qu'il ne fe laiffe pas

trop abattre.

VII.

On en vient enfin à l'opération
,
qu'on exécute 4e la manière que voici ; Pendant l'ai

le Chirurgien ayant fait étendre le bras du malade en ligne droite par les p^^'ion-

deux aides , commence par incifer circulairement la peau dans l'endroit où
il a delTein de lé faire, avec le petit couteau , ôc commande enfuite à l'aide

qui tient la partie fupérieure de l'a-vant-bras , de tirer auffi haut qu'il le peut ,

la peau qu'il vient de couper ; après quoi il coupe lui - même , tout près

de cette peau , les chairs jufqu'à l'os avec le même couteau
,

qui efl très-

commode pour cela, ou avec le grand couteau courbe, pi. XIII. fig. 2. (c) On
enlevé avec le petit couteau droit

, ( fig. i. ) ou avec le couteau à deux
iranchans ( fig. 4. ) toute la chair qui refte entre les deux os de l'avaht-bras ,

&C l'on ratiffe le périofte de ces os
,
qui , fans cette attention , feroit cruel-

lement déchiré par les dents de la fcie , d'où refulteroient d'horribles dou-

leurs Se des inflammations. Dès que la feâion des mufcles eft achevée

,

les deux aides qui foutiennent le bras , retirent chacun les chairs de

leur côté , afin de mettre bien à découvert les os qu'il s'agit de fcier ;

5c pour qu'on puilfe le faire plus haut , on paffe dans la plaie la pièce de
linge fendue longitudinalement dont nous avons parlé ci-deffus, ( §. IV. n°.

6. ) de façon que ce qui refle entier dans cette pièce porte fur la partie

antérieure de l'avant-bras , 8c que les deux chefs foient dirigés en arrière
;

l'aide qui tient la portion fupérieure du membre , ayant faifi ces deux chefs

,

les tire en haut , ce qui fait rebrouffer les chairs (</). On doit toujours fcier

(a) Part. I. liv. I. chap. II. §. IX & fuiv.

(i) Principalement Verduin , comme nous le verronsplus bas , chapitre XXXVI. §. III.

(c) M. Douglas { fyllab. opérât, chirurg. in.4", pag. 41 ) rejette le, couteau courbe ;

voyex l'ouvrage cité jufqu'à la page 45. - -.- '.;

{d) Quelques Chirurgiens , au lieu de cette pièce de linge , fe fervent pour relever les

chairs , d'un inftrument particulier fait d'une mince lame de métal.

Q q q ij
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les os auflî près qu'il eft poffible de ces chairs , afin qu'elles recouvrent

plutôt y comme nous l'avons déjà remarqué , les bouts ides os fciés , ôc que

la plaie Toit beaucoup moins de tems à fe fermer. En faifant agir la fcie ,

le Chiriu-gien doit faire enforte qu'elle porte également fur les deux os , fans

quoi il feroit à craindre qu'ils ne fullent inégalement fciés , ou que celui

des deux fur lequel la fcie appuyeroit davantage , fe trouvant trop foible ^
ne vint à s'éclater , ce qui expoferoit enfuite le malade à divers accidens

capables de traverfer la cure. Au commencement on fera aller la fcie fort

doucement, mais lorfqu'on s'apperçoit qu'elle a fuffifamment mordu dans

l'os , on la mené un peu plus vite
,
quoique toujours avec précaution. Si

fon mouvement étoit empêché parles os fciés en partie, dans la fubftance

defquels elle fe trouveroit trop ferrée
, pour la dégager 6c lui ouvrir une

voie plus large , on feroit élever un peu la partie fupérieure de l'avant-

bras -6c abaiffer l'inférieure ,
par les deux aides qui foutiennent le membre.

On Continue après à fcier pendant une ou deux minutes , ce qui fuffit ordi-

nairement pour achever l'opération (iz).

VIII.
Et après Après avoir emporté la main avec l'avant-bras, il faut fe rendre maître

^«P ration.
^^j-gj^g^ g^; pallier enfuite le moignon. Mais pour découvrir plus aifément

les orifices des artères divifées , le Chirurgien ordonne à l'aide qui tient

le tourniquet de le lâcher un peu ; fi c'eft le tourniquet à vis
(
pi. V ou VI )

dont on s'eft fervi, il le lâche lui-même au degré qu'il juge à propos. Le
fang qui jaillit avec impétuoiîté 5 indique d'abord où l'artère fe trouve. Si le

malade eft fort fanguin, il fera très-avantageux d'en laifler couler une cer-

taine quantité dans un vaiffeau deftiné à le recevoir. Mais fi le fang ne

furabonde pas, ou fi le fujet eft déjà fort afFoibli , il faut ferrer fur le

champ le tourniquet , après avoir bien rem.arqué auparavant où font les ori-

fices des artères. On n'a pas grand befoin de lier les vaiffeaux , fur-tout Ci

L'on a amputé l'avant-bras près de la main. Comme les deux ou trois artères

principales qui fourniffent du fang , n'ont pas un diamètre bien confidéra-

ble , on arrête facilement l'hémorragie , en appliquant fortement fur l'o-

rifice de chacune un morceau de vitriol avec beaucoup de charpie grof-

Hèrement roulée , ou de petites compreffes quarrées. {b) On met aufli fur

les os & fur les chairs luie grande quantité de charpie ou de linge en

(a) Le Chirurgien, étant fitué comme nous l'avons prefcrit , peut fcier très- com-
jjiodémeut les deux os tout à. la t'ois: il y a donc lieu, d'être furpris que Garangeoi

,

en traitant de l'amputation de l'avant-bias , veuille , contre l'avis de la plupart des Chi-

rurgiens ,
que l'opérateur le place au côté extérieur de l'avant bras , fans motiver fon.

fentiment. Je crois qu'il vaut mieux conferver l'ancienne fiiuation , que de la changer

fans raifon & -fans néceffité. . . - _-

(b) Chabert , l'un des Chiiurgiens François modernes, dit dans fes obfervations chirur-

gicales , publiées à Pari?- en 1714, que le vitriol n'eft pas néceflaire dans cette occafion

,

que les feules compreffes & la charpie brute fuffifent avec un bandage bien fait , pour

fe rendre maîtres du fang j & c'eft en effet ce que j'ai éprouvé , fur- tout chez les malades

qui n'étoient point trop vigoureux. D'autres Auteurs regardent tous les efcarrotiquCg

comme ^iblumsnt nuifibles , ou du moins, comme très incertains dans leur, aâion ,
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lambeaux , & par-deffus encore un grand morceau de veffe de loup , avec
ou fans étoupade : on recouvre enfin le tout d'une veille fraîche Se mouillée

,

Gu d'un grand emplâtre en croix de malthe. Au lieu de ce dernier emplâtre
,

on pourroit fe fervir peut-être avec plus d'avantage de deux ou trois autres

emplâtres longs 6c étroits
,
qu'on difpoferoit fur le moignon en forme de

croix ou d'étoile ; ces emplâtres ramènent très-bien la peau en bas , au
moyen de quoi la plaie en eft plutôt recouverte 6c confolidée {a). On ap-
plique encore fur-tout cela une grande compreffe en croix de m.althe , dont
une aide roule exactement les chefs autour du membre , une autre com-
preffe épaiffe 6c quarrée , & enfin trois compreffes étroites 6c longuettes

,

qui fe croifent fur le moignon en manière d'étoile , ôc dont les extré-

mités font dirigées vers le bras. On affemiit enfin très-folidement le tout

avec une longue bande, roulée , dont nous décrirons l'application à l'article

des bandages.

I X.

Un grand nombre de Chirurgiens , tant anciens que modernes , fe font On peur fe

fervis du cautère aftuel pour fe rendre maîtres du fang : mais les Chirur- '^''!^'^ auffi

,,/ . '11 ri > 1 maître du
giens rejettent aujourd hui cette méthode, non-leulement comme très - dou- fang par le

loiu'eufe Se très - effrayante pour le malade, mais encore comme étant très- '^"'^'s 3c-

incertaine , Se fouvent même dangereufe , fur-tout après les amputations du u ligatw©!*'

bras Se de la cuiffe. En effet , deux ou trois jours après l'application du
cautère aûuel , l'efcarre qu'il a fait venant à tomber

, particulièrement

dans les dernières parties , l'hémorragie recommence tout de nouveau. On
pourroit fe fervir plus utilement du feu à l'avant-bras & à la jambe : on
ne doit cependant fe déterminer à cautérifer que dans le cas d'une ex-

trême néceffité , Se après avoir employé la méthode que nous venons de
décrire. Si , comme les Chirurgiens modernes le prefcrivent , on veut lier

les artères- de la jambe Se de l'avantbras , ce qui n'eft pourtant guère né-

ceffaire à la partie inférieure de ce dernier , on faifira chacune de ces ar-

tères avec le bec de corbin , ou quelqu'autre inftrument propre à cet ufage
,

( voy. pi. IIL fig. 4, ou pi. XIIÎ fig. 5 Se 6. ) Se l'on y fera une forte liga-

ture avec une éguille courbe Se un fil ciré. M. le Dran ( obf. tom. IL pag,

309. ) lie les mêmes artères , mais il ne dit pas comment. M. Petit s'étende

au contraire fort au long fur la manière d'arrêter le fang , dans les Mé-
moires de l'Académie Royale des Sciences de Paris , année. 1731^

X.

L'amputation du bras s'exécute prefque entièrement de la même manière ^^
Commem

que celle de l'avant-bras , fi ce n'eft qu'on ne doit jamais fe difpenfer de dans l'ampu-
tation du
tuas.

J*) parce qu'après la chute de l'efcarre, il eft très-commun que l'hémorragie revienne.

La Afofte exalte cependant beaucoup le vitriol dans (es obfervations.

(fi) M. le Dran. fait grand cas de, cette méthode dans fes ohfervations- de chirut»-

gie, tom. II. pag^ îo9f

(40 Yid. Ruyfçh de: nova, methodo ampotandi, aliique^
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lier les artères brachiales , (
qui font au nombre d'une, de deux, ou de trois)

de là façon dont nous venons de le dire. Les ftiptiques 8c le cautère ne font

ici que de peu ou de point d'utilité. Après avoir lié les extrémités des gran-

des artères , on lâche un peu le tourniquet , 6c ayant découvert par le fang

qui fort les autres artères , on les lie pareillement. Quelques Chirurgiens

paiTenr à travers l'artère même
,
qu'on a faifie avec le bec de corbin , l'é-

ouille Se le Hl avant de faire le nœud , ce qui rend , félon eux , la liga-

ture plus forte. D'autres , au lieu d'aller chercher l'artère avec le bec de cor-

bin
,
prennent une éguille très-courbe enfilée d'un fil fort 8c ciré , 6c la

font palier deux fois à travers les chairs qui avoifinent l'artère , de façon

que quand le fil efl: noué , il embrafTe tout à la fois l'artère Sc une grande

quantité de chair , ce qui empêche que l'artère ne foit facilement coupée

par le fil. Mais il vaut mieux, je penfe , faifir les vaifleaux avec des pinces

ou le bec de corbin , ôc les lier enfuite , comme nous venons de le dire ;

car il feroit à craindre
,
par la dernière méthode

,
qu'on manquât avec l'é-

gullle l'artère qu'il s'agit de lier , ou que la dernière ne s'échappât de la li-

gature , après avoir été liée, {a)

X I.

C2 qu'on L'appareil étant appliqué , de la façon dont on l'a dit au §. VIII , on
doit faire ranime le malade en lui donnant de nouveau un peu de vin , ou de quel-

cat?on de''
''

^.^^ autre liqueur fortifiante ; 6c l'ayant mis au lit , un aide comprime for-

t'appareii. temcnt le moignon pendant quelques heures avec le plat de la main , ce

qui fait que les différentes pièces de l'appareil s'attachent avec plus de force

à la partie , 8c que l'hémorragie efl plus fûrement 6c plus promptement ar-

rêtée. On lâche enfuite un peu le tourniquet , feulement autant qu'il le faut

pour que la circulation ne foit pas interrompue , 6c fi le fang ne recom-

mence pas alors à couler , c'eft une preuve que l'opération a été bien faite.

On ordonne le repos au malade , 6c on lui fait prendre de tems en tems

quelque émulfîon anodine & fortifiante
,
qui en procurant le fommeil , difTipe

peu-à-peu la douleur 6c rétablit les forces épuifées. Le jour d'après , on
lâche de nouveau le tourniquet , ou on l'ôte tout-à-fait ; on prefcrit un ré-

gime très-exaâ , tel que nous l'avons recommandé ailleurs
( p. L liv. L chap,

ï. §.. XLIII. ) pour les grandes plaies accompagnées de chaleur, de fièvre 6c

d'hémorragie ; on prévient ou l'on calme encore plus fûrement les accidens

,

fi l'on joint au régime l'ufage des poudres & des potions tempérantes , ôc fi

on faigne le malade au plus fort de la chaleur fébrile ; mais fi cette cha-

leur n'exiûe pas , Se qu'il n'y ait point furabondance de fang , la faignée ne

ferviroit qu'à afîbibhr davantage le malade
,

qui l'eft déjà trop. S'il fur-

vient une nouvelle hémorragie
,
qu'on ne puifTe arrêter ni en faifant com-

primer le moignon avec la main , riî en y appliquant une nouvelle comprefTe

fort épaiiTe , foutenue par les circonvolutions d'une nouvelle bande un peu

plus ferrée que ne l'étoit le bandage précédent
, ( ce qui m'a cependant fufH

(a) Voyez Douglas
(, fyllabus opérât, chiriirg. pag. 44. 45.) ; il veut qu'après avoir

amputé les membres , on unifTe la peau qui refte par une future en croix.
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le plus fouvent ) on ferre derechef le tourniquet , on défait l'appareil , 8c

on lie encore fortement l'artère ; 11 on ne peut la faifir , on y applique le

cautère aâ:uel , ou on la bouche , en matelairant bien le moignon avec de

la charpie brute , Se le refte de l'appareil ci-delfus décrit , faifant compri-

mer le tout par la main d'un aide
,

jufqu'à ce que le fang ceffe de couler.

X I I.

Afin de donner le tems aux embouchures des artères coupées de fe bien Quand &
confolider , on ne changera jamais le premier appareil avant le troifième comment il

ou le quatrième jour , à moins qu'une grande douleur , l'inflammation , rappa^reu".^*'

l'hémorragie , ou tel autre accident femblable n'oblige à le faire plutôt. Il

ne fera pas hors de propos de tenir pendant huit jours auprès du malade
un aide toujours éveillé

,
pour appliquer fur le champ le tourniquet , s'il ar-

rivoit quelque nouvelle hémorragie , Sc donner le tems d'appeller le Chirur-

gien
,

qui feroit une féconde ligature. Mais fi tout fe paffe bien , on aura

très-grand foin, toutes les fois qu'on renouvelle l'appareil , d'en ôter les

différentes pièces avec la plus grande douceur , 6c de ne pas toucher , 6c

encore moins arracher de force , celles qui font le plus près de la plaie
,

de peur que le fang ne recommence à couler ; on fe contentera à chaque

panfement de les humefter avec du vin ou. de l'efprit de vin chauds
,
jufqu'à

ce qu'elles fe détachent ÔC tombent enfin d'elles-mêmes , à la faveur de la

fuppuration. Pendant le refte de la cure , il fuffira de panfer le malade de

deux jours l'un , ou feulement une fois en vingt - quatre heures , à moins que

l'abondance de la fuppuration , fur-tout en été , n'exige qu'on faffe chaque

jour deux panfemens.

XIII.

Lorfqu'on a découvert la plaie , on la nettoie bien doucement avec de la Et panfer la

charpie, & l'on y applique enfuite de grands plumaceaux chargés de quel- P'^'^ ^"""o''

que digeftif, mais feulement à l'endroit par lequel ils touchent la plaie , le

refte demeurant à fec. On met par-deffus quatre ou fix bandelettes, longues

d'environ un pied , & larges d'un pouce , fur lefquelles on a étendu l'em-

plâtre de diapalme , d'André de la Croix , ou tel autre emplâtre agglutina-

tif , ÔC on les difpofe fur le moignon en forme d'étoile. Sur ces emplâtres

,

on applique encore une grande compreffe épaifle 5c quarrée , Sc trois au-

ues compreffes longuettes en étoile , foutenant le tout avec des circulaires

,

comme nous l'avons expofé plus haut. Quand on a continué cela pendant

environ quinze jours , on n'a plus befoin d'une fi grande quantité de linge 6c

de compreffes qu'au commencement , ni de tant ferrer le bandage , l'hémor-

ragie n'étant plus alors à craindre. On continue à panfer la plaie avec le

digeftif ou le baume vulnéraire, quelques plumaceaux, quelques emplâtres,

ôc une comprefle ; 8c Ton n'y applique plus enfin que de la charpie féche.

6c un emplâtre
,
pour la deffécher 8c la cicatrifer , comme les autres plaies-

La réunion n'eft prefque jamais achevée que dans l'efpace d'environ deux,

mois. Nous remarquerons encore que dans les premiers panfemens on ne-

doit point toucher à l'appareil , fur-tout il c'eft la cuiffe ou. le bras qii'onu
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a amputé , fans fe prémunir contre l'hémorragie , en appliquant le tourni-

quet , ou en faifant du moins comprimer avec le pouce d'un aide le tronc

de l'artère brachiale au milieu du bras.

X IV. /

Comment on Enfin , fi après l'amputation du membre , on s'apperçoit d'une grande agi-

caime la fié- tation dans le fang , ce qui ell alTez ordinaire chez les fujets robuftes ôC

ramJjmaiTon. fort fanguins , on faignera copieufement le malade , on le mettra à l'u-

fage des tempérans 6c des rafraîchiffans , & on le tiendra à un régime très-

exail ; fans ces précautions , il feroit très-fort à craindre que la fièvre de

fuppuration
, { qui eft ici très-violente ) le Iphacele , ou d'autres accidens

femblables , ne le fiffent périr.

Explication de la treliième Planche.

Fig. I. Petit couteau avec lequel on coupe dans les amputations des mem-
bres , d'abord la peau 8c la grailfe feulement , 6c enfuite toutes les chairs;

on peut s'en fervir plus commodément en bien des cas que du grand cou-

teau courbe.

Fig. 2. Le grand couteau courbe dont on fe fert communément pour
faire la feftion des chairs dans les amputations de la jambe 6c de l'avant-

bras , Se auquel je préfère prefque toujours le petit couteau de la figure

I. ou tel autre femblable. Bien des Chirurgiens ajoutent à leur couteau

courbe divers ornemens
,
que je regarde comme inutiles.

Fig. 3. Couteau à deux tranchans pour couper les chairs qui fe trouvent en-

tre les deux os de la jambe & de l'avant-bras. On peut faire la même
chofe avec un plus petit couteau qui ne tranche que d'un côté , tel que

celui qui eft repréfenté pi. I. let. G ou tel autre à-peu-près pareil , dont

on peut fe fervir encore pour les amputations de la jambe à lambeau.

Fig. 4. La fcie avec laquelle on a coutume de fcier les os. Beaucoup de
Chirurgiens en emploient une qui eft du double plus grande que celle

qui eft repréfentée ici ; mais une fcie telle que la dernière , ou tant foit

peu plus grande , eft d'un ufage encore plus commode. On y ajoute quel-

quefois des ornemens de fantaifie , ou l'on leur donne une autre figure , ce

qui ne les rend préférable? en rien à la nôtre.

Fig. 5. Pincette ou bec de corbin avec un relfort d'un côté , 8c le bec den-

telé intérieurement
,
pour aller faifir les artères coupées après l'amputa-

tion des mem.bres , &c y faire une forte ligature , afin de fe rendre maî-
tre du fang.

Fig. 6. Autre pincette prife de Garangeot , 8c deftinée au même ufage ; le

bec en eft liffe 6c non dentelé en dedans , afin de ne pas froiffer &
meurtrir les artères.

CHAR
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^ '- ^^gS^iJg ==g^
CHAPITRE XXXV.

De l'amputation du Pied & de la Jambe.

POur amputer le tarfe ou le métatarfe , les Anciens fe fervoient du ci- Où & com-

zeau 8c du maillet , ou de grandes 8c fortes tenailles incifives , avec lef-
'"^'" '' ^''"'

,, ., ,
• "

. , . •! 1 1 • ,- . amputer la

quelles ils enlevoient tout ce qui etoit corrompu ; us bandoient enluite pied & u
convenablement la plaie , 8c la guérilToient avec des vulnéraires balfamiques. jaml's»

Scultct, qui a vu faire cette opération, la décrit fort bien dans fon arfénal
"

de Chirurgie
,
planche LIV. Mais comme elle eft extrêmemeot douloureu-

fe , & fujette à de très-grands accidens , à caufe de l'infigne violence qu'on

fait aux os , ôc de la dilacération que fouffrent les ligamens , les nerfs &C

les tendons , les Chirurgiens modernes préfèrent , avec raifon , de féparer

avec le fcalpel , les doigts des os du métatarfe ; ceux-ci , des os du car-

pe ; 6c fi le mal a fait plus de progrès , ou monte un peu plus haut , les os du
carpe les uns des autres , en coupant adroitement les ligamens qui les unif-

fent ; ils traitent enfuite la plaie comme les Anciens. Le malade , après fa

guérifon , marche toujours mieux fur ce qui lui relie du pied
,

qu'il ne pour-

roit jamais le faire avec un pied artificiel, {a) Cependant beaucoup de Chi-

rurgiens , craignant que la plaie ait beaucoup de peine à fe fermer , 5c les

os à fe recouvrir , ou trouvant l'opération trop laborieufe , aiment mieux
amputer la jambe même , non dans fa partie inférieure , mais environ à
quatre travers de doigts au-deffous de la rotule, (h) Quoiqu'on retranche par

cette méthode la plus grande partie de la jambe , la difformité ôc la dif-

ficulté de marcher en font moindres ; car on ne pourroit que très-difficile- 1

ment s'appuyer ou marcher fur un moignon qui auroit trop de longueur,

fans compter qu'il ne feroit pas auflî facile , à beaucoup près , d'y adapter

un pied ou une jambe artificielle d'argent ou de bois
,
qu'on peut le faire

au genou. Je n'ignore pas qu'il eft encore des Chirurgiens qui prétendent,

avec Solingen , Verduin , & Dionis
,
qu'on ne doit retrancher de la jambe

que ce qui eft gâté ; mais je ne crois pias qu'on doive fe laiffer ébranler par

leur autorité-, car il feroit très- difficile , comme on l'a déjà remarqué,
d'adapter une jambe artificielle à l'extrémité du long moignon qui refte-

roit , 6c fi on vouloit attacher cette jambe au-delTous du genou , on ne

pourroit le faire qu'en repliant ce long moignon en arrière , ce qui rendroit

la partie très-difforme , & la marche très-pénible.

Il- Attentions

Quant aux inftrumens , à l'appareil & à la manière d'opérer , ils font pour'T'amp"-

à-peu-près les mêmes que pour l'amputation de la main 5c de l'avant-bras :
tation de la

jambe,

(a) Garangeot fait la même remarque, oper. de Chir. tom. III. p. 417.
(fc) Si on amputoit plus haut , on oiïenferoit les tendons des mufcles fléchifleurs de la

jambe.

Tom. I. R r r
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celle de la jambe exige cependant quelques attentions particulières , dont

le Chirurgien doit être inftruit. i°. On fait mettre le malade fur une chai-

fe , fur le bord de fon lit , ou fur une table, [a] i°. On rafe les poils de

l'endroit où l'on veut couper , afin qu'ils ne s'attachent pas enfuite aux

emplâtres, 8c ne caufent pas de la douleur lorfqu'on ôtera ceux-ci. 3°. Après

l'amputation , on appliquera le cautère aftuel fur les embouchures des artè-

res , comme le pratiquoient les Anciens , ou on les liera avec une éguille

courbe ; car quoique ces artères ne foient pas d'un calibre bien confidéra-

ble , fi on néglige ces précautions ^ elles donnent prefque toujours du fang

quelque tems après qu'on a appliqué l'appareil , fur -tout fi on n'a pas bien

comprimé l'artère crurale avec une comprefle longuette , foutenue par des

circulaires. 4°. Quelques Chirurgiens y pour fe rendre maîtres du fang , avant

l'opération placent le tourniquet ordinaire , ou le tourniquet à vis fur la par-

tie interne de la cuiffe un peu au-defllis du genou , 6c une pelote , ou une

comprefle de linge roulée en forme de cylindre , dans le jarret & fur le tra-

jet de l'artère crurale
,

qui defcend par cet endroit
; ( voy. pi. XIV. fig. 4.

D ) mais il me paroît qu'il eil beaucoup mieux de comprimer cette artère

à la partie incerne Sc fupérieure de la cuiffe , en y plaçant la longuette ou
la petite pelote

, ( voy. pi. III. fig. i. L M ) lîir-tout fi on ampute la jambe
tort haut, parce qu'on a alors beaucoup plus de commodité pour appliquer

l'appareil après l'amputation
,
que fi le tourniquet fe trouvoit près du ge-

nou.

I I I.

Méthode de Pierre Adrien Verduin , Chirurgien célèbre d'Amfterdam , avec qui j'é-

Werduin,
tois lié d'amitié pendant fa vie , a décrit 6c propofé une nouvelle méthode
d'amputation, dans un traité particulier publié en flamand , en allemand,

en françois & en latin, vers l'année 1696, Sc a plus contribué que per-

fonne à la faire connoître
,
quoiqu'il n'en foit pas l'inventeur. L'hiftoire de

l'Académie Royale des Sciences de Paris
,

{b) Garangeot , 6c plufieurs au-

tres , font honneur de cette opération à Sahourin ^ Chirurgien Genevois.

,

qui l'a faite , dit-on , à Genève 6c enfuite à Paris , dans le tems même où
Verduin la pratiquoit à Amfterdam. Mais peu de gens fçavent qu'elle avoit

déjà été décrite 6c exécutée long-tems auparavant par les Chirurgiens An-

glois , Se nommément par Lowdham 8c Joung^^ comme on peut le voir par un
livre anglois intitulé : le triomphe de la thérébentine , ou de l'admirable vertu de

rhuile de thérébentine pour arrêter- le fang , avec une nouvelle méthode pour

amputer les membres , par Jacques Joung , in-8°. Londres 1679. Kœnerding^
2utrefois Chirurgien du grand hôpital d'Amfierdam , 6c mon ami , a donné
aufll en flamand un petit traité fous ce. titre : de la gangrène & du fphacele ,.

avec Vancienne &. nouvelle manière d'amputer la jambe , in-8°. Amjlerd. 1698.

îl fit deux fois l'opération dont il s'agit la. même année qu'elle fut pratiquée

ia) Hiîdanus faifoit mettre je malade à terre-, 8c la jamhe à amputer fur ua bartcoU:

fur une petite table. Vid. ejus opéra pag.-Sog..

Ce), Ann. 1702 ,
pag, 43. édit, d'Amfe.
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par Verduin pour la première fois. Voici en peu de mots en quoi elle con-

fifte.

I V.

Après avoir appliqué le tourniquet à la cuilTe , on fait avec le couteau , CoïKmem

repréfenté pi. XïlI. fig. 3. une inciiion à la jambe
,
qui commence au tendon °" ''«"«"^s^

d'Achilie & s'étend enfuite vers le haut , 8c l'on fépare les chairs du tibia

ÔC du péroné jufqu'à l'endroit où l'on a delfein de fcier les os
; ( voy. pi.

XIV. fig. 5. 6, 7. ) un aide relevé avec la pièce de linge fendue le lambeau de
chair pendant ( fig. 6. A ) vers le jarret ; on coupe après cela avec le cou-

teau , fig. I. ou 3. pi. XIII. la peau qui recouvre la partie antérieure du ti-

bia , ôc la chair qui fe trouve entre les deux os ; on fcie ces derniers com-
me on l'a prefcrit plus haut ; on nettoie le lambeau avec une éponge imbibée

d'elprit de vin , & l'on en recouvre exaûement le moignon : s'il ell trop

grand ou inégal , on en retranche ce qu'il a de trop , 6c on le maintient en

place avec des emplâtres agglutinatifs , ou par un ou deux points de future : on
applique enfin par-deflus les compreffes , une veflîe mouillée

,
qu'on foutient

avec des tours de bande , de la manière dont nous l'avons expliqué ci - def-

fus pour les amputations en général , ou une machine de cuir garnie de

boucles 6c de courroies
,

qui eft repréfentée par Verduin 6c par Garangeot
,

ÔC l'on fait comprimer le moignon pendant quelques heures par un aide

,

jufqu'à ce que la crainte de l'hémorragie foit paflee ; Sc pour plus de pré-

caution , on laifle fur la cuiffe le tourniquet à vis
(
pi. V. fig. 6. ou pi. VI. fig,

I. ). Suivant les Auteurs cités , cette opération réunit un grand nombre
d'avantages. 1°. Le lambeau, en comprimant les artères , fuffit pour arrêter le

fang , & l'on n'a befoin ni des aftringens , ni du cautère , ni de la ligature.

2°. Comme il recouvre fur le champ les os , ils font beaucoup moins expofés

à la carie
,
qui a lieu aflez fouvent lorfqu'ils font long-tems à découvert , ce

qui prolonge confidérablement la cure. 3°. Le lambeau s'uniffant aux os avec

la plus grande facilité , fur-tout au moyen des baumes vulnéraires dont on fe

fert dans les panfemens fuivans , la guérifon en eft beaucoup accélérée.

4°. Enfin les chairs qui matelalTent les os font l'office d'un oreiller , fur le-

quel on peut adapter très- commodément une jambe de bois léger Se creu-

fée en dedans , dont on pourra fe fervir comme de la jambe naturelle , le

moignon confervant fa reûitude , 8c n'étant point replié en arrière comme
dans la méthode ordinaire. Toutes les fois qu'on change l'appareil , un aide

doit foutenir le lambeau Sc le prcfler contre les os
,
pour l'empêcher de tom-

ber , ce qui en retarderoit la réunion. Verduin a expliqué tout cela d'une ma-
nière très-circonftanciée dans fon ouvrage , auquel il a joint un grand nom-
bre de figures.

V.

Quoique l'opération qu'on vient de décrire ait été pratiquée quelquefois Elle a été

avec fuccès par Verduin , 6c par quelques autres Chirurgiens , il eft très-peu
g^fy^'lg""^®

de Praticiens aujourd'hui qui l'approuvent , ôC qui foient d'avis de la fubf-

tituer aux anciennes méthodes. Les Anglois , Se Verduin lui-même , ainli que

E r r ij
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Kœnerding, l'ont abandonnée. Le malade fur qui Sahourin fit à Paris l'ampu-

tation à lambeau , ne furvêquit pas à l'opération
;

[a) fon malade perdit plus

de fang qu'on n'a coutume d'en perdre dans les autres méthodes. En outre

,

on a vu plus d'une fois à Amfterdam y que des efquilles offeufes en piquant

les parties molles
,
pendant la cure , ou après l'entière réunion , ont occa-

fîonné des douleurs atroces ,8c plulieurs autres accidens fâcheux. Ces rai-

fons , 5c d'autres encore qae Kœnerding espofe plus au long dans fon ouvra-

ge , l'ont déterminé à donner
,
la préférence à l'ancienne façon d'amputer fi.ir

la nouvelle. Cependant Garangeot , l'un des Chirurgiens françois les plus ré-

cens , à qui les écrits de Joiing ôc de Kœncrding paroiffent avoir été in-

connus ,
puifqu'il ne les nomme pas , loue beaucoup cette opération , 8c

voudroit la faire revivre, {h) Il dit qu'on a i'm des Officiers , à qui on l^avoit

faite 5 danfcr & fauter comme s'ils avaient eu. de véritables jambes,

VI.

Elle pour- L'amputation à lambeau peut être pratiquée encore avec fuccès à l'avanr-

[°'^J^"^^Pj"; bras , & elle l'y a été effeâivement , comme nous l'apprenons de Joung
,

vant-bras. de Kœnerding St de Ruyfch
;

[c) le dernier en a décrit une qui fut exécutée

heureufement par Verduin & par. fon gendre Bortel , en préfence de plu-

lieurs perfonnes , au:nombre defquelles il étoit. On prétend même qu'elle

a été pratiquée au bras & à la cuifle par quelques François, mais elle ne

peut guère réulTir , à mon avis , dans ces parties , fans en lier la principale

artère, c'eft-à-dire la crurale 2c la brachiale.

cuiffe.

CHAPITRE XXXV I.

De ramputation de la Cuiffe,

L

Oùï'ondoit. '"Ip
Oates les fois que la jambe eft gangrenée jufqu'au genou ou jufqu'à la

amputer la ^ cuilTe ; que cette dernière eft attaquée dans fa partie inférieure d'une

carie incurable , de fphacele , ou qu'elle a fouffert un fracas , ou une lézion

dans l'artère crurale
,
qui rendent l'amputation indifpenfable , il faut la faire

à la cuiife même. On ne fçauroit croire combien le fuccès de cette opéra-

tion eft douteux , Sc combien le danger auquel elle expofe le malade eft

terrible , fur-tour lorfqu'on eft obligé- de la pratiquer un peu haut ou près du

ventre. Ce danger ne vient pas feulement des violentes hémorragies auxquel-

les donne lieu quelquefois la feftion des grands troncs artériels , mais encore

de l'exceflive quantité de matière que fournit chaque jour l'énorme plaie qui

rèfulte de l'amputation , dont la perte produit un épuifement fi confidérable 3.

(a) Comme l'attefte l'hifloire de l'Académie Royale des Sciences dans l'endroit cité dr

defilis.

(fc) Voye^ fes opér. de Chir. chap. de l'araput. de la jambe.,

(f) Epift. ^ïsi)Àivi\,'&N. de. ncya attuum.de curlandorummethodo^.
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que le plus grand nombre des malades y fuccombe dans le cours du traite"

ment. Il eft donc très- important, lorfqu'on veut amputer la cuiile , de ne la

couper , autant qu'il eft poffible
,
que dans fa partie la moins épailîe , c'eft-

à-dire à trois ou quatre travers de doigts feulement du genou , ôC de confer-

ver le plus de peau ôc de chair que faire fe peut. Le malade foutient plus

facilement la rigueur d'une opération auffi violente , ôc la cure en eft beau-

coup plus prompte ôc plus aifée.

I î.

On applique la cornprefle cylindrique ou la pelote du tourniquet ordi- Et appliquer

naire ou du tourniquet à vis , deftinée à comprimer l'artère crurale , à la par- is tourniquet.

tie interne & fupérieure de la cuilfe , dans l'endroit où la tête du mufcle vafte

interne fe joint au triceps ( voy. pi. III. fig. i. let. L M ). Sans cette précau-

tion , il feroit à craindre que le malade ne périt fubitement dans l'opération

même
,

par l'énorme hémorragie qu'occafionneroit la feâion d'une artère

aufli confidérable que celle qu'on eft obligé de couper , comme il arrivoit

prefque toujours avant qu'on eût inventé le tourniquet, 6c la ligature des

vaiffeaux.

I I I.

Nous n'avons prefque rien de particulier à dire fur l'amputation de la De quelle

euifTe , cette opération s'exécutant prefque en tout de la même manière ™^"'IJg
°"

que l'amputation des mains , du bras , de l'avant-bras 6c de la jambe. Le l'amputation»

point le plus important du manuel, après qu'on a rafé la partie, Sc coupé & ^ ''^ppiica-

circulairement la peau & la graille avec le petit couteau
,

pi. XIII. fig. i. pareil.*
^^°

ou tel autre femblable , eft de les retirer en haut avant de procéder à la

feûion des chairs ; on coupe enfuite les dernières jufqu'à l'os
, par une fé-

conde feûion tout près de la peau , c'eft-à-dire plus haut qu'on n'a coupé la

peau même. On fait cette féconde feâion avec le petit couteau droit , ou
avec celui qui eft repréfenté pi. XXII. fig. 7. ou enfin avec le grand couteau

courbe
(
pi. XIII. fig. 2. ). Il réfulte des avantages très-confidérables de faire

ainfi l'amputation en deux tems ; l'extrémité du fémur coupé fe recouvre plu-

tôt des chairs 5c des tégumens , dont on a lailTé une plus grande quantité

,

ce qui prévient la carie & accélère beaucoup la réunion de la plaie du-

moignon , comme nous l'avons déjà remarqué ailleurs. Si on coupe au con-

traire la peau Se la chair en même tems , comme on le pratique dans la

méthode ordinaire , les puiffans mivfcles de la cuiiTe qui ont été divifés , fe

retirent en haut avec tant de force
, qu'après le fécond ou le rroifième pan-

fement le bout du fémur demeurant à nud comme un bâton , fait une

faillie de deux ou trois travers de doigts par-delà les chairs, ainfi qu'il m'eft

fouvent arrivé de le voir. Il falloir toujours plus de tems en pareil cas, pour
que les chairs puffent parvenir à recouvrir le bout de l'os , ce qui faifant

traîner la cure en longueur , affoibliffoit extrêmement les malades , dont

plufieurs périffoient d'épuifement ; car il n'y a point de réunion à efpérer

pour la plaie,, tant que l'os demeure à découvert. Une autre attention non;

moins importante que celle do'nt nous venons de parler, eil. de- uavailier, à>fe
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rendre maître du fang , ce qu'on ne peut faire , à caufe de la grandeur de

Tartère
,
que par une force ligature, {a) Ayant donc faifi l'artère crurale avec

le bec de corbin ou avec des pinces,
(
pi. XIII. fig. 5. ou 6, ) on la liera très-

exaftement avec un gros fil. Si plufieurs artères donnent du fang , on fera

une ligature à chacune , fuppofé qu'elles foient confidérables , finon il fuffira

communément d'appliquer fur leurs orifices des bourdonnets , ou des bou-

tons de vitriol , foutenus par un bandage convenable. L'appareil eft

prefque entièrement le même que celui de l'amputation du bras , fi ce

n'eft qu'il faut moins de charpie &: de velle de loup ; une veHie , des emplâ-

tres , 6c des comprelles plus grandes , des bandes enfin plus larges 6c plus

longues , 6c qu'on doit comprimer modérément l'artère crurale , au moyen
d'une longue comprefle étroite &C épaiffe qu'on applique fur le trajet de cette

artère , & qu'on maintient en place par des circulaires , ou par le tourni-

quet (pi. V. fig. 6. ou pi. VI. fig. I.) qu'on laifTe pendant quelque tems fur la

partie. Lorfqu'on a mis le malade au lit , on fait repofer le moignon fur un
oreiller , ôc on a foin de le tenir un peu élevé , afin que le fang fe porte

avec moins de force contre les orifices des artères, ce qui ne contribue pas

peu à prévenir l'hémorragie ; on fait comprimer de plus le moignon par un
aide pendant un tems confidérable , 8c l'on fe conduit pour tout le relie comme
on a dit qu'il falloit le faire après l'amputation du bras.

I V.

Ce qu'on Si une portion du bras ou de la jambe vient à être emportée par la balle
lioitfaireiorf. ^^ g^ |g boulet, OU éctafée par une meule , ou telle autre chofe femblable,
que le boulet, K, o " ru ' •

i

a emporté le Chirurgien commencera 1 . par arrêter 1 hémorragie , au moyen du tour-
une partie du niquet. 2.°. Si des fragmens ou des efquilles font faillie au-delà des chairs

,

jambe."
^ ^ on les emportera avec la fcie ou avec de tenailles incifives , & l'on éga-

lifera parfaitement la partie antérieure de l'os. 3°. On fe rend maître du

fang en comprimant les artères divifées avec de la charpie brute 8c des com-
prelTes

,
par la ligature , ou par le cautère aftuel , félon que la nature de la

plaie , le lieu où elle fe trouve , 6c les autres circonftances paroiffent l'exiger.

Le refte du traitement eft entièrement le même que celui des autres

amputations.

V.

Méthode Botal , célèbre Médecin François , avoir imaginé une nouvelle méthode
î^

^tomé"' d'amputation
,
par laquelle on retranchoit le membre avec la plus grande

vîteffe , fans avoir befoin de fcie ni de couteau. Il avoit fait conftruire pour

cela une machine garnie d'un couperet fort pefant & bien afilé
,
qui tom-

bant de fort haut fur le membre qu'on vouloir amputer , le coupoit très-

promptement & comme d'un ièul coup. Mais quoique cette méthode ait

(a) M. Petit a préfenté à rAca<3émie Royale des Sciences ( voyej les Mém. de 1731. )

une machine propre h comprimer l'artère crurale , & à arrêter le fang , après l'amputation

de la cuifle , fans le fecours de la ligature , ni d'aucun des autres moyens dont on fe fert

pour reprimer les hémorragies. On peut en voir la figure & la defcription dans les Mé-
jnoires de 1731 , & dans notre XXXIX planche.
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eu l'approbation à'Hildanus
,

qui s'en eft fervi lui-même , tous les Chirur-

giens prudens s'en abftiennent avec raifon , la violence qu'elle fait aux os

étant capable de les brifer , ou de les faire éclater.

V I.

Lorfque la plaie du moignon efl fermée , il faut fuppléer à la partie am-
^

^.

^lembrïs-

putée par un membre artificiel
,
qui puiffe en quelque forte en tenir lieu

,

6c fauver la difformité. On peut le faire d'argent pour les riches , & de bois

pour ceux qui ne le font pas. On l'adapte au moignon avec des boucles Sc des

courroies , ou par le moyen de certains refforts. On voit dans Paré , HUda-
nus , Solingen , 6c dans les ouvrages même de quelques Mécaniciens mo-
dernes

,
qui , comme ces Auteurs , ont fort bien traité cette matière , com-

ment on doit s'y prendre pour ajufter ces membres artificiels. Si l'on a af-

faire à des pauvres , on fe contentera de leur attacher au moignon des jambes

de bois faites fans art , ou de fimples échaffes qui feront feulement évafées

& creufées par le haut pour recevoir 6c loger commodément le genou , ce

qui leur fuffira pour marcher , quoique ce ne fait pas fans quelque difficulté.

V I I.

Enfin, fi la carie s'empare de l'extrémité des os , ce qui arrive très -fou- Comment
, / . t n A t T • .0" remédie a^

vent
,
quelques précautions qu on prenne pour 1 empêcher , bien que la la carie.

plupart des Auteurs gardent le filence fur cet article , comme elle s'oppofè

à la réunion , il faut la détruire avec la poudre d'euphorbe , ou le cautère

aduel , ou , ce qui vaut mieux encore , avec la rugine , comme je l'ai fait

quelquefois ; après quoi la chair s'attache bientôt à l'os , & la plaie fe cica-

trife , ce qu'on n'auroit jamais pu obtenir tant que la carie auroit fubfifté.

m^ r-- ^= =
. ^O

CHAPITRE XXXVII.

De ramputation du Bras dans Vartide,.

I-

Quoique je n'aie jamais fait moi-même cette opération, qu'aucun autre Amputatroff

Chirurgien peut - être n'a exécutée , fi l'on en excepte le feul M.
l'acide.''*"*'

le Dran
,
{a) d'après lequel Garangeot [b) l'a décrite , fans le nommer

, je

ne lailTerai pas d'expofer ici en peu. de mots ce que ces Auteurs en on dit,..

r L.

Il ya deux cas, à ce qu'ils prétendent, où l'on doit entreprendre cette IEn queU eas'.

grande opération. Le premier eft celui dans lequel la partie fupérieure de uepxwdseU^
l'humérus eft violemment contufe , brifée , ou fracaffée par un éclat de

bombe , de grenade
,
par le boulet , ou par telle autre caufe pareille ; 24

(a) Obfervat. de cHir. 43 8c 44.

(*) Opérât, de chir. chap. 54. de la. première édition, Ss enfuite dans la féconde- ,,

tom. m. chap. IX. art. X.
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le fécond, celui ou la tête de l'humérus même, en conféquence d'un vice

intérieur , fe trouve tuméfiée , ou corrompue par le fpina-ventofa , la carie

,

ou le pus d'un abfcès ; à quoi on pourroit peut-être ajouter encore le

fphacele 8c la brûlure du bras qui s'étendent jufqu'à fon articulatioa

fupérieure.

I I I,

Ce qu'on Avant de procéder à cette pénible Sc dangereufe opération, il faut pré-

tTnt l'o^étT-
P^i'er tout ce dont on a befoin pour la faire ; on place enfuite le malade

tion, fur un fiége commode , 8c on lui couvre le vifage. On ne fe fert point ici

du tourniquet , comme dans les autres amputations
,
parce qu'il ne feroit

pas poffible d'en faire l'application ; mais avant de couper les chairs , on

lie le tronc de l'artère brachiale , 6c voici comment.

I V.

Et pendant Dès que le malade eft placé , on lui fait étendre & tenir le bras par
l'opération, ^j^ gj^jg ^

gj- j'qj-, cherche près de l'aifelle l'endroit précis où l'artère brachiale

fe trouve , à quoi l'on eft merveilleufement aidé par l'anatomie. Si quelque

grande tuméfadion empêchoit de la découvrir , on feroit de chaque côté

du bras deux incifions longitudinales dans les chairs
,
qui pénétrant jufqu'à

l'os
,
permettroient de toucher l'artère avec les doigts , 6c de s'afllirer

de fa fituation : après l'avoir trouvée , on prend une grande eguille {a) en-

filée d'un ruban compofé de fix ou 8 brins de fil ciré , 5c on la paffe à

travers les chairs , entre l'humérus & l'artère , environ deux travers de doigts

plus bas que le creux de l'ailTelle
,
prenant garde de bleffer l'artère avec

l'éguille. On baille enfuite le bras pour en rendre la peau plus lâche , 6c

on arrête la ligature en y faifant le nœud du Chirurgien. On examine après

cela fi le pouls a cefle de battre, ou non , un peu au-deflbus de la ligature
;

dans le premier cas , on eft alTuré que la ligature eft fuffifamment ferrée,

mais fi le pouls fe fait encore fentir , on la ferre de nouveau
,

jufqu'à ce

qu'il cefle de battre ; ôc fi l'on ne fent plus de pulfation , l'on fait un
fécond nœud par-defllis le premier , 6c on fixe les extrémités du lien par

une rofette.

y.

Obfervatîors Après qu'on s'eft rendu maître du fang , il faut penfer à ménager beau-
impottantes^^ coup de la pcau , à couper les chairs , 6c enfin à extirper le bras. Pour exé-

péiation. cuter CCS trois chofes félon l'art , on doit obferver trois circonftances ; la

première eft de s'affurer de l'acromion Sc de l'apophyfe coracoïde ; la féconde

de retirer la peau ; 6c la troifième enfin de faire l'incifion deux ou trois

travers de doigts au-defliis de l'acromion
,
pour laiiTer davantage du deltoïde ,

afin de remplir le vuide qui fe trouvera au défaut de la tête de l'humérus ,

ôc de guérir par-là plus promptement le malade.

(a) Celle dont M. le Dran fe fervit étoit droite, mais Garangeot veut quelle foit courbe,
comme celle qu'on voit planche XIV. fig. lo.

V 1«
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V L

Ces obfervations faites, on fe iert d'un biftouri droit
(
pi. XIÎI. fig. i. ou De qiieiie

pi. XII. fig. 14. ) pour couper tranfverfalement la peau, la graiffe 6c le mufcle f^^t'amputer

deltoïde dans l'endroit que j'ai afngné. On donne enfuite un petit mouve- le bras.

ment au bras , en le relevant un peu , 8c on apperçoit les deux têtes du
mufcle biceps

,
qu'il faut couper avec le même inftrument. Si pendant ces

incifions il arrivoit que quelques rameaux d'artères donnailent beaucoup de

fang , on l'arrêteroit fur le champ, en appliquant fur leurs ouvertures un
tampon de charpie , fur lequel un aide appuyeroit fortement le doigt. S'il

y avoit en ce lieu une artère confidérable , telle qu'elle s'y trouve fouvenr
,

on la lieroit avec une petite éguille courbe , après cela on coupe le ligament

capfulaire qui entoure l'articulation, ÔC l'on djbride des deux côtés autant

qu'il le faut. On pafle enfuite les deux doigts de la main gauche fur la

partie fupérieure de la tête de l'humérus , on la tire un peu à foi , &. on
la dégage par les côtés , en coupant tout ce qui la retient encore , ce qui

laifle la liberté de voir fi la ligature des vaiffeaux eft bien faite. On ménage
foigneufement la portion de la peau 8c des mufcles qui font compris dans

la ligature , & pour cela on les coupe longitudinalement de chaque côté

,

laifî'ant un lambeau triangulaire , dont la bafe regarde l'aiiTelle , & dont la

pointe eft moufle 6c quarrée , afin quelle cadre avec le lambeau du deltoïde.

Cela fait le membre ne tient plus à rien , & l'amputation eft achevée.

VII.

On examine enfuite les vaiffeaux qui tiennent au lambeau , 8c on paffe Ce qu'on doit

une éguille courbe ( pi. VI. fie. 5. ) enfilée d'un ruban de fil par-delfous {"'^ ^P"^"
° . I. r !• I

1 amputation.

leur corps , fans y comprendre la peau ; on tait cette ligature un travers de

doigt au-deffbus de la première , 8c on la ferre bien fort
,
parce que c'eft elle

qui doit arrêter le fang ; après cela on coupe la première ligature ,
qui

,

en ferrant la peau
,

pourroit y attirer une éréfipele
,
qui feroit fuivie de

fâcheux accidens , 8c peut-être de la mort.

VIII.

Voici la manière dont on panfe le malade après l'opération. On met L'appare;i&

d'abord un plumaceau fur le moignon, Sc une compreiTe furies artères, afin le panfement.

de foutenir la ligature, [a) On relevé enfuite le lambeau inférieur , 8c on
abaiffe celui qui refte fupérieurement de la peau 8c du deltoïde. On couvre

le tout de plumaceaux fecs 8c de charpie brute ; l'on applique encore par-

deffus un emplâtre en croix de malthe , 8c fur ce dernier une compreffe

quarrée affez épaiffe. On met dans le creux de l'aiflelle une compreiTe ronde ,

ou une pelote pour comprimer les vaiffeaux , afin qu'ils refiftent davantage à

l'impétuofité du fang. On couvre tout cet appareil d'une comprefle en croix

(û) Je crois qu'il feroit mieux d'appliquer les lambeaux immédiatement fur la cavité

glenoïde de l'omoplate , 8« le plumaceau , ainfi que la compreiTe , fur les lambeaux
;

ceux-ci fe réuniroient plutôt £4 plus exaftemcnt à 1*05
, que fi on eût mis entr'eux

quelque chofe d'intermédiaire.

Tom. I. S s s
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de malthe double. Par-deffus cette comprefle , on applique deux grandes

longuettes , larges de quatre grands travers de doigts , Se longues de deux tiers

d'aune. On applique le milieu de la première obliquement fur lappareil , 6c

les deux bouts viennent fe terminer, l'antérieur fur l'épaule oppofée , ôc le

poftéricur à quatre ou cinq travers de doigt au - deffous de l'ailTelle faine.

La féconde longuette fera auffi appliquée obliquement fur le moignon , de

façon qu'elle croifera avec la première. Enfin on en applique une troifième

de la même longueur , 5c un peu plus large
, qui couvre les deux pre-

mières , 8c va croifer fur l'épaule oppofée ; on fbutient tout cet appareil

par le fpica defcendant , dont nous donnerons la defcription dans le traité

des bandages ; mais avant de le faire , il eft bon de mettre une petite pelote

oblongue, ou un petit couffinet fous l'aiffelle oppofée
, pour que les tours de

bande ne compriment pas les valifeaux, & pour qu'on puifle plus commodé-
ment y faire le point d'appui du bandage.

IX.

Exemple de Mrs. le Dran le fils 8c Garangeot rapportent (a) que ropération^jue nous

""o^np'^['^_ venons de décrire, a été pratiquée autrefois avec fuccès par M. le Dran le

h Dran le perc fur un gentilhomme françois , en préfence Sc de l'avis de MM. Maréchal
,

pere. Arnaud , la Peyronie , Petit , Mery Sc autres Chirurgiens célèbres. La caufe

qui la fit entreprendre étoit une carie, ou plutôt un fpina-ventofa à la partie

fupérieure de l'humérus. Le malade fe tira parfaitement bien de l'amputation
,,

mais Garangeot nous apprend , dans la féconde édition de fes opérations de

chirurgie ,
que la furabondance du fang le fit périr fix mois après fa guèrifon.

[b) Le même Auteur place les abfcès de l'articulation du bras avec l'o-

moplate parmi les caufes qui peuvent déterminer à l'amputer dans l'article.

Mais je laiffe à décider aux Praticiens fi un fimple abfcès doit faire en-

treprendre une opération auffi difficile Sc auffi dangereufe..

X.

Autre exem; Je confeillai une méthode à peu près femblable à celle qu'on vient de dé-
pie d'une am.

jajijgj- ^ (^gns Une btûlure très-confidérable du bras, arrivée en 1739. Une pau-

peupièsfem- vre femme d'im bourg voifin ,fe trouvant feule à la maifon , fut prife d'une
Waoïe, par défaillance

,
pendant laquelle elle fe laiifa tomber dans le feu, ôc fe brûla

le bras droit jiifqu'à l'os , depuis la main , pi. XXXIX. fig. A
,
jufqu'à l'arti-

culation fupérieure de l'humérus B : dans un accident de cette nature , on

ne pouvoit guère conferverla vie à la malade qu'en amputant le bras ; mais

comme la brûlure s'étendoit jufqu'au cou & à la poitrine C C , la grande dou-

leur qu'auroit caufé le tourniquet, 6c d'autres raifons encore , ne permettoient

pas qu'on en fit ufage. Ayant été coufulté fur ce cas
,

je fus d'avis qu'on

perçât ave,c une très-longue éguiile (pi. XVIIÎ. fig. 11. ) armée d'un, hen

convenable , le peu de chair qui refl:oit au - deffous de la tête de l'humérus ,.

(lett. D ) &C qu'en côtoyant ce dernier, on allât faifir l'artère brachiale dans

(a) Lieux cités.

ih} Oger.. da chir. fin du tom. IIL.
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l'endroit où elle fe trouve
,
pour la lier, conjointement avec les chairs

que 1 eguille embraffoit
;

qu'on coupât enluite les cliairs au-delTous de
la ligature , & qu'on finît par fcier l'os à l'ordinaire. Tout cela fut heu-
reufement exécuté en préfence & fous la direftion de mon fils Elie Frideiic

Heijlerj {a) fans employer le tourniquet. La plaie fournit fort peu de fang après

l'amputation , & fe cicatrifa très-bien , comme elle a coutume de le faire

après les autres aniputations ; la femme vit encore. On peut voix le détail

de cette cure dans une differtation particulière que mon Fils publia la même
année à l'occafion de ce fait fingulier; {b) la nouvelle méthode y eft re-

commandée avec raifon pour divers autres cas , 8c ipécialement pour fe

rendre bientôt maîtres du fang dans les plaies de l'artère crurale 6c brachiale

,

qui ne lailîeroient pas le tems de fe procurer le tourniquet , ou dans lef-

quelles il ne feroit pas pofllble de s'en fervir.

Explication de la quatori'ièrm Planche.

Fig. I. Indique de quelle manière le Chirurgien 8c les principaux aides doivent

être placés dans les amputations de la main Sc de l'avant-bras. A le

malade, B le Chirurgien fcianc le cubitus 8c le radius pour emporter la

la main. C l'aide qui foutient la main. D l'aide qui empoigne l'avant-

bras. E l'aide qui retient le malade par derrière , 8c qui gouverne en
même tems le tourniquet. F un plat qu'on met fous la partie pour recevoir

le fang.

Fig. 2. Montre quelle doit être la fituation du Chirurgien 8c des aides dans

les amputations de la jambe. A le malade fur un llége ; B le Chirurgien
;

C l'aide qui tient la jambe au-deflous du mollet ; D l'aide qui la fou-

tient au-defîus du genou ; E le vailîeau deftiné à recevoir le fang.

Fig. 3. Lett. A indique l'endroit où l'on doit couper la jambe ; B celui où
il faut amputer la cuiffe : fi cependant le mal s'étendoit plus haut , on
pourroit 8c l'on devroit faire l'amputation à un endroit de la cuiffe plus

élevé
,
quoique l'opération devînt alors plus dangereufe.

Fig. 4. A eft une cuiffe à laquelle tient le moignon B d'une jambe qu'on vient

d'amputer ; C D le lieu où on peut appliquer le tourniquet , immédia-

tement au-deffus du genou
,
pour amputer le métatarfe , le tarfe , 8c même

la jambe
,
quoique moins commodément dans cette dernière amputation.

On voit auffi par cette figure comm.ent on peut aller faifir les extrémités

des artères coupées avec les pincettes E , 8c les lier enfuite avec le fil

F. Quelques Chirurgiens blâment cette manière de lier les vaiffeaux
,
(c)

mais elle m'a fouvent très-bien réuffi.

Fig. 5. Repréfente la manière dont on exécute l'amputation de la jambe à

lambeau. La ligne A B défigne l'endroit où l'on fait la première, incilion

avec le couteau, pi. XIII. fig. i. ou 3 , ou autre femblable. La ligne B C

(<2) Prœfente &c ordinante filio meo pise mémorise EUa Frid. Heijlero.

ib) De nova brachium amputandi ratione , cum fig.

(c) Garangeot eft du nombre de ceux qui la condamnent , dans fon traité des inf-

trumens de chirurgie , tom. II. pag. 119. mais la Motte , l'un des plus grands & des plus

habiles Chirurgiens modernes ,1a loue 6c la recommande dans fes obfcrvations.

S s ii
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la féconde incilîon ,
par laquelle on fépare des os les mufcles qui for-

ment le gras de la jambe ; &C C D l'endroit où on l'ampute après avoir

coupé le refte des chairs. Quelques-uns plongent le couteau à deux tran-

chans & pointu
,
pi. XIII fig. 3 , en C ôc continuent enfuite à fendre de

haut en bas les mufcles folaires 6c jumeaux
,

jufqu'en A ÔC en B ; mais

la première méthode eft plus de mon goût.

Fig. <5. A le lambeau de chair pendant
,
que l'aide doit bientôt relever

vers le jarret , afin qu'on puiffe amputer la jambe en B.

Fig. 7. Eli le moignon de la jambe qu'on vient de couper ; A le lambeau
de chair encore pendant ; B le tibia ; C le péroné.

Fig. 8.. Repréfente une jambe à laquelle 6n a fait l'amputation à lambeau
;

A le lambeau qui recouvre le moignon B Se qui s'y unit ; C partie de la

Cuifle.

Fig. 9. Montre de quelle façon on applique le tourniquet ordinaire ou à

vis
(

pi. V. fig. 6. ou pi. VI. fig. I. ) au-delfus du genou
,
pour amputer

la jambe. A la jambe ; B la cuilTe ; C C le tourniquet avec fon couifinet

par-deflbus ; D l'endroit où l'on vient arrêter fortement la courroie ou le

cordon de foie EE ; F le lieu où l'on fixe le même cordon à deux
petits crochets qui fe trouvent de l'autre côté; G la vis au moyen de

laquelle -on comprime l'artère fous le jarret.

Fig. 10. Grande éguille courbe pour lier l'artère brachiale , avant d'amputer

le bras dans fon articulation fupérieure ; on peut faire cette ligature

avec une grande éguille Croire ^ telle qu'elle eft repréfentée planche XVIII,

Se l'une Se l'autre peuvent fervir aulîl à faire des fêtons derrière le cou.

M« îS* 9S9 9|<s «§» «Se«^ «^* «l»
f^

«l* 5|^«f^

S E C T I O N I L

Des Opérations de Chirurgie qui fe pratiquent à la tête.

^ ' — —

-

- '^^é&^ -— 1-=^^.,
CHAPITRE XXXVII L

Des Cautères de la future coronale,

L

trtilitd des /'^N fs^*^ quelquefois des cautères à la partie fupérieure de la tête , dans
cautères de ^^^l'endroit où la future coronale s'unit à la future fagittale. Les Italiens

soflaTe?^
'"

&c les Hollandois pratiquent plus fouvent cette opération que les Alle-

mands. Bien dès Médecins la regardent comme abfolument inutile
, par la

raifon qu'elle ne tire rien , félon eux , de l'intérieur de la tête ; mais beaucoup

d'autres la propofent , au contraire , comme très-efiîcace , ÔC ce n'eft pas

fans raifon ; car à moins qu'on veuille fe refufer au témoignage Sc aux

ohlervations les plus autentiques des plus célèbres Praticiens , on: fera:

foxcé. de, convenir, qu'elle eil: capable de produire quelquefois des eifets
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merveilleux dans les douleurs de tête opiniâtres , le vertige , l'apoplexie
,
(a)

l'épilepiie, {b) la perte de la mémoire
,
(c) la goutte -fereine

,
(d) Se dans

un très-grand nombre d'autres maladies des yeux Se de la tête , telles que

les catharres rébelles , ÔCc.

I L

Mais pour découvrir plus aifément l'endroit où dévoient fe faire les eau- Quei e^

tères dont il s'agit , les anciens Médecins vouloient qu'on rafât d'abord ''-"Jfo't pré--

le haut de la tête , 8C qu'on prît enfuite deux fils , dont on conduifoir ^^ °(^-°^.
^"'^

l'un de l'extrémité du nez à la partie, poftérieure du cou , & l'autre de la

tempe droite à la tempe gauche , en les faiiant croifer à angles droits fur

le milieu de la tête. ( e ) Le point de rencontre de ces deux fils fur

le virtcx , indiquoit le lieu où les futures coronale 6c fagittale viennent s'unir

,

Se par conféquent celui où l'on devoit ouvrir le cautère. Scidtet
, (/) Mee~

hren
, ( g) & Deekher ,

(h) ont repréfenté ce procédé dans leurs figures.

Mais , s'il faut dire la vérité , cette méthode de déterminer la jonftion

de la future coronale ôc fagittale peut être fouvent fautive , l'endroit de cette

jonftion variant beaucoup dans les dilFérens fujets. Il importe alTez-peu

que le cautère fe falfe dans l'union des futures , tout près de cette union
,

ou fur la future fagittale même
,
puifque les humeurs qui en découlent

ne font pas tant fournies par le cerveau , comme le croyoient les anciens

Médecins
,
que par les tégumens externes de la tête ; ces Médecins étoient

dans l'erreur en croyant que l'endroit de la commifTure des futures , étoit

moins épais ÔC plus tranfpirable que le refle du crâne ; car bien qu'on

trouve en cet endroit , chez les enfans , une ouverture , à laquelle on
donne le nom de fontanelle , il s'ofTifie fi parfaitement , à la longue

, que-

dans les adultes cette partie fupérieure de la tête eft prefque toujours auffi

épailTe , 8c quelquefois m.ême davantage
,
que les autres parties de la

boëte ofTeufe. Il paroît cependant que le préjugé contraire eft précifement

ce qui déterminoit les anciens Médecins à faire les cautères dans l'union-

des futures coronale & fagittale. Un Chirurgien Anatomifte n'aura pas;

de peine à découvrir cet endroit avec le doigt ; on le reconnoîtra dans

la plupart des fujets à une petite follette , ou à une petite éminence qui.

s'y trouvent , 6c c'eft-là où on peut faire le cautère avec alTez d'avantage :

i'aimerois cependant mieux encore le faire plus en arrière 8c fur la future-

fagittale , y ayant plus de tranfpiration à attendre de cette dernière que de.

l!os du front.

(a) Scuîtet obf. 34.

(fc) Fo^ej-en un exemple remarquable dans les obf. chirurg. de Meekren chap. V.-

(c) Slevogûus diflert. de fonticulo futurœ coronalis'memoriœ remédie.

(d) Voyei chez Dekker { exerciî. praft. pag. 10^. ôc feqq. ) des cures admirables fe
gouttes, fereines , & d'épilepfies.

(e) Voy. Celfe liv. VII. chap. VIL- n°. 15..

(/) Planche XXVI.

îg) Obfervat. cap. V.

(^i.Exercit. praû. pag, Ma.-
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III.

Et comment. Afin de rendre le cautère plus efficace , on a coutume de fe fervir du

fer ardent : on rafe donc , avant tout , la partie fupérieure de la tête , Sî

ayant cherché , comme nous venons de le dire , l'endroit de la jonftion des

futures , on y applique fortement le fer rouge , & on l'y laiffe jufqu'à

ce qu'il ait porté fon adlion jufqu'à l'os. Les cautères aâiuels qu'on em-

ploie dans cette occafion , font principalement de deux efpèces ; les uns

[impies , tels que ceux qui font répréfentés dans Mechren , Dekker , Sc dans

^_^ notre III. planche fig. 9 , 8c les autres enfermés dans des canules ou

des tuyaux , comme on les voit dans la première planche de Scultet , 8c

dans la XV. des nôtres , fig. i & 2. où ils font gravés d'après Fab. d'A~

quapendentc. De peur que le cautère ne fe refroidiffe avant que la brû-

lure air pénétré jufqu'à l'os
,
quelques Auteurs propofent de faire à la peau

du delFus de la tête , 6c dans un endroit convenable , une incifion fim-

ple , fuivant la pratique de Celfe
,

[a) ou une incifion cruciale , Sc qu'après

avoir détaché les angles , les lèvres de la plaie , on commence par ap-

pliquer immédiatement fur le crâne le tuyau de la figure 2 , & enfuite

à travers ce tuyau , le cautère aftuel fig. i. qui brûlera l'os dans un
inftant. {b) Dès qu'on a fait le petit trou , ou le cautère , de quelque fa-

çon qu'on s'y foit pris , on y infère un pois , on le panfe avec le digef-

tif , &C on le couvre d'un emplâtre Sc d'une compreffe quarrée , foutenues

par le couvre-chef, dont nous donnerons ci-après la defcription. On fe

conduira exaftement pour tout le refte comme nous l'avons dit plus haut

,

( fecl. I. chap. XIX. ) en parlant des cautères en général. Au refte , on
ne fera pas furpris des merveilleux effets de la cautèrifation du crâne , dans

un grand nombre de maladies très - graves , effets qui nous font atteftés

par les Auteurs les plus refpeûables , fi nous confidérons
,

que quoique

cette cautèrifation ne foit peut-être pas capable de faire fortir à travers

le crâne , les humeurs viciées qui fe portent fur le cerveau , elle peut néan-

moins , à raifon de l'excefTîve douleur que produit le fer ardent , difperfer

Se détourner quelquefois ces humeurs pour ainfi dire en un inftant. Du
refte , outre les Auteurs ci-deflus cités , on pourra confulter encore fur l'ef-

ficacité des cautères dont nous parlons , Marcellus Donatus
,

(c) M. A.
Severin

,
[d) Rivière

,
(e) Fab. d'Aquapendente

, (/) G" Claudinus. (g)

(«) Liv, VII. chap. VII. no. 15,

(ft) Meetren a fait repréfenter ce procédé dans Tes planches , mais dans fa defcription

il ne dit rien de l'incifion préliminaire de la peau.
(c) Lib. II. hift. mirac. cap. IV.

(d) Pyrot. chir. lib. II. p. I. cap. VI.
(e) Centiir. IL obf. 9^.

(/) Qpér. de cliir. cliap. I.

Cg) Refponf. de cautetio in fuiina coronali, -^



DE UARTÈRIOTOMIE. su

CHAPITRE XXXIX.
De l^Artériotomic.

L

L 'Artèriotomie , comme on le volt par l'étimologie de ce mot , eft une Ce que c'eft

opération par laquelle on tire du fang des artères , à peu près com- qu«,i'artècio.

tomie.
me on en tire des veines

, pour rétablir la fanté. Cette opération eft beau

coup moins pratiquée aujourd'hui qu'elle ne l'a été autrefois
,
par la crainte

de l'hémorragie & de l'anévrifme ; fi on y procède avec prudence elle n'eft

cependant fujette à aucun inconvénient , ôc les plus grands Médecins at-

teftent qu'elle produit fouvent des effets admirables. Les Anciens ouvroient

les artères en différentes parties du corps , comme au front , aux tempes y

derrière les oreilles , à l'occiput , entre le pouce & l'index , Sc dans les

autres endroits où ils pouvoient en fentir les pulfations. Les Modernes n'ou-

vrent guères préfentement que l'artère temporale
,
parce qu'elle eft fort ex-

pofée au taft , 6c que le point d'appui qu'on trouve ftir l'os temporal , en.

rendant la compreffion facile , on appréhende peu l'hémorragie &. l'ané-

vrifme. L'artèriotomie eft néanmoins pour l'ordinaire beaucoup plus diffi-

cile que l'ouverture des veines , les artères n'étant point foumifes à la vue y.

èi. ne pouvant être diftinguées que par le toucher , à l'aide de leurs pul-

sions. Je ne perdrai point ici mon tems à décrire Sc à tirer de l'oubli.

les différentes miéthodes que les anciens Chirurgiens mettoient en pratique

pour faire l'artèriotomie , & nous paflerons d'abord à celle dont on fe fert.

aujourd'hui.

I L.

On fait affeoir le malade fur une chaife ou fur fon lit , & on lui in- Et comment

cline la tête du côté oppofé à celui où on veut ouvrir l'artère. Le Chirur- "" '^ pr"W

gien cherche enfuite l'artère avec les doigts de la main gauche
,

qu'il ap-
'''' "

plique fur la tempe ; l'ayant reconnue à fes battemens , il la preffe &. l'aiTu-

jettit avec ks deux doigts de devant
, qu'il écarte un peu l'un de l'autre

,

& l'ouvre enfin entre ces deux doigts , après s'être bien affuré de fa (i-

tuation. On doit plonger la lancette un peu plus avant que dans la fai-

gnée ordinaire , Sc en la retirant faire l'incifion en travers , en élevant la

pointe , afin d'être moins expofé à manquer l'anère : il n'y auroit pas du'

mal qu'elle fût coupée tout-à-fait. Dès qu'on voit un fang rouge & fleuri

jaillir par élancemens , à chaque battement de l'artère , on eft affuré de'

l'avoir ouverte , Sc par conféquent que l'opération a réuiîi : fi cela n'arrive

pas , on pique encore l'artère , Sc plus profondément que la première

fois ,
jufqu'à ce qu'on reconnoiffe aux m.êmes fignes qu'elle a été réelle-

ment ouverte. La pointe de la lancette ordinaire étant très-foible
,

peur

facilement fe brifer contre les os , ôc l'expérience m'a appris que le bif-

touri à incifion ,. dont on fe fext conuiiunément
, ( pi. I. fig, G,. ), eit d^uca

1
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ufage plus commode ôc plus avantageux pour faire l'artèriotomie , fur-tout

fi on ouvre l'artère de bas en haut , St non de haut en bas. Du refte , fi

on veut retirer de cette opération le bien qu'on en attend , il faut laifîer

couler le fang abondamment , c'eft - à - dire à la quantité d'une livre , 8c

même d'une livre & demi , en cas qu'il furabonde , fans quoi elle ne pro-

duiroit que peu d'effet : c'étoit la pratique des anciens Médecins ; ils en

tiroient jufqu'à défaillance. Si on vouloir ouvrir l'artère derrière les oreil-

les , à l'occipital , ou en tout autre endroit , on fe conduiroit exaâement
comme nous venons de le dire.

III.

_
Quel eft Lorfqu'on a évacué autant de fang que le Médecin le juge néceiTaire , on

imll'nvientl apphque l'appareil
,

qui confifte principalem.ent en trois comprefles quar-

rées &. graduées ; on met la plus petite imimédiatement fur la plaie , la

jïioyenne au milieu , ÔC la plus grande fur celle-ci , afin de faire une

compreiïion plus &rre. Il ne feroit point mal , par la même raifon , d'en-

fermer une pièce de monnoie , ou une lame de plomb dans la petite com-
•prefle , ou dans celle du milieu , ou d'appliquer fur la plaie mêmiC un mor-

ceau de papier mâché Sc bien exprimé
,

qu'on couvre enfuite avec les

compreffes
;
par ce moyen , on fe rend plus facilement maître du fang ,

& l'on contient plus fortement l'artère. On foutient les différentes pièces

de l'appareil avec le bandage étoile, que nous décrirons ci-après à l'article

des bandages ; on le tient un peu ferré , èc on le lailîé fur la partie pen-

dant huit jours ou davantage , afin de fe bien prémunir contre l'hémor-

ragie Se l'anévrifme. S'il venoit à fe relâcher , on le ferre de nouveau
,

8c on ne le quitte qu'après que la plaie de l'artère eft parfaitement con-

folidée.

IV.

Avantages Quant aux avantages de l'artèriotomie , ils font en fi grand nombre 8c

îomier'^""* fi merveilleux , fuivant quelques Médecins
,
qu'il n'efl: prefque aucune ma-

ladie des yeux 6c de la tête
,
pour grave 8c opiniâtre qu'elle foit

,
pourvu

qu'elle tire fon origine de la furabondance du fang
,

qui ne cède à cette

opération , ou qui n'en foit du moins confidérablement calmée , lors mê-

me que tous les autres remèdes ont été employés inutilement : on a ob-

fervé très-fouvenr , qu'elle produifoit des effets admirables ; en particulier

,

dans le vertige , les maux de tête rebelles , la catarafte , 6c les inflam-

mations des yeux , lorfque ces maladies dépendoient de la trop grande

quantité du fang. {a) Un écrivain anglois s'efforce même de prouver , dans

(a) Lan^oni dans les eph. d'Allemagne , cent. ÏII. pag. 141. rapporte des exemples de

guérifon de céphalalgies , de manies , d'épilepfie , & de maladies des yeux , par l'ar-

tèriotomie , ce qui eft confirmé par Barbette. Severinus
, qui a fort bien écrit fur cette

opération , la recommande auffi beaucoup , Se dit avoir calmé par fon moyen la vio-

lence d'une épilepfie. J'ai guéri moi-même par rartèriotomie une douleur de tête cx-

îraordinairement rebelle.
'

un
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un traité fait exprès pour cela, (a) qu'elle peut guérir très - promptement
jufqu'à l'apoplexie. On voit par-là ce qu'on doit penfer de l'opinion de ceux
qui foutiennent

,
que l'artèriotomie n'eft pas feulement dangereufe , mais

qu'elle n'a pas plus d'efficacité que la faignée ordinaire. Les excellens ef-

fets qu'on en a vus réfutent aflez cette dernière aflertion ; & à l'égard du
danger , il peut très-bien être prévenu par un bandage convenable. J'a-

voue cependant que dans les maladies où il n'y a pas du péril à attendre

,

le Médecin , tant par égard pour le malade
, que pour l'intérêt de fa pro-

pre réputation , ne doit recourir à l'artèriotomie qu'après avoir éprouvé l'i-

nutilité des autres remèdes , ôc qu'il doit en féconder l'aâion par un régime

très-exaâ: , 6c par tous les autres fecours qui peuvent convenir à la maladie,

CHAPITRE XL.

De VHydrocephale,

L'Augmentation du volume de la tête , en conféquence d'un amas de Cequec'aft

lymphe qui fe fait à cette partie , eft ce qu'on appelle hydrocéphale. Il
^epi„'îe^'''f^

y en a de deux efpèces : dans l'une , les eaux font ramalTées ôC contenues fei efpèces,

dans l'intérieur du crâne ; c'eft l'hydrocéphale interne : dans l'autre , elles

font placées entre la peau ôc les os , 8c c'eft ce qui conftitue l'hydroce-

phaie externe. On n'obferve guère la première efpèce que dans les enfans

nouveaux nez -, ils l'apportent du fein de la mère , ou elle eft la fuite des

accouchemens laborieux. Les principaux Auteurs à confulter fur cette mala-

die font Wcdelius (b) Sc Ruyfch ,
qui en a donné une excellente figure , dans

la troifième planche de fon fécond tréfor anatomique. Elle eft extrêmement
dangereufe , 6c prefque toujours incurable. Dès qu'on ouvre une iflue à l'eau

par l'inftrument , la vie s'enfuit avec elle , ÔC l'enfant périt fur le champ
;

mille expériences en font foi. Si le mal eft à un degré qui le rend fufcep-

tible de guèrifon , on peut eftayer de la procurer par les médicamens. On
purgera donc fréquemment le malade avec de cathartiques appropriés , afin

de ramener 8c d'évacuer peu-à-peu les humeurs nuilibles de la tête , en mê-
me tems qu'on foutiendra fes forces par les meilleurs cordiaux corrobo-

rans. Ces diflférens remèdes doivent être adminiftrés par un habile Médecin.

On applique extérieurement fur la tête une grande compreffe qu'on a trempé

dans l'eau de chaux , l'efprit de matricaire , de lavende , ou l'eau de la Reine

d'Hongrie chaude. Nous décrirons au traité des bandages celui dont on fe

.

fert pour maintenir cette compreffe en place.

(a) Caterwood dans fon traité anglois intitulé : nouvelle méthode de guérir l'apople-

xie. (*) Je fuis bien aife cependant d'avertir ici que je l'ai pratiqué deux fois,

(fc) De morb. infantum , pag. 47.

(*) A new method. of curing the apoplexie.

Tom. L Ttt
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Hydroci^pha- L'hydrocephale externe diffère principalement de rinteme , en ce que
le externe. ,jans le premier la furface extérieure de la tête eft molle , à caufe que les

eaux fe trouvent immédiatement fous la peau , au lieu que dans le fécond ,

cette même furface eft dure
,
parce que les eaux occupent , comme nous ve-

nons de le dire ( § I. ) l'intérieur de la tête. Quoique toujours dangereux
,

l'hydrocéphale externe n'oppofe jamais autant de réfiftance à fa guérifon ,

que l'hydrocéphale interne. La cure en eft d'autant plus difficile
, que le

mal eft plus confidérable & plus invétéré ; on doit la commencer par les

médicamens , tant internes qu'externes. Parmi les premiers , il n'y en a pas

de meilleurs que les purgatifs , les diaphorétiques , les diurétiques , les atte-

nuans bc les corroborans
;
quant aux remèdes topiques , les plus recom-

mandables , font les eaux ou les efprits qui ont été prefcrits ci-de(îus pour

l'hydrocéphale interne. On les applique chaudement fur la partie , en y
trempant des comprefles , ou fous forme de fachets aromatiques 6c difcuf-

lifs , faits avec la marjolaine, l'origan, le ferpolet , la camomille , la fauge

,

le romarin , la lavende , &c. &C l'on renouvelle de tems en tems ces ap-

plications. Hildanus afTure avoir guéri quelques hydrocéphales en fomentani

fouvent la tête avec une éponge trempée dans l'eau de chaux. On peut

joindre utilement aux remèdes internes , recommandés plus haut , l'ufage de

quelque poudre fternutatoire , compofée avec la marjolaine , le lis des val-

lées , le vrai marura , les cubebes , le tabac , ôc autres plantes errhines

de cette efpècc. On fe trouvera bien auffi
,
pour rappeller les humeurs de

la tête , de faire fouvent mâcher du tabac au- malade ; il fera bon encore

de fomenter de tems en tems la tête extérieurement , avec les vapeurs four-

nies par la flamme d'un excellent efprit de vin reâifiè. Si tous ces remèdes

,

quoique continués avec beaucoup de foin , n'opèrent aucun effet, on en vien-

dra infenfiblement aux remèdes chirurgicaux , en commençant par l'emplâ-

tre vèdcatoire fait avec les cantharides
,
qu'on appliqivera

, par intervalles , à

la partie inférieure de la tête , c'eft-à-dire derrière les oreilles 6c à la nuque.

Si le véficatoire n'agiffoit pas fuffifamment , on pourroit appliquer des ven-

roufes fur les mêmes endroits. Plfon dit avoir guéri un homme de l'hydrocé-

phale en lui faifant faire un cautère à la nuque : le feton qui ouvriroit tout

à la fois deux iffues aux eaux , feroit donc auffi très-avantageux. S'il arrivoit

cependant qu'aucun des remèdes dont nous avons parlé jufqu'ici , ne pro-

duisît l'effet qu'on en attend ,
quelques anciens Médecins confeillent de faire

au bas de la tête une inciiion profonde ÔC tranfverfaie
,
pour évacuer les eaux„

Mais comme on pourroit facilement bleflèr par cette incilîon les vaiffeaux Sc

les mufcles qui fe trouvent en cet endroit , Se même les couper entièrement,

il fera mieux
,

je penfe , de faire feulement un grand nombre de fcarifica-

tions' fur la partie de la tête la plus tuméfiée Sc la plus déclive , afin que

les eaux aient plus de facihté à s'écouler. On panfe enfuite chaque jour les

fcarifications avec de la charpie chargée de digeftif, Sc pour les conferver

plus long-tems ouvertes, on y met auffi de teras en tems un peu de pré-

«ipité rouge. Enfin lorfque la maladie, eft guérie , on travaille à fermej les-
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petites plaies avec le baume vulnéraire. Pendant toute la cure , on fait ob-

ferver au malade le régime le plus exaâ. On trouve des exemples d'hydrocé-

phales dans Paré , Zacutus Luiitanus , Kerkringius , Saviard
,
[a) Solingen

, [b)

Se Mauriceau (t) ôcc. Vefale (d) dit avoir rencontré jufqu'à neuf livres

d'eau dans les ventricules du cerveau d'un homme attaqué de cette maladie.

L

CHAPITREXLI.
De Vopération du Trépan.

I.

'Opération dont il s'agit dans ce chapitre , confifte dans la perforation En quels ca»

du crâne , exécutée avec une efpèce particulière de tarière ou de fcie '= t^p^" eft

ronde
,
que les Latins appellent modiolum 8c les Grecs trépan. Les Anciens ne

pratiquoient pas feulement cette opération en conféquence des percuflîons ex-

térieures du crâne , mais encore pour certaines maladies internes de la tête ,

qui réfiftent opiniâtrement à tous les remèdes , 8c aux cautères même de

la future coronale. Ils panfoient qu'en ouvrant ainfi une grande iffue aux
humeurs nuifibles renfermées Sc cantonnées fous le crâne , ces humeurs fe-

roient plus promptement difïipées, qu'elles ne pourroient l'être par tout au-

tre moyen. Les Médecins modernes ne prefcrivent cependant jamais , ou
que très - rarement , le trépan dans les maladies internes de la tête : (e) ils

en bornent l'ufage aux lézions de cette partie qui font l'effet des caufes ex-

ternes , comme les chûtes , les coups , les violentes collifions , &g. Lorfque
l'aûion de ces caufes eft telle qu'elles frafturent manifeilement les os du crâ-

ne ;
qu'elles font foupçonner du moins des fraftures ou des fêlures ca-

chées , ou un épanchement d'humeurs dans l'intérieur de la tête , auquel

on ne peut donner iffue que par le trépan, 6c qui menace le malade d'une

mort inévitable , fi on n'a recours à cette opération. On en retire deux
avantages très-confidérables dans les cas dont il s'agit; on relevé les pièces

ofléufes qui compriment le cerveau , Sc , ce qui eft plus important encore

,

on évacue tout le fang qui fe trouve répandu fous le crâne. (/) Celui-ci n'eft

pas toujours fraâiuré ou enfoncé par les caufes qui agiffent avec la plus grande
violence ; il n'eft fouvent que fêlé , ou il conferve même quelquefois toute

fon intégrité. Mais dans ce dernier cas même , il n'eft point rare qu'une vei-

(a) Obfervat. 48.

ib) Obfervat. 33.
(c) ObTervai. 544. & Obfervat. dernière 78.
(i) Anatom. lib. I. cap. V.

(e) On rapporte cependant dans le premier volume des Mémoires de l'Académie Ro.
yale de Chirurgie pag. 226, qu'une douleur de tête invétérée fut guérie par le trépan;
mais cette opération n'eut pas le mê^me fuccès dans le cas rapporté d'abord après , pag,
127.

(/) Foy. ci- devant part, I. liv. I. ch. KIV.

Tttij
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nule ou une artèriole venant à fe rompre , laifTeat échapper le fang fur îe

cerveau , ou que cette organe foufFre une violente commotion , & que {es

fonftionî en foient troublées au point
,
que le malade fe lailTe tomber à

terre dans Tinllant du coup , & qu'il furvienne , un peu plutôt ou un peu
plus tard , des vertiges , des affoupilTemens , le délire , des fpafmes , la perte

des fens , de la parole , des mouvemens volontaires , 6c la mort même.
Au commencement les accidens ne font pas toujours fi graves ; mais pour
peu qu'il y ait de fang extravafé dans l'intérieur du crâne , les fymptômes
dont nous venons de parler fe déclarent à la longue , 5c le danger n'eft pas

moins grand que s'ils s'étoient manifeftés d'abord ; car ce fang ne pouvant

trouver d'iffue & fe putréfiant peu-à-peu , ronge 6c corrompt le cer\'eau , ainfi

que fes membranes , 6c fait périr enfin le malade , après avoir occafionné

les accidens les plus graves. Si dans des cas pareils les remèdes ont été de

peu d'utilité , il ne refte plus que la trifte , mais unique reflburce du tré-

pan
,
pour évacuer les himieurs ramalfées 6c croupiffantes fous le crâne»

I I.

On ne doit Oh fe hâtera donc de recourir à cette opération lorfque les circonftances

hdser"d''' ^a-
paroitront l'exiger ; mais on fe hâtera lentement , car elle n'eft jamais fans

voit lecours. péril : avec quelque circonfpeâion qu'on l'exécute , en coupant Sc en fé-

parant de la dure-mere la petite portion du crâne'qu'on a delTein d'enlever ,

on rifque toujours un peu de blelTer cette membrane, (a) On doit donc re-

garder comme très-condamnable
,
pour ne rien dire de plus , la pratique de

ceux qui employent d'abord le trépan dans prefque toutes les lézions de la

tête indiftinâement. {b) Nous croyons avec Celfe
,

(c) Sc la plupart des écri-

vains modernes
,

qu'il vaut mieux effayer tous les remèdes , tant inter-

nes qu'externes , tels que la faignée , la purgation , les clyftéres , les vulné-

taires pris mtérieurement , 6c les fachets aromatiques Sc difcuffifs cuits dans

le vin ,
que de faire courir d'abord au malade les dangers d'une opération^

entreprise avec trop de hâte, {d) Tout cela a été traité plus au long à l'ar-

ticle des plaies de tête. ) (e) On doit bien prendre garde cependant de ne pas

donner dans l'excès oppofé , en laiffant périr le malade pour vouloir trop tem-

porifer. Dès qu'on s'apperçoit que le mal augmente plutôt que de diminuer ^

îiialgré les remèdes & les foins du Médecin , il faut en venir auflitôt à l'o-

pération du trépan pour enlever ou rétablir les pièces oiTeufes qui ont perdu

le niveau , &C pour évacuer les humeurs épanchées dans l'intérieur du crâ-

iee , car tout délai feroit dangereux dans de telles circonftances.

(c) Vid Fiemis de trepanatione , S*. Bohnii de trepanationis difficultatibus differtatio; item

Moonhiiifen ofaf. I. p. II.

(&) De ce nombre eft le célèbre Csfar Magatus, lib. II. de vulnerib. Dionis dani fa chirur-

gie , chap. du trépan , &. plufieurs autres.

(c) Livre VIII. chapitre IV.

{d) Foyej fur l'ufage du trépan dans les cas douteux , des obfervations très-intéreffantes

MES le premier volume des Mémoires, de rAcadémie Royale de Chirurgie gag., i88; &
fuiïw

(«J Voyei par^ t. Ik. I. cjiag. 5av. |. XXXVl.
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III.

Le fuccês du trépan eft toujours douteux &C incertain ; on ne peut jamais ^- ^"':'" ="

deviner au jufte quelle eft précifément la lézion interne de la tête 6c du tcès'-do'utsux.

cerveau ; cette lézion eft fouvent beaucoup plus grave que les lignes ex-

térieurs ne paroiflênt l'indiquer: il ne faut donc pas être furpris fi la plupart

de ceux qui ont été trépanés périlTent , non pas tant des fuites de l'opé-

ration
,
que de la maladie même qui y a donné lieu. Quelques-uns fe por-

tent fort bien , en apparence ,
pendant quelque tems après avoir foutîert

le trépan , mais ils ne laiffent pas de mourir enfuite le moins qu'on y penfe

,

6c contre toute attente. Lorfqu'on recherche avec attention les caufes de

ces morts inopinées , on trouve qu'elles font principalement au nombre de

deux : tantôt c'eft du fang , ou quelqu'autre matière cachée en dedans
,
qu'on

n'a pu découvrir ni évacuer par aucun moyen , 6c qui venant à fe corrom-

pre infenfiblement , enflamme ou corrode peu-à-peu le cerveau 6c fes mem-
branes ; d'autres fois c'eft une erreur dans le régime ou dans la manière de

vivre, lorfque le malade , à la fuite d'un trépan qui a bien réulTi
,
prend

des alimens ou des boiffons de mauvaife qualité , refpire un air mal fain (a)

ou fe livre à des paflîons violentes , telles que l'amour , la crainte , la co-

lère 6cc.

I V.

Nous allons maintenant expofer en détail tout ce qu'il convient de faire Quels font

dans l'opération du trépan. Dès qu'on l'a jugée indifpenfable , d'après ce qui '" «"<iwfs

a été dit plus haut , la première chofe à quoi on doit penfer , eft de déter- "app^ûquer!

miner avec foin en quel endroit il faut l'appliquer. S'il y a une fiffure , on
trépanera fur l'endroit même où elle fe trouve , à moins que quelque chofe „,

ne s'y oppofe ; Sc s'il n'y a ni fêlure ni fradure , on le fera dans le lieu de
la plaie ou de la lézion , à fa partie la plus déclive , foit que cette lézion

foit clairement apperçue » ou fimplement préfumée. Dans le cas de fradure
on trépane dans le voifinage , & s'il eft pofiîble , à l'endroit le plus bas
afin que les humeiu-s extravafées ayent plus de facilité à fortir. Si on pouvoir
enlever la pièce d'os frafturée , Sc tirer par l'ouverture qu'elle laiffe , le

fang 8c les efquilles qui bleflent le cerveau , il ne feroit fouvent pas befoin
d'appliquer le trépan. En outre , il eft plufieurs endroits de la tête où on ne
peut l'appliquer commodément , ou fans courir quelque rifque ; ces endroits

font: 1°. les futures y. Se particulièrement la future fagittale , comme Hippo-
erate l'avoit déjà obfervé

,
(b) à caufe de l'adhérence intime de la dure-

mere en ces lieux-là , 8c du finus longitudinal fupérieur
,
qui fe trouvant im-

médiatement fous la future fagittale
,
pourroit facilement être bleflëpar la cou-

ronne du trépan , ce qui expoferoit le malade à un très-grand danger. On
peut néanmoins dans une néceflîté urgente , trépaner fur cecte future , ÔC plu

Ça) On remarque dans les Mém. de l'Acad. de Chir. lieu cité , que l'impureté dfe fàirr

rend le trépan malheureux dans les Hôpitaux. Guithmeau dit qu'il eft ordinairement m,or-
tel à Paris , & qu'il réuffir au contraire, très-bien eu d'autres endroits de la; Fsancei.

U>1 Lit, de vuln.. cagitis.
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encore fur la future coronale {a). i°. La même raifon qui défend d'appliquer

le trépan fur la future fagittale , ne permet pas de l'appliquer fur le milieu de l'os

frontal , &C fur- tout à l'endroit de la fontanelle , le finus longitudinal de la dure-

raere fe trouvant aufil direâ:ement au - deflbus de l'os dans tout ce trajet.

3°. On ne doit pas trépaner non plus fur les finus frontaux
;
4°. de même

que dans les endroits où fe trouvent quelque veine ou quelque artère con-

fidérable ;
5°. ni fur une pièce d'os vacillante , ou rongée par la carie

,
parce

qu'on blelTeroit le cerveau. 6°. 11 ne faut pas trépaner, difoiton autrefois,

aux parties inférieures de la tête
,
principalement à celles qui font recou-

vertes de mufcles , comme les tempes 5c l'occipital ; mais les modernes

ont trouvé qu'on pouvoir fort bien appliquer le trépan , non - feulement

fur les endroits les plus bas du crâne , mais encore fur les os temporaux

mêmes , après avoir fendu les mufcles crotaphites. (b) 7°. Enfin on ne tré-

panera pas fur l'apophyfe cruciforme de l'occipital. Si le mal qui oblige à

faire l'opération fe trouvoit à quelqu'un des endroits dont nous venons dépar-

ier , on appliqueroit le trépan fur le lieu qui en efi: le plus voifin ; Sc s'il

arrivoit que la fraûure traversât une future , on feroit une couronne de

trépan à chaque côté de la future , à la diftance d'un travers de doigt ,

afin d'évacuer de part 6c d'autre les humeurs extravafées , 5c d'emporter

ou de relever les pièces d'os qui pourroient en avoir befoin. Quelquefois

il n'y a point de ligne fenfible ni rationel
,
qui indiquent l'endroit qui a

fouffert la percuiTion ou la contufion
,

quoique le malade éprouve des ac-

cidens extrêmement graves , comme le vomiffement , raffoupiffement , des

fpafmes , la fièvre , des hémorragies par la bouche , les yeux Sc les oreil-

les , la perte des fens 8c de la parole, 8{c. dans des cas de cette nature,

on ne doit pas faire difficulté d'appliquer le trépan à droit 6c à gauche, au-

deffus ÔC au-derrière de la tête
,

jufqu'à ce qu'on ait mis à découvert le

fiège du mal; car il vaut mieux, comme le dit judicieufement Ce//ê (c) , em-

ployer un remède douteux que de n'en faire aucun , afin de pouvoir du

moins fe rendre le témoignage de n'avoir rien omis de ce qui étoit capable

de rendre la fanré au malade. Il n'eft pas nouveau d'ailleurs , de voir faire

plufieurs trépans à un même malade , Sc dans le même cas ; 6c il eft très-

commun , dans les lézions même les plus apparentes de la tête
,
que le

fang ou les efquilles oiîeufes fe trouvent dans un endroit tout différent de

celui où l'on a appliqué la première couronne. On ne doit donc pas être fur-

pris que le même fujet ait été trépané
,

je ne dis pas feulement deux ou

trois fois , mais pendant cinq , fept 8c même douze , comme l'atteftent plu-

fieurs Auteurs très-dignes de foi , tels que Scultet
,

[d] Glandorp (e) & Dio-

(j) On en trouve des exemples chez Eerenger de Carpi , lib. de fraft. cran. 81 dans

Fabrice de Hilden , obf. 8. cent. Z.

(t) \id. Rouhault trait, des plaies de tête, pag. 91 Sc fuiv. & Saviard obC. 27. p. 136.

(c) Liv. II. chap. X. On peut citer encore ici l'aphorifme d'Hippocrate ( feft. I. aph.

6. ) aux maux extrêmes , il faut des remédts qui le foient auffi,

(d) Obfervat. VII.

(e) Specul. chirurg. obf. 3 . ppg. 46.
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nis. {a) Bien plus , Stalpal van dcr wiel {b) rapporte avoir fait jufcpa'à vingt-

fept trépans à un Comte de Naffaw , ôc que l'opération eut tout le fuc-

cès qu'on pouvoir en attendre.

Lorsqu'on a choifi l'endroit fur lequel on a delTein d'appliquer le trépan , Commene

il faut rafer la tête , Sc incifer convenablement la peau , à moins qu'on ne l'ait °" pr^'f^eà

déjà fait , ou qu'il fe trouve une plaie qui en difpenfe. Cette incifion doit
°^ " '**""

avoir la figure d'une croix t ? d'un X , d'un V, ou d'un T , 8c être de la gran-

deur qu'il faut pour recevoir commodément la couronne du trépan : on fé-

pare enfuite avec un biftouri les lèvres de la plaie , de l'os , conjointement

avec le périofte , 6c l'on coupe avec des cizeaux quelque peu des angles de la

peau. Après cela on eflliye le fang , ÔC l'on remplit la plaie de charpie roulée

en forme de bourdonets , afin d'en écarter fufiîfamment les bords , Sc d'arrê-

ter plutôt l'hémorragie
,
quoique dans bien des cas il foit plus avantageux que

nuilible de lailTer couler une quantité de fang un peu confidérable. Pour pré-

venir l'inflammation on applique encore chaudement fur la plaie une com-
preffe imbue d'efprit de vin fimple ou camphré , ou d'eau de chaux , Se l'on

maintient le tout en place avec le couvre-chef; on ne découvre la partie pour
faire le trépan, qu'après deux ou trois heures , 6c même feulement après lix,

huit , dix ou douze , fi le mal permet quelque délai. Par ce moyen , on ar-

rête plus fûrement le fang
,
qui rend l'opération plus difficile tant qu'il con-

tinue à couler , en empêchant de bien voir ce que l'on fait. Si cependant

il y avoit du danger à attendre , on feroit l'opération quoique le fang coulât

encore , 6c fi l'hémorragie ne pouvoir être fupprimée par la charpie , 8c
qu'il fallût néanmoins fe hâter , on prendroit le parti de lier les artères qui

donnent du fang, enpafiant un fil par-deffous ces artères , à l'aide d'une éguille

courbe, {voy. pi. I.) Enfin fi c'efl: pendant l'opération que l'hémorragie arrive^

ou dans une occafion qui nefouffre aucun retard , on la fufpendra quelque

tems en faifant prelTer par le doigt d'un aide, à nud , ou. avec une petite

comprelTe , l'orifice du vaifleau qui fournit le fang.

V I.

Après avoir panfe la plaie , comme nous venons de le dire , on prépare inffrumen*

fur le champ les infi:rumens , Sc tout ce qui efi: néceflaire pour l'opération. ^ appareil..

La première 6c la principale pièce eft le trépan même avec fa couronne.
{voy, pi. XV. fig. 3. ) Les Anciens fe fervoient d'une efpèce de trépan qui
reffembloit prefque entièrement à la tarière vulgaire des charpentiers. Ôa
peut en voir la figure chez Fab. d'Aquapendcnte ,. André de la Croix , 6c Scultet

pi. II. fig. 7. Cette tarière
,

qu'on mené avec une feule main , efi: appellée

communément chez nous tarière manude [hand-trépan); on la nomme auiîi

trépan d^Aquapendente. Les differens défauts qu'on lui a reconnu l'ont fait

abandonner , ÔC on fe fert communément aujourd'hui d'une autre forte de.'

(^) Daas fa Chirurgie..

Ç*; Cent. L obf. ¥111.
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trépan , repréfenté pi. XV. fig. 3. Cet infiniment , dont le manche eft tour-

nant , a beaucoup de rapport à la vrille des tonneliers Se des menuifiers , & il

eft très-préférable à l'autre , fur-tout fi fa couronne n'eft pas cylindrique, ou
d'égale groffeur par-tout , comme on la faifoit autrefois

, (a) mais qu'elle ait

la forme d'un cône renverfé qui s'élargit infenfiblement par le haut, comme on
le voit dans la figure 3 , afin qu'après avoir percé le crâne , elle ne puifle

pas tomber brufquement fur le cerveau. Quelques-uns appellent l'inftrument

dont nous parlons trépan d'Hildanus ; mais fans parler des autres Auteurs an-

térieurs à Hildanus , Celfe l'a parfaitement connu & décrit , comme on
peut le voir dans le 3^. chapitre de fon huitième livre. La couronne A fe

joint à la partie inférieure de l'arbre du trépan en B par le moyen d'une

vis , enforte qu'on peut l'ôter à volonté pour lui en fubftituer une autre
,

car le Chirurgien doit en avoir plufieurs de différentes grandeurs. Quelques

Modernes forment autrement cette jonftion , croyant la rendre plus avan-

tageufe
;
{b) mais une longue expérience m'a convaincu qu'il n'eft pas né-

cellaire d'y faire aucun changement. On appelle le trépan maie , lorfque la

la couronne eft garnie au milieu de fa pyramide
,

qui la déborde un peu
,

( lett. E ) Se trépan femelle, lorfqu'on a ôté la pyramide ( fig. 4. ) de la cou-

ronne avec la clef ( fig. 5.) deftinée à cet ufage. On a enfuite i**. un petit

couteau , dont la tête eft obtufe ou plate
, ( fig. 6. ) quelques-uns l'appellent

lenticulaire ;
2°. un autre inftrument pour aballfer la dure-mere , Sc pourvu

aufli d'une tête plate; ( fig. 7. ) 3°. le perforatif , (fig. 8.) qu'on ajufte

au point B fig. 3. pour commencer l'opération
;

4°. une brolfe , telle qu'on

la voit ( fig. 9. ) ou une autre à peu près pareille
;

5°. le petit trépan re-

préfenté pi. VII. fig. 7. lett. B. ou tel autre dont la conftruftion foit à peu
près la même ;

6°. une lancette
;

(c) 7°. un élevatoire ; (
pi. VII. fig. 7. 8.

14. ) 8°. un cure dent de plume
;
9°. une fonde dont l'extrémité fe termine

en pointe ;
10°. plufieurs morceaux de linge, Sc 11°. enfin un vailTeau où

il y ait de l'efprit de vin bien reûifié. On difpofe tout cela par ordre fur un
plat , afin que le Chirurgien pendant l'opération trouve d'abord ce qu'il lui

faut. Les pièces néceflaires pour le panfement, après qu'on a trépané , font,

1°. un petit morceau de linge coupé en rond , de la grandeur d'une médiocre

pièce de monnoie , au milieu duquel on attache un fil de quelques pouces de

long; ( \'oyez-en la figure
,
pi. XV. fig. 11.) 2". un petit plumeau rond de

pareille grandeur que le morceau de linge , ayant auiîî un fil au milieu , ( fig.

1 2. ) Se quelques autres plumaceaux encore pour remplir le trou qu'on a

fait au crâne
; ( voy. fig. 13. )

3°. enfin on aura fous la main du miel rofat

Se de l'effence de fuccin ou de maftic , ou de l'efprit du dernier , de la char-

pie , une comprefié quarrée , Se finalement une ferviette aflez ample , ou un

(n) Vuyej ces couronnes cylindriques dans Paré liv. IX. chap. XVIII. 6< chez André de

la Croix, officin. chirurg. pag. 14. & feqq. &c.
(fc) Voyez Garangeot , trait, des inftriim. tom. II. pag. 115.

(c) Quelques Ciiirurgiens François veulent qu'on cache cette lancette en l'enveloppant

avec de la charpie jufqu'à la pointe , afin de pouvoir ouvrir la dure-mere , lorfqu'il en eft

belbin , lans que les alfiftans s'en apperçoivent ; mais cela s'exécute mieux avec la lan-

cette qu'on lailîe à découvert.

grand
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grand mouchoir pour faire le couvre-chef. On place tout cet appareil fur

un fécond plat 6c dans un ordre convenable , afin de trouver facilement

les diverfes pièces dont on a befoin.

VII.

Ce que nous venons de dire étant fait , on en vient à l'opération : on met De quelle

le malade , avant tout , dans une chambre bien tempérée , on le fait affeoir ™^P'"^ ,»"

fur un fiége , 6c s'il eft foible on le laiffe fur fon lit , qu'on difpofe de ma- pération,

nière, que le Chirurgien & les aides puifTent en approcher très-commodément.
On défait enfuite l'appareil , on elTuye le fang qui fe trouve fur le crâne

,

8c l'on place convenablement fur des oreillers la tête du malade
, qu'on fait

afTujettir fortement par un aide. Après cela on prend le perforatif
, { fig.

8. ) qu'on joint à l'arbre du trépan en B , à la place de la couronne À fig.

3. 8c en faifant tourner la manivelle en D, on fait un petit trou à l'os , dans
lequel on fait entrer la pyramide du trépan mâle ( fig. 3. A ) pour empê-
cher la couronne de vaciller. On appuyé enfuite la main gauche fur le fom-
met du trépan C C , Sc fur la main , le front , ou le menton (a) , ôc avec
la main droite on tourne doucement ôc prudemment la manivelle D

,
juf-

qu'à ce qu'on ait fait , avec la pyramide Sc la fcie de la couronne , une
imprefîlon circulaire fuffifante dans l'os. On ôre enfuite la pyramide de la

couronne au moyen de la clef, ( fig. 5.) Sc ayant remis la couronne dans

le cercle qu'elle vient de faire , on continue à tourner avec précaution autant

qu'on le juge néceflaire. On enlevé de tems en tems , avec la broife 5c le

cure-dent , la fciure qui s'attache au crâne Sc aux dents de la fcie. Dès que
cette fciure eft rougeâtre ou teinte de fang , c'eft une marque qu'on eft

parvenu à la fubftance médullaire du crâne ou au diploë {bj ; on retire alors

la couronne fur le champ , 6c ayant bien nettoyé le fang avec une éponge
trempée dans l'efprit de vin , on fait entrer le petit trépan

(
pi. VII. fig. 7.

B ) dans le trou du milieu, & après lui avoir fait faire quelques tours , on
le retire. On remet enfuite la couronne en place , ôc on lui fait faire encore

deux ou trois tours , mais très - doucement ; on emporte derechef la fciure

,

61 l'on examine fouvent 6c très - foigneufement avec une fonde menue ou
avec le cure-dent

,
qu'on introduit dans le trou , fi l'on a été alTez avant , ou

non. Il n'y a pas de meilleur moyen pour le connoître
,
que de faire atten-

tion à la couleur des cercles qu'on forme dans l'os ; lorfque le fond
,
qui étoit

blanc auparavant , commence à devenir bleu ou gris , c'eft une preuve qu'il

ne refte plus qu'une très-mince lame du crâne , à travers laquelle la dure-mere

fe lailfe apperçevoir : on conduira donc alors le trépan avec la plus grande

circonfpeâion , de peur qu'on ne déchire cette membrane
,
qui eft immédiate-

ment collée à la furface interne de l'os , avec les dents de la couronne
,

(a) Jufqu'à préfent on avoir appuyé le front fur la main gauche , mais il eft mieux , ce

iemble , d'y appliquer le menton , comme le pratique M. Petit , au rapport de M. Garan-

geot
, parce qu'on voit alors plus diitinftement l'endroit qu'on a deffein de percer.

(fc) C'eft un figne fur lequel on ne doit pas toujours compter
, y ayant certains en-

droits dans le crâne qui manquent prefque entièrement de diploë,

Tom. I. Vvv
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d'où il pourroit s'enfuivre une inflammation très-dangereufe , ou quelqu'au-

tre accident non moins à craindre. S'il n'y a qu'un ou deux endroits du cer-

cle qui noircIlFent , cela indique que le crâne n'a pas été fcié uniformé-

ment c'eft pourquoi il faudra appuyer un peu plus la couronne fur les en-

droits encore blancs , & continuer à la faire tourner très - doucement

,

iufqu'à ce que la petite pièce offeufe ronde qu'on veut enlever , commence

à devenir mobile. On celle alors de fcier , afin de ne pas bleffer la dure-

mere , ce qu'on feroit infailliblement û on perçoit le crâne d'outre en ou-

tre ; on remet le tire-fond marqué pi. VII. fig. 7. let. B , ou tel autre dans

le trou qui a reçu auparavant la pyramide , ôc en lui donnant differens mou-

vemens de côté 6c d'autre , Sc s'aidant auffi , s'il le faut , de l'élévatoire
,

on ébranle 6c l'on enlevé enfin la pièce d'os vacillante
,
qui ne tenoit prefque

plus à rien=.

V II L

Ce qu'on Cela fait , le fang extravafé qui fe trouve fous le crâne , s'écoule fouvent

doit faire ^g lui-même : dès qu'il eft forti , on examinera attentivement s'il n'y a pas
après e tt -

g^gj^^g pièce offeufe entièrement féparée du refte du crâne
,

qu'il faudroit

enlever , ou quelque endroit déprimé qu'il s'agiroit de relever , ce qu'on exé-

cuterolt fur le champ. Si rien de cela n'a lieu , la première chofe qu'on ait à

faire , eft d'égalifer parfaitement avec le couteau lenticulaire ( fig. 6. ) le re-

bord intérieur de l'ouverture du crâne , de peur qu'il ne s'y rencontre des

afpérités ou quelques pointes offeufes capables de piquer ou de bleffer vio-

lemment la dure-mere , après quoi le fang répandu fous le crâne , en cas qu'il

s'y en trouve , aura encore plus de facilité à s'écouler. On en aidera la for-

tie en faifant pancher alternativement la tête du malade de côté Sc d'autre

,

Se en abaiffant légèrement la dure - mère avec le lenticulaire , ou avec

l'inftrument repréfenté fig. 7. S'il fe préfente de grumeaux de fang , ou des

efquilles , on les enlèvera , û on le peut, avec deg pincettes , ou autrement.

A mefure qu'on délivre le cerveau du poids du fang , ou de la preffion de

l'os , les malades, auparavant privés de connoiffance £<: de fentiment , re-

prennent ordinairement peu-à-peu , Sc quelquefois tout-à-coup , l'un Sc l'au-

tre , comme s'ils fortoient d'un profond fommeil. On leur ordonne alors ,

fi le fang ne s'évacue pas fufRfammenr , de retenir fortement leur haleine.
,

comme les perfonnes conftipées qui s'efforcent d'aller à la felle. Mais iî le ma-
lade n'a point encore repris fes fens , 6c que le fang ne forte que difficile-

ment
,
quejques-uns confeillent de lui fouffler de tems en tems dans les nari-

nes quelque poudre fternutatoire j la rétention de l'haleine , & plus encore

l'éternuement , chaffent , dit-on , avec violence hors du crâne , le fang qui

avoit de la peine à en fortir par lui-même ; mais c'eft -là un remède fort

douteux , & qui n'eft peut-être pas fans danger.

IX.

S'il y a du Si après avoir percé le crâne , la dure - mère paroît noire , ou fait boffe en

^l'^^uî" fou-
^^^''O''^ > comme fi elle vouloit s'échapper à travers le trou du trépan ,, on

uTuie-meret ne peut guère douter qiiilo'y ait en-dellbus du fang ou du pus_; & comme ces-
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matières ne peuvent s'écouler fi on ne leur ouvre une iffue , &C que leur fé-

jour enrraîneroit la perte du malade , on ne peut fe dlfpenfer d'ouvrir pru-

demment avec la lancette ou le biftouri , en évitant les gros vaiileaux , la

dure 6c même la pie-mere , en cas que la matière fe trouve fous cette der-

nière membrane , afin d'évacuer complettement le fang ou le pus. Quelques-

uns regardent cette ouverture des méninges , comme une opération meur-
trière , Se veulent , en conféquence , la profcrire. Mais fans parler de mon
expérience , il eft confiant

,
par le témoignage de beaucoup d'Auteurs très-

dignes de foi, tels que Paré [a), Glandorp (t) , Coiter {c) , Fallope {d) , Maga-
tus (e) , Marchetti (f) , Rouhault (g) , Blancard (h) , Scc. que bien des ma-
lades ont foutenu cette opération fans en mourir, fur-tout lorfqu'on a eu l'at-

tention de ne couper aucun gros vaiffeau , veineux ou artériel. Si on voit des

fragmens offeux qui piquent le cerveau , on doit les tirer avec beaucoup de

circonfpeûion , à l'aide des pinces ou des doigts ; mais s'ils étoient fimplement

enfoncés , il faut les relever 5c les remettre dans leur place naturelle , avec

les doigts ou avec l'élévatoire. S'ils fe trouvoient implantés entre le crâne

8c la dure-mere , de façon qu'il ne fût pas pofllble de les tirer commodément
par le premier trou qu'on a fait au crâne , on en feroit un fécond & même
un troifième , s'il en étoit befoin

,
pour extraire tout ce qui bleffe le cer-

veau. On ne peut quelquefois en venir à bout
,
qu'en coupant Sc en empor-

tant , avec toute la circonfpeûion requife , les portions oifeufes comprifes en-

tre les trous du trépan. Si elles font fortes , on fe fert pour cela de la petite

fcié repréfentée pi. VII. fig. 9. de pinces tranchantes , ou enfin du cizeau ôc

du maillet qu'on voit dans la même planche ; 6c fi elles ont peu d'épailleur
,

du couteau lenticulaire pi. XV. fig. 6. Si le crâne eft fêlé dans une étendue

confidérable , on appliquera le trépan à chaque extrémité de la fente , 8c

même au milieu , fi le befoin l'exige ; 6c fi la fente fe foudivife en d'autres
,

qui aient des direâions différentes , on trépanera encore fur chacune de ces

dernières
,
parce qu'il fe trouve ordinairement du pus ou du fang dans tous

ces endroits (i).

X.

Après avoir percé le crâne & retiré le fang ou les efquilles qui fe trou- Premisr «p-

voient au - deffous , on panfe le malade de la manière que voici : On com- Pareil»

mence par appliquer fur la dure-mere la petite pièce de linge ronde, fig. 11.,

de façon que le fil qui y eft attaché paffe par le trou de l'os Se foit pen-

(j) Liv. IX. chap. XXI.
(b) Obf. de chir. IV.

(c) Obf. anatom. & chirurg.

(d) De vuln. capit. cap. XLVIIL
(O De vuln. !ib. II. cap. XLII.

(/) Obf. XIV.
(^)Pag. 83. 116.

(h) Obferyat. med. phyf. cent. I. obf. 27,

(i) 11 y a dans le premier tome des Mémoires de l'Académie de Chirurgie , un excelleiîî

mémoire de M.Quefnay fur la multiplication des trépans.

Vvv ij
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dant en-dehors ; on laifle cette petite pièce à fec , afin de pouvoir fin-

troduire avec moins de difficulté fous le crâne ; mais on y fait tomber enfuire

quelques gouttes de miel rofat délayé avec, un peu d'efprit de vin. (a} On
' met enfuite par-deffus le iîndon un petit plumaceau rond , auquel eft pareil-

lement attaché un fil
, ( fig. 12.) & fi.)r ce dernier , d'autres plumaceaux

encore ('fig- 13-) jufqu'à ce que le trou du crâne foit rempli. On applique

fur le crâne même , 8c fur la plaie extérieure , de la charpie enduite d'un

lépev digeftif , ou de miel rofat , 8c par-deffus une comprefle quarrée imbi-

bée d'efprit de vin lîmple ou camphré , ou d'eau de chaux , 8c l'on maintient

le tout en place avec le couvre-chef. Je ne dis rien des emplâtres
,
parce que

je ne les crois pas fort néceffaires dans cette occalion.

X I.

Conduite à On change l'appareil une ou deux fois le jour ; on s'abfîient foigneufe-
îenir dans les

^y^QJy^ ^q toutes les fubftances graffcs ÔC huileufes
,

qui portent la corruption
pan eraens.

^^^^ ^^ périofte & dans les os , Sc auxquelles on fubftitue les remèdes bal-

famiques , dont le meilleur eft le miel rofat , délayé avec un peu d'efprit

de vin ou d'elTence de maftic. En panfant ainfi la plaie chaque jour ,

les bords de l'ouverture du crâne ont coutume de s'exfolier après qua-

rante ou cinquante jours , fous la forme de petites lames
,

qu'il faut bien

fe garder d'arracher de force ; lorfqu'elles font tombées , il s'élève de la

dure-mere ôc de l'os , une chair nouvelle qui remplit à la fin le trou da.

trépan ;
quand elle eii parvenue à la moitié de la hauteur du trou , il faut

la comprimer modérément avec de la charpie 6c le bandage
, pour l'em-

pêcher" de devenir trop lâche ou trop fpongieufe , ôC lorfqu'elle a prefque

atteint le bord fupérieur du même trou , on rapproche les lévreÉ de la plaie,

des tégumens ,. Sc on les maintient dans cet état avec des emplâtres aggluti-

natifs ^ afin que la peau s'uniffe plus facilement à la nouvelle chair qui croît

par-deffous. Celle qui remplit le trou du trépan fe durcir infenfiblement tou-

jours davantage , fans prendre cependant jamais la dureté de l'os , mais plu-

tôt celle d'un cartilage
,
qui fe fépare du crâne lorfqu'on fait cuire la tête.

Il femble que c'eft-Ià la raifon pour laquelle ceux qui ont fouffert l'opéra-

tion du trépan , éprouvent fouvent une grande foibleffe ou de la douleur à

cette partie , Se fe reffenrent toujours des changemens du tems. {b) On peut

les diminuer du moins un peu , en tenant conftamment fur l'endroit qui a été

trépané une plaque de plomb Qu d'argent.

XI I.

eommewon H arrive quelquefois après l'opération
, qu'une veine qu'on a ouvert donne

remédie aux (^Qpjeufement du fang : on arrête cette hémorragie avec une poudre faite

(<3) Beaucoup d'Auteurs confaillent de fe fervir en pareil cas des efprits ou des efîèjices

de maftic , de fuccin , &c. mais ces chofesrlà me garoiflent trop acres ; elks excitent fou-,

vent des douleurs cruelles.

(fl) J'ai appris par mon expérience que, quelques fujets ne. reffemenî aucune iacomœs-
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avec le bol d'armenie , le fang de dragon , l'encens 8c la colophone
, qu'on

tient pendant quelque tems fur le vailîeau avec de la charpie. Si l'inflam-

mation s'empare du cerveau ou de la dure-mere , on y remédie par des réfol-

vans êc des tempérans internes
,
par l'abftinence

,
par la faignée , 8c même

par des fcarifications à la dure-mere
,

{a) fur laquelle on applique de l'ef-

prit de froment ordinaire , aiguifé avec le fafran , 6c tempéré avec l'eau

de fleurs de fureau. S'il furvient de la fuppuration ou de l'exulcération , après

avoir enlevé les matières corrompues avec de la charpie , on injeâe dans

la plaie du miel rofat délayé avec l'efprit de vin , l'effence de maftic , de

fuccin , ou enfin avec l'élixir de propriété ; ou on y fait tomber une poudre

compofée avec la myrrhe ôc le maîtic , ou l'encens» Quand le malade , après

avoir été trépané , reffent encore de la douleur ou de la péfanteur à quel-

qu'autre endroit de la tête , c'eft une preuve qu'il s'y trouve auflî quelque chofe

de contre nature
,

qui doit obliger à y faire un nouveau trépan. S'il s'é-

lève de la dure-mere une chair fongueufe qui pouffe à travers l'ouverture

du crâne , on peut la reprimer de différentes manières ;
1°. en y appliquant

un. plumaceau imbu d'efprit de vin ou de celui de maftic
,
qu'on preffera for-

tement contre la chair à chaque panfement ; Sc z°. en fe fervant de la lame
de. plomb percée de l'invention de Bellojle (b) ( fig. 14. ) garnie de fes deux
anfes recourbées ( voy. fig. 15.). On introduit cette lame dans l'ouverture

du crâne , 6c on la recouvre de plulieurs pluraaceaux de charpie ronds
;

mais il eft rare qu'on ait befcin de la lame de Bdlojle , lorfqu'on a ob-

fervé exactement ce qui a été prefcrit ci-deffus. Enfin , fi la chair fongueufe

déborde le trou du trépan y on la fera tomber en y faifant une ligature ,,

ou on l'emportera avec les cizeaux , comme on le pratique pour les tuber-

cules ; on touche le refte avec le vitriol bleu , ou l'on y répand de la pou-

dre de fabine , ou de l'alun brûlé ; on y applique enfuite des plumaceaux
bien battus , 8c l'on tient le bandage un peu plus ferré. Par ce moyen on.

reprime la chair fuperflue , & l'on conduit promptement la plaie à une heu-

reufe réunion. Au furplus , il eft parlé dans les Mémoires de l'Académie Ro-
yale de Chirurgie , tom. I. pag,. xôz , d'une carie au crâne

, pour laquelle

on fi.t huit trépans , 8c à là pag. Z55 , de plufieurs trépans appliqués à la fu-

ture coronale 6c ailleurs ^ dont le fuccès fut heureux ; mais on voir par des

exemples rapportés à la page 2,44, qu'on s'eft paffé de cette opération non.

moins heureufement. M. le Dran a dans fes obfervations plufieurs cas remar-

quables fur l'opération du trépan , 8c Roonhuifen en rapporte quelques- uns

dans le& fiennes j fur l'abus qu'on peut faire de la même opération.

(a) Rouhault ( pag^, 123 ) eft de tet avis.

Ikï ^i>y_ei^s Chirurgien d'Hôpital.
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Des Opérations qui s^exécutent fur les paupières & fur les yeux.

CHAPITRE X L 1 1.

De l'extnicîion des corps étrangers qui font entrés dans l'œil.

l.

Corps ëtran- T ^ arrive quelquefois , comme l'expérience journalière le prouve , que

gers retenus A. de petites patcelks de bois , de pierre , de fable , de verre , d'os , de
eans l'œil, plume à écrire , d'ongle des mains ou des pieds , des animalcules , de là

chaux vive , des fels acres , & d'autres chofes femblables , fe gliltent dans

l'œil le moins qu'on y penfe , 8c que ces corps étrangers excitent fouvent

par leur préfence des douleurs cruelles , des inflammations , 8c des maux
irès-graves dans la fuite , fi on ne s'emprelTe au plutôt de les retirer : voici

de quelle manière on procède à leur extra£tion.

I I.

De quelle Le rcmede le plus doux 8c le plus aifé , eft de frotter d'abord légé-
j^naniere^ on rgmenî les paupières avec les doigts , en faifant pancher la tête en devant ;

les larmes , dont le corps étranger foUicite l'écoulement , l'entraîneront

fouvent endehors avec elles fans beaucoup de difficulté. Si ce moyen ne

réuflît pas , on introduira doucement fous la paupière une très - petite

perle , ou une pierre d'écreviffe du plus petit volume ; le corps étranger

pourra s'attacher à ces petites fphéres , 6c fortir avec elles , ou être charrié

par les larmes , dont l'irritation provoque une plus abondante fécrétion.

Si cela eft encore inutile , on écartera légèrement la paupière de l'œil , ÔC

avec une éguille à pointe moufle ou boutonnée , de petites pincettes , un
cure-dent , ou telle autre chofe pareille , on cherchera & on tirera le

corps étranger avec circonfpeûion , après l'avoir trouvé , ou bien on trem-

pera dans de .l'eau chaude un morceau d'épongé attaché à un petit bâton , 5c

oh le promènera légèrement fur la furface de l'œil & fous les paupières ,

jufqu'à ce qu'on ait enlevé tout ce qui caufe de l'irritation. On emporte

toutes les matières acres qui ont pu fe glifler dans l'œil , en lavant par in-

tervalles cette partie avec du lait ou de l'eau tièdes , auflî long-tems qu'on

y reiîènt de la douleur. Après l'extraâion des corps étrangers , il faut calmer

la rougeur ôc l'inflammation qu'ils peuvent avoir occafionnées , en fo-

mentant fouvenr la partie avec un collyre adoucifl'ant ôc rafraîchiflant , fait

avec de l'eau rofe battue avec un blanc d'œuf , un peu d'alun , 6c de

fucre de faturne ou de tuthic. Si l'inflammation eil violente , on faignera le

malade.
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CHAPITRE XLIII.

Des tubercules & des excroijfances qui arrivent aux paupières.

I.

LEs tubercules qui furviennent aux paupières , différent beaucoup les

uns des autres par la figure 5c par la grandeur. Ceux qui fe forment

au-deiFus des cils , Se qui font petits , durs , rouges &C immobiles , reçoivent

le nom de chrites ou d'orgeolcts , à caufe de leus relTemblance avec un

grain d'orge. Ce font de petites tumeurs enkiftées 6c inflammatoires , dont

la matière fe change communément à la longue , en un pus épais , non
fans exciter quelquefois de violentes douleurs , Sc fans apporter plus

ou moins d'obftacle à la vue. Le fiége de Torgeolet n'eft pas toujours

le même ; il fe trouve quelquefois immédiatement fous la peau ; mais le plus

fouvent caché dans FépaiiTeur de la paupière. Lorfqu'il ell mobile , les Grecs

l'appellent chalaiies ; on le nomme grando en latin
,
quand il reflemble à

un grain de grêle ; on lui donne le nom à'hydatide , s'il fe préfente fous la

forme d'une petite veficule remplie d'eau. Il fe forme encore aux paupières

d'autres tumeurs enkiflées , telles que l'athérome , le fléatome ÔC le meliceris,

dont nous avons traité ailleurs [a) en particulier. Nous remarquerons en

général
,

que prefque tous les tubercules des paupières
,
peuvent être com-

pris fous la dénomination commune de tumeurs à kifte ; les uns tiennent à

la paupière par une large bafe , Sc les autres par un pédicule très-grêle

,

comme on le voit dans notre XV planche fig. 16. 17 Se 18,

I L

Dans les autres parties du corps, les tubercules dont nous parlons ne PrognoSis,

produifent que peu ou point d'incommodité , 8c l'on n'y fait fouvent prefque

aucune attention ; mais ceux des paupières en exigent davantage , ôc de-

mandent des foins d'autant plus recherchés, qu'ils font d'un volume plus

confidérable , ôc qu'ils apportent plus d'empêchement à la vue ; car li celle-

ci n'en fouffre pas beaucoup , ils ne font pas ordinairement plus dangereux

ici qu'ailleurs
,
quoiqu'ils caufent fouvent de grandes difformités. Us cèdent

rarement aux remèdes , 6c parmi ceux qu'on recommande , tels entr'autres:

que les eataplafmes émolliens , il en eft qui font contraires aux yeux , Se

dont par conféquent on ne doit pas fe fervir. Il faut donc recourir à

l'opération , comme au fecours le plus efficace.

III.

La cure de tous les tubercules des paupières
,
qui ne font pas fufpendus Gurr»

par un pédicule étroit , efi; à peu près la même , Sc fe réduit à ce que nous

allons dire. Après avoir tendu la peau , on y fait une légère iucilion. avec

i4 Sea. r. chag, XXVIIL
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le biftouri
,
prenant garde d'endommager le kifte , Sc fi on le peut , on

emporte ce dernier tout entier avec ce qu'il renferme , comme nous l'avons

dit plus haut en parlant des tumeurs enkiftces {a) ; mais s'il a reçu quelque

atteinte , ou s'il tient trop fortement à la chair pour pouvoir en être féparé

totalement avec le biftouri , on le coupera avec de fins cizeaux aufîî

avant qu'on pourra le faire avec fureté. On applique enfuite fur la petite

plaie du digeftif auquel on mêle un peu de précipité rouge , ou d'onguent

îegipciac ; ou bien on la touche avec la pierre infernale , afin de confumer

entièrement ce qui peut être relié du kifte , Sc on la confolide enfuite

avec le baume vulnéraire. Quelquefois , lorfque je ne crois pas pouvoir em-

porter facilement tout le kifte
, je l'ouvre fur le champ avec la peau

,
j'ex-

prime foigneufement la matière qu'il renferme , ôc je me fers après de

quelque cathérétique pour le ronger , me conformant pour tout le refte

à ce qui a été prefcrit au chapitre des tumeurs enkiftées. On doit bien

prendre garde qu'il ne fe glilTe quelque peu de cauftique dans l'œil , ce qui

i'eroit capable de porter préjudice à la vue. Les tubercules dont le pédicule

,eft étroit, tels qu'on en voit pi. XV. fig. 17 6c 18. donnent beaucoup

moins de peine à guérir ; il fuffit de les lier avec un fil , ou de les couper

avec les cizeaux. On fe conduit cependant un peu différemment dans la

cure de l'orgeolet. Celui-ci diffère des autres tumeurs enkiftées , en ce qu'il

n'eft jamais fans douleur 8c fans quelque inflammation. On tâchera donc de le

réfoudre ou de le faire fupurer avant d'employer le fer, comme on a coutume,

d'en ufer dans toutes les inflammations. Il n'y a rien de meilleur au commen-
cement, foit pourprocurer la réfolution, foit pour calmer la douleur, que de

frotter fouvent l'orgeolet avec la falive d'un homme à jeun , ou d'y appliquer

chaudement 6C très-fréquemment du mucilage de graines de coings ou de

la pulpe de pomme cuite fous la cendre , à laquelle on mêle un peu de cam-

phre 6c de fafran , 5c qu'on étend fur un morceau de linge. Si tout cela n'o-

père rien , 8c que la tumeur en jauniffant indique qu'elle tend à fuppuration
,

on la ramollit avec l'emplâtre de miel ÔC de farine , ou avec le diachylum

gommé ; on l'ouvre enfuite , 8c on la guérit à l'ordinaire. Si on veut être

délivré plutôt de l'orgeolet , il faut recourir d'abord au biftouri : fi l'orgeolet

fe trouve fous la paupière , on renverfe celle-ci avec les doigts, 8c l'on fait

avec un petit biftouri , direftement fur la tumeur , une petite incifion , à la

faveur de laquelle on emporte ou l'on fépare facilement le kifte ou le fol-

licule , en cas qu'il aitconfervé fa dureté ; mais fi la tumeur eft déjà mûre ,

on l'ouvre , on en exprime le pus , ÔC l'on ronge le kifte avec quelque

cauftique. Par cette dernière méthode on préferve les paupières de toute

cicatrice , &C la plaie guérit d'elle-même fans avoir befoin d'aucun remède ;

il fuffit même fouvent d'ouvrir la tumeur, 8c d'en exprimer doucement le

pus.

(c) Sea. L chap. XXXVIIL

CHAP-
(
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CHAPITRE XLIV.

Des Verrues des paupières.

IL fe forme aOez fouvent aux paupières des verrues
,

qui ont beaucoup Verrues aes

de rapport aux tumeurs dont nous venons de parler , £c qui , outre la P^''^?'^''"'

difformité qu'elles caufent , nuifent auiïi quelquefois confidérablement à

la vue , ce qui fait fouhaiter de s'en délivrer. Elles ont une racine large ou
étroite , ÔC les moyens dont on fe fert pour les détruire , font à peu près les

mêmes que ceux qui ont été recommandés pour les verrues en général
,
{a)

c'efî-à-dire la ligature , les cizeaux & les cauftiques
;

quant au cautère ac-

tuel , on ne fçauroit en faire ufage ici , ôc l'on doit même être très-circonfpeâ:

dans l'emploi des cauftiques , de peur que venant à fe gliffer dans l'œil , ils

ne ruinent la vue , comme il eft arrivé quelquefois
,
[b) ou qu'ils n'y portent

du moins un préjudice confidérable. Si les verrues des paupières deviennent

livides ou noires , il eft très à craindre qu'elles ne dégénèrent promptement

en cancer , comme j'en ai été témoin , 5c qu'elles ne s'irritent par l'ufage

du fer 8c des remèdes , enforte qu'il eft prudent de n'y pas toucher. C'eft

fans doute cette difpofition au cancer qui les a fait appeller par les Mé-
decins 6c les Chirurgiens oculiftes les plus habiles , noli me tangere. J'em-

portai heureufement avec la ligature , une grofle verrue à la paupière fupé-

rieure
,
qui empêchoit l'œil de s'ouvrir

,
(c) mais dont le pédicule n'étoit pas

bien gros.

^- 1 ..
.

S^=' ===^
CHAPITRE XLV.

Du relâchement ù de la tumeur des paupières , appelles phalangojïs & ptofis,

I,

IL n'eft ni rare ni nouveau que les paupières s'enflent ou fe relâchent au Oefcripuon

point d'en devenir difformes , ôc de nuire très - fort à la vue. {d) Cet
accident provient prefque toujours de la paralyfie du mufcle élévateur de la

paupière , ou du relâchement de la peau qui le récouvre. Il furvient auflî

quelquefois aux paupières une tumeur œdémateufe
,

qui empêche prefque

entièrement l'œil de s'ouvrir. On doit foigneufement diftinguer ce cas du

précédent , car il cède pour l'ordinaire affez facilement aux remèdes , tant

(a) Voye^ ci-defTus Seft. I. chap.XXVI.
(6) Timée à Guldenklée rapporte ( llb. I. AffeB. Capitis cap. XXI. ) qu'un Chirurgien

rendit une femme aveugle en voulant lui emporter , avec le lue d'éfule , une verrue

qu'elle avoit à la paupière fupérieure.

(0 Toy. pi. XV. fig. i7.1ett. A.

(i) Voy. pi. XV. fig. 19. lett. A, ou Bart'ukius in medkina ecularia , folii forma expreffa.

Tom. I. X X X
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internes qu'externes , c'eft-à-dire aux purgatifs hydragogues , aux fudorifi-

ques , aux diurétiques , & extérieurement à des comprefles trempées dans

l'efprit de vinfimple ou camphré , ou dans l'eau de chaux , Se apphquées

chaudement. Mais fi la chute des paupières vient moins de l'amas ou de

la congeftion des humeurs
,
que du relâchement de la peau , il faut ufer ,

avant tout, de topiques fortifians , tels, par exemple
,

que l'emplâtre fait

avec l'huile noire de tartre ôc la cire , le baume du Pérou , l'eau de la Reine

d'Hongrie , l'efprit des vers de terre , ôCc. 6c fi tous ces remèdes ne font

d'aucune utilité , ce qu'on a de mieux à faire , eft de retrancher prudemment

avec le fer , la portion excédante de la peau relâchée , afin de la réduire

à fes dimenfions naturelles..

IL
Méthode Voici comment les Anciens s'y prenoient pour guérir cette indlfpoficion.

Anciens
^^^ Après avoir foulevé la peau , ils la perçoient avec une éguille , Sc y paf-

foient un fil à travers ; ils tordoient enfuite ce fil avec art tout autour,

Se la retranchoient au moyen d'une forte ligature. Cette opération leur réuf-

fiflbit allez bien lorfqu'elle étoit faite à propos ; d'autres fois ils empor-

toient , avec les cizeaux ou le bifiouri , la portion de peau fi^iperflue , Sc

uniffoient après les lèvres de la plaie par deux ou trois points de future

fimple , comme on peut le voir plus en détail dans Hippocrate
,

{a) Celfe [b)

& Paul d'Egine (c) ; mais l'hémorragie , à laquelle cette dernière méthode

donne lieu , ne devoit guère permettre de faire une future aflez exaâe pour

obtenir une belle cicatrice ; Sc c'eft probablement pour prévenir cet incon-

vénient que Bartichius , célèbre Oculifl:e d'Allemagne , a imaginé l'inftrument

de bois repréfenté dans fa médecine ocu/afre,(^) 8c dans notreXV.pl. fig. 19.

BB ; il faififfoit exaclemenr avec cet inftrument B B toute la peau fuperflue de

la paupière, ( vqy. fig. 19. C.) Sc en tournant la vis DD, elle fe trouvoit

tellement ferrée
,
que ne pouvant recevoir de nourriture par les vaiffeaux

comprimés , elle toraboit en mortification après quelques jours ,Scfe féparoit

enfin d'elle-même.

I I I.

Méthode ijeî Verduin , célèbre Chirurgien d'Amfterdam , dont il a été parlé plus haur
ES ernes»

^ l'occafion des amputations , ayant trouvé cette méthode trop longue 8c

trop douloureufe , Sc fujette d'ailleurs à plufieurs accidens, comme l'inflam-

mation Se autres , a tenté de la corriger. Il a inventé
,
pour cet effet , un.

inftrument de cuivre jaune
,
qui diffère peu de celui de Bartichius , fi ce

n'eft que (es parties fupérieure 6c inférieure font percées de plufieurs

petits trous. ( voy. pi. XV. fig. 21. ) Avec cet inftrument , on ferre non-

feulement la peau fuperflue , mais on peut y pafler , à la faveur des trous j,

une éguille Se des fils en plus ou moins graad nombre , fuivant le befoin,

(a) De via. aciitor. î-om. IL pag, jjjt. édit. Liadsn^.

et) Liv. VII. chap. VIL art. 8.

(c) Lib. VI. cap. VIIL

(f'i); Itt médicina: ocularia gag, iSa.
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qu'on laiffe pendre de part 5l d'autre de la longueur de quatre ou cinq

pouces. Cela fait , on retranche , avec les cizeaux ou le biftouri , toute

la portion de peau qui excède rinftrument,( fig. 19. C. ) & après avoir retiré

ce dernier fans emporter les fils , on rapproche les lèvres de la plaie 8c on

les maintient unies par le moyen des fils, qu'on noue comme dans la future

fimple. On les oint enfuite avec le baume vulnéraire , & l'on applique par-

deflus , d'abord de la charpie fèche , ÔC dans les panfemens fuivans de la

charpie chargée du même baume ou de quelque digeftif , une corapreffe

Se un bandage , comme pour les autres plaies. Après trois ou quatre jours

,

fi on trouve , en changeant l'appareil, ce qu'on doit toujours faire avec la

plus grande circonfpeftion
,
que les bords de la plaie commencent à fe réunir,

on coupera èi. on tirera tout doucement le fil du milieu , de même que

les autres fils dans les panfemens fuivans , après quoi on achèvera la cure

avec le baume vulnéraire & un emplâtre de même qualité. Si après avoir

coupé la peau fuperflue, 6c y avoir paffé les fils, on touchoit légèrement les

bords de la plaie avec le cautère aftuel , avant d'ôter l'inftrumenr , on pré-

viendroit entièrement l'hémorragie , ce qui donneroit plus de facilité pour
faire la future

, ( voy. pi. XV. fig. 21. ) Se en outre, on fortifieroit la peau
relâchée , au moyen de quoi la maladie ne feroit pas fi fujette à revenir

qu'elle a coutume de le faire ;
peut-être même pourroit-on fe pafTer totale-

ment de la future. L'œil eft quelquefois fi grièvement affeâié dans le cas

dont nous parlons , foit par la longueur du mal , foit par le grand

volume de la tumeur ,
qu'il perd entièrement fa forme naturelle. Dans

une telle circonftance , l'opération eft prefque toujours infruftueufe , n'étant

guère poflîble que la peau, à laquelle le globe de l'œil ne fert plus de fou-

tient , ne fe relâche derechef Se ne renouvelle la maladie ; enforte que ce

cas doit être regardé comme incurable. Au furplus , nous ne devons pas

paiTer fous filence que le célèbre Raw , fameux Lithotomifte d'Amfterdam
,

& depuis ProfelTeur d'Anatomie 8c de Chirurgie à Leyde , a inventé pour

la même fin un nouvel inftrument un peu différent de ceux dont nous venons

de parler, (voy. fig. zz. ) Cet inftrument a été l'occafion d'une difpute très-

vive en 1699. entre Raw Sc Ruyfch
(
qui l'un 8c l'autre ont été mes maîtres )„

Le dernier faifoit honneur de fon invention à Verduin , à qui Raw la difputoit (a).

ggfe==== —

=

==^"3== ^
CHAPITRE XL V I.

Du Trichiafis,

I.

LEs paupières 8c les cils fe tournent quelquefois en dedans , Sc les poils Ce que c^©

ou les cils , dont elle eft bordée , caufent à l'œil une irritation fi vio- chfaËi.

lente ,
qu'il en réfulte des douleurs atroces , fuivies d'inflammation , de

difficulté de voir, 8c de la perte même de la vue, fi on ne remédie effica-

(a) Vid. Ruyfch. epift. anat. XIII. itemque Ratiiu: de fepto fcroti.

X X ij
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cernent au mal. Les Grecs l'appellent trichiajîs , dijl'uhiafis ou dljlrlchiajïs y

6c quelquefois entropium de la prépofition h 6c du verbe ^pi^'i"
, tourner en

dedans, parce que les paupières font autrement tournées que dans Veclropium.

Il dépend ordinairement d'une cicatrice irrégulière , fuite d'une plaie ,

d'une exulcération , de la petite vérole , ou d'une brûlure , oti bien du re-

lâchement des paupières ; enforte qu'on ne doit pas être furpris que ce re-

lâchement , dont nous venons de parler dans le chapitre qui précède , foit

accompagné d'irritation aux yeux.

I L

Sa cure. Le trichiaJls eft prefque toujours d'une cure très-diffieile , fur-tout lorfqu'il

eft invétéré : on ne peut guère le guérir qu'en arrachant tous les poils mal

difpofés , Se en les empêchant de revenir ; mais on a dû s'appercevoir

depuis long-tems que cela n'eft pas facile. Ceux qui fe contentoîenr de les

couper travailloient inutilement , car les racines des poils venant bientôt à

repoufTer , ces nouveaux poils irritoient encore davantage les yeux , étant

plus roides ôc plus courts. D'autres ont cru trouver dans les emplâtres un

fecours plus efficace ; ils s'eiForçoient de tenir les cils collés à la furface

extérieure de chaque paupière
,
pour leur faire prendre infenfiblement une

nouvelle direftion , mais cette tentative ne pouvoir jamais leur réulTir ; il

n'étoit pas poffible que le mouvement continuel des paupières ne décolât

les poils , 6c ceux-ci fe tournoient de nouveau du côté de l'œil. Les Mé-
decins ayant reconnu l'infuffifance de cette méthode en effaverent une au-

tre. Celfe (a) veut qu'on brûle la racine de chaque poil avec une petite éguille

de fer plate en forme de fpatule
,
qu'on a fait rougir au feu. Paul d'Egine (i>)

dit qu'on ne peut compter fur une cure radicale fi on n'arrache les poils

un à un avant que d'en cautérifer les racines avec l'éguille , ce qui ne peut

iè faire fans une très-grande douleur : pour l'éviter , il feroit mieux d'ap-

pliquer un cauftique , & principalement la pierre infernale , à la racine de

chaque poil d'abord après qu'on la arraché , en prenant les précautions

néceifaires pour ne pas ofFenfer l'œil, ou de la toucher avec un pinceau

trempé dans l'efprit de fel ammoniac , ou dans l'efprit de vin très-reâ:ifié.

Par l'aâiion de ces derniers remèdes , les pores par où les poils fortent , fe

ferment ^ de façon que ceux-ci ne peuvent plus croître. Si les poils retournés

du côté de l'œil étoient en grand nombre , il ne faudroit pas les arracher

tous à la fois , mais par intervalles , afin de ne pas caufer trop de douleur

,

& crainte d'attirer une inflammation aux yeux. Du refte , en faifant les

différentes opérations dont nous venons de parler , on doit toujours avoir

grand foin de bien garantir l'œil de l'aâiion du feu ôc des cauftiques , en

îe couvrant avec de la charpie, ou avec une lame de plomb ou de corne

concave
,
qu'on y adaptera comme fi c'étoit un œil artificiel. Si le trichiajîs

eft une fuite du relâchement des paupières , on le traitera comme, noiis

l'avons dit au chapitre précédent.

(û) Liv. VII. chap. VII. art, 8.

(b) Lih. VI.. cap. i^.
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III

Si tous les poils de la paupière font tournés vers l'œil , Sc que le malade Autre mè-

ne
thode cura-veuille ou ne puiffe pas fouiFrir qu'on les arrache ni qu'on les brûle

il ne refte plus qu'un moyen , cruel mais indifpenfable
, pour prévenir ce

"
"

malheur ;
qui eft d'emporter avec des cizeaux le bord de la paupière avec

tous les poils. Cette opération rendra néceffairement l'œil difforme , mais cette

difformité eft encore à préférer à la perte de la vue. On applique enfuite

fur la partie de la charpie ou un plumaceau chargés d'un collyre fait avec
l'eau rofe , le fucre de faturne , 6C-un blanc d'œuf battus enfemble , ou trem-
pés dans un mélange de portion égale d'eau 8c d'efprit de vin. Dans les

panfemens fuivans , on oint tous les jours la plaie avec l'huile ou le baume
vulnéraire

,
jufqu'à ce qu'elle foit guérie. Cortumius dans une théfe fur le

trichiajîs , foutenue en 172.4, fous la préiidence de M. Gocklike
, [a) propofe

de confumer le bord de la paupière ÔC le cil avec la pierre infernale
,

au lieu de les couper avec les cizeaux. On fera mettre , dit-il , le malade
fur le dos , 6c après avoir couvert l'œil avec de la charpie , du linge , ou
un morceau de peau , on frottera avec la pierre infernale le bord de la

paupière jufqu'à ce qu'il foit entièrement rongé , 8c les poils détruits juf-

qu'à la racine ; cela fait , il veut qu'on panfe d'abord avec de la charpie

féche , fur laquelle on mettra , après environ une heure, d'autre charpie cou-

verte de blanc d'œuf 5c d'eau rofe battus enfemble
, qu'on aura foin de

renouveller fouvent. Le lendemain on ôtera une partie de la charpie qui

eft fur l'œil , de peur qu'elle n'attire de l'inflammation. Dès que l'efcarre

eft formée , on enlevé tout ce qui refte . de la charpie , 6c on panfe l'ef-

carre avec un digeftif doux, 8c dans l'efpace de fept à huit jours Cortumius

affure que la plaie eft cicatrifée. (b)

S^ —

=

^ —==SS^==== ' = juga:

CHAPITREXLVII.
De l^Ancyloblepharon , ou de Vunion contre nature des paupièreso-

I.

Uand les paupières fe rendent adhérentes l'une à l'autre , ou avec le Défimtioni-

globe de l'œil
,
par telle caufe que ce foit , cette maladie eft appellée

parTes Grecs ancyloblepharon. On la diftingue aifément du coUement paffager

des paupières ,
qui a fi fouvent lieu dans la petite vérole Sc dans l'op-

thalmie
,
par l'intervention d'une matière glutineufe ; cette adhérence n'eft

que fuperhcielle , Sc ne fçauroit être regardée comme une vraie coalition.-

IL

Les paupières font quelquefois fi fortement unies entr'elles ,
qu'on ne Efpèceti.

(a) Francof. ad via drum habita.

ib) Vid. mifc. nat. cur. dec. IL ann. VIÏI. gag. 155;
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peut point abfolument ouvrir l'œil. ( voy. pi. XV. fig. 23, A A. ) Tantôt

cette maladie n'affefte qu'un œil , 6c d'autres fois elle les attaque tous les

deux. Quelquefois auiïi les paupières s'unilîent au globe de l'œil , au blanc

,

ou à la cornée tranfparente , d'une manière plus ou moins forte , félon que

les fibres qui forment l'adhérence font plus ou moins nombreufes.

III.

Caufcs. Les caufes les plus ordinaires de cette union contre nature des paupières

,

font la petite vérole , les ophthalmies violentes, la brûlure , fur-tout celle qui

efi: faite par la poudre à canon , les cauftiques , 6c généralement tout ce qui

eft capable de produire une exulcération dans ces parties. Il n'eft pas fans

exemple que des enfans nailTent avec cette difformité , ni qu'elle arrive à

des hommes , fains d'ailleurs
,
par des excrohTances charnues qui fe forment

à l'un ou à l'autre angle de l'œil
;

j'ai vu ce dernier cas dans la perfonne

d'im tailleur.

I V.

Prognoflic. L'accidcnt dont nous parlons eft toujours très - dangereux , mais il ns

l'ell: jamais plus que quand les paupières fe font collées à la cornée tranf-

parente , car il eft prefque impofllble de détruire cette adhérence, fans perte

ou du moins fans une lézion notable de la vue , fur-tout lorfquelle eft

l'effet d'une brûlure. Pour aller au-devant de ce malheur , on fera donc
bien d'injeâ:er très-fouvent dans les yeux brûlés des découlons humeâiantes

8c émollientes , afin d'entretenir toujours les parties brûlées ou enflammées

dans une molleffe 6c une mobilité qui ne leur permette pas de fe réunir

entr'elles : quand les paupières fe collent l'une à l'autre , en conféquence de
la petite vérole , elles s'unilfent aufîî ordinairement à l'œil , & particuliè-

rement à la cornée tranfparente , enforte qu'on ne peut les en féparer fans

endommager très-confidérablement la vue
; quelqu'attention qu'on apporte

à cette féparation , il reftera toujours à la cornée des cicatrices 6c des tâches ,

qui formeront un très-grand obftacle à la vue , 6c qu'on ne parviendra à
détruire qu'avec une extrême difficulté.

V.

Cure. De tout ce que nous venons de dire , il s'enfuit que la cure confifle prin-

cipalement à féparer avec art les paupières l'une de l'autre, [a] On place

pour cela le malade fur un petit lit ou fur une chaife , de façon qu'on puiiTe

bien voir fon œil, ôc l'approcher commodément. On examine avant tout li les

paupières font entièrement collées dans toute leur étendue , ou s'il ne refte-

roit pas entr'elles quelque petit interftice , ce qui a lieu pour l'ordinaire

dans le grand angle des yeux
,
qui eft le plus voiiîn du nez. Dans le pre-

mier cas , on pratiquera une petite ouverture à celui de ces angles où l'on

(a) On peut voir chez Douglas ( Sillab. opérât, chir. 1/1-4''. P^g- 3î' ) de quelle manière

Hildanus s'y preiioit pour faire cette féparaticni , &c les difficultés que lui oppofe le

Chirurgien Anglois.
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croira pouvoir la faire avec le plus de facilité, & en y procédant on pren-

dra bien garde de ne pas blefler l'œil , & fmgulièrement la cornée tranf-

parente ; on introduira enfuite dans cette ouverture la branche d'une paire"

de cizeaux très-fins , ou la lame d'un petit biftouri courbe dont la pointe

eft terminée par un bouton ( voy. pi. XV. fig. Z5. ) , &C on féparera très-exac-

tement les deux paupières l'une de l'autre avec beaucoup de circonfpefbion.

Si elles laiffoient quelque intervalle, il ne feroit pas nécelfaire de faire de nou-

velle ouverture , celle qui s'y trouve déjà fervitoit à introduire les inftrumens

dont nous venons de parler, ôc l'on acheveroit l'opération comme dans le cas'

précédent. Mais fi le Chirurgien ne fe trouvoit point de biftouri boutonné
,

comme il feroit à craindre qu'on ne blefsât l'œil avec la pointe des cizeaux

ou du biftouri qui n'auroient point de bouton au bout, il feroit botj de paffer

dans l'ouverture des paupières une petite fonde légèrement crénelée , ( voy^

pi. XV. fig. Z4. ) à la faveur de laquelle on fépareroit prudemment ces par-

ties avec des cizeaux minces , le biftouri , ou le tranchant d'une lancette»

V L

Dès qu'on a fait ceffer l'adhérence des paupières , ri faut examiner foi- Ce qu'on

gneufement , à l'aide d'une fonde , fi elles ne feroient pas collées au globe '^<>'' f*'"«

de l'œil , 6c fi on trouve qu'elles leibient, il faudra les en féparer , en ufant paupière"

de tous les ménagemens poflîbles. Si elles ne tiennent à la cornée tranfpa- font adhéren-

rente que par un petit nombre de fibres , on fe fervira d'un biftouri bouton- '" * '*'^'

iré , ou d'une lancette à pointe mouffe ; mais fi elles étoient adhérentes à tour

le globe de l'œil , ou à la plus grande partie de fa furface , l'opération eft

alors très-difficile & très-dangereufe , car il n'eft prefque pas poffible , com-

me nous l'avons déjà remarqué plus haut , de les féparer de la cornée tranf-

parente fans intéreffer cette membrane , Sc fans nuire par conféquent à la:

vue. Lorfque l'adhérence n'eft qu'entre la paupière 8c le blanc de l'œil , il eit

beaucoup plus aifé de la détruire fans mettre la vne en danger ; car les lé-

zions légères de la conjonftive me paroilfent être de fi peu de conféquen-

ce
,
que dans l'alternative

,
j'aimerois mieux qu'on coupât un peu de cette:

membrane blanche
,
que de celle qui recouvre l'intérieur des paupières : on

ne pourroit donner quelque atteinte à cette dernière , fans s'expofer à dé-

truire les conduits excrétoires de la glande lacrimale , ce qui auroit des con-

féquences fâcheufes. Par tout cela on voit combien il importe de ne coor-

fier l'opération dont il s'agit qu'à une main habile ôc fûre.

VIL
Pour empêcher que les paupières ne fe reprennent avec Fœil , comme il Conduite à;

arrive ordinairement lorfqu'on ne s'y oppofe pas , il faudra mettre artifte- îf"'' ^J"''^^'^
1 1 V 7 , 1

1 opération,.
ment entre ces parties un morceau de peau tres-hne ,. de Imge , ou de ca-

nepin , ou une légère lame de cire ou de plomb : on taille ces chofes eti'

croiffant , ou on leur donne la forme d'un œil artificiel , 8C on les enduit:

d'huile d'amandes douces, ou de quelque autre huile femblable. On peut^

interpofer auflî entre la paupière ôc l'œil de la très-fine charpie ; mais^ quoii

qu'ofl y ait mis , on l'y laiftera pendant qiielques jours y. c'elt-ârdire jufqufâi
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ce que le rifque d'une nouvelle coalition foit paffé ; s'il tomboit de lui-mê-

me , ou qu on l'eût ôté à delTein ,- par telle caufe que ce puiffe être , on le re-

mettrojt fur le champ. Mais fi le malade , comme il arrive quelquefois ,

ne peut rien foulîrir entre fon œil & fa paupière
,
pour empêcher autant

qu'il fera poHlble
,
que les parties ne fe réuniffent encore , on fera fouvent

dijftiUer dans l'œil un collyre fait avec de l'eau, de plantain , là tuthie èi. le

fucre de fa tume ., ou l'on y répandra de rems entems une poudre pré-

parée avec le fucre , les perles 6c les yeux d'écreviirês , 8c l'on recomman-
dera au m.alade de frotter doucement 6t de foulever très-fouvent fa paupière

avec les doigts. Le Chirurgien lui-même aura foin d'introduire fréquemment

une fonde moulTe entre, les paupières 6c l'œil , ôc de l'y promener légère-

ment de côté 6c d'autre , ce qui empêchera qu'elles ne fe. repjçexiJfient au^ ia,-,

cilemènt qu'elles ne le feroient fans cette précaution. .-,. ^-;, '^
..,.,.... .-t ;i.,^L

VIII."

Comment Dans la petite vérole Sc dans l'ophthalmie , il arrive fouvent que la chaf-

°a ^^^"l
^"

fie qui s'amafie pendant le fommeil , colle les paupières de façon qu'on ne

collées pen- peut plus Ics ouvrir , 8c que le malade ne peut rien voir. On ne doit ja-
danHapeme ^^jj entreprendre de les défunir de force ; mais ramollir la cliaffie en y fai-

•'',•. fant dégoûter fouvent du lair tiède, ce qui fuffit d'ordinaire pour faire ouvrir

-
,'?!' ' promptemient l,es yeux au maladç ,,ôc lui rendre la vue.

SE

Ce que c'eft

CHAPITRE XLVIII.

De VEclropion & de la Lagû^kthalmie.

I.

LOrfque la paupière fe renverfe & fe retire tellement qu'elle ne peut

plus couvrir l'œil , & que la membrane rouge qui la tapiiTe en de-
îadies.

^jgj^g gfj- tournée en dehors , cet accident eft appelle par les Grecs ec-

tropion , du verbe \Krp-i?r\i9 , tourner en dehors \ on pourroit le nommer en

latin inverfio ou everjîo palpebrarum. Quand il arrive à la paupière fupérieu-

re , on l'appelle encore en grec lagophthalmie , c'eft-à-dire œil de lièvre à

caufe que l'œil de l'homme reffemble alors en quelque forte à celui de cet

animal. Quelques-uns diftinguent , non fans raifon , Vecîropion de la lagoph-

thalmie ; ils défignent par ce dernier mot , cet état de la paupière fupérieu-

re , dans lequel elle n'a point fouffert de renverfement , mais fe trouve feu-

lement tellement retirée ÔC racourcie
,
par quelque caufe que ce foit

,
qu'elle

lailTe toujours , comme dans le lièvre , une partie de l'œil à découvert. J'ai

obferve plufieurs fois le même vice à la paupière inférieure , fans qu'elle

fût renvérfée , ce qui peut être regardé comme une elpèce particulière à'ec-

tropion , dont très'- peu d'Auteurs ont fait mention. L'eûropion eft quelque-

fois une maladie fimple ou folitaire , mais d'autres fois il efi: compliqué avec

d'autres maladies , telles que l'ophthalmie , le farco'me , Vencanthis ,
6cc.

Lorfqu'il
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Lorfqu'il eft fimple , il provient ordinairement d'une cicatrice de la pau-

pière
,
qui eft la fuite d'une plaie faite par accident , de l'extirpation de

quelque tubercule , d'une exulcération , ou d'une brûlure. Il peut dépendre

auflî d'une excroiffance charnue qui fe forme dans l'œil 8c qui renverfe la

paupière en dehors , après de longues ou de violentes ophthalmies
; j'en

ai vu plus d'une fois de triftes exemples. Les ophthalmiques exceiïîvement af-

tringens peuvent encore donner lieu à Vcciropion , en épaifliffant ôc racornif-

fant exceffivement la peau.

I I.

La cure de ces fâcheufes indifpofitions eft fouvent très-difficile ; le but ^î-*"'' cure,

qu'on doit s'y propofer, eft de rendre, autant qu'il eft pofTible , à la paupière ràédicamens,

trop retirée ou trop racourcie , fes dimenfions naturelles. Si donc le mal
n'eft pas encore invétéré , on effayera de ramollir la cicatrice Sc les envi-

rons, avec les humeûans Sc les émolliens , afin qu'ils prêtent davantage
;

on expofera la paupière à la vapeur du lait chaud ou de l'eau chaude ;

ou bien l'on y appliquera de l'huile d'amandes douces ou d'olives , du muci-

lage de graines de coing , de la graifte de lièvre , de l'onguent d'althea

,

ou tel autre onguent ou emplâtre émollient : en outre , fi le mal eft à la

paupière fupérieure , on la tirera fouvent en bas , 6c fi c'eft l'inférieure qui

eft affeftée , on la tirera en haut. Il ne fera même point mal , fur - tout

pour la nuit, d'appliquer fur l'une SL- l'autre paupière , deux bandes d'em-

plâtres agglutinatifs
,
qui tireront en fens contraires , 8c deux petites com-

prefles dont l'aâion fera la même
,
jufqu'à ce qu'elles ayent repris leur pre-

mier état. Si ces difFérens moyens ne produifent rien , il faudra en venir à

l'opération fi on voit qu'il puifle en réfulter quelque utilité , car la peau

eft quelquefois retirée au point que le mal eft fans remède.

III.

Voici en peu de mots de quelle manière on procède à l'opération lorfqu'on 2", Par l'e»

la juge utile. On fait un peu au-deflbus des fourcils une incifion en croiiîant, P^""'"'''

dont les pointes font tournées en bas , fi on opère fur la paupière fupé-

rieure , ÔC en haut , fi c'eft à la paupière inférieure
, ( voy. pi. XV. fig. z6.

lett. A A ) afin que ces parties puilTent s'allonger à la faveur de cette inci-

fion. Lorfque les paupières ne font que peu racourcies , une feule incifion

,

telle qu'on la voit pi. XV. fig. z6 , eft quelquefois fuffiiante pour faire prê-

ter la peau autant qu'il le faut ; mais quand elles font fort retirées , on eft

obhgé de faire deux ou trois de ces incifions en croilTant
,
parallèlement Sc

à une diftance à pouvoir placer un gros fil dans les intervalles qui les fé-

parënt les unes des autres. On les remplit d'abord de charpie féche
, qu'on

foutient avec des comprefles & un bandage convenable , 6c dans les pan-

femens fuivans avec de la charpie enduite d'un onguent vulnéraire. Par ce

moyen, on empêche non-feulement que la peau ne fe réunifie , mais il s'en-

gendre encore dans le milieu de chaque incifion une chair nouvelle
,
qui la

rempliftant peu-à-peu , force la peau de s'étendre. On accélère encore la

cure en plaçant fur les paupières deux bandes d'emplâtre
,
qui, comme opus

Tom. I. Yyy
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l'avons dit , tireront la fupérieure en bas , êc l'inférieure en haut. On con-

tinue ce traitement jufqu'à ce que la nouvelle chair ait entièrement rempli

les plaies , & fuffifamment prolongé la peau des paupières.

I V.

Quand le Si le renverfement des paupières , fur - tout de l'inférieure
, provient d'une

de^rinfhm- inflammation violente ÔC d'une chair fongueufe qui poufle en deffous , on
«nation ou du calmera d'abord l'inflammation par les rem.édes convenables , Sc enfuite on
iatsome. confumera peu-à-peu la chair fuperflue avec la pierre infernale , en ga-

rantilTant foigneufement l'œil de fon aûion. Dès que la caufe du mal
efl: ôtée , le mal tombe auflî , 6c la paupière réprend fa forme ordinaire^ Si

la maladie étoit la fuite de l'encanthis , de ïhyperfarcofe ou du farcome , com-
me je l'ai repréfenté dans les figures 27 , 28 , ôc 29 , on procéderoit à la

cure de ces différentes maladies comm.e nous le dirons plus bas.

V.

En quel cas Si le renverfement 8c la retraftion des paupières ibnt portés à un cer-
ii eft defef- tain point, ou que le fujet foit né avec cette difformité , il ne refte prefque

aucune efpérance de guérifbn. Le mal dépend quelquefois , dans la paupière

inférieure , de la foiblefTe ou du relâchement du mufcle orbiculaire , fur-

tout dans les vieillards , fans qu'il y ait la moindre cicatrice ; 6c en pa-

reil cas l'opération efl: inutile ; fi on pouvoir avoir encore quelque efpoir de
guèrifon , ce ne feroit que des liqueurs , des onguents ou des baumes forti-

fians qu'on devroit l'attendre. Du refl:e , le mal cède d'autant plus difficile-

ment à l'opération Se aux remèdes
,
qu'il eft plus invétéré ; car lorfqu'on.

le néglige , les paupières s'accoutument , pour ainfi dire , à cette difformité

,

6c perdent fî bien leur figure naturelle , qu'il ne leur efl: plus po/îîble enfia

de pouvoir jamais la reprendre, {a)

^g^̂ ^ ,^ .
. _ gjg^ii;^^

CHAPITRE X L I X,

De l'Encanthis,

Seftrjption, T L fè forme quelquefois dans le grand angle de l'œil un tubercule , qui

J. naît de la caroncule lachrimale , ou de la cuticule rouge , en forme de

croiffant
,

qui lui eft contigue. 11 prend quelquefois un volume fî confidé-

.ïable
,

qu'il couvre non - feulement les points lacrimaux j mais encore une

grande, partie de la prunelle {b) ; les larmes coulent alors continuellement

(a) Keckius^ donné à Tubinge , en 1733 , fous la préfidQnce de M. Eeller , une exf-

cellente théfe fur l'eclropion.

(b) On trouve la defcription 8c la figure d'une grande tumeur ds cette efpèce dans la?

ihirurgie. curisufe ds, Surmaaa , ainfi que. chei Roonhuis obf. iS , §t Bidloo. exer^iî. pag,-
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fur les joues ; la vue en foufFre beaucoup , les yeux font très-enflammés

,

& le vifage difforme ( voy, pi. XV. fig. zj. A). Les Grecs appellent cette tu-

meur encanthis. On en fait de deux efpèces ; l'une bénigne
,
qui eft fans dou-

leur 6c fans dureté , & l'autre maligne , laquelle eft douloureufe , livide , &
participe de la nature du cancer.

IL

Si Yencanthis eft de la première efpèce , on fe trouve très -bien au com- CuredeiVn-

mencement d'y faire de nombreufes fcarificarions , ôc de le toucher avec e*"'*^'* i'^"'"'

quelque léger cathéretique. On en prépare un qui eft tout à la fois très-

bon 6c très-doux , avec quatre parties de fucre candi 6c une partie de vi-

triol blanc ou d'alun brûlé réduits en poudre ; on en faupoudre de tems en tems

la tumeur , ôc on lave enfuite l'œil avec de l'eau tiède, jufqu'à ce qu'elle

ait entièrement difparu : fi cela ne produifoit pas l'effet qu'on en attend , on
pourroit la toucher , en ufant de beaucoup de précaution , avec la pierre

infernale. Mais pour détourner efficacement les humeurs nuifîbles de la tête ,

Se prévenir le retour du mal , on aura recours aux cautères , aux fêtons
,

& aux purgatifs. Si la tumeur refifte à tous les remèdes dont nous venons

de parler , ou fi on rédoute l'aâion des cauftiques , comme lorfqu'il y a de la

difpofition au cancer , on faifira la tumeur avec le crochet repréfenté pL
XV. fîg. 30 ôc 31 , ou avec des pincettes , 6c on la coupera avec cir-

confpeftion : fi le tubercule étoit trop gros , on le traverferoit avec un fil
,

ÔC en nouant les extrémités de celui-ci, on fouleveroit la tumeur, afin d'a-

voir plus de facilité à l'emporter. En faifant cette opération , on doit bien

prendre garde de ne rien couper de l'œil ni de la caroncule lachrymale.

Celle-ci eft placée dans le grand angle de l'œil
,
pour empêcher que les lar-

mes ne fe répandent continuellement au - dehors : fi donc on venoit impru-

demment à la blefîer , les larmes , ne trouvant plus de barrière de ce côté,

couleroient perpétuellement fur la joue , d'où refulteroit le larmoyement. II

vaudroit donc mieux laifTer quelque chofe du tubercule dans l'œil
,

que de

s'expofer à en trop couper ; car on peut emporter enfuite ce qui refte avec

des cizeaux , ou le détruire par le cauftique avec tout le ménagement pof-

fible. On travaille après cela à cicatrifer la plaie par le moyen des deflîcatifs

Se des épulotiques. Le collyre fait avec la tuthie , la myrrhe Sc l'aloës

,

remplit très - bien cette vue.

I I I.

Pour ce qui concerne Vencanthis rebelle 8c qui a de la difpofition au Etdumiîiia'

cancer , il eft beaucoup plus fur de le traiter avec les collyres ou les on-

guents defféchans , rafraîchiffans ôC adouciffans
,
que par l'opération ou par

les cauftiques -, car fi on irritoit le mal , il feroit à craindre qu'il n'empi-

rât , comme il arrive dans les cancers. Purmann (a) rapporte le cas très-

fingulier d'un encanthis , de la plus mauvaife efpèce
,

qu'il guérit heureu-

fement en le foulevant avec un fil , Sc en brûlant fes racines avec le cau-

tère aâuel.

(û) Loc. cit.

Yyyij
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CHAPITRE L.

Du Sarcome & de VUyperfarcofc , ou des excroijjances charnues qui fe forment
entre le globe de Vœil & la paupière.

ï3êfcrjption. "î" 'Excroiflance charnue qui vient fous la paupière fupérieure ou inférieure
,

i i ôc que les Grecs appellent farcome ou hyperfarcofe , eft une maladie

peu différente de celles dont nous venons de parler ( voy. pi. XV. fig. 28 6c

29. ). Cette excroiflance eft communément aflez petite au commencement
;

mais elle croît peu-à-peu , 6c quelquefois à un point extraordinaire. Quel-

ques-unes font lifles &C polies , d'autres inégales & raboteufes , relTemblant

aflez à des mures ou à des framboifes. J'en ai vu ÔC guéri fouvent de l'une

& de l'autre efpèce..

I I.

Cuïe. Voici comme je procède ordinairement à leur guérifon : je faifis l'excroif-

fance avec le crochet pi. XV. fig. 30 Se 31 , ou tel autre femblable, & je la

coupe avec de petits cizeaux jufqu'à la racine ; enfuite après avoir laifTé cou-

ler le fang jufqu'à ce qu'il s'arrête de lui - même , je bafTine l'œil de tems

en tems avec un collyre fait avec la tuthie , l'aloës 6c le fucre de fa-

turne ,
jufqu'à ce que la plaie foit entièrement fermée. Au lieu de me fervir

du crochet ,
je traverfe quelquefois l'excroifl^ance avec un fil , 6c ayant for-

mé une anfe de celui-ci
,
je fouleve l'excroiflance 6c je la coupe. Quelques-

uns la rongent avec la pierre infernale , mais il efl plus fur
,

je penfe , de

l'emporter avec le biflouri ou les cizeaux.

Explication de la quiniieme Planche..

Fig. I. Cautère ailuel pour la tête. A le manche ^ B la partie qu'on applir

que à la tête.

Fig. 2. Lett. A eft une canule ou. tuyau pour recevoir le cautère de la P^^"

mière figure.

Fig. 3. Eft le trépan ou la tarière dont je me fers. A la couronne ; B l'en-

droit ou la couronne s'unit à l'arbre au moyen d'une vis; CC la partie

fupérieure du trépan fur laquelle on appuyé la main pendant l'opération ; D
l'arc ou la partie de l'arbre qit'on fait mouvoir circulairement ; E la pyra-

mide fixée dans la couronne. Quelques modernes adaptent la couronne au
trépan autrement que par une vis ; mais cela eft affez indifférent.

Fig. 4. La pyramide hors de la couronne.

Fig. 5. La clef au moyen de laquelle on monte 6c l'on démonte la pyramide.
Fig. 6. Le couteau lenticulaire pour égalifer les bords du trou fait par le tré-

pan , après l'opération.

Fig. 7. Le dépreiTeur. ou menyngopHylax , termine par «a boutoaplat & cir-
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culaire , avec lequel on abaiffe la dure-mere pour faciliter la fortie du

fang extravafé.

Fig. 8. Le perforatif
,
qu'on joint à la partie B du trépan fig. 3. pour

commencer le trou detliné à recevoir la pyramide ; on fe iert auffi de

cet inftrument pour perciller les os dans le fpina-ventofa , d'où lui eft venu

fon nom de perforatif. A la pointe , B la vis qui l'unit au trépan.

Fig. 9. Broffe pour nettoyer la couronne du trépan.

Fig. 10. Trépan exfoliatif dont on fe fert quelquefois pour ruginer les os ca-

riés. A la pointe; BB les côtés ou aîles tranchantes qui ratifient l'os lorf-

qu'elles font mues circulairement par l'arbre du trépan.

Fig. II. Sindon armé d'un long fil
,

qu'on applique fur la dure-mere après

la perforation du crâne.

Fig. iz. Plumaceau ou petite comprefle circulaire munie d'un fil.

Ftg. 13. Autre plumaceau rond, mais fans fil, pour achever de remplir le

trou du trépan.

Fig. 14. Lame de plomb de l'invention de Bellofte, qu'on applique quelque-

fois fur l'ouverture extérieure du crâne , afin de contenir le cerveau.

- Fig. 15. Forme qu'il faut donner à la lame avant de l'appliquer.

Fig. 16. Lett. A tumeur enkiftée ou athérome à la paupière fupérieure ; B
autre tumeur de même efpèce à la paupière inférieure.

Fig. 17. Verrue large 6c applatie fituée à la paupière fupérieure ; elle

avoir une bafe étroite , ôc empêchoit l'œil de s'ouvrir. Je l'emportai au
moyen de la ligature faite avec un fil de foie.

Fig. 18. A farcome ou tubercule charnu, placé à la partie externe de la pau-

pière fupérieure , à laquelle il étoit attaché par une racine étroite.

Fig. 19. Phalangofis ou ptofis à la paupière fupérieure ; la lett. A indique la

maladie même à l'œil gauche ; B B l'inftrument de Bartifch pour la cure

de cette maladie , adapté à l'œil droit C ; D D la vis au moyen de laquelle

les deux lames qui compofent l'inftrument font étroitement rapprochées^

l'une de l'autre.

Fig. 20. Le même inftrument corrigé par Verduin , & repréfenté dans la XlIL-

épitre anatomique de Ruyfch. AA Sc BB les deux plaques ou lames

fans trous ; C C la vis pour ferrer & faire tomber les tubercules ; D la'

jointure des plaques
,
qui eft mobile.

Fig. 21. Repréfenté encore le même inftrument , mais plus grand , & avec
plufieurs trous a a a a a

,
que Verduin y a ajouté

,
pour coudre les paupiè-

res dans la maladie dont il s'agit.

Fig. 22. Autre inftrument pour le même ufage , inventé par Raw , & décrir

dans fon épitre fur la cloifon. du fcrotum. Les plaques en font plus cam-
brées , ÔC fe ferment différernment. A l'éguille pallée à travers les trous;

des plaques ; B le fil pour réunir la plaie de la paupière.

Fig. 23. AA eft un œil dont les paupières font collées entr'elles , ou qui' eft:

attaqué de la maladie que les Grecs appellent ancyloblepharon,

Fig. 24. Petite fonde crénelée , dont on peut quelquefois fe fervir utileraenc

dans la cure de Yanciloblepharon.

Fig. 25. Petit biftouri courbe 6c boutonné , dont l'ufage eit avantageux dàna^

glufieurs maladies des yeux».
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Fig. 2<5. A A montre la forme qu'on donne à l'incifion qu'on fait à la pau-

pière inférieure , lorfqu'elle eft trop courte ou retirée.

Fig. 27. A eft un tubercule au grand angle de l'œil
, que les Grecs appel-

lent encanthis.

Fig. 2.8 & 2,9. Sarcomes , hyperfarcofes ou excroilTances charnues entre l'œil

Se les paupières. A cette excroiffance entre l'œil 6c la paupière fupé-

rieure ; B la même excroiffance entre l'œil & la paupière inférieure.

Fig. 30. Petit crochet dont on fe fert commodément pour emporter ces ex-

croiffances , 6c pour d'autres maladies des yeux. Son extrémité recourbée

A n'a quelquefois qu'une branche , 8c quelquefois elle en a deux , com-

me on le voit fig. 3 1 lett. C C , au moyen de la virole mobile B ;

D D ell; le manche.

m^—

—

—=s^==== ^
CHAPITRE LI.

De la faignée de l'œil.

I.

Elle ne doit "13 Erfonne n'ignore que Woolhoufe , oculifte Anglais , s'eft attribué depuis

pas être re- JT quelques années l'invention de la faignée de] l'œil. 11 met cette faignée
gardée corn- gQ-deffus des plus "tandes découvertes de l'art , 8c même de la pierre phi-

tion nouvel- lofophale {d) ; mais quoiqu il en loit de fon utilité , il elt certain que cette
^^' opération a été connue , décrite 6c pratiquée en Allemagne depuis plus

d'un liécle. {b)

I I.

En quels cas La faignée de l'œil peut être avantageufe , i°. lorfque cet organe eft at-
eiie peut.étre (.gq^^ d'une violente inflammation, c'eft-à-dire lorfque les petits vaiffeaux

de la conjon£live font tuméfiés & rougis par une trop grande quantité defang,

fur-tout fi ayant employé fans fuccès les autres remèdes convenables , ainfi

que les faignées des autres parties du corps , il y a lieu de craindre que l'ex-

cès de l'inflammation n'entraîne la perte de la vue : 2°. dans les tâches

ou les abfcès de la cornée 5 car on accélère beaucoup la guérifon de ces

maux , en ouvrant ou en coupant les vaiffeaux circonvoifins qui portent le

fang à la partie malade 6c fourniffent , pour ainfi dire , de l'aliment à la

maladie : 3°. lorfqu'il fe forme fur l'œil une pellicule ou une membrane rou-

ge ; plus on coupe les vaiffeaux qui s'y diftribuent , & plus cette mem-
brane décroît ; elle fe diflîpe enfin lorfqu'à force d'évacuer le fang qui y fé-

(a) Voyej l'ouvrage qu'il a fait paroître fous ce titre pompeux .- Dijfertations fcavantes

& critiques de M. de Voolhoufe pag. 311 ; & fa diflertation fur l'ophthalmie pag. 244.
(b) Vid. Mauchart. in dilTert. de ophtalmoxyfi

,
pag. 18. Se Félix Platerus , prax. med.

8. lib. I. tit. de vifus Laef. Bafil. 1609, pag. 280. in-4°. Bafil. 1656 , pag. 238. Plater eft cité

à ce fujet par M. A. Severin dans le X chapitre de fa médecine efficace , où il traite

«Je la faignée de l'œil, page 50 , édit, de 1682.
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journoit , on la prive de fa nourriture
;

4°. enfin fi après avoir détruit la

membrane vicieufe donc nous parlons , on apperçoit de nouveau de petites

veines tuméfiées dans la tunique albuginée ou dans la cornée , il faudra
les ouvrir fans différer

,
pour prévenir le retour de la maladie , ôc y appli-

quer enfuite des remèdes deflîcarifs.

I I L

On fe fert de différentes méthodes pour faire la faignée de l'œil j nous al- c
Ions parler fommairement des principales. 1°. On place convenablement le y proféd

malade fur un fiége ou fur le bord de fon lit, 6c on lui fait affujettir folide-

ment la tête par un aide , après quoi on ouvre ou l'on coupe tranfverfale-

ment avec une lancette , en ufant de la circonfpedion requife , les veines

qui font le plus de faillie, près des angles de l'œil. 2°. On peut quelque-

fois fubflituer commodément à la lancette de petits cizeaux bien fins pour cou-

per les veines. Dans les deux méthodes , le Chirurgien écarte les paupières

avec une main , 6c de l'autre il ouvre ou coupe les vailTeaux avec les pré-

cautions convenables. Quelques Chirurgiens fe fervent d'une éguille cour-

be : ils font affujettir les paupières par un aide ; ils paffent enfuite l'éguille

fous les veines diftendues qui communiquent avec la membrane accidentelle
,

l'abfcès ou la taye de la cornée , & après les avoir légèrement foulevées

avec l'éguille , ils les coupent avec un inftrument approprié près de l'angle

de l'œil, {a) 4°. Il feroit bon
,
pour fimplifier encore davantage l'opération ,-

que l'éguille dont il s'agit fût tranchante des deux côtés , afin qu'elle pût

couper elle-même les vaiffeaux , fans qu'il fût néceffaire pour cela d'aucun

autre inftrument. 5°. Enfin , rien n'empêche qu'on ne fe ferve pour le même
ufage du fearificateur , de la manière dont on l'expliquera au chapitre fui-

vant.

I V.

Après qu'on a ouvert ou coupé les veines engorgées, on favorifera au- ee qu'on doit:

tant qu'il eft poflible l'écoulement du fang , en fomentant fouvent les yeux
*'f''^,

^iprès

avec une éponge ou un linge doux y imbibés d'eau chaude , ou d'une dé-
°P^" "*"••

coftion de feuilles d'euphraife , d'hyfope , de véronique , ou de telle autre

plante ophthalmique. Outre que cet écoulement n'a rien de dangereux
,
plus

il s'évacue du fang ftagnant
,

qui fournit la principale matière de la ma-
ladie , & plus la partie malade fe dégorge & fe difpofe à la guèrifon. Si

la première faignée n'a pas eu tout le fuccès qu'on en attend , ou que le

mal n'en ait reçu que peu de foulagement , ou qu'il revienne de nouveau ,

on répétera encore l'opération à plufieurs r^prifes , autant qu'on le jugera^

néceffaire , fans préjudice des autres remèdes , tant internes qu'externes y
qui pourroient convenir à la maladie. Mais quoique j'aie pratiqué depuis

long-tems cette opération , foit à Altorf où j'ai demeuré pendant quelques-

années , foit à Helmftad 6c dans le voifinage de cette ville
,
j'avouerai avec:

(a) M. de Sr. Fj/ei, dans foa traité des maladies des xeuK pag. 14^, préfère^ cette méi-

iiiQde aux autres.
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franchife que les malades ont beaucoup de peine à s'y foumettre , & fur-

tout à permettre qu'on la réitère. Quelques - uns craignent qu'elle ne les

prive de la vue , &. d'autres font effrayés par la douleur vive qui en eft in-

féparable , & qui leur paroît encore plus grande qu'elle ne l'eft. On la pra-

tique très- rarement fur les enfans
,
parce qu'on ne fauroit les réfoudre à

tenir pendant quelque peu de tems la tête & les yeux immobiles , circonf-

tance fans laquelle il y auroit une extrême imprudence à faire agir un inf-

trument aigu ou tranchant fur un organe auffi délicat que l'œil.

V.

Autrs mé- On peut rapporter à l'opération que nous venons de décrire , une au-

Uret'd/ra'ng ttc efpèce d'opération dont il eft parlé dans une théfe fur l'ophthalmie

dei'œil, vénérienne, foutenue à Tubinge en 1734, fous la préfidence de M. Came-

rariiis , & dont on trouve un extrait dans le commerce littéraire de Nurem-
berg, (a) Cette opération coniifte à faire une incifion circulaire à la con-

jonftive , tout près de la cornée
,
pour évacuer le fang croupiffant dans les

vailfeaux engorgés. C'eft au tems 8c à l'expérience , comme les meilleurs

maîtres , à nous apprendre fi elle peut être pratiquée fûrement ôc utile-

ment ; 6c II elle ne feroit pas avantageufe dans les autres ophthalmies vio-

lentes , tout comme dans l'oplithalmie vénérienne.

Ë?a^= '

—^—

—
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CHAPITRE LU.

De la fcarification des Feux.

I.

Elle reffem- T A fcarification des yeux {b) ne diffère pas beaucoup de la faignée de
bie à la fai- J j cet Organe

,
puifque dans l'une & l'autre opération on ouvre les veines

yeux.
" engorgées de cette partie

,
pour en tirer le fang fuperflu ou ftagnant. II n'eft

donc pas furprenant que M. de Voolhoufe , tout grand oculifte qu'il étoit , les

ait confondues enfemble
;

(c) elles différent cependant à quelques égards :

1°. en ce que la faignée de l'œil ne fe fait qu'à la tunique albuginée , ôC que

la fcarification fe pratique auiïi , 6c plus particulièrement encore , à la mem-
brane interne des paupières : ôC z°. en ce qu'on emploie des inftrumens

différens pour les deux opérations , comme on le verra plus bas.

I I.

Elle a é\é _j^^ fcarification des yeux n'eft pas une invention de notre fiècle ; elle te-
pratiquée par • r t ' ' i' • o - ti-
les Anciens, monte au Contraire tort haut , ayant ete décrite oC pratiquée par Hippo-

(a) Ann. 1734 pag. 380.

(è) Platner , dans fa diiïertation latine fur la fcarification des yeux ,
publiée à Leipfîc\Dj riainci , uuiis iii uui(;i idiiuii lutiiic lui id itaunLUiioii lies yeux, puuiicc a

en 1718 veut qu'on écrive avec les anciens /cari/ationem au lieu de fcarificationem.

(Ô Vid. Mûuc/iflrf differt, de ophthalmoxyfi
,
pag. 17.

crate
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crate (a) , Celfe {b) , Paul d'Eginc (c) , 6c les autres anciens Médecins. On
doit attribuer, je crois , à plufieurs caufes l'abandon que les Médecins des

âges fuivans ont fait de cette opération. Ils y ont renoncé , fans doute
, parce

qu'outre qu'elle eft très-douloureufe , 8c quelle n'eft pas exempte de danger j'

l'expérience leur a fait connoître qu'elle eft le plus fouvent inutile ; Vool-

houfe efl: le premier parmi les modernes qui l'a tirée de l'oubli , 6c l'a re-

mife en honneur.

III.

Voici de quelle manière on la pratique : on place le malade fur une chaife De ti«e"e

ou fur fon lit , de façon qu'il ait les yeux tournés du côté de la lumière , "exéclfte!"

Bc on lui fait tenir fortement la tête par un aide. Enfuite le Chirurgien

,

avec le pouce 5t le doigt indice d'une main , renverfe 6c affujettit les pau-

pières , de telle forte que leur furface interne ou rouge fe montre à décou-

vert , ce qu'on exécute avec beaucoup plus de facilité fur la paupière infé-

rieure. Cela fait, on prend de l'autre main un inftrument convenable , avec

lequel on palTe & l'on repalTe très-vîte , 6c à plufieurs reprifes , fur la partie

intérieure des paupières , 5c , fuivant le cas , fur la conjonftive même , fur

la cornée , 6c fur la caroncule lachrimale , fituée dans le grand angle de

l'œil , évitant foigneufement , dans cette dernière occafion , la cornée Se le

cartilage des paupières, {d) On déchire par ce moyen les petits vaiffeaux en-

gorgés , £c l'on obtient une abondante évacuation de fang. Du refte , com-
me il eft beaucoup plus aifé de démontrer cette opération aux yeux

,
que

de la décrire en parlant ou en écrivant
,

je confeille très-fort de ne l'en-

treprendre qu'après qu'on l'aura vu faire à quelque Chirurgien qui y fera

bien exercé.

I V.

La fcarification achevée , loin d'arrêter' le fang , on aidera fon écoule- Ce qu'il ea

ment de la manière dont nous l'avons indiqué ci- deiTus ( chap. LI. §. IV.
) ;

^.P'°p°.' ^^

plus on tient l'œil humefté le premier jour en le fomentant fouvent 8c en i-^ôpération.

y injeûant des liqueurs difcufTives , 6c plutôt on le délivre des ordures qui s'y

trouvent, Sc de l'inflammation dont il eft affefté. On vante beaucoup pour
cet ufage , un onguent compofé avec les fleurs de cuivre

,
que les fondeurs

de cloches ramaffent, 8c avec le beurre de may ou de l'axonge bien dé-

purée, (e) Pour empêcher que les parties des yeux & des paupières qui ont

été bleffées , ne fe collent entr'elles , on ne bandera du tout point les yeux,

fur-tout pendant le jour , & l'on ordonnera au malade de remuer de tems

en tems légèrement les paupières. Si on juge à propos d'appliquer un ap-

pareil pendant la nuit , il faudra mettre auparavant quelque chofe fous les

paupières qui les empêche de fe rendre adhérentes à l'œil. M. de Voolhoufe
j

{a) In lib. de vifione.

(b) Liv. VI. chap. VI. n". i6.

(c) Lib. III. cap. XXII. de trachomate.

\d) Vid. Platneri diff. de fcarif. ociilor. pag. iç , 3®.

(e) Ihid. pag. 40.

Tom. I. Zzz .
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au rapport de M. Platner (a) , fè fervoit pour cela de trois ou quatre grains

d'orvale , ou d'une mince lame de la veiïie qu'emploient les batteurs d'or
,

enduite de quelque onguent ophthalmique. Cette précaution eft effentielle

pour prévenir la coalition qu'on redoute. Au furplus , comme on eft ordinai-

rement obligé de réitérer l'opération , c'eft à la prudence du Médecin à dé-

terminer les intervalles qu'il eft à propos de mettre entre les fcarificatisns

,

en fe réglant fur la gravité du mal , & fur l'état de la fuppuration. 11 fera

très à propos en même tems , de travailler à détruire la caufe du mal par

une diette convenable , Sc par les remèdes , tant internes qu'externes
, qu'on

jugera les plus efficaces. Si on néglige imprudemment ces derniers fecours,

non-feulement la fcarification de l'œil ne produira aucun effet , mais elle em-
pirera encore quelquefois la maladie, {b)

V.

Quels font On a employé à cette opération differens inftrumens. Hippocrate paroît

iners"dont on
^'^"-^^ ^^''^' ^^ 1 efpèce de chardon appellée atmcîylis , 6c d'autres anciens

fefeft. médecins avoient' imaginé pour cet effet, un inftrument de fer ou de cui-

vre affez femblable à une fine ruginc , & qui a la forme d'une cuillier
,

( voy. pi. XVI. fig. 5. ) avec lequel ils racloient la furface interne de la pau-

pière , jufqu'à ce que le fang en coulât , comme nous l'apprenons de Celfi

£c de PauL JEginette. Celui-ci appelle cet inftrument , à raifon de fon ufa-

ge , blepharoxyjlon , c'eft-à-dire rugine ou ratiffbir des paupières , 6c Celfi

afperatum fpecillum (c)
;
quelques-uns préfèrent une efpèce de prêle, hériftee

de pointes
,
que les Botaniftes défignent par le nom d'equifetum majus

,

nudum ; certains , du nombre defquels eft Celfi , la feuille de figuier ; ôc

d'autres enfin la pierre ponce , l'os de féche , ou d'autres inftrumens pareils.

V I.

Quel eft le Qn Te fért aujourd'^hui très - commodément pour cet ufage , des barbes

de^esinfliu- de feigle ou de cette partie de l'épi qui eft furmontée de petits crochets poin-

înens, t:us , 6C que les Latins appellent g/u/na ou glumus
, ( vqy. pi. XVI. fig. 3.)

on joint enfemble
,
par le moyen d'un fil , dix , douze , ou quinze de ces

barbes de feigle , on les coupe enfuite tout autour avec des cizeaux , de ma-
nière à leur donner en quelque forte la forme d'une brofle à nettoyer les

habits. ( voy. pL XVL fig. 4. ) On prend avec les doigts cette efpèce de broffe

par la partie A ,
qui en eft comme le manche , & l'on frotte avec la partie

B la furface interne des paupières, ou le globe de l'œil
, jufqu'à ce qu'ils

donnent du fang fans interruption. Les Chirurgiens modernes appellent

avec aflez de fondement , cette fcarification des yeux , ophthalmoxyfïs ou,

bkpharoxyfis..

Y 11. :-

Son inven- M. de Voolhoufi eft l'inventeur de la brofte chirurgicale ou ocvtlaire , dont
îeut.j

,

(a) Ibid. pag. 36,

Ib) Ibid, pag. 37.

(c) Yid. Celfui, lib^ VL cag. ¥1. n". i6. Se Paulus .Sginem,ïih, ÎIÎ. cap»,XXÏÎJ.
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nous venons de parler. Quoiqu'il en ait toujours extrêmement exaité les

avantages , de même que quelques-uns de fes élèves , il en a fait un grand
fecret pendant plutieurs années , ainfi que de la manière dont il s'en fervoit;

mais à la fin le célèbre M. Mauchart , autrefois difciple de M. de Voolhoufi,

6c auparavant le mien , maintenant Profeffeur à Tubinge , ôc premier

Médecin de M. le Duc de Virtemberg , a fait connoître cet inftrument Se la

façon dont on doit en faire ufage , dans une differtation particulière de

ophthalmoxyfi
,
publiée à Tubinge en 1716. Environ deux ans après , M.

Platner , célèbre Profeffeur de Leipfic , a traité le même fujet plus en dé-

tail , & achevé de dévoiler le miftère , dans fa differtation de fcarlfatlonç

oculomm
,

que nous avons déjà plufieurs fois citée. C'eft d'après cet ou-

vrage que nous avons fait graver la broffe de M, de Voolhoufe , dans notre

XVI planche fig. 4.

VIII.

Selon M. de Voolhoufe & fes difciples, la fcarification des yeux, de mê- E'fesi'fages*;

me que la faignée qu'on y pratique , eft extrêmement utile dans un très-

grand nombre de maladies de ces organes ; ils veulent qu'on y ait re-

cours : 1°. lorfqu'il y a du fang ftagnant dans les vaiffeaux de l'œil , ou que

cette partie eft attaquée d'une violente inflammation , foit qu'elle dépende

d'une caufe interne ou d'une caufe externe , comme d'un coup , d'une plaie ,

de l'opération de la catarafte , du pterigium , de ïhypopion , du jlaphy-

lome , ou d'autres maladies pareilles. Dans tous ces cas ils ordonnent de frot-

ter l'intérieur des paupières , afin d'ouvrir promptement une iffue au fang

qui a ceffè de circuler. Si nous en croyons M. de Voolhoufe ôc fes par-

tifans , la fcarification des yeux eft beaucoup plus efficace contre les in-

flammations de l'œil qui proviennent d'une des caufes externes , ou qui

font la fuite d'une opération
,
que contre les inflammations de caufe interne

ou qui arrivent fpontanément. {a) Lorfque l'inflammation eft portée à foa

plus haut degré , (b) ils ne fe contentent pas de fcarifier ou de racler avec

la broffe l'intérieur des paupières , ils en font autant au globe de l'œil. i°.

Cette opération eft auffi réputée très-utile , lorfque l'œil eft affefté d'un pte-

rigium , d'un abfcès , ou de tâches blancheâtres. En fcarifiant la conjonâi-

ve , 6c même , lorfqu'il le faut , la cornée , ou plutôt le pterigium qui s'élève

fur cette membrane , on coupe ou l'on déchire les vaiffeaux engorgés qui fe

rendent au pterigium , à l'abfcès , ou aux tâches , ce qui facilite & accé-

lère la guèrifon du mal
,
par les autres remèdes convenables qu'on em-

ploie en même tems. 3". La même opération eft très-falutaire pour forti-

fier la vue affoiblie peu-à-peu , de même que pour guérir le goutte fereine

Se la cataraâe qui ne font pas encore invétérées ; car la vive irritation

qu'elle caufe aux yeux remet les humeurs ftagnantes en mouvement , levé

les pbftrudions des nerfs 2>c des petits vaiffeaux, & rend infenliblement à

(a) Vid. Platner de fcqrif. oculor, pag. 37,
(b) On l'appelle alors chemofu.

Z z z ij
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l'œil fa première vigueur. 4°. On fe fert de la fcarification dans le ma-
rafme ou l'atrophie des yeux; l'évacuation du fang détermine une plus grande

quantité des liqueurs nourricières de l'œil à fe porter dans cet organe , ce qui

lui redonne peu-à-peu fon embonpoint. 5°. Lorfqu'à l'occafion d'un coup

,

ou de telle autre caufe extérieure , il y a intérieurement du fang ou du

pus répandus dans l'œil
,

{a) qu'il faut néceflairement refoudre pour réta-

blir la vue dans fon intégrité. 6°. L'ophthalmoxyjïs ou fcarification de l'œil
,

n'eft pas un fecours à méprifer pour calmer les douleurs exceffivement violen-

tes de cette partie
,

{b) qui rendent la lumière infupportable. Comme ces

fortes de douleurs dépendent de la trop grande difteniion des vaiffèaux fan-

guins , d'un amas d'humeurs acres ôc épaiflies , ou d'une inflammation in-

terne des yeux , elles ne peuvent guère manquer de diminuer peu-à-peu &C par

degrés , à mefure qu'on évacue le fang fuperflu. 7°. Enfin Mauchart &
Platner attellent , dans les dillértations déjà il fouvent citées

, que Vophthal-

moxyjïs produit de très-bons effets dans la paralylle Sc la gangrène des pau-

pières , Se autres maladies femblables , tant des paupières que de l'œil.

l'X,

En quels caî Mais
,
pour qu'on ne croie pas que cette opération puiffe être avanta-

îa fcarifica- geufe indiftinclement pour toutes les maladies des yeux , nous allons expo-

fèroit"pf/ju^ fer , d'après M. Flatner , difciple de Voolhoufc
,
quels font les cas où il juge

diciabie. qu'elle feroit préjudiciable. Elle ne convient pas , fuivant Platner : 1°. dan?

la xerophthalmie ou lippirude feche , c'eft-à-dire lorfque les yeux font rudes-

& fecs
,
qu'on y fent de la démangeaifon Sc de l'ardeur

, que les paupiè-

res font couvertes d'écaillés feches , 6c que les malades ne peuvent fuppor-

ter la lumière fans douleur , ou fans incommodité : z°. quand la maladie

reconnoît pour caufe un virus vénérien ou fcorbutique ; car fi l'on emplo-

yoit la fcarification avant d'avoir dompté ces vices , il feroit très-fort à

craindre que les humeurs nuifibles ne fe jettalîenr en plus grande quantité

fur l'œil , Se n'augmentalfent le mal : 3°, dans la cataraâe, la goutte fereine

2c l'hypopion , lorfque ces maladies font déjà invétérées ; elle ne produit alors-

que peu ou point d'utilité ; de même 4°. que dans Vecîroplum , le trichiafis ,.

l'anchylos-, Sc autres maladies des yeux de cette eipèce.,

X.

Remarque I] eft important de remarquer, au fujet de la- broffe oculaire ci-deffus-

b°o(rs''ocuùt' décrite
,
que comme les barbes de feigle dont elle eft formée , s'émouffenr

îs. très-facilement , elle ne peut guère fervir plus d'une fois , enforte que s'il'

faut réitérer l'opération , ce qui eft prefque toujours néceflaire
, ( voy. plus

haut le IV. §. ) il faut avoir à chaque fois une nouvelle broffe. Pour la

faire on doit choifir du feigle qui ne foit pas trop vieux ; car comme les-

barbes en feroient trop feches St trop fragiles., il feroit prefque- imman-

(a) On appelle cette maladie en Grec hyp-ahœma-ouKypopyoni

Ih) Les Grecs défignoieut ces douleurs par le. mot, à'op.thelmoponis.
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quable que quelqu'une? de leurs pointes ou de leurs dents ne demeuraffent

implantées dans la paupière ou dans l'œil , ce qui auroit des fuites rrès-fâ-

eheufes. Les meilleures brofles feront donc celles qu'on fera avec du fei-

gle nouveau , ou qui du moins ne palTe pas l'année , oC qui n'a pas encore

été battu. Il eft bon auflî que le champ où on le recueille ne foit pas trop

gras , ÔC qu'il ait été gardé dans un lieu ni trop humide ni trop fec.

X I.

J'ai pratiqué fouvent moi-même la fcarification des yeux dans plufieurs Ce qu'on

maladies de ces orEranes ; mais ,
pour dire la vérité

, je n'en ai retiré que peu j*"',, •"!"?',

ou pomt d avantages. J ai même vu des gens attectes de dinerentes maladies moxyfis.

des yeux, qui, après avoir fouffert des douleurs extrêmement vives , en fe

foumettant à cette opération , n'ont été rien moins que guéris
,

quoi-

qu'ils ayent été traités à Paris par des élevés de M. de Voolhoufc , & par M.
de Voolhoufe lui-même. Mon but dans cette remarque eft fur-tout de prévenir

l'objection que pourroit me faire M. de Voolhoufe
,
que fi cette opération ne

m'a pas réuffi , c'eft que je n'ai pas fçu l'exécuter convenablement. Je ne-

diflîmulerai point que je ne l'aye faite quelquefois heureufement, principale-

iflent dans les ophthalmies
5

je crois même que M. de Voolhoufe , & plu-

iîeurs de Ces difciples , en ont vu fouvent de grands effets , fur-tout lorfqu'ils

ont employé en même tems les remèdes convenables
,

particulièrement les

véficatoires & la faignée. Mais comme les maladies des yeux guèriifent très-

fouvent par le fecours de ces feuls remèdes , indépendamment de toute fca-

rification à l'œil , on peut douter fi la guèrifon doit être plutôt attribuée à.

cette fcarification
,

qu'à celles qu'on feroit aux autres parties du corps y
ainfi qu'à la purgation, à la faignée, ou aux véficatoires. En outre, com-
bien de gens attaqués de toutes les différentes maladies qui affeftent les

yeux , n'en ont-ils pas été délivrés avant que M. de Voolhoufe fît re.vivre la;

fcarification de l'œil ? & combien ne guèriffent pas encore aujourd'hui ,. entre

les mains des Médecins , ôC fur-tout des Oculifiies habiles
,

qui ne connoif-

fent pas ce moyen, ou qui n'en font aucun ufage ? Ajoutez à tout cela
, que

le frottement violent & le déchirement de parties auffi délicates ôc auffi fen-

fibles que celles qui entrent dans la compofition de L'œil , caufent des dou-

leurs fi aiguës, qu'il eft très -peu de malades qui veuillent fe foumertre à:

cette opération, comme nous l'avons déjà remarqué, 5c beaucoup moins en-

core qui puiffent la foutenir une féconde ôc une troiiième fois , lorfque la.

première a été infruâueufe : les enfans , beaucoup plus expofés que les adul-

tes aux maladies des yeux , s'y refufent prefque toujours , ôc les femmes ne:

s'y foumettent que très - rarement y fans parler des dangers qui en font in-

féparables. En effet , de quelque circoxifpeâion dont on ufe en opérant
,

comme les cruelles douleurs que les malades éprouvent ne leur permet-

tent prefque point de. tenir les yeux immobiles ,. il peut très-aifément^ arri--

ver que les pointes de la broffe qu'on paffe 8c qu'on repaffe fur l'intérieur:'

des paupières Sc fur la conjonâive ,. portent leur aûion jufqu'à la cornée j^

€>{: y caufent un très-grand dommage. De plus , les pointes ou les dents^ de lai

bjcQlTe venant quelquefois à fe rompre , demeurent dans l'œil jr ce qui gro»-
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duit une inflammation plus violente que celle à laquelle on vouloit remé-

dier , 6c d'autres accidens auflî fâcheux. Tous ces faits inconteftables étant

fuppofés , il n'eft point
,

je crois , de Médecin fage qui ne foit forcé de

convenir que l'ophthalmoxyjîs , ou fcarification des yeux , eft encore expofée

à de très-grandes difficultés , même dans les maladies pour lefquelles on
vante le plus fon utilité , &C que les avantages qu'on peut en efpérer ne font

ni affez grands , ni alTez autentiques
,
pour devoir l'emporter fur la douleur

& fur le péril qui l'accompagnent. Malgré les magnifiques éloges qu'on lui

a donné ,
je ne confeiilerois donc de n'y avoir recours que dans la plus ur-

gente néceflité , lorfque tous les autres remèdes ont échoué , & qu'on défef-

pére
,
pour ainfi dire , de la maladie. J'obferverai encore , comme une chofe

digne de remarque
,
que les Chirurgiens François les plus récens, n'ayant

prefque rien écrit, ( fi on en excepte St. Yves), touchant les opérations qui

fe pratiquent fur les yeux , ont gardé fur-tout un profond fdence fur celle-ci ,

nonobftant le bruit qu'elle a fait.

E^ , .
=^= =?= . jlga

CHAPITRELIII.
De VEpiphora. ou Larmoyement.

Defcrijjtlon. T Es Médecins appellent épiphora ou larmoyement , cette maladie de l'œil,

I dans laquelle les larmes , au lieu de couler dans le nez , comme
elles le devroient

,
par les points lacrimaux , fe répandent fur la joue ,

ce qui eft très - incommode pour le malade & très - défagréable à ceux
qui le voient. Bien des gens confondent cette mdladie avec la fiftule la-

crimale , mais fans aucun fondement ; car dans cette dernière , les larmes

font toujours mêlées avec une matière purulente , fournie par un ulcère ca-

ché dans le fac lacrimal. Pour qu'on puiffe diflinguer plus exaftement Sc

avec moins de peine le vrai caraftère Sc les fignes diftinûifs de ces deux
maladies , il ne fera point hors de propos d'expofer ici fommairement la

figure ôc la fituation des voies lacrimales. Les lettres a a ( voy. ph XVI.
fig. 6. ) défignent les points lacrimaux Jîrués dans les paupières ; b la ca-

roncule lacrimale. Les figures 7 6c 8. repréfentent les conduits lacrimaux

de chaque œil , entiers 5c féparement , tels qu'ils paffent des paupières dans

le nez. Les lettres a a indiquent le fac lacrimal ; t ^ les points lacrimaux

avec leurs petits conduits c c qui fe rendent au fac lacrimal. Les lettres d d
défignent le conduit nazal , 8c les lettres e e leur ouverture dans le nez.

Enfin la figure 9 montre la connexion de ces différens conduits avec les yeux ;

a a \qs, poins lacrimaux ; h la caroncule ; c c les petits tuyaux qui fe ren-

dent des points lacrimaux c c au fac lacrimal ti 3 e le conduit nazal
; / l'ex-

trémité du conduit nazal qui s'ouvre dans le nez [a).

(a) Plufieurs ont cru que les voies lacrimales étoient une découverte des Modernes

,

niais le célèbre Morgagni
, qui les a très - bien décrites dans les adv^rf. anat. l Se Vi.
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I I.

Les caufes de l'épiphora font de plus d'une efpèce ; car tout ce qui em- Caufes.

pêche que les larmes ne paflent des yeux dans le nez
,
par les points lacri-

maux Se par le conduit nazal , donne lieu à cette maladie. En effet , tant

que l'œil ôc les voies lacrimales font en bon état , l'humeur aqueufe
,

qui

fe filtre dans la glande lacrimale pour arrofer le globe des yeux , coule ,

petit-à-petit , dans les narines par les points lacrimaux , le fac lacrimal

& le conduit nazal , fans qu'on s'en apperçoive. Mais le larmoyement fur-

vient r 1°. en conféquence d'une petite tumeur ou d'un tubercule , tel que
Ycncanthis

,
qui occupe le grand angle de l'œil , 8c qui bouche les points

lacrimaux :. 2". à la fuite d'une exulcération des paupières , d'une brû-

lure , ou de telle autre maladie qui ferme les points lacrimaux : 3°. à raifon

de robftruûion du conduit nazal , ou de la concrétion de fes parois ; car

dès que le fac lacrimal eft plein, au point de ne pouvoir plus rien rece-

voir , il faut néceflairem.ent que la matière des larmes , qui continue à fe

filtrer fans interruption 6c en abondance par la glande lacrimale , coule

de l'œil fur la joue. La caufe la plus ordinaire de l'obUruftion du conduit

nazal , eft une matière épailTe ÔC vifqueufe qui fe ramalle dans fa cavité :

on doit compter encore parmi les caufes du larmoyement
,
4°. les inflam-

mations violentes de la membrane pituitaire
,

qui , en fe communiquant
jufqu'au conduit nazal

,
peuvent occafionner l'adhérence de fes parois z.

5°. les polypes ou les excroiflances charnues qui fe forment dans l'intérieur

du nez , Sc qui bouchent ou compriment l'orifice du même conduit :
6°.

la fiftule lacrimale : 7°. Yccîropium ou le renverfement des paupières : 8°. l'é-

rolion ou l'abfence de la caroncule lacrimale : 6c 9°. enfin , la bleffure

ou l'obturation des points lacrimaux , à l'occalion d'une cicatrice irrégulière»

I I 1.

On reconnoît facilement le vice dont nous parlons , foit par rinfpeftion , Diagnoffie,

foit par le rapport des malades ; mais il n'eft pas auflî aifé d'en diftinguer

la véritable caufe : il n'eft cependant pas toujours également difficile de la

découvrir ; elle fe montre évidemment 6c à l'œil , toutes les fois que le

larmoyement provient de l'abfence ou du défaut de la caroncule lacrimale

,

du renverfement des paupières, d'un encanthis dans le grand angle des yeux,

ou d'un polype du nez ; mais s'il dépend de la concrétion des points lacri-

maux , on ne peur gaère s'en affurer que par un examen très-attentif de

ces points , &. en fe rappellant les accidens qui ont précédé , tels que la

brûlure, l'exulcération , &c. Lorfqu'il vient de l'obftruAion ou de l'adhérence

du conduit nazal , les points lacrimaux demeurent ouverts , à la vérité , ôc

les larmes continuentà couler par ces points dans le fac lacrim.al ; mais comme

ainfi qu'Ami l'a fait après lui dans fon traité de la fiftule lacrimale, Morgagni démontre
qu'elles étoient connues de Galien, de Vegece , de Berengarius , de Fatlope , de Stensn ,

îic d'autres Ecrivains. Meibomius en avoit déjà publié une exafte defcription dans fom
épitre ds vafis palpebrarum novis , imprimée à Helmftad en 1666. & dans fa diiTertatioffi

ie fiuxu humorum ad ocuhi
, qui parut en 16870-
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l'obftruâion du conduit nazal ne leur permet pas de paffer dans le nez y

elles font obligées de s'accumuler dans le lac
, qui fe tuméfie ôc fe dilate

,

pour l'ordinaire , en forme de hernie , ce qui a fait appeller cette maladie

hernie lacrimale. Anel [a) la nomme hydropijîe du fac lacrimal. Lorfqu'on

comprime ce fac avec le doigt , c'eft-à-dire l'efpace compris entre la caroncule

lacrimale Sc le nez
, ( voy. pi. XVI. fig. lo. lett. A ) la matière des larmes

ne coule pas communément dans le nez , comme dans l'état naturel , mais

reflue par les points lacrimaux 6c fe répand fur les yeux. L'amas des larmes

dans le fac lacrimal eft fouvent l\ confidérable
,
que ce fac forme une tumeur

qui fe manifefte en-dehors , 6c qu'on fait difparoître en tout ou en partie

,

dès qu'on exprime la liqueur en la comprimant avec le doigt. Si la fiftule

lacrimale eft de la partie , on le reconnoît en ce que l'humeur qui fort

du grand angle de l'œil , lorfqu'on comprime le fac , eft purulente , tandii;

qu'elle eft purement aqueufe dans l'epiphora.

1 V.

& 'çmTde Le prognoftic ôC la cure du larmoyement différent fuivant la diverfité

l'epiphora. des caufes dont il provient. S'il eft occafionné par une tumeur du grand an-

gle de l'œil, par un polype du nez
,
par l'éraillement ou le renverfement des

paupières , ou par une fiftule lacrimale , on ne peut le faire ceffer qu'après

avoir guéri ces maladies mêmes, dont il n'eft qu'un accident ; s'il dépend de

l'obturation des points lacrimaux , on examinera très-attentivement fi les

petits conduits c c fig. 7 6c 8. font totalement fermés par l'adhérence mutuelle

des parois , ou fi leurs orifices b b font fimplement bouchés par une mince
pellicule. Dans le premier cas , foit que l'adhéfion dépende d'une caufe

interne , foit qu'elle foit l'effet d'une cicatrice réfultant de la lézion ou de

ia brûlure des conduits lacrimaux , il n'y a prefque point d'efpérance de
guèrifon ; mais s'il fe trouve feulement une pellicule à l'ouverture des points

lacrimaux , ainfi qu'il arrive quelquefois , il fera à propos de percer avec

beaucoup de circonfpeftion , cette pellicule avec une fine éguille ; on intro-

duira enfuite de tems en tems dans le trou qu'on y a fait une foie de cochon
ou un fil d'argent très-délié, ( voy. la pi. fig. 11. iz. & 13. ) & enduit

d'huile d'œuf
,
jufqu'à ce que les bords en foient durcis au point qu'il n'y ait

plus lieu de craindre qu'ils puiffent jamais fe reprendre.

V.

doitfai^eiorf- Si ks points lactimaux reftant ouverts & dans leur état naturel , il n'y
que le con- g que le conduit qui foit obftrué , on peut très-fouvent parvenir à guérir le

obftru^!^
* mal

,
pourvu que la caufe de l'obAtruftion ne foit qu'une matière épai/fie

,

^ui n'a pas encore pris trop de dureté. On doit avoir recours , en pareil

cas , aux réfolutifs
,
qu'on fera diftiller chaque jour , à plufieurs reprifes

,

dans le grand angle de l'œil , le malade étant fur le dos ; on aura foin

enfuite de vuider exadement avec le doigt le fac lacrimal : il feroit à

(a) Dans fa difTeriatioji intitulée ; nouvelle découverte de l'hydropifie du conduit lacrimal,

Paris 171(5.
' craindre

V
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craindre que les humeurs en féjournant trop long-tems dans ce fac , 8c con-

tractant de l'acrimonie , ne vinfent à le ronger , ôc n'occaiionnaffeat infenfi-

hlement la fiftule lacrimale. Les réfolutifs les plus efficaces font l'efTence

d'aloës préparée avec l'eau ophthalmique , ou celle de fiel de belette , faite

de la même manière ; les infufions tiédes des feuilles d'hyflbpe & de véroni-

que
,

(a) les eaux minérales de Wisbad , d'Emfen , de Selcz , de Sediitz , ôc

autres femblables , ou une eau ophthalmique quelconque , à laquelle on
mêle un peu de fel minéral tiré des eaux ci-deiliis , & qu'on fait diftiiler de

tems en tems dans l'œil, après l'avoir fait un peu chauffer. En outre , on peut

faire attirer quelquefois par les narines une poudre fternutatoire douce
,

telle que celle qu'on peut préparer avec la marjolaine , le marum , le lis

des vallées , l'hellébore , &C autres plantes femblable ; ou bien de l'efprit de

corne de cerf, ou du fel ammoniac. Si tout cela n'opère rien, on aura re-

cours à la nouveUe méthode d'Anel pour guérir la fillule lacrimale , laquelle

conlîfte à paflér adroitement &C prudemment un petit ftilet d'argent ( voy.

pi. XVI. fig. II. li. 8c 13. ) jufques dans le nez , à travers le point lacrimal

fupérieur , le fac lacrimal , &C le conduit nazal. On ne peut bien s'acquitter

de cette opération délicate , fi l'on n'a une connoiflance très-exaûe de la

fituation ÔC de la fl:ru£{:ure des points lacrimaux , la vue nette 8c perçan-

te , la main ferme Sc très-exercée à ces fortes d'opérations, (b) On continue

ainfi à fonder les points lacrimaux foir &C matin pendant quelques jours
,

Se après avoir retiré le fi:ilet , on injefte chaque fois par le point lacrimal

inférieur , à l'aide d'une petite feringue
, (

pi. XVI. fig. 14. ) comme nous

l'expliquerons plus en détail dans le chapitre fuivant
,
quelque peu d'une des

liqueurs médicamenteufes dont nous venons de faire mention , afin de tenir

les voies lacrimales bien nettes
,
pour que les larmes ne trouvent plus d'obf-

tacle à paffer dans le nez. (c) Si on perfifte aiîez long - tems à fuivre cette

méthode , on guérit fouvent le mal ; mais s'il y réfifte , il dégénère com-
munément en fiftule lacrimale , & doit être traité enfuite fur ce pied-là.

Si le larmoyement vient du défaut ou de l'abfence de la caroncule lacri-

male , tous les remèdes feront inutiles, cette partie ne pouvant être reparée.

On peut confulter fur le larmoyement , une favante dilfertation de M. He-

benjireit ,
qui parut à Leipfic en 1743.

(aj Scobinger , difciple de St. Yves , dans fa diflerration fur la fiftule lacrimale , re-

commande beaucoup l'infufion de véronique même pour cette fiftule , encore récente.

(i) On ne doit cependant pas regarder celle dont il s'agit comme impoffible , comme
quelques Chirurgiens qui n'y Ibnt pas aiTez habitués , Jk entr'autres Garangeot

, ( trait,

des inftr. tom. I. p. 416. ) l'ont avancé , &c ont voulu , mal-à-propos , le perfuader aux au.

très ; car
,
pour ne rien dire à'Anel , je l'ai faite moi-même des milliers de fois fur une

infinité de malades.

^(c) J'ai imaginé cette feringue telle qu'on la voit fig. 14 ; je l'ai fait faire en argent.

Se m'en fuis fervi avec beaucoup de fuccès. J'ai fçu long-tems après qu'And , l'inventeur de

cette opération , au lieu du tuyau A , en employoit un autre , tel qu'il eft repréfenté

fig. 15. Quelques-uns, à la place du manche B , ajoutent un anneau au pifton, comme
on le voit par le tr. des inft. de Garangeoi tom. I. p. 427. fig. 3. Ce qui , à mon avis ,

eft affez indiffèrent.

Tom. I. A a a a
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Defcrîptîon

de la maladie.

CHAPITRE LIV.

De Id Fijlule lacrimale , & autres maladies analogues.

ï.

Y Ous appelions y en général
, fijîule lacrimale , avec la plupart des Mé-

decins Se des Chirurgiens , une maladie dans laquelle il s'écoule du
grand angle de l'œil , ou du voifinage . foit fpontanément , foit en comprimant

le fac lacrimal avec le bout du doigt , une férofitc purulente , ou du

véritable pus. Cette maladie dépend de l'ulcération des voies lacrimales
,

Se fur-tout de celle du fac : plus l'ulcère eft d'un mauvais caraâère , 6c plus

la fiftule ell: dangereufe. L'ulcère eft le plus fouvent borné au fac lacrimal
,

&C la matière vicieufe s'échappe alors par les points lacrimaux; mais il ronge

auffi quelquefois la peau qui recouvre le fac , Sc même les os voifms. Si la

peau demeure entière , la fiftule eft dite imparfaite ; elle eft parfaite (a)

s'il y a folution de continuité à la peau , & compliquée avec carie , lorfque

les os font en même tems corrodés. Il eft bon de remarquer
,

qu'au com-
mencement de ce fiécle , cette fâcheufe maladie étoit encore afl'ez mal con-

nue du plus grand nombre des Auteurs qui ont écrit fur la Cliirurgie , 6C

cela
,
je penfe , pour deux raifons ; la première , eft la multitude de maux

qui aiîeftent le grand angle de l'œil , laquelle a fait donner différens noms
à la même maladie , 6c réciproquement encore le même nom à des maladies

efléntiellement différentes ; & fecondement , l'ignorance prefque générale où
on étoit alors dii caraâère diftinftif du mal. Tous les anciens Chirurgiens

ont cru que la fiftule lacrimale dépendoit de l'ulcération de la caroncule

lacrimale , ou d'un ulcère caché fous ou derrière cette caroncule. Mais les

obfervations des Chirurgiens modernes les plus exaâs , 8c. les nôtres même
,

qui font en très-grand nombre , ont enfin mis en évidence
, que la férofiré

purulente fort du fac lacrimal même par les points lacrimaux
,

{b) Se nul-

lement de la caroncule lacrimale , ou des parties fituées derrière la caroncule.

Les fauffes opinions qu'on s'étoit formées fur la nature de la fiftule lacrimale

avoient donné naiffance à des méthodes curatives auffi infruélueufes que

nuilibles ,
qui ont été heureufement reftifiées par les modernes.

lî.

Sesdiffëren- Mais afin d'établii- avec plus de précifion la vraie théorie de cette mala-

autres^^mal" die , & les régies de pratique qui en réfultent , nous avons cru devoir

Aes, expofer 8c réfuter fommairement les principales erreurs où l'on eft tombé

(a) Celfe paroît avoir appelle cette efpèce de fiftule , avec les Grecs , Egilops ( liv. VIL
ti°. 7, ) mais il ne s'explique pas en cet endroit avec allez de clarté.

(fc) Fallope eft peut-être le premier qui l'ait remarqué dans fes obfervatiotis anato-

miques , & enfuite dans le chapitre de la fiftule lacrimale ; voyej fes œuvres chiruF-

gicales tom. II. pag 144. Morgagni adv, atiat. tom. VI. animadv. LXI-V 5 Si notrs diiTert..

fur la fiftule lacrimale , chap. III.
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Êir ce fujer. 1°. Un grand nombre d'Ecrivains ont donné le nom de fifiule la-

crimale à la maladie que nous avons décrite au chapitre précédent fous celui

d'épiphora ou de larmoyement : z°. d'autres Auteurs , défignent la même ma-
ladie par les différentes dénominations de fijlule lacrimak , (ïanchilops , 8c

d'œgilops , enforte qu'on ne peut concilier leurs divers fentimens
,
qu'après

avoir très -nettement diftingué quelle eft l'idée précife qu'on doit attacher

à chacun de ces mots , ainiî que nous l'avons déjà remarqué depuis long-

tems dans notre differtation fur une nouvelle méthode de guérir la fiftuïe

lacrimale. (a) Nous nommons anchilops , avec prefque tous les Auteurs , un
tubercule qui arrive entre le grand angle de l'œil Sc le nez , foit qu'il

ait fon fiége dans le fac lacrimal même , ou près du fac , Sc qu'il foit ac-

compagné ou non d'inflammation. En outre , il eft important d'obferver qu'il

fe forme près du fac lacrimal, tout comme dans les autres parties : 1°. des

tumeurs enkiftées ;
2°. des inflammations 2>C des abfcès ; ÔC que de plus

,

3°. le fac lui-même fe relâche Sc fe laiiTe diftendre très-fouvent outre mefure,

ce qu'on appelle aujourd'hui hernie lacrimale
; ( voy. pi. XVI. fig. 10. A B.

it. fig. 1(5 6c 17.) en preflant le fac avec le doigt, la tumeur s'alFailTe avec

plus ou moins de facilité , & les larmes s'échappent tantôt par le nez
,

tantôt par les points lacrimaux , &. quelquefois par l'une 6c l'autre voie

en même tems. L'agilops eft une tumeur qui furvient près du fac lacrimal

,

à la fuite d'une inflammation ou d'un abfcès , 6c dont la matière ou le pus ,

en devenant acre , ronge ou la peau , ou les conduits lacrimaux , ou les

graifl'es voifines de l'orbite , 6c quelquefois l'os planum , ainfi que les parties

6c les os qui avoifinent le nez , d'où réfulte une carie très-fâcheufe. II

arrive aufTi par fois que les conduits lacrimaux , fupérieurs ou inférieurs
,

font tellement rongés par la matière purulente
,
que celle-ci coule fans in-

terruption dans le grand angle de l'œil ( voy. fig. 18. lett. a &i. b
) par

les points lacrimaux ; 6c c'eft alors que la maladie eft une vraie fiftule lacri-

male , laquelle ne va jamais fans purulence ; car tant que les larmes qui fe

répandent fur l'œil confervent leur pureté, ce n'eft , comme nous l'avons

déjà dit ,
qu'un épiphora ou fimple larmoyement. A l'aide de ce que nous

venons de dire , il fera facile
, je crois , de diftinguer les unes des autres

,

ces différentes maladies , que leur grande affinité a fait fi fouvent confondre

par les Médecins 6c les Chirurgiens.

II I.

'L'anchilops pewt naître de plufieurs caufes différentes , comme d'une caufêj;

tumeur enkifl:ée ou d'une inflammation , mais beaucoup plus fouvent du

relâchement 8c de la diftenfion du fac lacrimal, enforte qu'il eft prefque tou-

jours compHqué avec la fiftule lacrimale : la raifon en eft feniible ; car la

matière purulente ne pouvant fe faire jour dans le nez , doit affoiblir 8c éten-

dre infenfiblement le fac lacrimal. La caufe la plus ordinaire de Targilops, eft

une inflammation ou un abfcès qui ont précédé , lefquels rongent ordinaire-

{a) Publiée à Altorf ifi-40. en 17 16. J'y ai décrit !a méthode â'Anel , après l'avoir

pratiquée quelquefois , & peut-être le premier , après l'Auteuh

A a a a ij
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ment la peau ou l'un des conduits lacrimaux , 6c occafionnent quelquefois

la fiftule lacrimale : celle-ci , outre l'inflammation , reconnoît un grand nom-

bre d'autres caufes , mais la plus commune , la caufe principale & prochaine ,

eft l'exulcération du fac même ou des parties circonvoiiines ; car dès que les

conduits lacrimaux font rongés , la matière dépravée doit tomber auffitôt

dans le fac lacrimal. {voy. fig. i8. ) La fiftule lacrimale eft auffi une. fuite

allez fréquente de l'obUrudion ou de l'obturation du conduit nazal
, ( fig.

7. & 8. d d
)
par quelque caufe que ce foit ; les larmes étant alors obli-

gées de féjourner dans le fac lacrimal, Sc y devenant acres par le féjour
,

relâchent 5c rongent entièrement ee fac , ou l'uIcérent tout au moins ; c'eft

ce qui arrive fréquemment à la fuite de l'ophthalmie , de l'inflammation de

la membrane pituitaire, ôc de la petite vérole, comme je l'ai fouvent obfervé.

La fiftule lacrimale furvient cependant quelquefois ipontanément , ôc fans

caufe manifefte.

I V.

Les dlffé

rentes efpè- Cette fiftule eft de plufieurs efpèces ; car i°. elle eft parfaite ou imparfaite ^

ces de fiftu- parfaite , lorfque le pus ayant rongé la peau , fort du fac lacrimal Sc s'écoule
le lacrimale.

^^ dehors près du grand angle de l'œil
; ( voy. pi. XVL fig. 19. <2 fc ) impar-

faite , lorfque la peau ayant confervé fon intégrité , la matière ne reflue

que par les points lacrimaux ; ( voy. fig. 10. A B )
2°. celle-ci eft ordinaire-

ment jointe à la dilatation du fac lacrimal , mais non pas toujours
;

3°.

la fiftule eft fimple ,
quand elle eft fans complication , Se compofée ou com-

pliquée fi elle eft avec carie ou callofité
;
4°. elle eft récente , ou vieille

;

5°. douce ou opiniâtre ;
6°. elle eft accompagnée de l'obftruftion du con-

duit nazal , ou ce canal eft libre , enforte que le pus s'échappe en même
îems par le nez 6c par les points lacrimaux

;
7°. elle eft intermittente 5c

périodique , ou continue. Nous nous fommes arrêtés plus long-tems fur ces

diff'érences de la fiftule lacrimale dans notre diflértation. {a) Garangeot en

établit une huitième claffe , en la divifant en vraie & en faujfe. Elle eft

vraie , félon lui , lorfque les conduits lacrimaux font ulcérés , 6c faufle lorf-

que l'ulcère eft feulement dans leur voifinage , comme je l'ai vu fouvent
;

c'eft ce que nous avons appelle œgilops. Quelques Auteurs , tels que Signo-

rotus (b) 6c Platner ,
{c) croient qu'il eft de l'eflence de la fiftule lacrimale

d'être accompagnée de callofité , ainfi que les autres fiftules ; mais c'eft

une erreur évidemment démentie par l'expérience
,
par l'autorité de Celfe ,

de Fallope , de Cardan , de Voolhoufe (c!) .même ,.& d'autres grands Mé-
decins ,

{e) de même que par l'acception reçue du terme de fijlule lacrimale
,

puifqu'on donne généralement ce nom à tout ulcère des voies lacrimales. M.

(a) Pag. 8.

Ib) Voy. noî. diiT. fur h fifl. lacrim. pag. 56 & 64.

(c) In diff. de fift. lacrimali §. I. II. 8t III.

Id) Si en preffant le fac lacrimal il fort du pus par les points iacrlmaux , li nialadie>,

éit FoolhouJ'e , eft appcllée fijîule lacrimakj,.

(e) Morga^n. adv. an. Vi. p. 82»
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de St. Fves
,
(a) célèbre Oculifte de Paris , affure avoir rarement trouvé les

fiftules lacrimales calleufes , ôc j'en ai vu moi-même un très - grand nom-
bre qui étoient auffi fans callofitè

,
quoiqu'il y en eût de très-anciennes. D'au-

tres Chirurgiens prétendent que toute fiftule lacrimale eft toujours accom-
pagnée de l'obllruâion du conduit nazal , regardant cette obftruâiion comme
en étant la caufe primitive ; mais l'expérience journalière m'a convaincu de-

puis long-tems du contraire , de même que les célèbres Auteurs que j'ai cités

dans ma dilTertation : je me fouviens d'avoir vu fort fouvent , ainfi que je

le vois encore chaque jour , des filhiles lacrimales dans lefquelles la com-
preflîon du fac par le doigt fait fortir la matière purulente en abondance
par les points lacrimaux

,
{h) de même que par le nez , ce qui prouve

que le conduit nazal n'eft pas bouché.

V.

Nous avons expofé jufqu'ici , en général , ce que c'eft que la fiftule
Dlagnoftic,

lacrymale , 6c en quoi elle diffère des autres maladies qui ont avec elle

beaucoup d'affinité ; nous avons à parler maintenant des fignes par lefquels

elle s'annonce. On la reconnoît principalement par le lannoyement prefque

continuel dont les malades fe plaignent , & par la matière purulente

qu'on trouve ramaffée dans l'œil, quoiqu'il n'y ait point d'inflammation
,

fur-tout fi cette matière s'échappe des points lacrimaux lorfqu'on preffe le

fac lacrimal avec le doigt. Je regarde ce figne , avec Fallope , Woolhoufc

Se And , comme le plus affuré , ou comme le figne pathognomonique de

cette maladie, (c) On connoît qu'il y a carie intérieurement
, par la mau-

vaife odeur , ou par la couleur extraordinaire de la matière , lors
, par

exemple
,
qu'elle eft verte ou noirâtre , mais beaucoup plus fûrement encore

par la vue 6c par la fonde
,
quand la fiftule eft ouverte ôc que l'os carié fe

trouve à nud ; car la feule couleur de la matière ne peut pas décider ab-

folument la queftion : je l'ai vue très-louable dans une infinité de fiftules

lacrimales , où j'étois afluré par le ftilet que l'os étoit rongé & à décou-

vert. On peut prefque toujours préfumer la carie lorfque la fiftule eft très-

ancienne , Se qu'elle rend chaque jour une très-grande quantité de matière..

Du refte , la carie a différens fièges ; elle attaque tantôt l'os unguis , tantôt

l'os planum , 8c tantôt enfin, l'apophife nazale de l'os maxillaire , dans l'ezi-

droit où elle fe joint à l'os unguis. S'il ne fort rien de la matière ni des in-

(a) Voy. fon traité fur les mal. des yeux
, pag. 59 , & Scobinger diff. de fift. lacrim. p. j.

(t) Il eft des Auteurs qui difent que la matière purulente ne fort que par un fêul'

des points lacrimaux. Quelques-uns prétendent que c'eft par le fupérieur , & d'autres

par l'inférieur ; mais la vérité eft , Qu'elle fort par l'un & par l'autre ,
quoique ce ne.-

foit pas toujours avec la même facilité.

(c) En 1726 ,
j'eus occafion de voir dans cette Ville, une fiftule iaerimale très-

fingulière , en la perfonne d'un Etudiant. Quoiqu'elle eût déjà huit ans d'ancienneté ,

©n ne pouvoit en rien exprimer avec le doigt : les larmes couloient néanmoins per-

pétuellement fur la joue , Si après le fommeil l'œil fe trouvoit rempli de matière pu-
rulente-. Dès qu'on injeftoit quelque liqueur avec une petite feringue dans l'un des pointa^

lacrimaux, la matière purulente fortoit auffi-tôt par l'autre point. Le fac lacriraaL n'étoiE

iauUem.ent tuméiié : j.e trouvai cependant , agrès avoir jjicifé. la peau» l'os ang^ia earié^-
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jeftions par le nez , mais que tout paffe par les points lacrlmaux
,

quoiqu'on

preffe de haut en bas le fac lacrimal dilaté , avec le doigt , c'eft une preuve

que le conduit nazal eft obftrué. La callofité fe manifefte par la dureté

inaccoutumée des voies lacrimales , 6c fur-tout par celle du fac lacrimal ; mais

il eft rare , comme je l'ai déjà remarqué , d'après St. Yves Se ma pro-

pre expérience
,
que la fiftule lacrimale foit compliquée de callofité. (a) Si

la maladie eft une tumeur enkiftée , on voit à l'extérieur une élévation dure

Se fans inflammation qui ne cède pas à la compreffion du doigt. Si la

rumeur du grand angle diminue par la preffion , cela indique le relâchement

du fac ou Vhernie lacrimale. On reconnoît enfin Vœgilops , d'après l'idée que

j'en ai donnée
,
par l'exulceration des parties voifines du grand angle de

l'œil , fi l'ulcère n'a point de communication avec les voies lacrimales.

Mais fi on regarde ïccgilops Se la fiftule lacrimale comme des mots fynonimes

,

qui ne défignent qu'une feule Sc même maladie , les fignes en feront exaâ:e-

mentjes mêmes , 8c tels que je les ai décrits plus haut.

V I.

ï>rognoftii:» L'iffue des différentes maladies dont nous venons de parler , eft ordi-

nairement fâcheufe. Le voifinage de l'œil Sc des os fpongieux Sc extrê-

mement tendres, qui fe trouvent tout près du fiége du mal , donne lieu fou-

vent à des accidens très-graves Sc à la carie. h,'anchilops Se Vœgilops ont la

plus grande difpofition à dégénérer en fiftule , 8c la fiftule douce ou bénigne

à devenir rebelle Sc dangereufe , 8c quelquefois même à prendre un caraftère

cancéreux. Lorfque ces différentes fiftules ont détruit les os , la cure en eft

extrêmement difficile, 6c quelquefois elles ne guèriffent jamais , ainfi que

divers Auteurs l'ont remarqué. Elles oppofent d'autant plus de réfiftance

à la guèrifon
,
que l'habitude du corps eft plus mauvaife, la matière plus

acre , Se la manière de vivre 8c le régime moins réguliers, comme nous

l'avons obfervé plus au long dans notre diflértation. [h) Le mal eft au con-

traire moins dangereux , lorfque le malade jouit d'ailleurs d'une bonne

fanté, que la fiftule eft récente Sc fans complication fâcheufe, telles fur-tout

que la carie , la callofité Sc l'oblitération du conduit nazal
,
par l'adhéfion

de fes parois ; elle peut guérir alors quelquefois radicalement dans l'efpace

de quelques jours
,
particulièrement fi on met en œuvre la nouvelle méthode

du célèbre Anel. La fiftule parfaite , ou qui s'eft fait jour du côté de la peau ,

ett. ordinairement accompagnée de la carie de quelque os , Sc l'on ne peut

guère par conféquent la guérir qu'après avoir auparavant détruit la carie

par des médicamens convenables , ou en perçant , brifant , ou brûlant l'os

carié. La fiftule calleufe ne peut guérir non plus qu'en emportant la callofité ;

mais s'il n'y a ni carie ni callofité , on peut fe flatter d'une cure plus prom-
pte Se plus parfaite. Plus les fiftules font anciennes Sc invétérées , Sc plus on
a de la peine à les guérir ; ces fortes de fiftules font prefque toujours com-
pliquées de carie ; Se fi on parvient quelquefois à les fermer , elles revien-

«
.

(n) Garangeot a fait la même remarque dans fes oper. t. III. p. 60.

(è) Pag« 23 7 v"-'5^*0
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nem facilement, la carie n'ayant pas été radicalement détruite. Il n'eft

cependant pas fans exemple , ce qui pourra paroître bien furprenant
, que

des Mules compliquées de callofité ôc de carie ayent guéri par le feul bénéfice

de la nature, {a) Si l'on ne détruit pas l'obftrudion du conduit nazai

lorfqu'il eft fermé , & qu'on n'ait pas foin de l'entretenir ouvert , ou de

frayer une nouvelle route aux larmes en perçant l'os unguis , on ne fauroit

compter fur une guèrifon confiante ; le larmoyement reliera tout au moins,

quelque attention qu'on ait apporté à détruire la callofité 6c la carie avec

k fer ÔC le feu. Quant aux inflrumens compreffifs , dont on faifoit autre-

fois un fi grand ufage , ils n'avoient ordinairement d'autre effet
, quelque

long-tems qu'on s'en fervît
, que d'incommoder inutilement le malade , ôc de

changer fouvent une fiflule légère en une fiftule fâcheufe &C plus grave.

On ne peut donc que louer infiniment les Chirurgiens modernes qui ont

commencé , depuis environ 1712 , à employer la méthode à'Anel , en mar-

chant fur fes traces. Quoiqu'en difent quelques-uns , on peut fouvent guérir

par cette méthode beaucoup de fillules récentes
,
qui ne feront du moins com-

pliquées ni de carie confidérable , ni de callofité , fans avoir recours au

billouri , à la perforation de l'os , ni au cautère , tandis qu'autrefois on n'a

prefque pas guéri une feule fiflule lacrimale , fans employer ces moyens
cruels..

VII.

S'il furvient un anchilops , avec inflammation
,
près dîi grand angle des Cutedel'wH

yeux , on efTayera aufTi-tôt d'en procurer la réfolution , afin de prévenir l'abf- ch'iops-

ces 6c la fiftule. Pour cela on touchera de tems en tems dans la journée

la tumeur avec un petit pinceau ou avec le bout du doigt, trempés dans de

l'efprit de vitriol , comme il a été prefcrit cidefTus pour les furoncles , en
prenant garde foigneufement que l'œil ne s'en reflénte paSi On fe trouve

rrès-bien aulTi de toucher aflîdument la tumeur avec du miel rofat , auquel

on mêle de l'efprit de vitriol jufqu'à acidité, & de la couvrir enfuite d'un,

emplâtre de diachylum ; la guèrifon efi à peu près aufîi prompte fi on ap-

plique chaudement ôc très-fouvent fur le mal des comprefTes trempées dans

.l'efprit de vin camphré , ou des cataplafmes de pulpe de pommées cuites fous

la cendre , ou l'on fait entrer du camphre ,
jufqu'à ce que la réfolution.

s'enfuive. Si la maladie confifte en une tumeur renfermée dans un. fac , on
aura recours au traitement des tumeurs enkiftées , tel que nous l'avons ex-

pofé ailleurs
; ( chap. XXVH. feû. I. §. VI Sc VII. ) c'efl par là que j"ai heu-

reufement délivré une fille avec le billouri d'une grande tumeur de cette ef-

pèce
,
qui pénétroit profondément dans l'orbite entre le nez & le globe de

l'œil. Enfin , fi le fac lacrimal efl relâché , on traitera le mal comme.-

BOUS le dirons ci-après au §. X..

VIII.

Si l'inflammation paroît être plus difpofée à fuppurer qu'a fé refoudrc .^"'^ '^* ^'^

(a) On.pe.UL confulier principalement fur ce point Maitre-Jéan dans Ton traité des ma-
^ad. des yeux , chap. de la iift. iacrim. mais le cas dont ii s'agiî eft estrêinement rare»-
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on hâtera autant qu'il fera poflîble la première terminaifon , de peur qu'un

trop long délai ne fafle dégénérer le mal en une fiftule dangereufe. On ac-

célère très-iiien la fuppuration par l'application du diachylum gommé , ou de

quelque cataplaime émollient. Dès qu'on s'apperçoit que le pus eft fait , on
s'empreffera de lui donner ilfue en ouvrant la petite tumeur dans fa partie

moyenne £c la plus déclive, avec la lancette ou le biftouri , crainte que û

on le laiffoit trop féjourner , il ne rongeât le fac lacrimal 8c les os circon-

voifins. Après avoir bien exprimé la matière , on travaille à déterger l'abfcès

avec l'huile des Philofophes , le digeftif , ou le miel rofat auquel on mêle

un peu de myrrhe &C d'onguent segiptiac , ou un peu de précipité rouge , après

quoi on réunit l'ulcère avec le baume vulnéraire , comme nous l'avons dit

dans la cure générale des abfcès. Si la tumeur venue à fuppuration , fe crève

d'elle-même , ainfi que je me fouviens de l'avoir vu f^itvent , & que l'ou-

verture de l'abfcès foit trop petite pour qu'il puifle bien fe déterger , on
aggrandira cette ouverture avec l'éponge préparée , la racine de gentiane

,

ou telle autre racine qui fe gonfle en s'humeftant ; ou bien avec le biftouri :

on procure enfuite la déterfion & la réunion , comme nous venons de le dire

tout à l'heure. Si l'os fe trouvoit déjà carié , on y appliqueroit deffus de pe-

tits plumaceaux imbus de quelques gouttes d'efprit de foufre ou de vitriol ,

ou à la place de cet efprit , de la poudre ou de l'elTence d'euphorbe , 8c par»

deffus des compreffes pénétrées de quelque liqueur rafraîchiiîanre , ou d'eau

de chaux ,
jufqu'à ce que la carie étant enlevée , la plaie fût en voie de

• .réunion. On peut quelquefois emporter la carie avec la rugine :
(
pi. VII. fig.

3.4. 5. ou pi. XVIII. fig. 9. )
quelques Chirurgiens trouvent qu'il eft beau-

coup plus court de brûler l'os carié avec un cautère aâuel enfermé dans

une canule , Sc approprié à cet ufage , tel que ceux de la planche XVI fig.

2.1 Se Z2 , ou tel autre femblable , & l'on confolide enfuite la plaie avec les

balfamiques , comme nous l'expHquerons bientôt plus en détail
( §. XII.) en

donnant la cure de la fiftule,

I X.

Cure de la La cure de la fiftule lacrimale vraie ( c'eft-à-dire celle où il y a exulcéra-
fiftuie lacri-

^.j^^^ ^^^ voies lacrimalcs ) varie fuivant la nature 6c les dégrés du mal , Se

tnier àégié. fuivant les accidens. Si le mal eft encore récent, lue fujetfe porte bien d'ail-

leurs , fi la peau extérieure n'eft pas encore rongée ni le conduit nazal fer-

mé ; enfin fi la matière eft d'une couleur 8c d'une confiftance louables 8l

peu différente de la mucofité naturelle , on ne doit pas recourir d'abord au

fer Se au feu. On peut guérir très-fouvent fans opération ces fortes de fiftu-

les
,
que nous appellerons légères : on exprimera fréquemment avec le doigt

la matière qui féjourne dans le fac lacrimal , afin d'empêcher qu'elle ne con-

trafte de l'acrimonie par un trop long croupiffement , Sc qu'elle ne ronge

en conféquence le fac Sc les parties circonvoifines. On injeftera en même
tems par les points lacrimaux , des médicamens déterfifs Se mondifians, tels

que ceux qui ont été recommandés pour Vépiphora ou le larmoyement ,

( chap. LUI. § Y.) fans négliger les autres remèdes que l'état des malades
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Se ks autres circonftances peuvent exiger , comme la purgation , la faignée
j

les fcarifications , les véficatoires , ôc le régime convenable,

X.

Dionis rapporte dans fa chirurgie , après Fab. d*Aquapendente , Scultet , Scc Cure par u
avoir guéri un grand nombre de ces fiftules récentes , fur-tout dans les en- «ompreffion.

fans , au moyen d'une compreiïîon longue & méthodique : (a) voici com-
ment cet Auteur faifoit cette compreffîon. Il mettoit d'abord un emplâtre de

cérufe brûlée fur l'endroit de la tumeur , 8c une petite compreffe triangu-

laire de l'épaifTeur d'un demi pouce par-deffus pour remplir le coin de l'œil.

Sur cette compreffe , il en appliquoit une autre de même figure & de

même épaiffeur , mais un peu plus large , après les avoir trempées toutes deux

dans une eau defficative ^ ôC il contenoit le tout par une bande circulaire

,

qui ferrant les compreffes contre l'endroit du petit fac , fait que l'humeur ne

s'y amaffe plus , 6c que le vuide fe recolle
, pourvu , ajoute Dionis

,
qu'on

continue la même pratique pendant quelques mois, (b) La longueur du tems

que l'Auteur exige pour la guèrifon , rend cette méthode très-ennuyante ôC

très-incommode. Quelques-uns , au lieu du bandage , fe fervent de certains

inftrumens ou machines compreffives , telles qu'on peut en voir dans Fab,

d'Aquapendente , Scultet , Palfin , 6c dans notre XVI planche fig. 20. (c) Mais

outre que cette compreiïîon eft incommode , elle eft encore abfolument in-

fruâueufe fi le conduit lacrimal nazal fe trouve fermé ou obftrué ; car elle

ne peut être avantageufe que dans la fiftule faujfe ou dans l'abfcès fitué

près du fac lacrimal , ( voy. fig. 18.) c'eft-à-dire dans l'^gt'/opi , ou tout

au moins lorfque le conduit nazal eft encore ouvert.

X.

Lorfque la fiftule eft trop ancienne ou d'un trop mauvais caraftère pour cure de îa

pouvoir être guérie par les moyens dont nous venons de parler , les Chi- fi'^u'e '^"'"

rurgiens ont penfé avant la découverte à'And , £, Us penfent encore qu'il r^/^itouveltU

faut ouvrir la tumeur ou le fac lacrimal dilaté vers le milieu de l'efpace com- re du fac,

pris entre le grand angle de l'œil &C le nez
, par le moyen d'un cauftique

,

ou , ce qui vaut mieux , avec la lancette ou le biftouri , en prenant bien

garde de ne pas couper les conduits qui fe rendent des points lacrimaux

au fac lacrimal , ou le ligament qui retient les deux paupières , ce qui

cauferoit à l'œil une grande difformité. La plupart prefcrivent de faire

cette incifion obliquement en bas 6c en dehors , comme on le voit dans

la planche XVI (d) , les uns avec un biftouri droit , & les autres avec un

biftouri courbe ; chofe qui me paroît affez indifférente , l'un &C l'autre m'a-

yant également bien fervi. On coupe jufqu'à ce qu'on foit parvenu dans la

(a) Garangeot dans fes opérations de chirurgie , cliapitre de la fiftule lacrimale , dit la

même chofe de M. Arnaud , l'un des plus grands Chirurgiens de fon tems.

(fc) Cours d'opérat. 6^ demonftr. pag. 567. & 568. édit. de 1740.

le) Cette figure fe trouve chez Platner diiï". de fift. lacrimali , Lipfise 1724 édita.

{d) Fig. 9. de la lettre i en e ou c. & dans la fig. 10 de B en A.

Tom. L Bbbb
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cavité du fac , ce qui eft ordinairement indiqué par la fortie du pus. On pro-

longe enfuite l'incilion en haut 6c en bas , dans le fens que nous venons

de dire , depuis la partie fupérieure du fac lacrimal
,
jufqu'au canal offeux. (a)

Après cela , on la remplit de charpie , on y applique des compreffes , & l'on

maintient le tout avec une bande. D'autres Chirurgiens veulent , non fans

raifon
,
que l'incilion foit demi circulaire

,
{b} 6c difpofée de façon que fa

partie concave foit tournée du côté de l'œil , & fa partie convexe de celui

du nez ; ils la commencent fur la partie inférieure de l'apophife nazale du
coronal , dans l'endroit où l'os maxillaire s'unit à l'os unguis

,
(c) 8c la conti-

nuent , demi circulairement , fuivant le trajet de l'apophife nazale du ma-

xillaire jufques au lieu où elle va. Cette apophife va prefque fe joindre à l'a-

pophife interne 6c orbitaire de l'os de la pomette , comme nous l'avons

marqué en quelque forte par des points dans la XVI planche , fîg. 19. letr.

c b. Cette incifion nous paroît affez commode : lorfqu'elle eft fuffifammenr

prolongée , on la remplit de charpie roulée , on applique le refte de l'ap-

pareil comme nous venons de le dire , & on le laifle en place jufqu'au

lendemain , afin que la plaie étant bien dilatée , on puiffe voir diftinfte-

ment le jour d'après , non-feulement s'il y a carie à l'os unguis , mais en-

core de quelle manière on peut ôc on doit percer cet os. Si la plaie don-

noit d'abord beaucoup de fang , on y introduiroit de la charpie imbue
d'efprit de vin bien reétifié , 6c l'on appliqueroit par-deffus des compreffes

Se un bandage un peu ferré : s'il y a carie , on panfe la plaie , les jours

fuivans , avec l'effence de fuccin , ou l'huile de briques , & autres déterfifs

de ce genre, à peu près comme nous l'avons prefcrit ci - deffus,
( §. VIII.)

, à propos de Vœgilops. Après avoir ainfi détergé la plaie , on procure peu-

à-peu fa confolidation avec un baume vulnéraire , des emplâtres defficatifs ,.

des compreffes triangulaires épaiffes , 6c le bandage indiqué ci-devant §. X.

Quelques Chirurgiens guèriffoient la plaie , en y appliquant par-deffus quel-

qu'un des inftrumens c^iraprimans dont nous venons de faire mention , avec

un emplâtre 6c une pente' compreffe ; mais il étoit très-rare que cette mé-
thode eût du fuccès, le conduit nazal demeurant ordinairement bouché.

XI L

Cure de la Lorfque la fiftule étoit compliquée de callofité ^ voici comment les an-
Sftuie avec ^jgj^j Chirugiens procédoient à la cure : après avoir dilaté l'ulcère , ils

ïo&té , i'jV
' confummoient la callofité avec le trochifque de minium , le précipité rouge ,,

want les An- l'onguent a:giptiaG , 6c même , s'il le falloit , avec la pierre infernale , ôc
'^'*"^'

traitoient enfuite la fiftule comme nous venons de le dire. S'il y avoit en.

même tems carie , on y appliquoit de la charpie chargée de poudre d'eu^

phorbe , ou imbue d'ei]jrit de foufre ou d'efprit de vitriol ; & il cela ne fuffi-

(a) On recommande , pour cette dilatation, un inflrument particulier que Plainer&L

Garangeot ont fait graver ; le premier, dans fa dilièrtation fur la fiftule lacrimale. , fig, V},

& le facond , dans le deuxième tome de fon traité d'inftrumens psg. 2<.

(b) Garangeot chap; de la fift. lacrim.

(4 On fe rend cex- endroit bien gréfent gar un, examen, attentif des. os de la. tâte-danS:

îe.- f^ueletie...
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foit pas , on ruginoit l'os carié , comme on l'a dit au § IX , ou on le tou-

choit avec le cautère aduel une ou deux fois , 6c même plus fouvent en-

core fi le cas le requeroir. La figure de ces cautères varioit fuivant la

fantailie de chaque Chirurgien (a). Quelques-uns fe fervoient , mais mal à

propos , de cautères fimples 8c fans cannule , tels qu'on en voit dans notre

troifième planche fig. 14 ôc 16. D'autres plus avifés
, pour garantir la peau

6c le cartilage ligament des paupières de l'aftion du feu , avoient des cau-

tères pourvus d'un petit tuyau ; ils commençoient par introduire le dernier

dans l'ulcère jufqu'à l'os , ôc portoient enfuite le cautère aftuel à travers ce

tuyau fur la carie : j'ai fait graver , d'après Platner , dans notre XVI planche

fig. 21 & 22 , un cautère de cette dernière efpèce. On procuroit la chute de

l'efcarre, refultant de la cautérifation , avec un onguent digeftif, & l'on ci-

catrifoit enfuite l'ulcère avec un baume vulnéraire , de la manière dont on

l'a dit ci-deffus. Il fera très à propos de bander l'œil fain du malade afin que

le malade ne foit pas épouvanté par l'afpeâ: du feu , ôc plus encore de cou-

vrir exaâemenr l'œil malade avec un inftrument deftiné à cet ufage , & qui

reflemble à une cuillier, ( voy. pi. XVI. fig. 23.) ou avec tel autre inftru-

ment fait fur ce modèle ,
pour qu'on ne foit pas expofé à toucher cet œil avec

le cautère. Avant d'appliquer celui-ci fur la carie , il fera très-important de

bien fécher l'os avec de la charpie , fans quoi le cautère feroit trop-tôt re-

froidi. Mais ces différens moyens ne feront d'aucune utilité , fi le conduit

nazal fe trouve bouché ; car à moins qu'on n'ait pouifé fortuitement , ou à

deffein , le cautère aâuel jufques dans les narines, Sc frayé par-là une nou-

velle voie aux larmes , celles-ci ne pouvant couler dans le nez , 8c étant

obligées de féjourner dans le fac lacrimal , réproduiront la maladie , ou en-

tretiendront du moins le larmoyement. Il s'enfuit évidemment de ces faits
,

•dont les anciens Auteurs eux-mêmes font obligés de convenir
,
que la mé-

thode qu'on vient de décrire ne peut guère réufîîr que quand l'abfcès fe

trouve hors du fac lacrimal , ou que le conduit nazal eft demeuré ouvert

ÔC fans altération.

XIII.

Ceux qui ont entrepris dans la fuite de remédier à cette grande imper- Cure de la

feftion de l'art , ont propofé Sc mis en ufage la méthode fuivante. Après ''ftu'e par

avoir ouvert le fac lacrimal de la façon prefcrite ci-deflus § XI , ils per- tton^de"T'os

çoient d'abord , ou , ce qui valoir mieux , le jour d'après , l'os unguis , unguis„

avec un inftrument pointu ôc propre à cet etFet
, ( voy. pi. XVI fig. 24, ou pi.

VII. fig. 7 A , ou pi. XXIV. fig. 2. B ) qu'ils poufïbient obliquement jufques

dans le nez , entre les deux corners, le fupérieur ôc l'inférieur; ils mettoient

enfuite une tente dans le trou , Sc après avoir détergé l'ulcère , comme ci-

defllis , ils pratiquoient un nouveau conduit aux larmes , en continuant à tenir

une tente dans cette ouverture artificielle , ôc en paffant très - fouvent une

fonde jufques dans les narines. Lorfqu'ils croyoient le nouveau conduit bien

(a) On peut voir les figures d'Aquapendente , de Scultet , de Sol'mgen , de Paljin , de
Dionis , de Garangeot.

Bbbb ij
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formé , ils confolidoient enfin la plaie extérieure de la manière qui convient"

Quelques-uns ne fe fervent point du tout du cautère aftuel , mais ils brifent

cependant l'os avec les inftrumens dont nous venons de parler , ou avec

l'extrémité d'une fonde crénelée , de manière qu'ils détruifent par cette feule

opération la carie , s'il y en a , 6c frayent en même tems aux larmes un

nouveau conduit ,
qui s'ouvre dans le nez. D'autres appliquent fur l'os un-

guis un cautère aftuel , tel que celui de la figure ii, avec fa canule fig.

Z2 , ou tel autre femblable, {a) ôc le pouffent enfuite à travers cet os juf-

ques dans le nez , 5c fe comportent pour le refte comme nous venons de

le dire. Quoique cette dernière méthode foit très-pénible êc fort doulou^

reufe , ( fur-tout lorfqu'on veut guérir fans qu'il refte de larmoyement )

tant qu'on n'en a point connu de plus aifée , elle a été regardée , non fans

raifon
,
par les Chirurgiens modernes les plus habiles , comme excellente

,

Se comme préférable à toute autre. M. de St. Yves entr'autres , célèbre Chi^

rurgien de Paris , ne fe fert encore que de celle-là, en faifant feulement une

petite incifion , comme on peut le voir dans fon traité des maladies des yeux.

X I V.

Eloge de 11 Mais comme les malades , & particulièrement les fiijets délicats Sc les per-
méthgde d'^- fonnes de diflinâion , ne fe foumettoient que très-difficilement à cette opé-

ration
,
par la crainte de l'incifion, de la perforation, ôc de la cautérifation.,

dont ils redoutoient la douleur , 8c par la crainte de refter avec une cicatrice

difforme , ou qu'il ne leur arrivât pis encore , fur-tout C l'opérateur n'avoit

pas toute l'habileté requife , ces différentes confidérations portèrent M. Anel,

Chirurgien françois très-ingenieux , à imaginer , en 1712. , pour guérir Ma-
dame la Ducheffe de Savoie , une nouvelle méthode de guérir la fiftule lacri-

male
,
plus efficace

,
plus fûre ôC plus douce que toutes celles qu'on avoit eoa-

nues jufqu'alors. Je me fervis bientôt après avec fuccès , & peut-être le pre-

mier , de la nouvelle méthode [b). Les effais en ont été fi heureux, qu'on

peut guérir fouvent par fon moyen non-feulement des fiftules lacrimales re.-

centes , mais quelquefois auffi des fiftules invétérées
,
pourvu qu'elles foient

exemptes de callofité 5c de carie , fans employer le fer ni le cautère , &C fans

panfemens douloureux. Voici en peu de mots en^ quoi cette nouvelle mé-
thode confifte,

X V..

Wagedij' On fait avec un fil d'argent un fl:ilet affez mince Sc légèrement courbé
lilst,. en forme d'arc, ( voy. pi. XVI. fig. 11. 12. 13.) enfuite on place convena-

blement le malade fur un fiége , vis-à-vis de la lumière ; on écarte aves

une main la paupière autant qu'il faut pour mettre bien à découvert le point

iacrimal fupérieur , dont le Chirurgien doit connoître très-exaâement la iîr

îuation , 6t avec l'autre main on introduit très-doucement le ftilet par ce point

(a.)-, Foyejy Iss- figures, de: Solingen ,. da Valfin,.%i, ûë. Garangfoi:.

&}) Voy^ii notre, diff&rta. fur- la;iiftule. lacrlmale».
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dans le fac lacrimal. On s'acquitte d'autant plus promptement 6c plus aifé-

ment de cette opération
,

qu'on connoît plus parfaitement par Tanatomie

la figure Se la pofition de tous ces organes. Le ftilet étant parvenu daris le fac,

on le dirige avec la même circonfpeftion du côté du nez , en élevant un peu
fa partie poftérieure , 8c faifant faire de légers mouvemens de côté 5c

d'autre à l'extrémité qui eft dans le fac ; on le pouffe adroitement en bas

ôc vers les narines , ce qui débouche parfaitement bien le conduit nazal. On
a beaucoup moins de peine à lui rendre la liberté , lorfqu'il n'eft fermé que

par une humeur ou une matière vifqueufe
,
que quand fa cavité eft entière-

ment abolie par la coalition ou l'adhérence vicieufe de fes parois , comme il

a coutume d'arriver dans les fiftules invétérées ; dans ce dernier cas , on a

befoin de faire de plus grands efforts avec le ftilet ; le malade reffent une

douleur vive , mais qui n'eft cependant pas infupportable , 6c il fort quelque

peu de fangpar les narines, {a) Pour empêcher que le conduit nazal, nouvel-

lement ouvert, ne fe referme encore , M. Anel veut qu'on y injeûe chaque
jour , foir 6c matin , 6c plus fouvent encore s'il eft néceffaire , une liqueur

convenable , au moyen d'une petite féringue deftinée à cet ufage , 6c qu'on

continue à le faire jufqu'à ce qu'il ne forte plus de pus par les points lacri-

maux , ce qui indique que l'ulcère eft détergé , 6c que le conduit a repris

fon premier état.

XVI.

On fe fert pour les injections dont il s'agit du petit fyphon dont nous .
^'^^e (îe 1&

venons de parler , ( voy. pi. XVI. fig. 14. ) 6c qui eft de l'invention dAnel ,

"'"^"*'

ou de tel autre femblable. Ayant appuyé fa partie antérieure , ou le petit

tuyau A , de la groffeur à peu près d'une foie de cochon, fur la paupière

inférieure comme la moins mobile , on l'introduit artiftement dans le point

lacrimal , 2c on pouffe dans le fac lacrimal le collyre déterfif 6c vulnéraire-

( voy. ci-deff. chap. LUI. § V. ) contenu dans la féringue , ce qu'on répète cha-

que fois à plufieurs reprifes , afin de mieux emporter les matières qui y fé:-

journent , 6c d'entretenir la liberté du conduit. Pour réuffir à cette opération,

on place le malade fur une chaife, 6c vis-à-vis du jour , la tête droite ou
tant foit peu inclinée. Si c'eft l'œil droit fur lequel on doit opérer , le Chi-

rurgien fe mettra au côté droit du malade , 6c ayant rempli auparavant la

féringue de la liqueur convenable , il porte le doigt annulaire de la main gau-

che fur la paupière inférieure , immédiatement fous le point lacrimal infé-

rieur , 6c près du fac lacrimal ; 6c avec ce doigt il écarte la paupière de

façon que le point lacrimal foit bien à découvert , 6c qu'on puiffe y intro-

duire très-commodément le tuyau de la féringue , ce qu'on n'a pas de la,

(fl) Garangeot n'a point connu l'ufage du ftilet à'Anel , puifqu'il croit qu'il ne peut pas;

ouvrir le conduit nazal , lorfqu'il eft bouché , mais qu'il fert feulement à exam.iner l'état

du fac lacrimal , ( vey. ci-après le § XXV de ce chapitre ) quoiqu'il foit certain qu'il peut
aufli defobftruer le conduit. Sthal eft le premier qui ait enfeigné , dans un programme fuc

la fiftule lacrimale , à pafler des foies de cochon par les, points lacrimaux dans le iàc lacri-

mal V Se ce n'étoit pas en vue d'ouvrir le conduit nazal y mais limglcraent pour ouvrir îâs

iàc- avec plus defûreté<^
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peine à faire lorfqii'on s'y eft bien pris 5 ce même doigt fournit encore

un point d'appui à la main , & l'empêche de vaciller. On prend enfuite la

feringue par fa partie poftérieure C , entre le doigt indice & le doigt du

milieu de la main droite ; on pofe fa partie inférieure D entre les mêmes
doigts de la main gauche

,
qui appuyent déjà fous la paupière inférieure , 8c

l'on introduit enfin l'extrémité du fyphon ou le tuyau A dans le point lacri-

mal inférieur, en ufant de la plus grande circonfpeftion
;
{a) & en pouffant

avec le pouce de la main droite la tête du pifton B , on fait entrer la liqueur

par les points lacrimaux dans le fac lacrimal 8c le canal nazal
,
jufques dans

le nez. Mais , à dire vrai , la démonftration en apprendra plus fur cet arti-

cle
,
que la defcription la plus détaillée, (b) Du refte , tout ce qu'on in-

jeâe par le point lacrimal inférieur revient fur le champ , en partie
, par le

point lacrimal fupérieur, & coule en partie aufli dans le nez 8c dans la gorge

par le conduit nazal. Si c'eft l'œil gauche qui eft afFefté , le Chirurgien doit

ife placer à gauche du malade , ÔC fe conduire pour tout le refte comme nous

venons de le dire au fujet de l'œil droit. J'ai été curieux quelquefois de

pouffer l'injeftion par le point lacrimal fupérieur : je relevois un peu
, pour

cet effet , la paupière fupérieure avec le doigt annulaire de la main gauche

,

placé au-deffus de ce point , & lorfque celui-ci fe montroit bien à décou-

vert
,
j'y introduifois le tuyau de la feringue , Sc j'y faifois entrer la liqueur

à peu près avec la même facilité que je l'avois fait auparavant par l'autre

point. Cette opération exige cependant beaucoup de dextérité & une très-

bonne vue ; on trouvera donc moins de difficulté à injeâier le point lacri-

mal inférieur

XVII.

Quand eft- On Continue l'ufage de la fonde 6c des injeftions ;
1°. jufqu'à ce que la

ce qu'on doit ifqyguj. pénétre comme d'elle-même dans le nez fans le fecours du ftilet

,

5c qu'il ne forte plus de férofité purulente par le grand angle de l'œil
,

ni fpontanément , ni par la compreflîon du fac , ce qui indique que l'opéra-

tion a réufîî. La cure eft plus ou moins tardive fuivant les cas ; ks fiftules

qui ne font pas d'un bien mauvais caraâère guèriffent ordinairement en

quatre , huit
,

quatorze , ou vingt jours ; d'autres fois il leur faut plus de

tems ,- mais il n'y en a point de li opiniâtre qui ne puiffe céder à la mé-
thode A'And ,

pourvu qu'elles ne foienr compliquées ni de carie ni de cal-

ioiîté. J'ai guéri moi-même
,
par cette méthode , un grand nombre de ces

fiftules dans l'efpace feulement de trois ou quatre jours. Une obfervation

Singulière m'a même convaincu qu'elle peut n'être pas abfolument inefficace

dans les fiftules avec légère carie. Je me fouviens d'avoir déhvré , en 1727 ,
:?-a— __^_
(a) Garangeot veut , dans fon chapitre de la fiftule lacrimale , qu'on introduire le tu-

yau de la feringue jufques dans le fac lacrimal en lui donnant différons mouvemens j

rnais cela n'eft point néceifaire. Il fuffit de l'introduire feulement à l'entrée du conduit

qui part du point lacrimal ; la liqueur entre facilement delà dans le fac.

(&) Delà vient fans doute que ces opérations ont été fi mal décrites par plufieurs Au-

leurs. Les différentes efpèces de fpeculum oculi que Garangeot recommande dans fon traité

des inflrum. pag. 412 , font entièrement inutiles j ils embarraffent plus qu'ils ne fervent.
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d'une femblable fiftule une fille âgée d'onze ans , qui la portoit depuis long-

tems , par l'ufage des injeâiions continuées pendant environ fix mois fans

interruption. Cette fille s'eft mariée depuis , 6c jouit encore d'une parfaite

fanté.

X V I 1 1.

Si la fiftule eft parfaire , c'eft-à-dire , s'il y a folution de continuité à la ^^'^ ^« '«

peau , il fera beaucoup plus facile de déboucher le conduit nazal. On fera te en dehors".

paffer beaucoup plus commodément la fonde d'Anel dans le nez , en la pouf-

fant direûement en bas , à travers le conduit nazal
,
qu'on ne peut le faire

par les points lacrimaux. La fonde dont il convient de fe fervir dans ce cas

eft celle dont l'extrémité eft la plus épaiiTe
; ( voy. fig. iz. lett. b ) pour

avoir plus de facilité à defobftruer le conduit
,

j'ai fait ufage quelquefois

de la fonde repréfentée planche i. lett. K. On procure la déteriîon de l'ul-

cère de la manière dont on l'a dit jufqu'ici ; on fubftitue feulement à la

tente de linge , une tente de cire ou de plomb , ôc l'on touche alternative-

ment , de deux jours l'un , le conduit nazal , avec un morceau de pierre

infernale , auquel on a donné la forme d'un cône renverfé
,

jufqu'à ce que

les parois en foient durcis au point qu'il n'y ait plus lieu de craindre qu'ils fe

reprennent jamais. On travaille enfuite à confolider l'ouverture extérieure

de l'ulcère, avec le baume de copahu , 6c un emplâtre agglutinatif ; & l'on

continue encore pendant quelque tems les injedions , afin d'entretenir la li-

berté du conduit nazal : pour le tenir ouvert , M. Petit fe fervoit quelque-

fois , au rapport de Garangeot {a) d'un gros fil ciré à la place de la tente.

Lorfque l'os unguis fe trouve carié , il faut dilater avec le biitouri l'orifice

de l'ulcère , détruire la carie , ou percer l'os , & déterger enfuite & con-

folider la plaie , comme on l'a dit ci-deffus §. XIII.

XIX.

Si le conduit nazal n'eft pas obftrué , on n'a pas tant befoin de la fonde , rirP?^'^ ^.^ '*

que de faire de fréquentes injeftions pour enlever les matières ftagnantes , conduit°n"azaT

jufqu'à ce que l'ulcère du fac foit guéri. Les injeftions qui conviennent le "'^'^ pas obf-

mieux dans ce cas, font des décodions de plantes vulnéraires , bien coulées
'^ *

& bien pures , afin qu'elles ne bouchent pas le tuyau de la feringue , des

eaux minérales , ou de l'eau de chaux. Pareillement , fi les parois du fac

font trop relâchées , on appliquera extérieurement des topiques fortifians
,

tels que l'eau de la Reine d'Hongrie ; on touchera fouvent les lèvres de la

plaie avec la pierre infernale , pour remédier au trop grand relâchement

de la peau , 6c l'on fécondera l'effet de ces moyens par l'ufage d'un inftrument

comprimant , tel que ceux qui font repréfentés pi. XVI. fig. 20 , ou quel-

qu'un de ceux qu'on trouve dans Fab. d'Aquapendente , ScuLtet ,, Falfin , Sc"

autres Auteurs ,. dont on continuera l'application jufqu'à ce que les parties

affoiblies aient repris leiur ancienne vigueur.

(a) Opérât, de chir. chap. de îa fiftule lacrimaJe,
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X X.

ta méthode Du refte , on fe tromperoit beaucoup fi l'on prétendoit que la méthode
dMne/ guérit j,^^ dûteuèrir indiftindement toutes les fiftules ; ce n'eft point-là l'avis
sres-rarement ^

"' & i-/->'--ii
les fiftules de fon inventeur , non plus que le mien. Un n a rien a attendre des
avec carie & injeûions , toutes les fois que la fiftule eft compliquée d'une grande cal-

loiité , ou d une cane invétérée oC tort étendue : on ne connoit pas encore

des remèdes affez puiffans contre de telles complications, {a) En outre , il

arrive allez fouvent que les injeâions faites fuivant la méthode à'And ne

peuvent pas entretenir le conduit nazal ouvert , empêcher que les matières

corrompues s'accroilTent continuellement , ni même pénétrer jufques dans le

nez, quoique la fonde puilTe y entrer. J'ai vu pluiieurs exemples de ce der-

nier cas , dont je ne puis affigner la véritable raifon. Si donc le malade

fe trouve dans quelqu'une des circonftances dont nous venons de parler , SC

veut cependant abfolument guérir , il ne lui refte qu'un feul moyen pour

cela, qui eft de frayer un nouveau chemin aux larmes dans le nez , &.

d'emporter la callofité 6c la carie de la manière dont on l'a expliqué ci-

deflus
, ( voy. §. XII. Si. XIII. ) ou par les nouvelles méthodes curatives dont

nous parlerons bientôt. Suivant quelques-uns , la carie pénétre quelquefois

fi profondément dans les os fpongieux du nez
,

qu'il n'eft pas poiTible de la

détruire radicalement , ni par les remèdes , ni même par le feu ; c'eft

ce que je n'ai pas eu encore occafion d'obferver {b).

XXI.
Autres mé- On a dit ci-deftiis que dans les fiftules imparfaites , ou qui n'ont point

t!'ve''s^%"c"i'
d'ouverture extérieure , il falloir commencer par ouvrir la peau avec le

ïeà'Ham. biftouri , avant que de percer l'os unguis. Un Chirurgien de Hambourg, pour
*'""^^* abréger l'opération êc la rendre moins douloureufe , a propofé de percer tout

à la fois 6c d'un feul coup la peau , le fac , 6c l'os unguis , avec un inftru-

ment particulier &c propre à cet ufage , dont on peut voir à peu près la

figure dans notre XVI. planche , fig. 24. Il veut qu'on tienne pendant long-

tems une tente dans le nouveau conduit qu'on a pratiqué aux larmes , 6c

que lorfqu'il eft bien confolidé , on cicatrife la plaie extérieure. Plufieurs Chi-

rurgiens modernes ayant obfervé que le nouveau canal qui réfuke de la per-

foration de l'os unguis fe ferme fouvent , ils introduifent fur la fin dans ce

!i». Celle de canal 6c jufques dans le nez , à l'exemple de Voolhoufe , une petite canule
,Vo.oi/wufe. ^^ pj^j^j^ ^ j,ç^^ Q^j d'argent

,
(pi. XVI. fig. 25.) qu'ils y laiffent

, (c)

(a) Le célèbre M. Brunmr , premier Médecin de l'Elefteiir Palatin , m'a cependant

aiîliré par fes lettres , avoir guéri une fiftule lacrimale d'un très-mauvais caraftère , par

des injeftions d'une liqueur mercurielle.

ib) Si ce cas n'eft pas fufceptible de guèrifon , on peut du moins procurer quelque

adouciflément au malade , en ouvrant un nouveau conduit aux larmes de la manière

dont nous l'avons expofé ci.delîlis. La matière corrompue qui, en coulant par les yeux ,

caufoit une aff'reufe incommodité au malade , palTera déformais dans le nez à la faveur

du nouveau conduit , fur-tout fi l'on fe fert enfùite pendant quelque tems d'injeftions

convenables.

ic) Vid. Platneri diff. de fijlula lacrimalf.
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& fur laquelle ils cicatrifent la plaie extérieure. Cette canule empêche
par fa préfence que le nouveau canal ne fe retréciffe ; ce qui arrive très-

communément , lorfqu'on n'ufe pas de cette précaution. J'ai employé plufieurs

fois ce moyen avec faccès , mais je me fuis fervi d'une canule un peu plus

grande ( fig. i6. ) que les autres , afin que les larmes trouvalTcnr une voie

plus ample pour paffer dans le nez ; 6c je confolidois enfuite l'ulcère fur la

canule.

XXII.

On trouve encore dans les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences 3°. Dels-,

[a) une nouvelle méthode de guérir la fiftule lacrimale , dont M. Lamorier """'"'

eft l'inventeur : il fait , comme à l'ordinaire , une incifion fuffifante au fac

lacrimal avec le biftouri , ôc paffe enfuite par cette ouverture une forte de
pince à bec pointu 6c recourbé

, ( vqy.pl. XVI. fig. 29. lett. A.) avec lequel

il perce l'os unguis
,
jufques dans la cavité du nez. Pour augmenter le trou

,

qu'il juge devoir être aflez grand , afin qu'il foit moins expofé à fe fermer

,

ce qui arrive fouvent , il dilate un peu fa pince , comme on le voit fig. 30 5

au moyen de quoi il fait un délabrement plus conildérable à l'os unguis

,

Se à la membrane interne du nez. Les premiers jours il panfe la plaie avec la

charpie ôc le digeftif ; le trois ou le quatre , il met dans le nouveau canal
,

à la place de la tente , une petite bougie de la groiîéur au moins d'un tuyau

de paille , un peu recourbée , Sc terminée à fon extrémité par une petite tête
;,

[voy. fig. 31. lett. A ôc B. ) il veut qu'on l'y laillé pendant trente -cinq ou
même quarante jours ,

jufqu'à ce que le nouveau canal foit parfaitement

formé ; enfuite on retire la bougie , 6c l'on confolide enfin la plaie. M.
Lamorier aflure que par fa méthode- on entretient le canal toujours ouvert ,

ôc qu'on prévient à coup fur une nouvelle concrétion.

XXIII.

On dit que M. de St. Fves , dans les dernières années de fa vie , fe fervoit , 4°- No»^

pour guérir la fiftule lacrimale , d'une autre méthode que celle qu'on trouve
j^

jg""^5|^''°

dans fon ouvrage , ÔC dont nous avons parlé ci-devant au §. XIII. M. Scobinger Yv:s.

Suifle , natif de St. Gai , a donné à Bâle , en 1730 , une differtation fur

la fiftule lacrimale, dans laquelle il décrit la nouvelle méthode : voici en

quoi elle confifte. On fait alTeoir le malade fur un fiége , ôC ayant tendu

légèrement la peau avec le doigt
,
près du grand angle de l'œil , comme pour

la faignée , on plonge obliquement une lancette dans le fac lacrimal ,
près

de la paupière ,
(b) en la dirigeant vers le tendon du mufcle orbiculaire. On

dilate cette ouverture avec un morceau d'épongé préparée
,

qu'on y laiffe

pendant toute la nuit , en la recouvrant d'un emplâtre convenable. Le lende-

main on change l'appareil , ÔC l'on examine foigneufement
,
par le moyen

de la fonde ôC de l'injeâiion , en quel état fe trouvent la plaie ôC l'os unguis
,

{a) Ann. 172^, pag. 590. édit. d'Amfterd.

(fc) La defcription de M. Scobinger me paroît ici un peu obfcure ; il ne dit pas par

quelle paupière il faut commencer i'incifîon ;
je «ois que ce doit être par l'inférieure.

Tom. I, C c c c
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Se fur-tout s'il y a carie à ce dernier. Enfuite le Chirurgien foutient ia tête

du malade avec une main , 6c de l'autre il perce obliquement l'os unguis du

côté du nez , avec l'extrémité d'une fonde forte , ou avec la pointe d'un troif-

quart. En faifant cette perforation , on doit bien prendre garde première-

ment à la lltuation de l'os unguis , afin de ne pas percer imprudemment à

fa place l'os planum , l'apophife nazale de l'os maxillaire , ou la grande

cavité du dernier , c'eft-à-dire le linus maxillaire ; 8c fecondement on diri-

gera obliquement l'inftrument perforant de telle manière
,

qu'après avoir

percé l'os unguis , fa pointe fe trouve précifément au milieu du nez , entre

les deux lames des os fpongieux , fans blelTer ni l'une ni l'autre. Cela fait

,

le Chirurgien ayant bouché le nez du malade , lui ordonne de faire une grande

infpiration , 8c d'expirer par les narines , afin que l'air &C le fang qui for-

tiront par la plaie , lui faffent connoître fi la perforation de l'os unguis a été

exécutée convenablement. On s'attache enfuite à conferver la nouvelle voie

qu'on s'eft frayée dans le nez ; on la dilate un peu en y mettant une petite

tente de bois {a) d'une figure conoïde , fur laquelle on applique un emplâtre :

les jours fuivans on fe fert de tentes de linge ciré
,
qu'on change tous les

trois jours , Se dont on augmente fuccefllvement la groffeur, de façon ce-

pendant qu'elles n'excèdent pas celle d'une plume à écrire. On les diminue

enfuite encore par dégrés , &c on les emploie enfin telles qu'elles étoient

en commençant, {b) On aiTure que par cette méthode la carie fe détache

d'elle-même, fans qu'on ait befoin du cautère aâuel , Sc que l'ouverture

qu'on a pratiquée du fac lacrimal dans le nez ne fe ferme plus. Si pendant

le traitement il fe préfente quelque efquiîle d'os , on l'enlevé avec des pin-

cettes. S'il y a des lînus , on les ouvre ayec les cizeaux , Sc l'on procure la

confolidation des ulcères , du fac 8c de la membrane de Schneider , en les

touchant fouvent fur la fin avec la pierre infernale. A chaque panfement
,

le malade , en fe bouchant les narines , tâche de chaffer l'air avec effort par

la nouvelle voie , afin d'entraîner le pus itagnant qui peut s'y trouver , Sc s'y

corrompre par un trop long féjour , Se le Chirurgien y pouffe enfuite une.

nouvelle tente enduite d'huile , (c) 5c met un emplâtre pardeffiis. Enfin ^

lorfque les bords du nouveau canal font bien confolidés , on ceffe l'ufage de

la tente , Se l'on achevé de cicatrifer la plaie extérieure , avec un lîmple.

emplâtre. Toute la cure eiï, dit - on
,
parfaitement terminée pour l'ordinaire ^

dans^ l'efpace de fix ou de huit femaines. Sur la fin du traitement , Se après.

(a) L'Auteur ne détermi)ie pas la grandeur de cet^e tente
,
quoiqu'une foit pas facile.

au lefteur de le deviner , & que la chofe Ibit néceffaire à fçavoir ; elle doit être peutr

être greffe- eornme le poinçon d'un trois-quart..

(i) Je. doute fi ces augmentations & ces diminutions fucceffives de la tenta font bien;

îiécelTaires ; l'Auteur n'en apporte aucune raifon.

(c) Tous les autres Chirurgiens regardent les huiles comme nuifîbles aux os; je ne
wois donc pas pourquoi on prefcrii- ici des huiles dans un cas où les os altérés font

d'une délicateffe qui peut en rendre l'imprelfion encore plus dangereufe. D'ailleurs , on
n'indique pas quelle eft l'efpèce d'huile qu'on juge pouvoir être employée fans incon-

vénient , dans î'occafion dont il s'agit ; je crns donc , tout confidéré
, qu'il vaut mieux

tremper la tente dans- de i'efprit de vin, dans une effence vulnéraire, ou l'enduire de.

'que. i3.aume.5 que de: s.'exgofer à gorter préjudice aux os , en fe j%rvrar des h[jilès.i.
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la guèrifon , on fera des injeftions multipliées par les points lacrimaux
;

û la liqueur pénétre dans le nez , c'eft une preuve que l'opération a bien

réuffi. {a)

XXIV.
M. Scobinger dit (b) que la méthode d'Anel eft prefque entièrement aban- Remafqae

donnée aujourd'hui ,
parce qu'elle exige la plus grande dextérité. Je crois m"tl''\"'d'^

bien qu'elle eft abandonnée de ceux qui manquent de la dextérité néceiTaire nel.

pour la mettre convenablement en pratique. Quant â moi
,

je fuis fort

éloigné d'y renoncer
;
je m'en fers au contraire très-fouvent , ÔC prefque tou-

jours avec beaucoup de facilité ; mais je juge
,
par la defcription qu'en donne

M. Scobinger ,
(c) qu'il y a trouvé de grandes difficultés , apparamment pour

n'avoir pas bien connu la manœuvre qu'elle demande.

XXV.
Garangeot encore ne dit prefque rien de la même méthode dont nous Erreu« de

parlons , dans fes opérations de chirurgie : il femble qu'elle n'ait pas mérité (^aran^*»»»!

fon attention ; 8c dans fon traité des inftrumens , il en parie d'une ma-
nière fi inexafte & fi fuperficielle , qu'il eft clair qu'il ne l'a jamais effayëe

ou pratiquée. Le ftilet qu'il a fait repréfenter {d) pour cet ufage , eft fi

fbible 6c fi délié à fon extrémité fupérieure , terminée par un bouton
,

iju'il n'eft pas poiïible qu'il puiffe jamais fe faire jour à travers le conduit
nazal obftrué. J'en dis de même de l'extrémité du tuyau de la feringue

; (e)

il eft plus propre à piquer douloureufement la paupière , comme le feroit

une éguille ,
qu'à donner ifFue à quelque liqueur. En outre, Garangeot veut (/)

qu'on fe ferve pour \qs injeâions d'un/pecu/um oculi , dont il donne même
deux figures ; mais ces fpeculum , dont l'inventeur de la méthode n'a rien

dit , 8c dont je n'ai pas cru non plus devoir parler dans la defcription que
j'en ai publiée il y a déjà plus de vingt-huit ans

, (g) font plus embarraflans

qu'utiles dans l'opération dont il s'agit , 6c l'on tire plus de parti des doigts

feuls que de ces inftrumens , comme je m'en fuis convaincu par un millier

d'expériences. Garangeot nie , de plus
,
que les ftilets d'Anel puiflent pénétrer

jufques dans le canal nazal
,
quoiqu'on les y ait conduits fi fouvent , Sc qu'on

le falfe encore aujourd'hui ; il prétend que les voies font trop tortueufes. (h.

__^__^_ J

(a) M. Scobinger dit avoir fubftitué quelquefois avec fuccès aux tentes ordinaires d@
charpie , des tentes de linge ciré-

Ci) Ubi fupra pag. ii,

(c) Ibid. pag. 21.

(d) Inftrument de chir. tom. I. pag. 427.

(e) Lett. M.
(/) Ibid. pag. 416 & 417.

(g) Dans ma diff. fur la fifl. lacrim.

(/i) Après avoir décrit la manière dont on doit introduire la fonde dans le point '

îacrimal , il ajoute ce qui fuit : « On donne quelques petits mouvemens pour chercher
» le fac Iacrimal , approchant de l'ouverture qui communique dans le canal nazal

» autant qu'on le peut ; car H rCe[l pas poj/lble d'y entrer , le détour ejl trop grand,

» L'ufage de ces inftrumens eft de fonder par les points lacrimaux , afin de voir ce qui?

» fe paffe dans le fac. »

C ç c c i
j
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Je conviens que cette opération peut être quelquefois difficile pour ceux quï

ne s'y font pas affez exercés
,

qui manquent de la fcience & de la dex-

térité requifes pour s'en bien acquitter , ou qui n'y apportent pas une atten^

tion fuffifante ; mais il ne s'enfuit nullement de-là qu'elle foit impoffible.

Je l'exécute affez facilement fur la plupart des fujets depuis plus de vingt-

huit ans, après avoir lu. feulement cequAnd en a écrit, 5c fans l'avoir vu

faire auparavant par qui que ce foit. Plufieurs Chirurgiens
,
qui la jugeoient

auffi impoffible
,
parce qu'ils y avoient toujours échoué , après s'y être effayés-

bien des fois , font venus de fort loin , Sc nommément de Hambourg

,

dans cette ville
,
(a) pour apprendre de moi à l'exécuter ; ce qu'ils ont été

bientôt en état de faire , après que je leur ai eu montré quelquefois , fur

les malades , comment il falloit s'y prendre pour y réuffir. J'ai vu quelque

chofe de bien plus étonnant : j'ai traité autrefois un étudiant en théologie de

cette ville , attaqué de la fiftule lacrimale ; après lui avoir paffé pendant

quelque tems & à plufieurs reprifes chaque jour , ôc prefque fans aucune
douleur y la fonde d'And jufques dans le nez , à travers le point lacrimal , le

fac ^ 5c le conduit nazal , il effaya de le faire lui-même devant un miroir , 6c

y réuflît fi bien qu'il parvint enfin à fe fonder avec plus de célérité
,
pour

ainfi dire
,
que je ne pouvois le faire moi-même , au grand étonnement de

beaucoup d'étudians en médecine & en chirurgie qui étoient ipeûateurs^

Il manioit la fonde avec tant de dextérité
,

qu'elle franchiiToit en un clin^

d'œil , toutes les voies lacrimales , où il la laiffoit fouvent des heures entières

fans incommodité ,
pour entretenir la liberté du paffage. Je me fuis un peu

étendu fur cet article
,
premièrement, pour réfuter la prétendue impoflîbilité

de l'opération dont nous parlons ; 6c fecondement
,
pour montrer que Garan-

geot n'y étoit nullement exercé , 6c qu'il ignore de plus le principal ufage

de la fonde d'And
,

puifqu'il croit qu'elle ne fert qu'à découvrir l'état du
fac lacrimal, tandis que l'objet defon inventeur a été fingulièrement de débou-

cher par fon moyen le conduit nazal obfl:rué , tant dans le larmoyement ^

que- dans la fifliule lacrimale, ce à quoi l'on réuffir fouvent parfaitement

dans l'une 5c 1 autre de ces maladies. Enfin , Garangeot ne dit mot de l'in-

venteur même des fondes ôc de la feringue qu'il a fait graver , & dont it

donne la defcription : eft-ce la haine ou la jaloufie qui ont été le motif d'un

pareil, filence ? c'eil ce. que je. n'entreprens pas de décider, {bj,

XXV L.

M^tiicdê de Enfin
,

je, ne dois pas omettre de parler ici de la méthode dont M. Petit

Mi.Fetiii a fait part à l'Académie Royale des Sciences : (c) après avoir incifé le fac

lacrimal , il y introduit une fonde crénelée
, qu'il fait paffer jufques dans

le nez pour déboucher le conduit nazal ; enfuite , à la faveur de la crénelure

de la fonde , il y fait paffer une bougie , afin de maintenir le canal ouverte

Il change cette bougie chaque jour , 8c en continue l'ufage jufqu'à ce qu'il

(-a) Helmftad.

Cê,).Vid. Cl. Morgag7ii,,adverf..anatom. VI. animadverf.. LXIV.
C^XMem., de." r,Acadi, ann*. !7J_4,; £ag, aoi». Se fuiv. édit. d'Amfl-
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croie la furfece interne du conduit nazal bien détergée & folidement cicatri"

fée. Dès lors les larmes coulent de l'œil dans le nez à la manière accou-

tumée , Se la plaie extérieure fe trouve confolidée dans l'efpace de deux ou
trois jours. L'expérience m'a appris que cette, méthode ne réuffit pas toujours.

XXVII.

On voit par tout ce que nous venons de dire, qu'il n'eft peut-être point -x "/

^ "^ "^^

de maladie chirurgicale pour laquelle on ait propofé un fi grand nombre thodes"crra-

de méthodes curatives , ou dont le traitement ait occafionné plus de difputes "^«'•

parmi les Chirurgiens. J'ai expofé ailleurs plus en détail les différentes opé-

rations qu'on a imaginées pour guérir la fiftule lacrimale , dans la dilTertation

particulière que je publiai à Altorf en 1716, fur cette maladie.

X X V 1

1

1.

Il ne me refte ,
peut-être , maintenant qu'à expofer en peu de mots

,
^^^"« <*°1'

quelle eft , entre tant de méthodes différentes , celle dont j'ai coutume de chôix!"'^

^'

me fervir. Comme la méthode d'Anel eft la plus douce de toutes , c'eft

toujours par elle que je commence, fur-tout dans les fiftules récentes, 8ç

je la continue pendant quelques jours , ou même pendant quelques femai-

nes , fuivant la diverfité des cas ,
particulièrement fi je m'apperçois que

la maladie diminue ; mais fi cette méthode ne produit que peu d'effet , ou
que le mal date de trop loin

,
j'ai recours au biftouri. Après avoir bien

couvert l'œil fain ,
je fais à la peau 8c au fac lacrimal une incifion oblique

ou à demi circulaire affez confidérable
,
que je tiens dilatée pendant tout ce

jour-là , en la rempliffant de charpie roulée. Le lendemain , n'ayant plus à
craindre que le fang m'embarraffe

,
je perce l'os unguis avec l'inftrument

îepréfenté planche XVI. fig. ^4. ou pi. XXIV. fig. z , 6c j'y fais prudemment
une ouverture affez grande ,

qui pénétre jufques dans le nez , de la ma-
nière dont nous l'avons expofé ci - deffus § XIII. Après avoir lavé la plaie

avec du vin tiède
,

j'introduis dans le nouveau canal , d'abord une tente de
linge ou de bois , 6c deux ou trois jours après , une bougie ou une tente

de plomb un peu plus grandes , afin qu'elles rempliffent bien le canal. Cette

rente doit être à peu près de la groffeur de l'inftrument repréfenté fig. zi.

lett. A , 6c enduite de quelque médicament balfamique
;
j'en continue l'ufage

îufqu'à ce que la nouvelle ouverture foit bien confolidée. Pour accélérer cette

confolidation , après avoir laiffé écouler les huit premiers jours
, je touche

alternativement de deux jours l'un , les parois du nouveau canal avec la pierre

infernale , ayant retiré auparavant la tente 6c bien nettoyé l'ulcère , 6C-

cela pendant trois ou quatre femaines , 6c même davantage s'il en eft:

befoin ,
jufqu'à ce que ces parois foient durcis au point qu ils ne puiffent;

pas fe rapprocher 6c fermer le trou. Je cicatrife enfuite la plaie extérieure.

Si le nouveau canal eft affez giànd
, je n'y laiffe point de canule , mais:

fi j'en crains l'obturation
,

j'y introduits une courte canule de plomb, ou;

d'or pour les riches , telle que celle de la pi. XVI. fig. 2 5 , 6c celles qui;

font gravées chez Platner, Mais comme j'ai remarqué que ces canules étoient

«îop- étroites pour donner librement paffage à une iiq.ueuf: vifqiieufe, j'en:
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ai fait graver une un peu plus grande , fig. i6. Je fais entrer cette canuïe ,'

ou telle autre, très - exaâement dans le nouveau conduit, & je l'y enfonce
aflez pour que le fac lacrimal 6c la peau puiflent fe réunir ôc fe cicatrifer

parfaitement fur la canule , au moyen de quelque baume vulnéraire 6c d'un
emplâtre. La canule demeure donc aind dans le nouveau conduit 8c dans
le nez , où elle incommode ordinairement fi peu

, que j'ai eu quelques ma-
lades qui ignoroient même fi je l'y avois laiffée. Pour aiTurer encore mieux
la guèrifon , dès que la plaie efi fermée

, j'iiijefte chaque jour à plufieurs

reprifes ,
par les points lacrimaux avec la feringue à'And , une décoâion de

véronique , une eau minérale , ou de l'eau de chaux , afin de frayer en
quelque forte la voie aux larmes par la canule, ou fimplement par le nou-

veau canal ; mais quoique la canule réu/TifFe ordinairement à conduire les

larmes dans le nez
,
je ne diiïîmulerai cependant pas que dans certains cas

de fiftules fort graves , elle ne fatisfait pas à tout , fur-tout lorfqu'elle n'eft

pas aflez large ; mais qu'elle laifle fubfifter encore quelquefois une partie du
mal , & fur-tout le larmoyement. Jufqu'à préfent je n'ai jamais employé
le cautère aftuel pour guérir ces fortes de fiftules , & je crois qu'il efi:

très - rarement befoin d'y avoir recours
, puifqu'en perçant l'os unguis on

emporte en même tems la carie de cet os. Beaucoup d'Auteurs néan-

moins regardent le cautère aôuel comme indiipenfable , Sc ils en prefcrivent

l'ufage , non-feulement une ou deux fois
,

{aj mais beaucoup plus encore ,

ÔC même jufqu'à cent fois, (b) Le point le plus important de la cure confifte,

je penfe , à ouvrir , avec les inftrumens ci-deffus , un nouveau conduit

aux larmes , 6c à le faire affez grand pour qu'il n'y ait pas lieu de craindre

qu'il fe retréciife trop , ou qu'il vint à fe fermer entièrement. Si l'os unguis

eft attaqué de carie , on la détruit toute en frayant le nouveau canal , fans

qu'il foit néceffaire d'employer le cautère aâuel. On comprend auffi par

ce que nous venons de dire
,
que les inftrumens qui ne forment pas une

ouverture aflez grande à travers l'os unguis , de même que les canules

trop étroites , nuifent beaucoup à la guèrifon des fiftules dont il s'agit.

XXIX.

marqJeVim' -^vant de terminer ce chapitre , il ne fera point mal
,
je crois , d'ajouter

portantes, encore quelques remarques. i°. Avant l'opération on purgera le malade ,

fur-tout fi on fe fert de l'inftrument tranchant ; s'il eft pléthorique , on
le faignera aufli , Sc l'on réitérera même encore la faignée après l'opération

,

s'il furvenoit une inflammation violente , ce que j'ai rarement vu arriver.

2°. Si l'habitude du corps eft mauvaife, je donne avant 6c après l'opération
,

des médicamens altérans , fur-tout la décoftion des bois , Sc je purge de

tems en tems avec des purgatifs convenables. 3°. S'il y a quelque autre

(a) Tels font Galien , Archigene , Celfe , Paul d'Mgine , Paré , Aqiiapendenie , Severinusi

Jfaac Vljraclite , Marchent, Solingen , la Vauguion , le Clerc, Dionis , Maître- Jean.

(fc) Comme Hercule Saxonia l'a pratiqué. Galien nous apprend ( de comp. pharmac. fec.

locos , lib. V. cap. 2. ) que quelques-uns des Anciens ont porté la cruauté jufqu'à

verfer du plomb fondu, avec un petit entonnoir, fur l'os carié, à travers la fiftule.

Fo^-ej notre diff. fur la fift. lacrim. chap. §. ,.
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maladie , on la combat par les remèdes qui lui font propres. 4"*. Je refte

debout en faifant l'incifion ; Platner veut qu'on foit afîîs à peu près comme
dans l'opération de la cataraâe. (a) 5°. Le même Auteur prefcrit {h) de fé-

parer le périoll:e de l'os , &. de couper en outre tranfverfalement la portion

du fac lacrimal qui recouvre cet os , ÔC de l'emporter ; mais comme
je ne vois pas la raifon d'une telle pratique

,
je ne m'en fuis jamais fervi ,

8c je n'en ai pas moins bien guéri ces fiftules : à quoi bon multiplier les mo-
yens fans néceflîté ? 6°. Dans la hernie du fac lacrimal , où le canal nazai

demeure ouvert , Platner recommande d'ouvj-ir le fac avec le biftouri
,

& de le confolider enfuite avec le baume de la mecque , afin de remédier

par la cicatrice à fon trop grand relâchement , Se de le réduire à fa cavité

naturelle. Dans un cas pareil
,
je me fervis de cette méthode ; mais quelques

jours après l'incifion
,

je touchai à plufieurs reprifes avec la pierre infer-

nale , les lèvres de la plaie Sc la furface interne du fac ; 6c après la déterfion

je le cicatrifai , ce qui le rendit plus fort : fur la fin de la cure
, j'y in -

jeftois de la décoftion de véronique , mêlée avec un peu d'efprit de vin.

7°. Quand l'os unguis efl carié , Platner ne veut pas qu'on s'en tienne à le

percer
,

(c) mais , avec la plupart des Anciens
,
qu'on le cautèrife jufques

dans le nez , 8c même plufieurs fois. Comme il n'allègue point le motif d'un

traitement aufTi cruel , 6c que la feule perforation de l'os fuffit pour dé-

truire la carie fans le fecours du feu
, je m'en tiens à cette dernière mé-

thode , comme la plus douce. 8°. Garangeot (d) eu: d'avis qu'on coupe fur le

champ le tendon du petit oblique de l'œil , fi on le trouve dépouillé de fa

graiiTe en faifant l'incifion ; mais il ne motive point du tout fon fentiment
;
je

crois donc qu'on ne doit y avoir aucun égard , d'autant mieux qu'on peut nuire

à l'œil par cette feâion Sc préjudicier fur-tout à fes mouvemens. 9°. Le
même Garangeot (e) foutient que l'ouverture artificielle qu'on pratique aux lar-

mes en perçant l'os unguis , ne peut pas fe conferver après l'opération , ni

par conféquent les larmes paffer dans le nez par cette voie , ce qui rend ,.

félon lui , les points lacrimaux inutiles. Mais cette affertion eft fuffifamrhent

démentie par mon expérience 8c par celle de beaucoup d'autres célèbres-

Médecins 8c Chirurgiens , 5c fournit en outre une nouvelle preuve de ce

que j'ai déjà dit , fçavoir que cet Auteur n'étoit pas fort verfé dans le trai-

tement des maladies des yeux ; c'eft encore par cette raifon , fans doute, qu'il

garde un profond filence fur un grand nombre de ces maladies , ôc qu'il ne-

dit rien du tout des méthodes de St. Fves , de Voolhoufe , 6c de Lamo-
rier pour la cure de la fiftule lacrimale.

Explication de la feiiième Planche.

Fig. I. Crochet obtus , 8c fingulièrement recourbé, pour écarter les pau^

pières dans certaines opérations qu'on pratique fur ces parties , êc fur l'œiL
'

(fl) DifT. fur la fift. lacrim. gag. 41.

(S) Ibid. pag. 43.

(c) Ibid.. pag. 47.

(d) Cpérar. de chiruî^. tom. IIÎ. pag, §7,;-

(«j Ibid. gagi 59 & loo.
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On l'appelle en françois hameçon plat. A repréfente l'extrémité obtufe du

crochet -, B fon rnanche,

Fig. 1. Lett. A eft une éguille portée fur un manche B pour élever & pour

emporter les vaiffeaux fanguins engorgés de la conjonûive, 6c quelques

efpèces de pterygium.

Fig. 3. Barbe d'un épi de feigle
,
pour faire un ophthalmoxyjlron ou fcarifi-

cateur de l'œil. A les pointes ou les piquans qui déchirent les vaiffeaux

de l'œil.

Fig. 4. L.'ophthalmoxyjlron ou fcarificateur oculaire , compofé de dix , douze

ou quinze barbes de feigle raffemblées &C coupées convenablement. A le

manche ; B la partie hériffée de pointes avec laquelle on fcarifie la fur-

face interne des paupières , ôc quelquefois même le globe de l'œil.

Fig. 5. Le blepharoxyjîron ou ophthalmoxyjlron de Celfe 8c de Paul Mgînette
,

fait à peu près en forme de cuillier. A le manche ; B la partie convexe ôC

pleine d'afpérités avec laquelle les Anciens avoient coutume de fcarifier les

paupières. J'ai fait graver cet inftrument d'après M. Mauchart. ;^M. Platner

donne la figure d'un autre fcarificateur
,
qui eft un peu différent de celui-ci

,

dans fa dilîertation de fcarif. ocul. lett. F.

Fig. 6. repréfente l'œil gauche ; a a les deux points lacrimaux ; b la caron-

cule lacrimale , fituée entre l'un Sc l'autre.

Fig. 7. 6C 8. montrent tout l'appareil des voies lacrimales , ôc comment elles

fe portent des yeux dans le nez ; a a le fac lacrimal ; b b les points lacri-

maux ; ce les conduits qui des points lacrimaux fe rendent au fac lacrimal;

dd le conduit nazal; e e l'orifice de ce conduit à fon entrée dans le nez.

Fig. 9. fait voir la connexion de toutes ces parties avec l'œil gauche ; a a les

points lacrimaux ; b la caroncule ; c c les conduits qui vont des points

lacrimaux au fac lacrimal ; d le fac lacrimal ; e le conduit nazal ; f l'ou-

verture de ce conduit dans le nez.

Fig. 10. Les lettres A B délignent la dilatation ou la hernie du fac lacrimal
j

ôc ïanchylops.

Fig. 1 1 Petit ftilet d'argent très-mince , dont je me fuis fervi dans mes pre-

mières expériences ; il eft tant foit peu courbé , ôC muni vers fa pointe

d'un très-petit bouton olivaire : ce ftilet eft deftiné à ouvrir le conduit na-

zal obftrué dans Vepiphora Sc la fiftule lacrimale , fuivant la méthode d'Ami.

Fig. 11. La fonde d'And ; elle eft plus épaiffe ÔC plus forte que la mienne

vers fon extrémité b , afin qu'on ait moins de peine à defobftruer le con-

duit nazal.

Fig. 13. Autre fonde ou ftilet, beaucoup plus court, dont je me fers coni'

muiiÉment aujourd'hui , en ayant trouvé l'ufage plus commode.
Fig. 14. Seringue d'argent d'Anel

, propre à injeâier une liqueur convenable

par les points lacrimaux ; A le tuyau, qui eft très -mince, ôC dont la

pointe feulement entre dans le point lacrimal ; B le pifton ; C la partie

îupérieure qu'on tiendra de la main droite ; D la partie inférieure
,
qui ap-

puyé fur les doigts de la main gauche.

Fig. 15. Lett. A autre tuyau un peu différent, qu'on peut joindre à la mê-
me feringue , & pour le même ufage , au moyen de la vis B.

Fig.
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Fig. 16. Si. 17. montrent les diverfes manières dont le fac lacrimal peut

être relâché ou diftendu.

Fig. 1 8. Lett. a 6c b , comment des abfcès ou des tubercules , formés près

des points lacrimaux ,
peuvent ronger les conduits qui vont s'ouvrir dans

le fac lacrimal. Je préfume que la Ducliefle de SavoLe âvoit une maladie

de cette nature.

Fig. 19. Lett. a repréfente une fiftule lacrimale parfaite , avec un grand ori-

fice , Se b une autre fiftule de la même efpèce , mais dont l'orifice efl:

plus étroit ; la ligne demi circulaire marquée par des points c d , indique

la forme qu'il faut donner à l'incifion , en opérant la fiftule lacrimale.

Fig. 20. Inftrument d'acier , dont la figure fe trouve chez Platner
, pour

comprimer le fac lacrimal ; A le bouton qui porte fur le fac lacrimal j

B la jointure ; C la vis qui preffe fortement le bouton A contre le fac ;

• D la branche fupérieure , laquelle remonte fur le front ; E l'anneau dans

lequel on arrête la courroie F
,
percée de beaucoup de petits trous, pour

fixer convenablement la machine fur la tête 6c fur le front.

Fig. X I . Cautère aâuel pour brûler l'os unguis carié ; A la partie cautérifan-

te ; B le manche.
Fig. 22. Canule ou tuyau d'acier, dont on applique la partie A fur l'endroic

carié ; B le manche ou la partie par laquelle on le prend , lorfqu'on veut

porter le cautère a£iuel fur l'os à travers la canule.

Fig. 23. Inftrument d'argent ou de cuivre , fait en forme de cuillier ; la par-

tie concave a reçoit 6c recouvre l'œil , tandis qu'on cautérife l'os carié , à
travers le trou b , la partie c fait office de manche. On peut aufti fe fer-

vir de cet inftrument pour recouvrir l'œil dans l'opération de la fiftule

lacrimale.

Fig. 24. Inftrument pour percer tout à la fois la peau , le fac lacrimal , 6c

l'os unguis , ou celui-ci feulement , après avoir ouvert le fac lacrimal ; A
la pointe ; B le manche.

Fig. 25. A 6c B petits tuyaux qu'on introduit dans le nez, 8c qu'on y laiffe,

après la perforation de l'os unguis , fuivant la méthode de Voolhoufe. Oa
cicatrife la plaie fur ce tuyau. Voyei la differt. de Platner.

Fig. 26. Autre tuyau de même efpèce , mais un peu plus grand , dont j'aî

coutume de me fervir pour le même ufage ; on peut le faire à volonté

d'or ou de plomb.

Fig. 27 8c 28. Tuyaux d'argent garnis d'un rebord, qu'on place dans le trou

fait à l'os unguis , 6c qu'on y laiffe pour le tenir ouvert
,
jufqu'à ce qu'il

foit devenu calleux. Ces tuyaux font encore pris de Platmr.

Fig. 29. La pince de Lamorier ; A l'extrémité recourbée ôc pointue avec la-

quelle on perce l'os unguis ; B B les branches, au moyen defquelles on ou-

vre Se l'on ferme l'extrémité A de la pince.

Fig. 30. montre cette même extrémité de la pince ouverte , 8c telle qu'elle

doit être lorfqu'on pratique une grande ouverture dans l'os unguis.

Fig. 31. La bougie que Lamorier fubftitue à la tente
,
pour empêcher le trou

qui s'ouvre dans les narines de fe fermer. A la tête ; B le bout qui en-

tre dans le nez.

Tom. h Dddd
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Des Opérations qui fe pratiquent fur les yeux mêmes, {a)

=sî^======== m'a

CHAPITRE LV.

De la Cataracîe.

I.

Ce que c'eft "^T Ous avoiis traité jufqu'ici des maladies qui affligent les parties fituées
que la cata- j_^ dans le voifinage de l'œil ; nous avons à parler maintenant de celles
^'^ ^'

qui affeftent cet organe même : une des principales eft celle que les Latins

appellent/li^u/îo , 8c les Modernes cataraÊe ; les Grecs la nommoient hypo-

chyma & hypochyfis. Jufqu'à ces derniers tems on n'a eu que des notions affez

confufes fur cette maladie. Nous entendons par le mot de cataracîe , avec le

plus grand nombre des Auteurs , cette affeâion de l'ceil dans laquelle la pru-

nelle
,
qui naturellement doit être noire , devient opaque

,
perd la couleur qui

lui eft propre & fa tranfparence , & fe montre fous des couleurs étrangères

,

devenant
,
par exemple , blanche , cendrée

, jaune , bleue , ou couleur de
fer ; ce qui s'oppofe d'abord plus ou moins à la vifion , ôc entraîne à la

fin la perte entière de la vue.

I I.

Caufedeia Prefque tous les Médecins qui ont écrit jufqu'à nos jours fur la cataraûe
,

catarafle. i°, font tombés daus de grandes erreurs touchant le liège 6c la caufe de cette

Anciens
^" maladie. A peine en trouve-t-on un feul parmi eux

,
qui ne regarde la cata-

rafte comme formée par une pellicule ou par une membrane contre-nature

qui s'engendre dans l'humeur aqueufe , & qui ne prétende que c'en eft-Ià la

2». Suivart caufe Unique 5c confiante. Il eft certain néanmoins
,

par les obfervations
les Moder- faites depuis quelques années

,
par les plus habiles gens , & par la diffeâion

" ' des yeux de beaucoup de perfonnes qui pendant leur vie avoient eu incon-

leftablement la catarafte , fuivant le témoignage des plus célèbres Méde-
cins Se Chirurgiens , il eft certain , dis -je , aujourd'hui par tout cela, que cette

(fl) M. Garangeot mérite des éloges pour les reproches qu'il fait auK Chirurgiens ( trait.

des inft. 1. 1. ch. XIV. ) d'abandonner aux hiftrions &i aux charlatans le traitement des

maladies des yeux , Se en les exhortant à revendiquer fur les derniers cette belle partie

de la Chirurgie , & à fe procurer les inftrumens qui y font ncceiïaires , dont prefque

Sous manquent abfolumenc ; mais on ne peut qu'être furpris , après cela, que de tou-

tes les opérations qui fe pratiquent fur les yeux, M, Garangeot ne parle uniquement que
de la fiftule lacrimale , Se pafié toutes les autres fous filence. Il me paroît très - vrai-

femblable par-là, & par ce que j'ai déjà remarqué dans le chapitre précédent § XXV.
& XXVIÏÎ. qu'il ne s'eft pas tort attaché au traitement des maladies des yeux ,

quoi-

qu'il en reconnoiffe très- bien la nécelîïté : il dit très-peu de cliofe fur ces maladies , &
dans le peu même qu'il en dit , il tombe ordinairement dans de grandes erreurs.
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prétendue membrane , ou tel autre corps étranger , ne fe trouvent que très-

rarement dans les yeux attaqués de la cataracte , mais que le criftallin y eft

prefque toujours opaque. On ne peut donc plus douter , après tant d'expé-

riences , que l'opacité du cryftallin ne foit la véritable caufe , la caufe ordi-

naire , Se 5 fans (.ompaiaifon , la plus fréquente de cette maladie , ôc nulle-

ment la membrane ou la pellicule formée dans l'humeur aqueufe , comme le

croyoient les Anciens , Sc comme Voolhoufe le penfe encore après eux. Du refte,

il n'eft pas étonnant que les anciens Médecins ôc Chirurgiens ayent ordinaire-

ment pris l'échange en aflîgnant la caufe de la catarafte ; car à moins qu'on n'e=

xamine exaûement après la mort les yeux cataraâés en les diflequant , le

criftallin , devenu opaque
,
préfentera toujours , fi on s'en tient feulement

aux apparences extérieures , l'image d'une pellicule ou d'une membrane blan-

châtre , dont l'abailTement fuffit pour rendre la vue au malade. J'ai mis tout

ce que nous venons de dire dans le plus grand jour , en m'appuyant fur un

très-grand nombre d'obfervations , dans le traité particulier que je publiai

en 171 3 fur la cataracte ^ le glaucome ù la goutte-fereine , 6c dans les deux dé^

fenfes que j'ai données de cet ouvrage en 1717 Sc 1719. Les faits confirmatifs

de la même théorie fe font extrêmement multipliés depuis ce tems-là , ôC

les travaux de plufieurs grands hommes ont enfin décidé la queftion fans re-

tour, comme on peut le voir dans les Mémoires de l'Académie Royale des

Sciences , dans les Tranfaftions philofophiques , dans le Commerce littéraire

de Nuremberg ,
{a) 8c ailleurs, (b)

III-

Il y a environ quatre vingt-ans que l'erreur commune des Praticiens fur Queij fomi

la caufe de la catarafte , a commencé à être publiquement relevée par des '^^ -Ameurs

Auteurs illuftres , tels que Quar , Rolfincius , Gajfendi , Kouhault , Borrelli
, coûver't'ia''vé-

8c autres. Mais comme la vérité de leur fentlinent n'étoit appuyée que fur ritabie caufe

un très-petit nombre d'obfervations , ces obfervations furent regardées com- ^^
'* «"arae-

me des cas extraordinaires 8c très-rares
,
qui ne pouvoienr tirer à conféquen-

ce , 6c l'erreur des Anciens s'introduifit ôC fe maintint dans les écoles. La dif-

feftion des yeux attaqués de la cataraâre pouvoir feule terminer la difpute :

or , il ne paroît pas que perfonne dans ce tems-là ait eu recours à ce moyen.
Mais , deux célèbres Auteurs François , dont l'un eft Brijfeau , Médecin de

Tournai , 8c l'autre Antoine Maître-Jean , Chirurgien , ayant enfin difféqué 8C

foigneufement examiné des yeux affeftés de cette maladie , ils fe convain-

quirent par de nouvelles obfervations 8c de nouvelles expériences
, qu'elle

(a) En différentes années.

Ih) Platner , autrefois difciple &c ami de Voolhoufe , dans un programme anatomiquc ,

publié en 1756, dit qu'ayant difféqué l'œil droit d'une femme attaquée d'une cataraûe de

bonne couleur , &c telle que les cataraftes doivent être pour l'opération, il ne trouva

point de pellicule dans cet œil , mais le criftallin opaque, plus petit qu'à l'ordinaire, &
nageant dans une liqueur laiteufe, renfermée dans fa membrane. On voit donc que les

difciples de Voolhoufe mêmes reconnoiffent la vérité de mon fentiment , &c qu'ils appellent

la maladie dont il s'agit, non pas du nom de glaucome , mais de celui de cataracte
, qui efl

le véritable.

Ddddij "
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ne confiftoit point dans une membrane accidentelle ou morbifique engen-
drée dans l'humeur aqueufe , mais qu'elle provenoit conftamment de l'opa-

cité du criftallin- (a) Ils romberenr cependant dans deux erreurs : comme
on n'enfeignoit rien alors de tel dans les écoles , ils crurent être les pre-

miers à propofer ce fentiment , Sc ils prétendirent de plus
, que les cho-

fes fe trouvoient toujours comme ils le difoient, ce qui eft pourtant fournis

à quelques exceptions , ainfi qu'on le verra bientôt. On ne peut néanmoins
refufer de grands éloges à leur fagacité , 6c aux peines qu'ils fe font données
pour frayer la route du vrai aux autres Praticiens. Leur exemple n'a pas

été infrudueux ; car
,
pour ne rien dire de moi

,
plufieurs des plus illuftres

membres de l'Académie des Sciences de Paris , ôc beaucoup d'excellens Méde-
cins 6c Chirurgiens de différentes nations , Anglois , Italiens , &C Allemands

,

femblent n'avoir rien eu tant à cœur que de démontrer par des obferva-

tions multipliées 5c inconteftables
,
que la caufe la plus commune ôc la plus

générale de la cataracte, eft l'opacité du criftallin»

I V.

Sentiment jg jjs -^ deffein la caufe la plus commune & la plus générale de îa cata-

rafte ; car bien loin d'avoir abfolument nié , comme les Auteurs ci-deffus

,

qu'il puiffe fe former quelquefois une pellicule dans l'humeur aqueufe ,
(b)

j'ai été d'avis qu'on chercliâr à s'en afTurer ultérieurement par des obfer-

vations fur lefquelles on pût faire fond , comme on peut le voir dans mon
traité de la cataraâe. En effet , lorfque je commençai à écrire fur cette ma-
ladie, outre les nouvelles obfervations de Brijfeau 6c àe Maître-Jean

,
j'a-

vois déjà par devers moi cinq exemples de catarafte , où j'avois toujours trou-

vé par la diffeftion, le criftallin opaque , ôc jamais de pellicule dans l'humeur

aqueufe; malgré cela j'embralîai un fentiment mixte , 6c je déclarai dès lors,

que je reconnoîtrois volontiers cette pellicule pour la caufe , mais pour une

caufe rare de la catarafte , dès que je ferois affuré qu'on l'auroit trouvée dans

les yeux d'un cadavre frais ÔC récent, (c) Je n'ai pas eu à me repentir dans

la fuite d'avoir pris cette précaution ; ce qui s'étoit refufé jufqu'alors aux

obfervations de tant de grands Médecins Sc Chirurgiens , s'eft enfin préfenté

à quelques Praticiens plus heureux. M. Widman, par exemple , célèbre Méde»
cin de Nuremberg , autrefois mon difeiple , 8c maintenant directeur de l'A-

cadémie des Curieux de la Nature , m'a fait favoir le premier par lettres

,

qu'en préfence de Mrs. Lochner , Thomafius , ôc Gœ'dique , Médecins très-re-

nommés de Nuremberg , il avoit trouvé la pellicule tant cherchée dans les

deux yeux d'une femme attaquée de la catara£te ; mais qu'il avoit en mê-
me tems obfervé que l'un des deux criftallins étoit entièrement opaque

,

(il) Trt))/or , oculifte Anglois , a défendu le même fentiment dansfon traité de la cata-

raàe ,
publié à Londres en 1736.

(b) Taylor , dans l'ouvrage cité tout à l'heure, pag. 5. m'en accufe mal à propos ,

comme on peut s'en convaincre par les écrits que j'ai donnés fur cette matière.

(c) Vid. traft. meus de catarafta
, pag, 115 Si ii6. apolog, pag. 87. 286. 197. 300. vin^

ûk, gagi I, 73,, & alibi..
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Se que l'autre avoir perdu une partie de fa tranfparence. Cette femme avoir

foufferr l'opération de la cataraâe trois ans avant fa mort , éroit reliée abfolu-

ment aveugle de l'œil qui renfermoit lecriftallin totalement opaque , Se tout

ce qu'elle pouvoit faire avec l'autre œil , dont le criftallin n'étoit obfcurci

qu'en partie , c'étoit de fe voir conduire , 8c de diftinguer grofllèrement les

objets qu'on lui préfentoit , lorfqu'ils étoient d'un volume conddérable. A
cette obfervation

,
je peux en joindre deux autres

,
que le célèbre Lancifi^

premier Médecin du Pape Clément XI, voulut bien autrefois me communi-
quer par le canal de l'illuftre Garrelli

,
premier Médecin de l'Empereur. M.

Lanciji affure donc avoir pareillement dilîequé deux yeux dans lefquels il

trouva , comme M. Widman , des pellicules blanchâtres dans l'humeur

aqueufe : il eft très-remarquable que quoique ces deux yeux n'euffent effuyé

aucune opération , les criltallins n'en étoient pas bien clairs , mais qu'ils

étoient jaunâtres , enforte que la pellicule fe trouvoit encore jointe ici
,

comme dans les deux premiers cas, avec le vice du criftallin. De ces faits,

6c d'un petit nombre d'autres femblables , nous pouvons donc conclurre que

la pellicule dont il s'agit peut donner lieu quelquefois à la catarafte , mais

que l'opacité du criftallin en eft une caufe infiniment plus fréquente»

Quelque inconteflable que cela foit , 6c quels que foient le nombre Sc l'e- Refutatron

xaftitude des obfervations qui en établiffent la vérité , il s'eft trouvé bien desfentimens

des gens qui l'ont révoquée en doute, (a) Les uns difent qu'il n'eft pas croya-

ble que tant d'habiles Médecins , Sc fur-tout tant d'habiles Oculiftes , ayent

pu prendre l'échange fur la caufe d'une maladie auffi commune que la ca-

taraâe ; d'autres regardant le criftallin comme une partie abfolument nécef-

faire à la vilion , objeftent que fa dépreflîon au bas de l'œil , telle qu'on
la pratique dans l'opération de la cataraâre , feroit plus propre à priver en-
tièrement de la vue

,
qu'à guérir de cette maladie. Mais je n'ai befoin

, pour
réfuter l'erreur des derniers que d'une feule obfervation que me commu-
niqua autrefois , lorfque j'étois encore à Altorf , M. Wenckkr , Médecin na-

tif de Strasbourg , mais établi à Norlingue, & très - verfé dans l'anatomie :

il trouva dans les yeux d'un homme , à qui l'on avoir fait heureufement l'o-

(a) En 1721 Jean Henri Freytag de Zurich, & fils d'un Chirurgien, fit paroître à
Strasbourg une dilTertation fur lacataraôe, dans laquelle il foutient encore que Ja caufe-

unique ik conftante de cette maladie , eft une pellicule ou corps étranger engendrés
dans l'humeur aqueufe. Cette aflertion n'eft pas appuyée chez lui Cur la difTefiion des-

yeux cataraôés .- il dit feulement que fon père a très-fouvent rendu la vue à des ma-
lades en leur tirant des yeux avec des éguilles crochues des cataraûes membraneufes

; (*>
il veut même nous perfuader, page 29 , que dans quelques centaines d'opérations de la;

catarafte que fon père a faites , il s'eft trouvé à la vérité beaucoup de catarades criftal-

Unes, mais que le nombre des vraies cataraûes , c'eft-à-dire , celui des catarafles mem-
braneufes , l'emportoit confidérablement furies autres. Je laiffe à décider fi on doit plutôt

s'en rapporter fur ce point à M. Freytag
, qu'à tant de grands hommes qui nous Qim

donné depuis peu des obfervations toutes contraires aux Tiennes,.

{*) Ftff, fa differt. pag. ii.îii 22, a?. 3J»
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pération de la catarafte quelques années auparavant , les deux criftallins

abaiffés
,
quoique cet homme n'eut prefque fouffert aucune diminution de la

vue jufqu'à la mort , fur-rout dans l'un des yeux. Je pourrois citer encore ici

une obfervation femblable {a) de Benevoli , célèbre Chirurgien de Florence

,

fans parler des nombreufes obfervations publiées par les Auteurs François

,

Se dont j'ai fait mention depuis long-tems dans mon traité de la cataracte. II

en eft certains enfin
,

qui , difputant fur les mots
, prétendent que l'opa-

cité du criftallin doit plutôt recevoir le nom de glaucome que celui de ca-

taracîe ; mais cela eft avancé gratuitement
,
puifque les lignes pathogno-

moniques , le diagnoftic , le prognoftic , ÔC les moyens curatoires font' exac-

tement les mêmes que ceux qui ont été affignés à la cataraâe par prefque

tous les Auteurs de l'antiquité ; il eft donc indubitable que l'obfcurciffement

du criftallin peut & doit être appelle du nom de cataraâe ; le glaucome ,

au contraire , a été décrit prefque dans tous les tems
,
par les plus grands

Médecins Sc Chirurgiens , comme une maladie extrêmement rare & abfolu-

ment incurable. D'autres enfin fe font donnés la torture , Sc ont cherché

de tous côtés des raifons pour combattre notre fentiment ; mais nous cro-

yons l'avoir folidement établi & mis hors de toute atteinte dans notre difler-

tation fur la catarafte , ôc dans les deux reponfes que j'ai faites aux criti-

ques de mes adverfaires. J'ai dit & démontré dans ces différens ouvrages
, que

la catarafte provenoit très - fréquemment de l'opacité du criftallin , 6c très-

rarement au contraire d'une pellicule engendrée dans l'humeur aqueufe ; 8C

en effet , à moins qu'on ne veuille révoquer en doute les obfervations les

plus évidentes & les plus fûtes des grands hommes qui ont travaillé fur

cette matière , on fera forcé de convenir que fur une quinzaine ou même
un plus grand nombre de malades attaqués de la cataraâe , il s'en trouve à

peine un feul en qui cette maladie dépende d'une pellicule
;

(b) d'où il ré-

fulte invinciblement que l'opacité du criftallin eft la caufe commune Sc pref-

que générale de la catara£te , ôc la pellicule au contraire , une caufe très-rare

ÔC très-peu ordinaire. Je puis m'appuyer ici , contre mon injufte critique M. de

Voolhoufe , 6c le très-petit nombre de fes partifans , de l'autorité d'une foule

de grands hommes de France
,

(c) d'Italie
,

(d) d'Angleterre, (e) d'Allema-

gne , (/) Se fur-tout de celle de M. de St. Yves
, (g) Chirurgien Oculifte

de Paris
,
qui a joui à jufte titre de la plus brillante réputation.

(a) Cette obfervation fut publiée d'abord féparément à Florence en 1721 ; 84 depuis en

1724 dans le traité de carunculâ in urethrâ du même Auteur.

(b) Nous venons de voir que Freytag n'eft pas, de cet avis ; mais nous avons déjà re-

marqué qu'il ne fonde pas fon fentiment fur la diffeftion des yeux attaqués de la cata-

rafte.

(c) Tels font M. Petit le Médecin , dans une lettre particulière imprimée à Paris en

1719, 8i dans l'hift. de l'Acad. Roy. des Scienc. ann. 1728 ; 6c M. Morand , hift. de l'Acad.

1721 , 1723, &LC.

(d) Mrs. Morgagni , Santorini , Cocchi , &c Benevoli.

(e) Voye\ les dernières années des tranf. philof. n". 301. p. 36. l'abbregé des tranfac-

Uons par Martin , tom. VU. pag. 488 , & l'anatomie de Chefelden.

(/) Platner , voyez la note (6) du $ II.

ig) ^oyei fon traité des maladies des yeux j chap . de la catarade=
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VI.

Par tout- ce que nous avons dit jufqu'ici, il fera très-facile de diftinguer Çaraûère

la cataraâe de toutes les autres efpèces de maladies qui ont avec elle quel- lagatarafte.^

que affinité. 1°. Elle diffère de la goutte-fereine (n) , en ce que cette dernière

prive de la vue fans apporter aucun changement à la prunelle , ni à la cou-

leur naturelle de l'œil. z°. h'albugo ou les tâches blanchâtres des yeux , n'ont

pas leur fiége derrière la cornée tranfparente ou l'uvée , comme la cataraâie

,

mais dans le tiffu même de la cornée. 3°. L'ongZe ou le pterigium eft une V

membrane accidentelle ou contre nature, qui recouvre extérieurement la cor-

née. 4°. L'hypopion a fon fiége , à la vérité , derrière la cornée ÔC dans

l'humeur aqueufe , mais il eft formé par une matière purulente & fluide

,

au lieu que la catarafte provient d'une fubftance folide. 5°. Le glaucome en-

fin préfente prefque en tout les mêmes fignes que la catara6î:e , 8c c'eft fans

doute ce qui a fait illufion à tant de gens ; mais elle en dilfére cependant

notablement par quelques-uns. L'une &. l'autre maladie dépendent de l'obf-

curciffement d'une partie fituée derrière la prunelle ; mais , fuivant la doc-

trine des plus grands Auteurs , cette partie devenue opaque , eft plus pro-

fondément enfoncée dans l'œil dans le glaucome
,

(b) &. fa couleur eft ordi-

nairement verdâtre ou d'un verd de mer : (c) dans la cataraâe , au contraire
,

elle fe préfente d'abord dans l'ouverture de la prunelle , ou immédiatement

derrière ce trou , 6c fa couleur eft communément une couleur de perle , ou

à peu près -, la fituation de la catarafte repond donc très - exaâeraent à

celle du criftallin , Sc celle du glaucome à l'humeur vitrée. En outre , les Mé-
decins ont toujours regardé le glaucome comme une maladie beaucoup plus

rare que la catarafte , Sc de plus , comme une maladie elTentiellement incura-

ble , ce qu'on ne peur pas dire de la catarafte,

VIL
Les Médecins reconnoifTent un grand nombre d'efpèces de catarafte ; 1°. Ses difF^ren-

elle eft récente ou invétérée ; z . commençante ou conhrmee
; 3 . mure

j

c'eft-à-dire obfcurciffant entièrement la prunelle , ôtant totalement la vue
,

&. propre à être opérée ; ou non mûre encore , ce qu'on reconnoît à des fignes

tout oppofés , foit que la maladie foit encore récente , ou qu'elle date déjà

de fort loin ; car il eft certaines cataraâies qui ne mûriffenr que tard , ou
même jamais. 4°. La catarafte eft feule, ou elle fe trouve jointe à d'au-

tres maux ; dans le premier cas , elle eft appellée Jlmple , Sc dans le fécond

,

compofée ou compliquée. Ces complications peuvent être de plus d'une forte
;

quelquefois la cornée tranfparente , l'uvée ou l'humeur vitrée font affeâés

en même rems que le criftallin , ou bien la prunelle fe trouve adhérente aux
parties circonvoilines , immobile , ou trop refferrée ; l'œil peut auflî être atro-

phié 5 le nerf optique relâché ou paraUtique , & la rétine viciée de différentes

(a) Chez nous on donne à la goutte-fereine le nom de catarafte noire.

{b) C'cll ce que nous avons prouvé dans nos écrits fur la catarafte.

(c) Ceae couleur eft appellée en Latin glaucui , d'où vient le nom de glaucome qu'on a

donné à la maladie dont il s'agit.
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manières. 5°. Ordinairement la catarafte eft immobile , mais elle eft aufTiquel-

quefois branlante , & fe meut de côté 6c d'autre
,
{a) lorfqu'on frotte l'œil

avec le doigt. 6°. Les cataraâres différent les unes des autres par la

couleur ;
prefque toutes font blanchâtres ou grifes

;
{h) il y en a pourtant

de jaunes , de verdâtres , de bleues , d'une couleur de fer bruni , 8c certaines

qui font bigarrées de plufieurs couleurs , comme certains marbres. 7°. Dans
quelques catara£i:es , le criftallin fe change en une humeur laiteufe , 6C

dans d'autres en une matière purulente , comme s'il avoit abfcedé -, ces li-

queurs s'-écoulent dès qu'on a ouvert avec l'éguille la membrane du crif-

allin. On appelle les catarades de la première efpèce laiteufes , & celles de

la féconde purulentes : j'ai donné ailleurs quelques exemples de l'une §C de

l'autre, (c) 8°. On diftingue encore la cataraâe en faujje &: en vraie
;
j'appelle

vraie , celle où l'opacité fe trouve immédiatement derrière la prunelle , 6c

fauffe celle où elle eft plus éloignée. On peut auffi divifer la catarafte en cu-

rable , incurable , Sc douteufe : on guérit très-communément la cataraûe grife

ou blanchâtre
,

qui permet encore au malade de diftinguer la lumière des

ténèbres
,

quoiqu'il ne puiffe pas appercevoir les couleurs , fur-tout fi la

prunelle peut encore fe rétrécir & fe dilater, Sc qu'elle n'ait point d'adhé-

rence avec la catarafte ; il n'y a au contraire
,
que peu ou point d'efpé-

rance de guèrifon , lorfque la catarafte eft compliquée d'autres maladies ;

quand elle eft branlante au point qu'elle defcend 6c remonte continuellement ;

quand le malade ne peut abfolument point diftinguer la lumière des ténèbres ;

quand la prunelle , trop refferrée ou trop dilatée , eft privée de toute fa

mobilité ; lorfque la cataraâe eft adhérente à l'uvée , 6c enfin lorfqu'elle eft

d'une couleur extraordinaire , comme nous l'expoferons bientôt plus en détail

( §. IX ôc X.). 10°. Enfin, la catarafte eO: fréquente ou commune , ou bien

rare ou extraordinaire. La catarafte de la première efpèce , eft celle dans la-

quelle le criftallin eft opaque , mais blanc en même tems , 6c les cataraftes de

la féconde , celles ou le criftallin eft de route autre couleur , ou qui font

formées par une membrane contre nature ; cette dernière elpèce de cata-

rafte diffère principalement des autres, en ce que la partie qui fait l'opacité

au-dedans de l'œil , ne préfente pas , comme il arrive communément dans

la cataraijle criftalline , une furface convexe , mais plane ou concave , ainfi que

le remarque M. de St. Fves dans fon traité des maladies des yeux, ôC que

je l'ai obfervé dernièrement moi - même.

VI IL

caunûif
^ Il "2^ ^0"*^ démontré que la caufe la plus générale de la catarafte confïfle

dans l'opacité du criftallin , & la plus rare de beaucoup dans une membrane
ou pellicule contre nature qui s'engendre près de la pruelle , 6c qui empêche
que les rayons de lumière ne parviennent jufqu'à la rétine. Le criftallin perd

fa couleur naturelle Se fa tranfparence , toutes les fois qu'une humeur groiîîère

(a) Les Anglois nomment cette erpèce de catarafte the shaking cataracl.

(b) C'eft aullî par ces couleurs qu'on les défigne communément en Allemagne,

(0 Dans mon traité de la cataraâe , pag. 225 , 64 dans l'apologie, pag. iï & 6i,

ou
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ou glutîneufe s'y arrête 8c s'yépaiflît, ou que les vaifTeaux infiniment déliés

qui entrent dans fa compofition s'obftruent , s'oblitèrent , ou fe delTéchent
;

tout cela peut arriver par différentes caufes , telles que des fluxions 8c des

.

inflammations de la tête & des yeux , 6c fur-tout par une violente inflammation

de l'œil, qui furvient fpontanément , ou qui eft l'effet d'une caufe extérieure
,

comme coups, chute, brûlure, Sec. Bien des gens auffi ont gagné la catarafte

pour avoir eu les yeux trop long - tems expofés à l'aâion du feu ou du foleil.

Comme les caufes de la catarafte membraneufe font à très peu près les

mêmes que celles que nous venons d'expofer , nous n'en dirons ici rien de
particulier.

I X.

Le figne principal ou pathognomonique de la cataraûe , eft une efpèce de DiagnoftiG,

Huage ou d'opacité blanchâtre, qui fe montre dans l'ouverture de la prunelle
,

ou immédiatement derrière cette ouverture. Pour alTurer les fuccès de l'opéra-

tion, il importe très-fort de connoître fi la catarafte eft fuffifamment mûre
,

ou fi elle ne l'eft point encore affez, parce que dans ce dernier cas l'opération

eft abfolument contre-indiquée 8c même nuifible. On reconnoît que la ca-

tarafte eft au point de maturité requife , & en état d'être opérée , fi la pru-

nelle , ayant entièrement perdu fa noirceur naturelle , eft totalement ôc uni-

formément obfcurcie , Se conferve cependant encore fa mobilité lorfqu'on

frotte l'œil avec les doigts, 8c fi de plus le malade ne pouvant plus diftinguer

abfolument les couleurs , diftingue néanmoins encore affez bien la lumière

des ténèbres. On préfume au contraire
,
que la catarafte n'eft pas encore

affez mûre, fi l'opacité n'obfcurcitpas entièrement la prunelle , 6c fi le malade
peut y voir encore quelque peu , lors même qu'il tourne le dos à la lu-

mière ; on n'aura pas de peine à reconnoître , en y apportant l'attention

néceffaire , fi la catara£l:e eft d'une mauvaife couleur , ou fi elle eft accom-
pagnée de quelqu'autre complication ; on doit perdre toute efpérance de

guèrifon , lorfque le malade ne diftingue point la lumière des ténèbres , cela

indique une lézion grave de la rétine ou du nerf optique , c'eft-à-dire la

goutte-fereine : fi la prunelle ne fe refferre pas à une forte lumière , Sc ne

fe dilate pas à une foible, ou dans un lieu obfcur, mais conferve invaria-

blement la même grandeur , c'eft une preuve que la catarafte eft adhérente

à l'uvée , de même que lorfqu'elle ne montre que peu ou point de mobilité

lorfqu'on touche ou qu'on frotte l'œil avec les doigts. Si l'on apperçoit

derrière la prunelle quelques petites tâches blanchâtres , cela provient de

quelques parties du criftallin
,
qui fe font épaiffies ; ou , comme certains l'ont

obfervé , Sc que je me fouviens de l'avoir vu moi-même auffi , de quelques

petites excroilfances de l'uvée même , en forme de pellicules ou de caron-

cules
,
qui peuvent former peut-être une membrane. Il arrive quelquefois qu'il

n'y a que le milieu du criftallin , une partie de fa circonférence , ou bien enfin

la moitié de fon corps qui foient devenus opaques. Dans le premier cas

,

tous les objets fe préfentent au malade comme s'ils écoient percés par le

milieu. La cataracte membraneufe offre une furface plane ou concave , comme
nous l'avons déjà remarqué ci-deffus , d'après St. Yves , §. VIL

Tom. I. Eeee
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X.

Prognoflk. S'il y a une maladie dont l'événement foit fort incertain , c'eft affuré"

menr la catarafte -, affez fouvent elle eft capable de guèrifon , mais quelque-

fois aufn elle eft abfolument incurable. Les médicamens échouent pour l'or-

dinaire prefque toujours contre la catarafte parfaite ou qui eft déjà invétérée ,

malgré les magnifiques éloges que quelques Médecins donnent à leurs ar-

canes, {a) Ils peuvent être fort utiles dans la catarafte commençante ; la par-

faite ne peut guère trouver de reflburce que dans l'opération. Si quelques

malades ont guéri fans le fecours du fer , ni d'aucun remède , comme on

le publie ,ces cas font certainement très-rares : on ne peut pas même toujours

faire un fond alTuré fur l'opération. J'ai eu très-fouvent occafion de remarquer

dans ma pratique ,
que les cataraûes qui paroilToient du meilleur caraâère ,

6c de la plus grande efpérance , 6c dont le traitement avoit été le plus

régulier , loin d'être guéries par l'opération , dégénéroient au point de de-

venir tout-à-fait incurables , tandis que celles au contraire
,
qui fembloient

être de la plus mauvaife efpèce, & prefque entièrement defefpérées ,
guè-

rilToient quelquefois contre toute attente. Mais quoiqu'il en foit , la catarafte

doit être regardée comme moins fâcheufe que la plupart des autres maladies

graves , du moins en ce qu'elle n'entraîne pas des douleurs avec elle , ôc que

l'opération qui lui convient n'eft ni fort douloureufe , ni d'un danger immi-

nent pour la vie. On guérit prefque toujours heureufement les cataraftes

limples Se mûres , où le malade diftingue encore la lumière des ténèbres , ôt

où la prunelle conferve fa mobilité
; ( voy. ci-defl'. le §. VII. ) le fuccès de l'o-

pération eft infiniment plus douteux , ou même entièrement defefpéré , toutes-

les fois que la catarafte eft adhérente à l'uvée
,
que cette dernière eft fpaf-

modiquement contraâée , ou que la prunelle ayant perdu fa rondeur
,
paroît

comme déchirée , irrégulière , difforme , angulaire , ou trop reflerrée. L'évé-.

— nément eft auffi fort incertain , lorfque le malade a des violentes douleurs

de tête
,

qu'il eft épuifé ,, ou fort avancé en âge j lorfque l'œil eft comme
atrophié, ou au contraire , trop engorgé , ou attaqué de quelques autres

maladies. Plus la couleur de la cataraâe s'éloigne du blanc oil du gris , Se

moins on a lieu d'efpérer que l'opération réuffira , les autres couleurs extraor-

dinaires fuppofant prefque toujours une trop grande lézion de l'œil
, pour

qu'il puilTe être rétabh dans fes fondions : cette régie ne doit pas cependant

être régardée comme générale ; car on voit quelquefois que ces fortes de

de cataraftes ,
jaunes , brunes , ou de toute autre couleur , font opérées

avec le plus grand fuccès , fur - tout lorfqu'il n'y a point de fâcheufes

complications. On peut porter à peu près le même jugement des cataraûes

iaiteufes & purulentes ; car bien que la liqueur laiieufe ou puriforme fe

mêlent avec l'humeur aqueufe pendant l'opération , §C en rendent le fuccès fort

(a) Hovius , dans Ton livre de circulari huw.orum motu pag. i2î , Te vante impudemment:

de guérir à coup fur toutes les cataraftes , foit récentes , ou invétérées ; mais ayant

fait de grandes perquifuions pour m'aiïlirer de la vérité du fait,^ je n'ai jamais pu. dé.

couyiiï aucune de ce.s prétendues guèrifons..
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douteux , il ne faut cependant pas défeipérer entièrement de la guèrifon.

En effet , des Médecins & des Chirurgiens du plus grand mérite ont obfervé
depuis long-tems

,
que l'œil reprend fouvent en pareil cas fa tranfparence

,

à mefure que les humeurs qui la troubloient fe font ramalTées dans fou
fond, {a) La cataraâe de différentes couleurs ne peut fe laiffer abaiffer que
très-difficilement , à caufe de fa trop grande mollellé , ou de ce qu'elle n'eft pas
par-tout affez dure pour donner une prife fuffifante à l'éguille : fi donc
les médicamens ne peuvent pas guérir cette catarafte , il conviendra d'atten-

dre que la prunelle foit totalement obfcurcie , &C que la catarafte ait

pris par conféquent le degré de confiftence ou de maturité requife poiir

l'opération. Les anciens Médecins regardoient la guèrifon comme d'autant

plus douteufe 6c plus difficile
,
que la cataraûe étoit plus invétérée ; mais

quelques Auteurs ont obfervé (b) qu'on peut guérir quelquefois des catarades
qui ont douze , dix-huit , ou même trente ans d'ancienneté

, pourvu que
l'œil foit exempt de toute autre maladie. Si on ne peut diftinguer la lumière
des ténèbres , l'opération ne fervira de rien , fi oe n'eft à diminuer la dif-

formité de l'œil
,

parce que la catarafte eft compliquée alors avec la

goutte-fereine. Chez les enfans , la crainte de la douleur 6c leur agitation

naturelle , rendent ordinairement l'opération moins fûre 8c plus laborieufe :

fi le malade étoit attaqué de la toux , du coriza , d'une catharre , du vo-
miflement , il faudroit . la différer jufqu'à ce qu'on eût fait ceffer ces ac-

cidens , de peur que les efforts involontaires qu'il feroit pour touffer
, pour

cracher , ou pour vomir , ne troublaffent l'opération , 5c ne fiffent faire au
Chirurgien quelque mouvement irrégulier , capable d'entraîner pour jamais
la perte de la vue : enfin fi la cataraâe eft branlante , 6c fe meut de côté
Se d'autre , il n'y a que peu ou point d'efpérance de guérir , l'humeur vitrée

paroiffant alors être en fonte ou en diffolution : s'il arrive , comme on l'a ob-
fervé quelquefois

,
que la catarafte fe trouve dans la chambre antérieure ,

au - devant de la prunelle , on peut la faire fortir de l'œil en incifant la

cornée , comme nous le dirons ci - après plus en détail.

X L

Quelque douteux, quelque défefpéré même que paroiffe le fuccès de Ce qu'on doiî

l'opération , il vaut mieux l'effayer , à raons avis
, que de laiffer le malheu- ^•^"'^ ''"* '^®

reux malade prive de la vue , ians rien tenter en la faveur ; car outre que
cette opération s'exécute ordinairement fans faire fouffrir de grandes dou-
leurs , elle ne met point du tout la vie en danger , comme la lichotomie

,

l'opération du bubonocele, 8c autres grandes opérations de cette efpèce i

on n'a pas fort à craindre non plus
,

qu'elle empire l'état d'un malade
qui a déjà perdu entièrement la vue par une catarafte ; le pis qui puiffe

en arriver, eft qu'elle foit infruûueufe ; ajoutez à tout cela, que plus la

maladie eft grave & la guèrifon incertaine 6c défelpérée
, plus le malade

(a) f'oyef notre traité de la catarafte , pag. zsS-
[^b) Voyez Maîire.Jean , chap. de la catarafte.

E e e e ij
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reflent de la joie , & le Chirurgien acquiert de la réputation, fi , contre

toute efpérance , il vient à guérir.

XII.

De la goût- L'opération n'eft d'aucune utilité dans la goutte-fereine. {a) Cette ma-

dl'gUucomf. 'sdie n'a point fon fiége dans la partie antérieure ni moyenne de l'œil
,

mais plutôt dans la rétine , dans le nerf optique , ou enfin dans le cerveau

même , où les inftrumens ne peuvent atteindre. S'il refte quelque efpoir

de guèrifon , c'eft des remèdes internes Se externes qu'il faut l'attendre
;

de ce nombre font les attenuans , les réfolvans , les corroborans , les oph-

thalmiques , Sc fuivant les cas , la purgation , de même que la faignée

,

les fcarifications , le féton 6c les cautères
,
qu'on pratique principalement à

la tête 5c au cou ; on peut recourir enfin auflî utilement à la falivation.

Le glaucome eft encore une maladie au/Ti fâcheufe , ou pire même que la

goutte-fereine ; comme elle provient de l'opacité de l'humeur vitrée , on ne

peut abfolument point y remédier par l'opération ; les Praticiens anciens

ôc modernes , s'accordent fur ce point. Il réfulte d'une obfervation que

m'a communiqué autrefois le célèbre Lanciji
,
que l'humeur vitrée peut de-

venir aufTi dure que les cartilages.

XI IL

Cure de la La cure de la cataraûe s'opère par deux fortes de moyens , les remèdes
cauraae. ^ l'opération. Bien des gens penfent {b) que les remèdes ne font d'aucune

utilité contre cette maladie : je ne peux cependant m'empêcher de les

recommander comme falutaires en certains cas. Le témoignage des Médecins

modernes , auifi que des anciens , depuis plus de deux mille ans , ne per-

met pas de douter que plufieurs malades n'ayent été délivrés inopinément

& contre tout efpoir , de la catarafte par les remèdes , 8c même par le

feul bénéfice de la nature , fur-tout lorfqu'elle n'étoit que commençante

& n'avoit pas eu encore le tems de s'invétèrer. (c) J'ai expofé affez au long

dans mon traité de la cataraûe (ci) , de quelle manière les remèdes dévoient

être choifis 8c adminiftrès , relativement aux diverfes caufes du mal , à

l'âge , 8c au tempérament des malades
;

j'ai dit que cette partie du trai-

tement regardoit les Médecins ; il s'agit principalement ici d'indiquer les

fecours que la chirurgie opératoire fournit pour la cure de la cataraâe
;

tout ce qui. a rapport à l'opération fe trouve déjà très-bien décrit dans

Celfe fe).

. XIV.

SétwiiÇe \n-
Avant d'entamer cette matière y nous exhorterons viverrient les Chirur^

(a) C'eft ainfi qu'on l'a cru jufqu'à préfent : Taylor fe vante cependant de pouvoir

guérir la goutte-fereine par opération , mais l'expérience a appris qu'il n'en étoit rien.

(t) Tel efl Maître-Jean , qui rejette ions les remèdes fans diftinftion.

(c) Foy. Celfe jWv.YÏ. chap. Vi. n°. 35-; & plufieurs Modernes, dont, quelques-uns,-

k trouvent cités dans mon traité de la cataraSe,

id) Depuis la pag. 16 jufqu'à la pag, 284,.

(e) Lieu cité,.

«Jïaùon aux
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giens à s'attacher plus fortement qu'ils ne l'ont fait jufqu'ici à l'opération Chirurgienj

de la cataraâe , & à ne plus abandonner à l'avenir , cette belle & falutaire négliger ''ri-'

opération aux hiftrions & aux charlatans
,

qui en font prefque feuls encore p^tatîondeia.

en poffeflion. [a) Ces empiriques
,
pour fe faire valoir , ne manquent pas

'^'^"^**

d'en exagérer les difficultés , qu'ils difent être prefque infurmontables
;

nous la voyons cependant pratiquer journellement avec le plus grand fuccès

par les Chirurgiens fages ôc habiles , & quelquefois même par les empiriques
;

je ne crains pas même de dire
,
qu'elle eft ordinairement beaucoup moins dan^

gereufe que la faignée
,
quoique cette dernière foit faite le plus fouvent par

de firaples barbiers. En effet , en opérant de la cataraâe , on n'a guère à
craindre de bleffer ni nerf, ni tendon, ni artère confidérable , comme il

arrive quelquefois dans la faignée ; en outre , lorfqu'on veut ouvrir la veine
,

on a très-fouvent une peine infinie à la trouver , ou à la rendre affez ap-

parente pour faire cette ouverture comme il convient ; au lieu que dans

l'opération de la catarafte , l'endroit par où il faut pénétrer dans l'œil avec

l'éguille fe préfente toujours fans difficulté.

XV..

Nous fommes cependant bien éloignés de croire que cette opération Qualités que

puifle être confiée avec fureté , à des ignorans 6c à des empiriques
,

qui chi'rurgîén
'^

n'auroient aucune norioa de la Chirurgie. Pour en convaincre nos leâieurs, oculifte.

il nous fuffira de faire ici une courte énumération des qualités que nous exi-

geons dans un Chirurgien ocuUfte ; la première , eft une parfaite connoif-

fance de la ftrudlure de l'œil , afin de n'intéreffer dans cet organe que les

parties qui doivent l'être ; 6c la féconde , une connoilTance non moins
exaûe de toutes les manœuvres que l'opération même exige , ce qui de-

mande qu'on ait vu très-fouvent 8c très-attentivement opérer la catarafte par
les Chirurgiens oculiftes les plus habiles ; troifièmement , il faut que le Chirur-

gien ait l'efprir ferme , la main adroite , fûre
,
jamais tremblante , & la vue

claire 8c perçante
;
quatrièmement

,
qu'il foit ambidextre , c'eft-à-dire qu'il

fe ferve avec la même facilité de l'une Sc de l'autre main , afin de pouvoir
opérer l'œil droit avec la main gauche , & le gauche avec la main droite

;

cinquièmement enfin , avant d'entreprendre l'opération de la cataraéle fur

des hommes vivans , il faut mi'il s'y foit beaucoup exercé auparavant fiu-

les yeux des animaux £c ceux des cadavres humains,

XVI.

Avant d'en venir à l'opération , il y a deux chofes importantes auxquelles ^'^ tems ie

il faut pourvoir ; la première , eft de choifir le tems ou la faifon la plus fa- ^e'^ iwral
vorable , 6c la féconde d'y préparer convenablement le malade : à l'égard ''»",& de la^

de la faifon , elle doit être tempérée ôc médiocrement chaude ; tels font
qut^'nr'de"

l'automne Sc le printems : le jour fur -tout deftiné à l'opération doit mande,

être clair ôC ferein ; on la fait ordinairement le matin ; rien n'empêche

<a) J'admire que Garangeot n'en ait du tout point parlé dans fes opérauons, comme;
telle n'é toit pas du domaine de la chirurgie..

"
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cependant que ce foit à une des heures de l'après midi ; ce tems eft quel-

quefois même à préférer , en ce que les malades craintifs , après un léger

dîné , font moins expofés que s'ils étoient encore à jeun à tomber en défail-

lance, accident qui caufe toujours beaucoup d'embarras. La chambre la

plus éclairée , eft celle qui convient le mieux pour l'opération
,
pourvu

néanmoins que le foleil n'y donne pas trop à plomb ^ car lorfque l'œil fe

trouve expofé à une lumière trop forte , la prunelle fe relTerre ôc fe ferme

fur le champ , ce qui empêche que le Chirurgien ne puilfe voir bien diA
tintement l'éguille qui eft dans l'œil , 6c les parties fur lefquelles elle doit

agir. Pour ce qui concerne la préparation
,
quelques jours avant d'opérer , on

tiendra le malade à une diette 8t à un régime exacts ; on évacuera les

humeurs nuifibles ou fuperflues par les felles au moyen des purgatifs

convenables , Sc on faignera , fi le fang fe trouve en trop grande quantité
,

afin de prévenir les grandes inflammations , les douleurs atroces , Sc même
la fuppuration 8c la deftruftion totale du globe de l'œil, qui Surviennent

quelquefois après l'opération lorfqu'on n'y a point du tout préparé le malade.

{a) La veille du jour où il doit être opéré , il ne fera pas mal de lui donner

auÏÏ! un lavement , à moins que le ventre ne fe trouvât déjà affez lâche
;

enfin
,
pour aller au-devant de la défaillance , avant de commencer l'opération

,

fi c'eft le matin qu'on doit la faire , il fera bon de lui faire prendre quel-

que peu de nourriture , une foupe légère ôc fortifiante , ou un bouillon fuccu-

lent. Du refte , il n'y a rien de mieux , foit pour prévenir les accidens , foit

pour les calmer ,
que de procurer un doux fommeil au malade peu de tems

après l'opération ,
par le moyen d'une émullion hipnotique ; ce fommeil

refait non-feulement les forces du corps & de l'efprit , mais il s'oppofe encore

à ce que la catarafte ,
qu'on vient d'abaifler , ne remonte auflî facilement.

X V IL

Le Chirurgien ne doit jamais entreprendre feul l'opération dont il s'agit
;

«c'des afguU- il l"i fai-"^ ^^ moins deux aides , l'un pour affermir la tête du malade,
i«' (pi. XVII. fig. I. A. ) &C l'autre pour préfenter l'éguille Se les autres

chofes dont on peut avoir befoin : l'éguille eft la pièce principale ou la plus

eflentielle ;
quelques-uns fe fervent d'un fpeculum oculi. (fig. 15 Sc 16. )

A l'égard des éguilles propres à abattre la catarafte , cC qu'on appelle pour

cette raifon éguilles à cataracte , on en a imaginé un très-grand nombre
;

j'ai

fait graver dans la XVII. planche fig. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9, 10 ôc 11
,

celles qui ont le plus de vogue ; mais à mon avis , les meilleures font celles

qui font indiquées fig. 5. 6. Sc 10. Ces trois dernières éguilles ont toutes la

pointe tranchante & un peu éVafée, en forme de grain d'orge , ô£ celle de

la figure 6. a de plus une rainure , ce qui rend ces différentes éguilles

beaucoup plus propres à abattre la cataraûe
,
que celles dont la pointe eft

trop étroite , ou bien large , mais obtufe. En effet , les éguilles trop fines

Se trop aiguës , fig. 2 8c 4. lett. A, déchirent facilement la catarafte , Se celles

(a) Mon fils en a fourni depuis peu un exemple dans la relation qu'il a donné

d'une opération de la caiarafte que Tayhr fit à Amfterdam en 1735 fur un de nos amis=

Des aides
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dont la pointe eft raoufle , fig. 8. ne percent que très-difficilement les tuni-

ques de l'œil. De-là vient que quelques Auteurs (a) ont confeiilé de fe fervir

de deux éguilles , l'une étroite 5c pointue , fig. 7. Sc 9. pour percer le globe

de l'œil , & l'autre large ôc obtufe fig. 8. pour abattre la catarafte ; mais il

eft plus facile de prefcrire l'ufage de ces deux éguilles
,
que de mettre ce

précepte en pratique , fans que l'œil en foit endommagé. Quoiqu'il en foit

,

il faut toujours avoir grand foin de bien nettoyer les éguilles avec un

morceau d'étoffe ou de peau , avant que de les employer , fans quoi il feroit

à craindre que la rouille , ou quelque inégalité , ne leur permît pas d'en-

trer facilement dans l'œil , ou qu'elles ne puffent y pénétrer qu'en bleffant

ou déchirant dangereufement fes tuniques. Freytag , dont j'ai déjà parlé

ci-deffus , donne les plus grands éloges à de certaines éguilles crochues

,

au moyen defquelles on peut , félon lui , faire l'extraâion des cataraftes

membraneufes ; fi cela eft , on doit regretter qu'il n'ait pas donné la figure-

de ces éguilles.

XVIII.

Avant de procéder à l'opération , il faut préparer tout ce qui fera De l'appaieli.

néceflaire pour le panfement : on aura donc fous la main, i°. un collyre

rafraîchiflant , fait avec l'eau de plantain ou de bluet , battues avec un blanc

d'œuf ;
quelques-uns y ajoutent un peu d'alun , de tuthie préparée , de fafran

,

ou de camphre ; d'autres ne fe fervent que de l'efprit de vin fimple. St. Yves

enfin , emploie de préférence à tout , un mélange de dix parties d'eau

tiède Se une d'efprit de vin. (b) 2°. Il faut avoir une compreffe faite d'un

linge doux Sc aflez grande pour couvrir entièrement l'œil malade; 3°. une'

bande longue d'environ trois aunes , SC large de deux travers de doigE , ou
un mouchoir plié en triangle

,
pour bander les deux yeux après l'opération

;

4°. enfin on tiendra tout prêt du vinaigre , de l'eau de la Reine d'Hongrie,

ou telle autre liqueur fortifiante
,

qu'on mettra fous le nez du malade , fi

pendant ou après l'opération il venoit à tomber en fyncope , comme il ar-

rive quelquefois.

X rx.

La feule chofe qui refte encore à faire avant d'opérer , eft de firuer con- De la fitua^

venablement le malade : on le placera donc fur un fiége un peu plus bas t'onoùiicon-

qu'à l'ordinaire
, (

pi. XVII fig. i. lett. E ) 8c vis-à-vis du jour ; le Chirurgien tre le malade

C fera face-à-face fur un fiége un peu plus élevé D. Si l'un des deux yeux ^''^"' ''"P^

eft fain , ou qu'on y voie du moins encore quelque peu , il faut le couvrir

avec un mouchoir , ou avec une bande un peu large , afin de le rendre

immobile , fans quoi fon mouvement feroit néccffairement fuivi de celui de

l'œil malade , ce qui expoferoit ce' dernier à être grièvement bleffé par l'o-

pérateur. Par la même raifon , on recommandera fortement au malade de

ne point imiter la plupart de ceux qui fe font opérer de la cataracte y

qui , tranfportés de plailir lorfque la vue leur eft fubitement rendue pat

(ûj Comme Wucfc dans fes opérations chirurgicales, & So/i^g«n dans £a. chirurgie:...

Q>)Tï, des mal. des yeux , chag. de la catarafte<,
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l'opération , ne peuvent s'empêcher de le témoigner par un cri de joie , ou

par un tréfaillement foudain , mais de demeurer en repos & tranquilles ,

autant qu'il leur eft poiTible , le moindre mouvement inconfidéré étant ca-

pable de leur faire perdre la vue pour toujours. Pour faciliter l'opération

,

il faut que le malade
,

placé fur fon fiége , appuyé fes deux mains fur les

genoux du Chirurgien , 5c paffe fes jambes entre celles du dernier ; on les

lui fait quelquefois tenir par des aides , afin qu'il ne puiffe pas fe drelTer

plutôt qu'il ne convient : un autre aide
,
placé par derrière

, ( voy. fig. i. lett.

A ) lui all'ujettit la tête & la tient immobile contre fa poitrine , en lui por-

tant la main gauche fur le finciput , fi c'eft l'œil de ce côté fur lequel on
doit opérer , Sc la main droite fous le menton ; on change entièrement la

difpoiîtion des mains , fi la cataraûe fe trouve à l'œil droit ; 8c dans les

deux cas , on affermit la tête avec le plus grand foin , une trille expé-

rience ayant appris
,
que le plus léger ébranlement de cette partie

,
peut être

fuivi d'un aveuglement incurable.

X X.

De quelle Lorfqu'on a difpofé toutes chofes , comme nous venons de le dire , on

pjQ"'|jg^°"g_ ordonne au malade d'ouvrir l'œil autant qu'il le peut , 8c de le tourner vers

p^ration, le nez , afin qu'une plus grande partie du blanc foit mife à découvert du côté

du petit angle. ( voy. pi. XVII. fig. 14. A ). Enfuira , fi la cataraâe eft à

l'œil gauche , le Chirurgien écarte convenablement les paupières avec le

pouce 5c le doigt indice de la main gauche
,
{voy. fig. i 6c 14. ) & avec

les mêmes doigts il alîlijettit en même tems le globe de l'œil , Sc le rend

en quelque forte , immobile. Quelques-uns veulent qu'on fe ferve pour fixer

l'œil , d'un fpcculum oculi , tel que ceux qui font repréfentés fig. 15 6C

16 , ou de tel autre femblable ; mais je trouve ces inftrumens plus embar-

ralTans qu'utiles ; ceux néanmoins qui y font accoutumés , ou qui s'en pro-

mettent quelque avantage., peuvent en faire ufage fans inconvénient. Après

avoir fixé l'œil , le Chirurgien , ayant reçu l'éguille de la main de l'aide

chargé de la lui préfenter , la tient comme une plume à écrire , entre le

pouce , l'index 6c le médius
, ( voy. fig. i. 6c fig. 14. ) 8c appuyé les deux

autres doigts fur la joue du malade , afin de donner à la main plus de fta-

bilité qu'elle ne pourroit en avoir fi elle portoit à faux ; enfuite il plonge

prudemment l'éguille dans le blanc de l'œil , à peu près vers le milieu de l'ef-

pace compris entre la cornée 6c le petit angle
, ( voy. fig. 14. lett. A ) 6c

crainte de bleffer quelque vailleau il la pouffe en droite ligne , à travers les

tuniques de l'œil, vers la partie moyenne de la catarafte
;
(a) dès qu'elle a

pénétré dans l'intérieur de l'œil , ce qu'on connoît en ce qu'elle ne trouve

plus de réfiftance , on l'incline du côté de la cataraâe
, ( voy. fig. 14. lett.

diftance de la cornée ; nous parlerons plus bas de l'endroit où Taylor prefcrit de porter

.l'.éguilJe.

B.
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B ) 5C en appuyant fur la partie fupérieure de la dernière , on la poufTe tout

doucement au-deffous de la prunelle , foit qu'elle confifte en une membrane
contre nature , ou que ce foit le criftallin devenu opaque ; car jufqu'à pré-

fent les Chirurgiens , fi l'on en excepte peut-être St. Yves , n'ont point en-

core donné des fignes certains pour diftinguer à l'extérieur ces deux fortes de

cataraâes l'une de l'autre. Si la cataraûe obéit à l'éguille Se fe laiffe abaif-

fer, ce qui arrive affez fouvent dès la première tentative qu'on fait pour cela ,

lorfqu'elle a la dureté 6c la maturité requifes , il faut la retenir au bas de —
l'œil, jufqu'à ce qu'elle y foit bien fixée ôc qu'elle y refte ; fi après avoir relevé

l'éguille la cataraâe demeure fous la prunelle , l'opération a parfaitement

bien réuffi , Sc l'on n'a plus qu'à retirer l'éguille de l'œil en droite ligne
,

comme elle y étoit entrée. Si la cataraâe revient ou fi elle remonte , com-
me il arrive très-fouvent , on l'abaiflera encore de nouveau avec la même
éguille , mais avec plus de force , & on la retiendra en bas un peu plus long-

lems , 6c on répétera la même manœuvre jufqu'à ce qu'elle refle fous la pru-

nelle. Freytag veut que quand la catarafte remonte , on introduife dans

l'œil une éguille crochue
,
pour faire l'extraftion de la pellicule , en quoi la

catarafte confifte le plus fouvent , fuivant fon opinion ; il alTure avoir vu pra-

tiquer très-fréquemment cette extraction à fon père ; mais comme il ne dé-

crit clairement ni l'éguille , ni la manière de s'en fervir , 5c que je ne vois

pas comment , en retirant la pellicule , il pouvoit s'empêcher de déchirer la

rétine , la chorroïde 6c la fclérotique
,
je ne fçaurois être de fon fentimenr.

XXI.

Lorfque la catarafte eft fortement adhérente à l'uvée , il eft fouvent très- Quelques re-

difficile de l'en détacher ÔC de l'abaiffer toute entière ; en pareil cas , il fau- "eTnln" î'o"'

dra donc la couper par morceaux avec le tranchant de l'éguille ôc abailTer pétation.

enfuite chacun de ces fragmens : on en ufera de même s'il arrive par hazard
que dans les efforts qu'on fait pour l'abattre , elle vienne à s'éclater ôc à fe

partager en plufieurs pièces ; Cdfe , Guillemeau , Paré , Barbette , Brijfeau ,

6c autres Auteurs, ont remarqué qu'on réuffit quelquefois par ce moyen à
rendre la vue aux malades , 8c je l'ai moi-même déjà vérifié pendant deux
fois : fi l'adhérence de la catarafte à l'uvée eft fi forte

,
qu'il ne ibit pas

poffible de la détruire , on fe trouve bien quelquefois de percer la cata-

rafte dans fon milieu -, les rayons de lumière pourront pénétrer par ce trou

jufqu'au fond de l'œil , 8c le malade y voir du moins quelque peu ; cette

pratique a peut-être un bon fuccès , lorfqu'il arrive que le criftallin n'a que
très-peu d'épaiffeur

;
je l'ai vu dans un cadavre à peine auffî épais que l'ongle

du pouce , 6c il étoit en même tems très-adhérent à l'uvée. Quand la ca-

tarafte fe trouve trop molle, il vaut mieux, fuivant Brijfeau , retirer fur le

champ l'éguille ôC différer encore un peu l'opération pour attendre la ma-
turité de la cataraâe

,
que de s'expofer

,
par trop de hâte , à rendre l'o-

pération infruâiueufe , 8c qui pis eft , à aveugler le malade pour jamais. Si

c'eft l'œil droit qui eft attaqué de la cataraâ:e , le Chirurgien opère exaûè-
ment de la même manière que nous venons de le dire , avec cette diffé-

rence feulement qu'il fixe l'œil avec la main droite , Sc qu'il tient l'éguille

Tom. L F fff
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de la gauche ; on ne pourroit pas pénétrer dans l'œil auflî commodément
en tenant l'éguille de la main droite

,
{a) non plus que par le grand angle

,

à caufe du voilinage du nez. Si les deux yeux fe trouvent afFeûés tout à la

fois , & que la cataraûe foit mûre dans l'un 6c dans l'autre ; après en avoir

opéré & bandé l'un , on pourra faire fur le champ la même chofe à l'au-

tre. Mais li la première opération a été un peu longue , de peur que le

malade ne fuccombe à la féconde , ou que du moins il ne tombe en dé-

faillance , on la différera jufqu'à ce que les accidens produits par la pre-

mière foient entièrement diflipés.

XXII.
Ce qu'on Jufqu'ici nous avons parlé de ce qui concerne l'opération ; il nous refte

après l'^o'pé- maintenant à dire quelle elT: la conduite qu'on doit tenir après avoir opéré,

ration. Les oculiftes empiriques ou charlatans font dans l'ufage , dès qu'ils ont re-

tiré l'éguille de l'œil , de préfenter au malade deux de leurs doigts éten-

dus , ou un verre plein d'eau , de vin , ou de bierre , leur demandant

de quelle efpèce ou de quelle couleur eft la chofe qu'on leur montre ;

s'il répond exaâement à ces queftions , 8c qu'il diftingue bien les objets les

uns des autres , ils en concluent que l'opération a été faite heureufement ;

mais cette épreuve paroît déplacée Sc dangereufe aux Chirurgiens fages ôc

prudens ,
parce qu'en donnant trop d'exercice à contre tems à un œil malade

& affoibli , elle peut facilement faire remonter de nouveau la cataradte ou le

criftallin qu'on vient d'abattre. Il fera donc beaucoup plus à propos , d'a-

bord après l'opération , de mettre fur l'œil opéré luie compreffe trempée

dans le collyre recommandé ci-delîlis
, ( § XVII. ) qu'on foutiendra avec une

bande ou avec un mouchoir , afin de garantir la rétine de la trop vive im-

preffion de la lumière , Sc de prévenir l'inflammation qui pourroit aifément

en réfulter. Il faut bander les deux yeux
,
quoiqu'on n'ait fait l'opération qu'à

un feul
,
parce que le mouvement ou l'agitation de Fœil fain , fe commu-

niqueroit peut-être à l'œil malade, ce qui feroit capable de faire remonter

le criftallin , & d'attirer une violente inflammation , ou quelqu'autre accident

plus fâcheux encore.

XXIII.
5, , . L'appareil convenablemient appliqué , on mettra le malade au lit , où il

à prendre doit reflet pendant huit jours , couché fur le dos , autant qu'il fera poffible
,

pour empè-
|g j^jg élevée Se bien foutenue par plufieurs oreillers. On lui défendra les

taïun de le- alimens trop durs , de parler trop long - tems ou avec trop d'aûion , de

rire avec force , 5c autant qu'il fe pourra , d'éternuer 6c de toufler
,
jufqu'à

ce que la catarade paroilTe abfoJument fixée au bas de l'œil ; il feroit très-

{a) Un de mes amis m"a communiqué une éguille avec laquelle on peut , dit - on »

abattre la cataraâe de l'œil droit avec la main droite , & du côté du grand iyigle , lors-

que le Chirurgien a quelque peine à fe fervir de la main gauche. J'ai fait graver cette:

éguille à caufe de fa nouveauté dans la XVII. pi. fig. 17. A eft l'éguille
;, B le manche;;

Si C artig courbure, gotticulière q^uL s'adapta à la coaïesiiâ du nez,.

SEOnterj
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fort à craindre ,
que les fecoufles que ces différentes allions donneroient à

la tête , ne la fiffent remonter. Il n'eft point de Chirurgien
,
pour habile qu'il

foit ,
qui puiffe promettre avec certitude , que le crifiallin reliera dans l'en-

droit où on l'a mis avec l'éguille ; s'il lui arrivoit de remonter , le malheu-
reux malade ne demeureroit pas fans reffource ; on pourroit peut-être en-

core lui rendre la vue par une nouvelle opération. Maître-Jean (a) parle d'un

homme à qui la cataraûe revint : après en avoir été opéré dans l'autom-

ne , il le fut encore au printeras fuivant , 6c fe trouva enfuite très - bien

guéri : le même Auteur ajoute que plufieurs perfonnes auxquelles on avoit

abattu la catarafte , l'avoient fentie remonter , mais qu'elle étoit enfuite re-

defcendue d'elle-même peu de tems après: j'ai eu occafion jnoi - même
d'obferver la même chofe.

XXIV.
Quelques heures après l'opération, on faignera le malade

,
pour préve- Cequîrefte

nir l'inflammation qui pourroit fe jetter fur l'œil ; la quantité de fang qu'on à faire enfui-

tirera doit être proportionnée au tempérament , à l'âge , ÔC aux forces.
"'

Si le fujet eft fort fanguin , ou que l'inflammation fe foit déjà déclarée , on
réitérera la faignée , comme on a coutume d'en ufer dans toutes les inflam-

mations violentes , fans négliger les collyres ci-deiTus prefcrits , ni les re-

mèdes internes qui peuvent convenir au cas , 6c qui feront adminiftrés par
un habile Médecin : on peut tirer auiïî quelqu'avantage de la fcarification de
l'œil. Il n'eft point rare que le vomiiTement furvienne une ou deux heures

après l'opération , ou dans la nuit fuivante
; je l'ai obfervé moi-même quel-

quefois , 6c Freytag{b) a fait la remarque fur un malade. Ce vomiffement,

qui cefTe ordinairement de lui-même en bien peu de tems , me paroît devoir

être attribué à l'irritation des nerfs
; je fuis furpris que fi peu d'Auteurs en

aient fait mention ; c'eft un fymptôme de mauvais augure
, parce que dans

les efforts du vomiiTement la catarafte remonte prefque toujours. Le jour

qu'on a fait l'opération , on donnera à l'entrée de la nuit une émuKion nar-

cotique au malade
,
pour lui procurer un fommeil doux ôc tranquille ; s'il ne

dormoit pas , il feroit à craindre que l'agitation qui fuit l'infomnie , en le

forçant de fe tourner de côté & d'autre , ne donnât occafion à la cata-

racte de fe déplacer. La diette Sc la manière de vivre doivent être exafbe*

ment les mêmes que nous avons; prefcrits ailleurs pour les plaies & les

inflammations ; car parmi tous les accidens qui peuvent furvenir , il n'y

«n a pas de plus redoutable que l'inflammation : enfin fi le ventre n'eft pas

bien libre , on donnera un lavement émollient , afin que le malade aille à

la felle fans faire de trop grands efforts : en outre , les premiers jours de l'o-

pération , il ne faut point permettre qu'il fe dreffe pour fatisfaire à ce be-

foin , mais lui paffer fous le corps quelque vaiiî'eau plat pour recevoir les

excrémens ; moins la tête eft en repos , Sc plus il y a lieu d'appréhender

que la catarafte ne remonte.

(a) Trait, des mal. des yeux , chap. de la catarafte.

(b) Diflf. fur la cataraûe
,
pag. 14.

Ffffij
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' X X V.

0es panfe- Le foir du premier jour , oa ôtera tout doucement l'appareil , 8c on appli-

snens. quera fur l'œil une nouvelle comprelTe imbibée du collyre ci-deffus
, qu'on

maintiendra en place comme il a été dit plus haut ; les jours fuivans on
changera l'appareil deux fois par jour , le foir 6c le matin , 8c même trois ou
quatre fois , lorfque la chaleur fe trouve un peu forte y les compreffes fe

fechant plutôt en pareil cas :. en renouvellant l'appareil , il faut que le Chi-

rurgien examine toujours foigneufement s'il ne feroit pas furvenu quelque in-

flammation confidérable , ôc qu'il prenne garde de ne pas expofer l'œil

malade à une lumière trop forte , d'où il pourroit aifément s'enfuivre quel-

que accident très-fâcheux. Si l'œil eft en bon état, ou qu'il n'y ait qu'une

légère inflammation , on continuera à le tenir bandé , comme on vient de
le dire

,
pendant huit jours , après lefquels on n'a plus guère à craindre

l'inflammation ; on peut donc alors ôter la bande , & permettre au malade
de voir un peu la lumière

,
pourvu néanmoins que l'œil demeure légèrement

couvert d'un morceau de talîetas noir ou vert qui lui pendra, librement par

devant. Après le dixième jour , fi les chofes vont à fouhair , le malade pourra

fe lever quelque peu & promener dans fa chambre fans inconvénient , ayant

cependant toujours fon morceau de taifetas fur l'œil , 6c les rideaux des fenê-

tres étant bien tirés. Si tout continue à être bien , l'opération a eu le fuccès

défiré ; le malade retournera donc infenfiblement à fon premier genre de vie :

§^il furvenoit quelques fymptômes graves , on le fejoit remettre au lit
, juf^

qu'à ce que ces fymptômes fuffent calmés.

XXVI.

Comment' Pour qu'on foit en état de remédier à ces fortes d'accidens
, qui n'arri^

on remédie vent que ttop fouvent pendant 8c après l'opération , nous allons parler ici
aux accidens.

^^^ principaux 6c des plus com.muns. i°. Lorfqu'il coule pendant l'opéra-

tion du fang dans l'œil
,

qui trouble l'humeur aqueufe , il faut fe hâter en

opérant autant qu'on le peut , afin de prévenir l'efEifion d'une plus grande

quantité de ce liquide , ôc appliquer très-affidument fur l'œil le collyre ci-

defllis ; des Chirurgiens très - habiles ont obfervé que le fang extravafé fe

réfout le plus fouvent par ce moyen , ôC que l'humeur aqueufè
, que nous

fuppofons n'en être que légèrement troublée , reprend fa tranfparence
; mais

le cas eft beaucoup plus fâcheux, s'il fe mêle une quantité fort confidé-

rable de fang à cette humeur ; on ne peut guère éviter alors que l'hypo-

pion , ou autre: maladie femblable ,- n'occafionnent une cœcité qui durera

autant que la vie. On tâchera cependant de prévenir ce malheur , en faignant

copieufement le malade , Sc en lui appliquant très-fouvent fur l'œil des fa--

chets faits avec la fauge , le romarin, l'hyffope , le fenouil, ou avec la

feule lavande , & cuits dans le vin : fi le mal n'efl: pas entièrement défefj^éré

,

©n peut attendre, de grands eifets de ce traitement, (a) 2". Si l'humeuraqueufe

(û) Voolhoufe &L P/flwer recommandentbeaucoug.dânS:Ce cas les fcarificatiens. de i'œi!.;,-

aiajs. fouvent, ejlç| ne. font d'aucune utilités.



DE LA CATARACTE. 597

vient à s'écouler pendant l'opération , Sc que la cornée s'affaifle en con-

féquence-, on ne doit pas en être fort allarmé ; cette humeur ne manque
prefque jamais de fe renouveller en peu de jours , ôc l'œil de reprendre fa

première forme. 5°. Enfin , fi l'inflammation furvient après l'opération , on

doit mettre tout en œuvre pour la combattre ; êc fi elle eft violente , outre

les différens remèdes prefcrits ci-deffus , on fera boire abondamment de l'eau

au malade •, on le faignera fucceflivement du bras , du pied , 8c du cou ; on .

lui frottera très-fouv.ent les tempes avec de l'efprit de vin camphré ; on lui

donnera des clyfteres ; on lui appliquera des véficatoires ; on fcarifiera l'œil,

6c l'on n'oubliera enfin aucun des remèdes internes qui agiflent avec le plus

de force contre l'inflammation.

X X V I L

La nouvelle 8c vraie notion que nous avons donné de la cataracte
, ( voy. Quelle eft

ci-deffus § VIII.) jette le plus grand jour , fi je ne me trompe, non- feule- /oit''a™o1rré!

ment fur le diagnoftic , le prognoftic , 8c la cure de cette maladie , mais guiiie à cata-

fournit encore des vues très-étendues pour la conftruftion des inftrumens qui
^

y font propres , 8c touchant la manière de s'en fervir. En effet , dès qu'on

eut obfervé que la cataraûe provenoit prefque toujours de l'opacité du crif^

tallin , ôc prefque jamais d'une pellicule , Brijfeau jugea , avec raifon, que les-

éguilles dont la pointe eft un peu large ÔC crénelée
, ( voy. pi. XVII. fig. 6.

lett. C ) étoient celles qui convenoient le mieux pour abattre la cata-

rafte. Les éguilles d'or , d'argent , d'acier , ou de fer , dont fe fervoient

les anciens Chirurgiens , ne pouvoient guère manquer de déchirer ou de
divifer le criftallin ou la pellicule , au moindre effort qu'on faifoit pour les

abaiffer : la nouvelle éguille de Brijfeau n'eft pas feulement large ôC crénelée
,

comme nous venons-de le dire , mais elle eft auflî pointue , afin qu'elle puiife

pénétrer plus promptement dans l'œil. Le manche A B eft de figure oélangu-

laire ; au côté E E eft une raie ou telle autre marque femblable
,
qui répond

à la convexité de l'éguille , enforte que par l'inlpeftion feule du manche oa
peut connoître fi la pointe de l'éguille

,
qui eft dans l'œil , touche la cata-

rafte par fa furface creufe ou par l'autre. Le principal ufage du bouton D eft

d'indiquer avec précifion , le progrès que l'éguille fait dans l'œil , afin qu'elle

ne pénétre pas jufqu'à la partie oppofée du globe.-

XXVLIL.

Quelques Chirurgiens, prévenus de la fauffe opinion que l'a cataraâre eft Ce qu'on doîr

formée le plus ordinairement par une pellicule , croyoient devoir fe fervir P^^^^^r de cer-

par préférence , de certaines éguilles avec lefquelles on pourroit retirer l'e^"^^

^guiU

de l'œil la cataraâe
,

qu'ils fuppofoient membraneufe , afin de l'empêcher

de revenir, ce qui arrive fouvent lorfqu'ou' fe contente de l'abbatre : il y
avoit de ces éguilles creufées dans toute leur longueur, Sc ouvertes par les

deux bouts ; après avoir appliqué une de leurs extrémités fur la catarafte.,

,

en s'efforcoit de faire fortir la membrane de l'œil , en fuccant par Tautre, {a):

<^\ Yid. Dutanx'u Scacqhi fubfid. raedicins gag. J4, 6t Th. Fieni lih. chirurg; pag.; ipi.
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On a imaginé auflî pour cette extraftion , une forte d'éguille en forme de
petites pincettes

,
qui eft d'une invention très-ingenieufe. ( voy. pi. XVII. fig.

II. Se l'explication de cette figure. ) Une troifième efpèce d'éguille eft celle

dont parle M. Freytag , 6c les petits crochets avec lefquels on peut , félon

lui , faiiir la catarafte Sc la tirer en dehors , en les introduifant dans l'œil

à travers une canule, (a) Pour être convaincu qu'on n'a jamais fait que des

efforts impuiffans 8c ridicules pour extraire la catarafte avec les diiférens

inftrumens dont nous venons de parler
, quelque bien imaginés qu'ils foient

en apparence , on n'a qu'à fe rappeller que cette maladie confifte très-rare-

ment en une pellicule
;
que les exemples qu'on cite en preuve de cette ex-

traâiion , ne font rien moins que confiâtes ; 6c ce qui tranche la queftion
,

les plus grands Chirurgiens conviennent qu'ils n'ont pu venir à bout de l'ef-

fe£luer. Tant que M. Freytag ne donnera pas de meilleurs garants du fuccès

de fa méthode
,

qu'il ne fera pas graver fon éguille , & qu'il n'expliquera

pas comment il peut éviter de déchirer les tuniques de l'œil , nous ferons

donc fondé à croire que dans tout ce qu'il a écrit fur cette matière il a beau-

coup plus confulté fon imagination
,
que la vérité.

XXIX.

Conduîte a
^'^^ arrivoit , comme il arrive en effet quelquefois , que la catarafte ve-

tenir loricue nant à fe déplacer paffât dans la chambre antérieure de l'humeur aqueufe ,
lacataraiie g^ s'opposât à la vifion , OU efTaveroit de la ramener en arrière avec une
palle dans la,.,,^', ^., • .i • r ,^
chambre an- éguille, qu on pafFeroit a travers la prunelle ; mais ii on ne pouvoit y reufîir

,

teneurs. on feroir à la partie inférieure de la cornée tranfparente une incilion , à la

faveur de laquelle on tireroit le corps étranger avec une curette , ou de pe-

tites pincettes propres à eet effet
;

j'ai rapporté des exemples de cette pra-

tique dans mon traité de la catarafte.

XXX.

Nouv 11 tti^
Taylor dans le XI. chapitre de l'ouvrage que nous avons déjà quelquefois

thoie de Tay. cité , donne une nouvelle méthode de faire l'opération de la cataraéle , dont
'*"''

voici une courte defcription. Après avoir fitué le malade comme on a coutu-

me de le faire, 6c fixé le globe de l'œil avec un fpeculum, il fait avec une

lancette au-delTous de l'endroit ordinaire une petite incifion longitudinale

d'environ une demi ligne
,

qui ouvre les tuniques externes 6c internes de

l'œil , 6c pénétre jufqu'à l'humeur vitrée {h) ; il introduit enfuite par la plaie

6c en droite ligne dans l'œil , une éguille mince
,
plate d'un côté 6c convexe

de l'autre, de façon que le côté convexe regarde le haut ; il la dirige fous la

(a) Scaccher Se Fienus ont déjà fait remarquer la ridiculité & l'infiiffifance de ces cro-

chets pour l'objet qu'on fe propofe.

(J) L'Auteur n'explique pas pourquoi il fait cette incifion longitudinale , au lieu de la

faire tranfverfale ou horifontale , ni pourquoi il le fert de la lancette , & n'achevé pas

l'opération avec l'éguille feulement : je ne vois pas que cela foit fondé fur aucun motif

raifonnable; on ne doit pas, comme nous l'avons déjà dit ailleurs , multiplier les moyens

fans nécefïïté.
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{)artie inférieure du criilallin , 8c en élevé enfuite un peu la pointe, jufqu'à ce

qu'il fente une légère réfiftance de la part du criftallin qui porte deffus
,

Se qu'il en apperçoive le mouvement à travers la prunelle : lorfqu'il eft affuré

par ces fignes que la pointe de l'éguille fe trouve fous la capfule du criftal-

iiri , il la pouffe en bas vers le fond de l'œil , afin de divifer l'humeur vitrée

,

& d'y préparer une place où le criftallin puiffe être reçu. Cela fait , il retire

l'éguille d'environ deux lignes , ôc ayant bien obfervé la iîtuation du criftallin
,

il la dirige fous la partie inférieure de fa capfule
, qu'il ouvre & qu'il divife

fans endommager , à ce qu'il dit , le ligament ciliaire ; tout en faifant cette

incifion , il s'attache à aggrandir l'efpace où le criftallin doitêtre logé. Il re-

tire enfuite l'éguille d'environ trois lignes , afin de laiffer au criftallin
, qui

n'a déjà plus d'adhérence avec fa capfule , la liberté d'en fortir
,
par l'in-

cifion qu'il a faite à la partie inférieure de cette dernière , 6c de tomber com-
me de lui - même , dans la place qui vient de lui être préparée : pour en
faciliter la defcente , il élevé la pointe de l'éguille , & l'ayant portée fur la

partie fupérieure du criftallin , il appuyé fur celui-ci , & le précipite dans le

bas de l'œil , après quoi il retire doucement l'éguille. Taylor affure que par

fa méthode , on ne donne point d'atteinte au ligament ciliaire ni à l'uvée ,

ce qui n'eft pas d'une petite conféquence pour la vue , tandis que dans l'o-

pération ordinaire on déchire toujours le ligament. Du refte , nous avons

abrégé de plus d'un tiers la defcription de l'Auteur , 8c nous n'en avons pris

que ce qu'elle préfente de plus important ; elle eft chez lui extrêmement pro-

lixe 8c chargée d'une infinité de précautions 8c de circonftances minucieu-

fes , dont pluiieurs me paroiffent inutiles , ou inintelligibles pour la plupart

des lefteurs , 6c d'une telle fubtihté
,

qu'il n'eft perfonne
,

je crois, fans en
excepter même l'Auteur

,
qui pût les obferver en opérant ; de-là vient peut-

être que fes opérations ont été fi fouvent fuivies des plus mauvais fymptô-
mes , tels que des douleurs atroces , des inflammations exceffives , des abfcès

de l'œil , 8cc. fans que les malades ayent recouvré la vue , comme on peut

le voir plus en détail dans la relation allemande que mon fils a donné d'une

opération extrêmement malheureufe de la catarafte
,
que Taylor fit à Amf^

terdam , en 1735, à un de nos amis. Les principaux points de fa méthode
méritent cependant d'être mûrement examinés , 6c peuvent être mis en pra-

tique , avec circonfpeâion
,
par des Oculiftes fages & prudens ; le tems 8c

l'expérience nous apprendront enfin définitivement le cas qu'on doit en faire*

X X. X I.

Le même Taylor emploie deux chapitres pour expofer comment il ceiie ipi'iï

remédie à la catara£te branlante, dans laquelle le criftallin, devenu opaque emploie pous

èc forti de fa capfule , flotte derrière la prunelle
,

[a] ce qui demande un bra^Unte/
traitement différent : tout ce qu'il dit dans ces deux chapitres peut fe réduire.

à ceci : il plonge fon éguille dans l'œil exactement comme nous venons de
le voir , il en dirige enfuite la pointe à la partie antérieure &C fupérieure du;

la) Il appelle ces catarafles tfie skaking cataraS^
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criftallin, en prenant garde de bleflerle ligament ciliaire , Sc l'ayant faifi avec

le plat de leguille , il le précipite au fond de l'humeur vitrée.

XXXII.
Pour fesea- Il lui a pIu de faire une claffe particulière des cataraftes qu'il appelle yîzu//ê^,

tarages qu'il
^j; g^j confident en ce que la capfule du criftallin eft devenue opacrue en

appelle fauf- „^
, , .,/ .. .,. ,

, .
^ ,^ .

fes , & pour même tems que la lentille ; il décrit encore longuement dans deux chapitres
ie glaucome, ^q quelle manière il détache la capfule du ligament ciliaire ôc l'abat avec

fon éguille , après avoir auparavant abattu le criftallin. Il donne dans

deux autres chapitres l'opération qui convient au glaucome , 8c détournant

entièrement la lignification reçue de ce mot , il en donne une définition

qui eft toute de fa façon. Le glaucome eft fuivant lui , une opacité de

la capfule 8c du corps même du criftallin , avec un accroiiTement du dernier

tel qu'il touche de très-près à la circonférence de la prunelle ; le procédé
curatoire dont il fe fert , eft à peu près le même que celui dont nous venons
de parler. Mais comme nous avons fait voir ailleurs [a)

,
que les Anciens

diftinguoient le glaucome de la catarafte , en ce qu'il étoit plus profondément
enfoncé dans l'œil , ÔC à une diftance fort confidérable de la prunelle, on ne
doit nullement admettre la nouvelle définition , ne nous étant point permis
aujourd'hui de changer arbitrairement la lignification des mots dont les An-
ciens fe font fervis pour déligner les maladies. Celle que l'Auteiir appelle ici

du nom de glaucome , à raifon de fon voilinage de la prunelle , me paroît

devoir conftituer feulement une efpèce particulière de çataraôe.

XXXIII.

Peut-on ex-
Nous avons encore un mot à ajouter avant de finir ce chapitre : nous

«raire la ca- avous dit plus haut ( §. XXVIII. ) que les cataraftes qui paflent d'elles-mêmes
tarafte par pgj [q jj.qu ^q \^ prunelle dans la chambre antérieure de l'œil , pouvoient

la cornée, en cttc titecs quelquetois par une incinon taite a la cornée. Mais on ma
lorfqu'eiie eft rapporté d'Angleterre, que Taylor s'y étoit vanté de pouvoir extraire

, par

K'éT"^
"'

une femblable incifion , ks cataraûes mêmes qui fe trouvoient derrière

l'uvée ; mais je n'ai pas pu fçavoir encore jufqu'ici s'il l'avoir effeftué.

CHAPITRE LVI.

De la manière de remédier au retrécijjement ^ à la clôture de la prunelle,

I.

Defcriptîon IVT ^^^^ allons parler ici d'une opération qui a beaucoup d'affinité avec celle

de la maladie. X^ de la catatafte , dont il vientd'être queftion dans le chapitre précédent,

/ ôc par laquelle on ouvre l'œil à peu près de la même manière
,
pour remédier

à la clôture de la prunelle. On exécute donc cette opération , lorfque la

(a) Traft. de catarafta , pag. 166, 242. Ppolog. mea pro catarafla, pag. 304. & vin-

diciis, pag. 17, 244. &cc.

prunelle



CLOTURE DE LA PRUNELLE. 6ai

prunelle fe refferre ou fe ferme de façon à intercepter entièrement le paffage

de la lumière dans le fond de l'œil , & à priver par conféquent le malade
de la vue. Cette maladie eft quelquefois un accident de la première jeu-

neffe ; d'autrefois elle eft la fuite d'une ophthalmie violente, ou d'une contrac-

tion exceillve de la prunelle par telle autre caufe que ce foit , mais fur-tout de

l'adhérence de la catarafte ou d'une portion du criftallin
(
qu'on n'a pu ab-

baiffer pendant l'opération) à la circonférence intérieure de l'uvée
,
qui

forme la prunelle ; elle a été regardée jufqu'à préfent comme très-difficile

à guérir, ôc même comme abfolument incurable. Cependant l'ingénieux

Chefdden a imaginé
,
pour y remédier, une nouvelle méthode , dont il a

donné une courte defcription dans les tranfaâions philofophiques de la So-

ciété Royale de Londres , & qu'il afliire lui avoir réuffi quelquefois
,

(a) ce

qui nous a déterminé à lui donner place dans notre Chirurgie ; voici en quoi

confifte l'opération de M. ChefeUlen.

I I.

On tient les paupières & l'œil immobiles par le moyen du fpeculum ocull ; ,-,,..
r j • u-a. J 1 1 /x ' ' '

Opératioffi

enluite on prend un petit biitoun dont la lame elr tres-etroite , ou une e- pour y remé-

guille à peu près telle que l'éguille dont on fe fert pour abattre la cata- ^'^^'
"^^J'""

raâe , mais feulement tranchante d'un côté , ( vo>'. pi. XVII. fig. 19. \qiu m, chefdder.,

A A ) Se on perce la fclerotique B vers l'endroit où l'on a coutume de le faire

dans l'opération de la cataracte , 6c après cela l'iris ou Fuvée dans fa partie

antérieure ; en retirant l'éguille , on fait à cette dernière membrane une inci-

fion telle qu'elle eft repréfentée fig. 20. lett. A. Si la maladie ne vient pas de
l'adhérence d'une catarafte , il faut ouvrir l'iris dans fon milieu , comme on
le voir fig. 20 ; mais s'il y a une catarafte , ou feulement une portion de la

catarafte adhérente à l'uvée , on incifera l'iris un peu plus haut , afin que
la catarafte ne s'oppofe pas à l'entrée des rayons lumineux. M. Chefdden
dit que les cataraâes adhérentes à l'uvée , font ordinairement d'un fort petit

volume, mais que l'adhérence eft quelquefois fi forte
,

qu'on ne peut ni les

féparer ni les abattre avec l'éguille. Dans la fig. 21, l'incifîon où la prunelle

artificielle paroît plus bas que le centre de la cornée tranfparente 6c de
l'uvée ; la raifon en eft

,
que la perfonne fur laquelle M. Chefdden avoir

fait l'opération , avoit à la partie fupérieure de la cornée une taye ou al-

fcugo, qui ne permit pas de la faire au milieu de l'iris, 6c qui força de la

pratiquer plus bas : l'Auteur n'indique pas ce qu'il eft à propos de faire après

l'opération pour prévenir l'inflammation Sc les autres fymptômes qui peuvent

furvenir, mais ces malades doivent vraifemblablement être conduits comme
ceux à qui on a abattu la cataraâe.

Explication de la dix-feptième Planche,

Fig. I. montre quelle doit être la pofition du malade , des aides 8c du Chi-
' rurgien dans l'opération de la cataraâ:e , conformément à ce qui a été dit

plus haut , chap. LV. §. XVIII.

(a) In append. ad quartam anatomes fus ediiionem , pag. 19. conf. Aft. Acad. Reg.

Lond. n°. 401 , pag. 451. Martini epit. horum aftorum, vol. II. p. 493.

Tom. h G ggg
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Fig. 2. Egaille d'argent en ufage chez les anciens pour abattre la cataracte ,

& terminée par une pointe coiiicpe 6c aiguë , à peu près comme les éguil-

les ordinaires.

Fig. 3. Autre égaille femblable à la précédente , mais à pointe triangulaire.

Fig. 4. Autre éguille, dont la pointe d'acier A efi: fort déliée, & l'autre pointe

B plus large
,
pour avoir plus de prife fur la catarafte ; C le manche

,
qui

peut être d'argent , de léton , d'ivoire , ou de bois.

Fig. 5. Autre éguille ayant la pointe plus évafée, afin de pouvoir faifir 5c

abattre plus commodément la catarafte
,

qu'il n'efl: poiTible de le faire

avec des égailles dont la pointe eft plus déliée.

Fig. 6. Autre éguille à peu près pareille , fi ce n'eft que la pointe en eft

crénelée ; cette éguille eft de l'invention de Brijfeau ; on en trouvera une
defcription plus détaillée au chapitre de la catarafte §. XXVI.

Fig. 7 £>C 8. font deux éguilles repréfentées dans Nuch Sc Solingen , cC dont

on attribue l'invention à Smaljius , Oculifte Hollandois. On fe fert de toutes

les deux en même tems Sc dans la même opération ; celle de la figure

7 eft terminée par une pointe crénelée , mais aiguë comme la précédente ,

pour percer les tuniques de l'œil ; elle paroît avoir fourni à Brijfeau l'idée

de la fienne. Celle de la figure 8 a une pointe moulTe , 6c faite de façon

à pouvoir glilTer dans la crénelure de la première , 6c à abattre la cata-

raôe, lorfqu'on a retifé de l'œil l'éguille crénelée.

Fig. 9 Se 10. Autres éguilles dont l'ufage eft le même que celui des deux
précédentes ; elles font prifes de la dilTer.tation à'Albinus fur la cataraâe

,

publiée à Francfort fur l'Oder en 1695....,;. r:

Fig. II. c'eft encore une éguille dont il eft parlé dans la diflertation d'^Z-

binus , mais deftinée à faire i'extraâion de la catara£l:e ; fa conftruftion

eft telle
,
que lorfque fa pointe A eft parvenue dans l'œil , en poallant en

bas le relTort B , cette pointe s'oavre en manière de pinces , avec lefquelles

ont peat, dit-on , faifir ôc tirer la cataraûe hors de l'œil, fi elle fe. troave

membraneufe ; mais je doute très-fort que cela ait jamais, été pratiqué

avec fuccès. .

Fig. 12. & 13. repréfentent féparément les parties de l'éguille { fig. 11. ) la

fig. 12 indique l'éguille creufe ou crénelée deftinée à recevoir l'autre

éguille fig. 13 ; celle-ci doit être afl'ez déliée pour être logée commodé-
ment dans la gouttière de la première , Sc pénétrer avec elle dans l'œil

,

ce qui fe fexa avec d'autant plus de facilité, que les deux éguilles fe join-

dront d'une manière plus exaâe , 8c formeront au dehors une furface plus

unie. Près de l'endroit B fig. 12. eft une ouverture longitudinale où doit

être reçue l'éminence D fig. 13, & où elle eft maintenue par un petit

clou en C ( fig. 11.
) qui les unit en forme de jointure. E fig. 13 eft

une lame élaftique qui tient les deux éguilles engagées l'une dans l'autre

( fig. II.} étroitement ferrées enfemble , de façon qu'elles ne peuvent:

fe féparer d'elles-mêmes , à moins qu'on n'abaifte le reffort B ( fig. 11. );

alors les deux éguilles s'ouvrent , ôc forment une efpèce de pincette avec
'fequeile on faifit la membrane dont on veut faire l'extraûion.
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F\<f. 14. Cette figure montre comment on fixe l'œil avec une main, pendant

qu'avec l'autre on y introduit l'éguille au point défigné par A , 8c comment

cette éguille fe fait voir derrière la prunelle , lorfqu'on entreprend d'a-

battre Ta cararafte.

Fi<^. 15. Eft un fpeculum oculi pour tenir l'œil immobile pendant l'opération

de la catarafte , Sc dans les autres opérations qui fe font fur cette partie.

Fig. 16. Autre fpeculum, mais plus parfait , dont les deux arcs peuvent

s'ouvrir & fe fermer au moyen du bouton C ; la lettre D indique le manche^

Fig. 17. Eft une éguille avec laquelle quelques-uns difent qu'on peut abattre

la cataraâ:e à l'œil droit avec la main droite. A la pointe de l'éguille
;

B le manche ; C une courbure où le nez eft reçu.

Fig. 18. Etui où l'on enferme la pointe de l'éguille dont nous venons de

parler.

Fig. 19. Cette figure, tirée de l'appendix ajouté à la quatrième édition de

l'anatomie de Chefdden , montre comment il faut diriger l'inftrument dans

l'œil Se incifer l'uvée
,
pour remédier à l'obturation ou à la concrétion

de la prunelle.

Fig. 2.0. Lett. A indique l'ouverture faite au milieu de l'uvée pour recevoir

de nouveau les rayons de la lumière.

Fig. ^l^ Lettre A, l'incilîon que M. Chefdden fit au bas de l'uvée,- n'ayant pu
'

la pratiquer au centre de cette membrane , à caufè d'une tâche qui occupoit

le milieu de la cornée.

m^==^— ^====
CHAPITRE L VU.

De lOngle , du Pannus ou Pterygion des yeuxc

L

LY. pterygion eft une excroiffance membraneufe qui fe forme extérieu- Ceqnec'eft

rement fur le globe de l'œil, Sc qui s'étendant fur la cornée tranfpa- ''"^ '"^ ^^"^"

rente jufqu'à la pnmelle , apporte un obftacle confidérable à la vue. Les
^'°"'

Latins ont appelle cette maladie unguem
,
(a) à caufe d'une certaine reiîem-

blance qu'elle a avec les ongles de l'homme : les Grecs l'ont nommée onyx (b),

qui fignifie auflî ongle , Sc pterygion, c'eft-à-dire aile, (c) parce qu'elle a

quelquefois du rapport avec les aîles d'une chauve fouris. Elle paroit par fois

molle Se rouge , à raifon du grand nombre de vaiffeaux fanguins dont elle

eft arrofée , & alors elle reçoit le nom de pannus ou drapeau ; elle com-
mence le plus fouvent par le grand angle de l'œil, quelquefois cependant par
le petit , 6c même par la partie fupérieure ou inférieure du globe , d'où elle

fe prolonge infenfiWement jufquès fur la cornée tranlparente
, ( voy. pi. XVIIL

(a) Celje liv. VII. cliap. VII. n°. 4.

(fc) On peut confulter fur les différentes fignificntions de ce mot le lexicon medicum de
Brunon,

(c) Celfe lieu cité.

Gggg ij
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fig. I 8c X aa ) à laquelle elle ne tient quelquefois que légèrement , Sc feu-

lement par un petit nombre de fibrilles fort minces ; d'autrefois le ptery-

gion recouvre toute la furface du globe de l'œil , & y adhère de la ma-
nière la plus intime ; dans ce dernier cas la cure préfente les plus grandes

difficultés.

IL

Sa cure par Si rcscroiffance. efl: encore récente, molle , 5c peu épaifle , on pourra
lesmédica- quelquefois la détruire par des corrofifs fort doux , dont le meilleur
mens..

^^ j^ fucre de canarie en poudre, feul ou mêlé avec une petite quantité

de vitriol blanc , d'alun brûlé , ou de verd-de-gris , dont on faupoudrera de

tems en tems & avec circonfpeûion le pterygion. On peut ajouter à une

dragme de fucre
,
quatre ou fix grains de vitriol ou d'alun calciné. On fait

une poudre qui efl: également bonne avec l'alun de plume , ou avec l'os de

féche & le fucre. Il efl très-difficile de fe fervir de poudres avec les enfans
;

il fera donc mieux de faire ufage chez eux de l'eau ophthalmique de Qu-ercctan,

ou de la graiffe de vipère , d'ombre , ou du fiel de barbeau , du blanc de

baleine liquide , de l'huile de linge brûlé , ou enfin du beurre , auquel on
incorpore un peu de vitriol blanc ; on oindra afïïdument l'excroiffance avec

quelqu'une de ces chofes
,
qui toutes conviennent encore très-bien aux adul-

tes. Si l'ophthalmie eft de la partie , on travaillera à calmer l'inflammation par

la faignèe
,
par l'application des véficatoires, 8c par d'autres moyens pareils

,

ce qui rendra l'aftion des topiques plus prompte 8c plus efficace. M. de St

Yves dit s'être fort bien trouvé de la pierre divine [a) diffoute dans l'eau

commune , 8c de celle de Crollius ; on éprouve fouvent d'auffi grands avan-

tages du vitriol blanc diflbus à la dofe d'un demi fcrupule dans deux gros

d'eau de grande chelidoine.

III.

Pai l'opéra^ Si les remèdes font infruflueux , on en viendra à l'opération
,
qu'on exé-

'"'"°
cute de la manière fuivante. On fera alTeoir le malade à terre fur un oreiller

,

vis-à-vis de la lumière; le Chirurgien étant affis derrière lui , le tiendra entre

fes jambes , 8c lui renverfera la tête fur fa cuille gauche , fi c'eft l'œil

droit ; un aide tient les paupières convenablement écartées. L'opérateur prend

enfuite un petit crochet
, (

pi. XVIII. fig. 3. ou pi. XV. fig. 30.) dont la

pointe eft légèrement recourbée en dedans , l'enfonce fous la partie de l'ex-

croiffance la plus lâche , 8c l'élevé tant foit peu. Cela fait , il la traverfe

d'outre en outre avec une éguille courbe armée d'un fil
, ( fig. i b b )

qu'il arrête par un double nœud , 8c ayant joint les deux extrémités du

fil en forme d'anfe
, ( fig. 2 b c ) il la fouleve légèrement ; on coupe enfuite

avec une lancette la membrane qui recouvre l'excroiffance parle haut 8c par

le bas ; on paffe après cela une branche de cizeaux droits 8c fins entre

le corps de l'ongle 5c la conjcnftive , £c l'autre branche par-delTus à. l'endroit

de l'union de l'ongle avec la caroncule lacrimale,8c l'on coupe toutes ces

adhérences d'un feul coup de cizeau ; enfuite on fouleve avec le fil ce qu'on

(a.) On en trouve, la compofltion. dans fon traité, des maladies des yeux.
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vient de couper , & on le renverfe du côté oppofé , afin de difféquer & de-

féparer avec une lancette toutes les attaches qu'il peut avoir avec la cornée;

tranfparente. En exécutant tout cela , il y a deux attentions principales à faire
;

la première, eft de prendre garde de ne pas blelTer imprudemment le globe

de l'ceil , Sc fur-tout la cornée tranfparente ; ôc la féconde , de ne pas laiiler

un relie de l'excroilTance , ce qui feroit très-capable de la reproduire. Il vau-

droit cependant mieux lailfer quelque petite portion de l'excroiilance , fi elle

tenoit trop fortement à la cornée
,
que de s'expofer

,
pour vouloir l'emporter

toute entière, à faire à cette membrane quelque plaie coniîdérable , dont la ci-

catrice ne s'efFaceroit jamais ; Sc cela avec d'autant plus de raifon
,

qu'on

pourra enfuite confumer avec moins de rifque ce relie d'excroilfance , au

moyen des remèdes légèrement rongeans dont nous ayons parlé ci-delTus
,

( §. IL ) pourvu qu'on y revienne deux ou trois fois par jour. Le collyre

fuivant eft fouvent très-efficace pour détruire le pterygion , ôc ce qui peut

en refter après l'extirpation.

Prenez eau de rofe Sc de plantain , de chacune une once
5

de nacre de perles préparées , vingt grains ;

du fucre de faturne , iix grains
;

du vitriol blanc trois grains, mêlez.

M. de St. Fves , les quatre premiers jours après l'opération , applique fur l'œil

un mélange d'eau-de-vie Sc d'eau commune , 6c dans le refte de la cure , la

pierre divine diffoute dans de l'eau fîmple. Au refte , en coupant l'excroiffance

près de la caroncule lacrimale , on doit éviter avec le plus grand foin d'em-

porter une partie de cette dernière , 6c à plus forte raifon de l'emporter en
entier : fi cela arrivoit , il refteroit un vuide dans le grand angle

,
par

lequel les larmes s'écouleroient toujours dans la fuite , ce qui produiroit un
iarmoyement incurable.

1 V.

On guérit quelquefois le pterygion en coupant , tout près de l'excroiffance,
,

^,"*''^'' "^

les vaiffeaux qui vont s'y rendre , fur - tout fi ce font les vaiffeaux confidérables tives?

qui du grand angle de l'œil fe portent à la cornée tranfparente
; ( fig. z.

)

en retranchant ainfi la nourriture à l'excroiffance , elle fe defféche & fe flétrir

infenfiblement, ou elle cède au moins plus facilement aux remèdes. Il croît

quelquefois fur la cornée une forte de matière glutineufe
,

qui ne reffemble

pas mal à une membrane ou à de la graiffe , ôc qu'on confume fans beau-

coup de peine avec le fiel d'anguille , de barbeau , ou celui de tout autre

poiffon femblable. Il eft très-probable que l'aveuglement de Tobic , dont il

eft parlé dans les Livres faints, étoit exaâement de cette nature. Du refte, la

membrane ou l'excroiffance eft quelquefois lî fortement adhérente à l'œil
,

qu'il eft abfolument impoffible de l'en féparer, fans que la cornée tranfparente

ne reçoive quelque atteinte j en pareil cas , on ne peut guère fonder d'efpé-

rance fur l'opération ; mais quelque incertain qu'en foit le fuccès, il vaut

encore mieux l'effayer, que de laiffer le malade privé de la vue, fans ef-

poir de la recouvrer. Enfin il arrive gar fois qiie Texcroiflance eft; fort dou;-
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loureufe, 8c tend prochainement au cancer; la maladie doit être réputée alors

incurable ôc defefpérée , tout ce qu'on pourroit y faire ne fervant qu'à

l'irriter.

V.

Ce qu'on Si le pterygion s'étend fur la furface entière de l'œil , M. de St. Fves (a)

io°'fq.jeiepte. vcut qu'on le partage en quatre , ôc qu'on faffe fur chacune de ces parties

,

rygion recou- ce que nous avons prefcrit jufqu'ici pour route l'excroiffance ; le panfement
vre la furiace r rr Cl ^

^

de lœii lera aulii exactement le même.
V I.

Et quand il Lorfque le mal eft à l'œil gauche , le malade , affis à terre , appuyé la

rœiTgaufhe* ^^"-^ ' comme nous l'avons dit, fur la cuilFe droite du Chirurgien, mais après

avoir traverfé l'excroiffance avec l'éguille 8c le fil , on le fait lever , on le

place fur un fiége convenable , ce qui donne plus de facilité pour emporter
l'excroiffance & pour achever l'opération, que s'il étoit refté à terre, à moins
cependant que le Chirugien ne foit ambidextre , c'eft-à-dire qu'il fe ferve

également bien de l'une èc de l'autre main. Si la membrane fe trouvoit

fort tendre , il faut tirer très-doucement le fil avec lequel on l'a liée , de
peur qu'il ne vienne à la couper (^).

.m^$^ -
;
_.^_ -=^

CHAPITRE LVIII.
De l'Albugo , ou tâches de la cornée.

I.

Combien il -0- A plupart des Chirurgiens qui ont traité des maladies des yeux , ont

ij'n''da"" k J * jette la plus grande confulion dans la doftrine de ces maladies
,
parti-

nomendatu- culièrcment de celle dont il s'agit dans ce chapitre. Ils fe fervent bien

maladie!^"* tous des mêmes noms pour la défigner, mais ils y attachent des fignifications

très-différentes , ce qui doit néceffairement mettre beaucoup de diverfité dans
les jugemem qu'ils en portent , 6c dans la manière dont ils fe conduifent dans
fon traitement, Se répandre également des nuages fur les idées du Savant &
du Commençant.

I I.

îd^e gêné- Prcfque tous les grands Médecins s'accordent néanmoins à entendre
,

raie qu'on at- paf jgg différentes dénominations qu'on donne à la maladie dont nous
tache aux di- '^

, , „ , i i i o t r~ . -,-

verfes déno- parlons , dcs taches blanches oC contre nature qui oblcurciffenr la cornée
minations tranfparcnte

;
quoique ces tâches ne foient pas toujours , à beaucoup près ,

«îu'onluidon- ,, a ^ ^ r^ n.->-i j Js,j •
,

ne, de la même nature, tn efiet , il y en a de grandes ëc de petites ; les unes

font fort épaiffes , Sc d'autres le font moins ; il y en a de liffes
,

qui n'ex-

(a) Lib. de morb. oculor. png. 156. édir. Paris.

(b) On peut voir comment on guérit l'ongle aux chevaux dans les Mém, des Cur,
de la Nat. dec. IL ann. III. pag. 137.
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cèdent pas le niveau de l'œil , Se il y en a auflî qui font fort faillantes :

De-là vient qu'elles apportent plus ou moins d'obftacle à la vue , ôc que
certaines la détruifent entièrement ; les dernières font les tâches épailTes Se
fort étendues

,
qui obfcurciflent toute la cornée tranfparente. Du refte , iî

ell aifé par ce qui précède , de voir pourquoi les Grecs ont nommé
Ja maladie dont nous traitons leucoma , & les Latins alhugo , nehula , nu-
becula , fuivant que la tâche eft plus ou moins épaiffe.

III.

Les caufes de l'albugo font de pluiîeurs fortes ; il peut venir i °. de l'obf- Ses caufes.

truâion des lames & des vaiffeaux de la cornée tranfparente , occafionnée

par l'épaiffiiTement des humeurs qui y circulent, à la fuite d'une violente

inflammation de l'œil. i° ; d'un abfcès ou d'un amas d'humeurs qui fe fait,

pendant ou après l'inflammation , entre les lames mêmes de la cornée
,

lorfque ces humeurs, venant à fe durcir infenliblement Sc à devenir opaques,
détruifent la tranfparence de cette membrane. Quelques Médecins appellent

cette maladie onyx , Sc en font une efpèce particulière
;
[a) 3°. de l'érofion

ou d'un abfcès extérieur de la cornée
;

4°. de pullules inflammatoires
,

telles qu'il en arrive fouvent à la cornée par différentes caufes , Sc fur-touc

par la petite vérole
;
5°. de petites cicatrices réfultant d'une bleiîure faite à'

l'œil par une épée, un couteau , des cizeaux , des fragmens de verre, des

éclats de bois , une épine , Sc autres chofes femblables ;
6°. de la brûlure

;

7°. de l'aâiion de remèdes acres ou rongeans , tombés par hazard dans l'œil,

ou qu'on y applique imprudemment ; Sc 8°. enfin de quelque membrane ac^

cidentelle ou contre nature
,

qui fe rend adhérente à la cornée.

I V.

Les tâches de la cornée font prefque toujours d^ine cure fort difficile ; mais Prognoflic,

elles n'oppofent pas toutes une égale réliftance à la guèrifon ; elles varient

beaucoup à cet égard , fuivant l'état aftuel du mal , les caufes dont il dé-

pend , fa différente durée , Sc fuivant l'âge du malade ; car les enfans Sc

les jeunes gens en guèrilîént plutôt
,
pour l'ordinaire

,
que les adultes , fur-

tout lorfqu'il n'efl pas encore invétéré : quand il provient d'une cicatrice , à

la fuite d'une plaie ou d'une brûlure, Sc qu'il a fait beaucoup de progrès ,,.

il ne lefte point ou que très-peu d'efpérance de guèrifon.

v:.

Pour rendre la cure efficace , il faut avoir égard aux différentes caufes ta cu.-e ;,

de la maladie: fi elle provient d'humeurs épaiflîes entre les lames de la eiie varie fui-

comée tranfparente, Sc qu'elle ne foit pas trop ancienne, on la traitera par f^'^entes^^^^.,

un régime convenable
,
par des attenuans internes , Se fur-tout par un ufage fes du mai.,

abondant Se fouvent réitéré de l'infulion ou de la décoction des bois fudori-

£ques
,
parmi lequel on interpofe de tems en tems , des purgatifs convena-

bles. Quant à l'extérieur, on faigne le malade , on lui fait des fcarifications jj , .

(a) Foyei le chap. LVÎI. Sc LX. Si la differtation de m.' Maucharu.
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on lui applique de véficatoires , & on lui donne fouvent le pediluvium ; on

met fréquemment fur l'œil des fachets refolutifs faits avec l'hyllope , le roma-

rin , les fleurs de camomille , de lavande , les fémences de fenouil , &c.
qu'on cuit dans l'eau ou dans le vin , à quoi l'on peut fubftituer quelque col-

lyre compofé avec l'eau de fenouil ou celle de valériane , 5c un peu d'efprit

de vin camphré , dont on renouvellera de tems en tems l'application. En-

fin, il ne fera point mal , lorfqu'on défaira l'appareil , d'expofer aflldument

l'œil malade aux vapeurs qui s'élèvent du caffé bouillant ou d\me décoftion

des bois; mais on doit éviter, comme très- pernicieux , tous les collyres

froids 6c aftringens , fur-tout ceux où il entre beaucoup de vitriol , ainfi

que les onguents de même qualité
,
quoique fort célébrés par quelques Au-

teurs. L'expérience m'a cependant appris que les collyres faits avec un peu
de vitriol blanc , 6c chaudement appliqués

,
produifent allez fouvent de très-

bons effets. Dès que l'inflammation eft calmée , on fera diftiller chaque jour

dans l'œil , à plulîeurs reprifes , de l'eau ophthalmique de Quercetan avec la

tutie , ou de quelqu'autre eau difcuflîve ôc tiède
,
jufqu'à parfaite guèrifon. S'il

y a des veines variqueufes
,

qui de la membrane albuginée vont fe rendre

aux tâches de la cornée , il faut les couper hardiment
,
quoiqu'avec beaucoup

de circonfpeftion , avec une petite éguille courbe , tranchante par les deux
côtés,

(
pi. I. fig. 5. ou pi. XVI. fig. 2. J avec des cizeaux , ou avec la lan-

cette , comme on l'a dit au chapitre précédent. Enfin , li le mal eft entière-

ment invétéré , on doit renoncer à tout efpoir de guèrifon.

VI.

Cura des Si les tâches viennent d'im abfcès qui s'eft formé entre les lames de la
tâches pro- comée ttanfparente , à la fuite d'une inflammation , 6c fi la matière de cet

gbfc"/^'
""

abfcès élevé la lame extérieure de la cornée , en forme de perle [a) ou de

lentille , on donnera aufli-tôt iffue à cette matière par une incifion , fans quoi

il feroit à craindre qu'en féjournant trop dans le tiffu de cette membrane
,

elle ne parvint infenfiblement à la ronger , Sc à détruire la vue fans retour.

On évacuera très-commodément la matière en plongeant une ou deux fois,

ou même plus fouvent s'il le faut , la pointe d'une lancette, ou d'une éguille

à catarafte
(
pi. XVII. ) dans l'épaiffeur de la cornée

,
jufqu'au foyer de ï'abf-

cès. On fe fert enfuite des remèdes refolutifs 6c difcuflifs , dont il a été fait

mention plus haut.
( §. V. ) Il ne fera point mal de faire dégoutter auffi quel-

quefois dans l'œil de la graiffe de vipère , afin d'accélérer la déterfion 8c

la réunion de la petite plaie qu'on a faite avec la lancette ou l'éguille. On
parvient quelquefois par ces différens moyens à rétablir la vue ; mais elle

périt ordinairement fans reffource , lorfque la matière purulente fe trouve fi-

tuée plus profondément , & plus loin de la lame extérieure de la cornée.

VIL
fioneTtéiieu- S' '^^^^^ membrane fouffre une érofion ou une exulcération , en conféquence

te.

(a) On donne alors à la maladie le nom de perle,

d'un
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d'un abfçès avec inflammation , M. de St. Fves (a) veut qu'on commence
par guérir avant tout l'inflammation , & qu'enfuite on faffe fouvent diftiller

dans l'œil de l'eau verte à'Harmant
,
qu'on rendra plus ou moins forte , fui-

vant que le malade pourra la fupporter ; M. de St. Fves afllire que cette eau

eft admirable pour détruire les tâches dont nous parlons.

VIII.

Enfin, s'il arrive à la cornée des pullules inflammatoires, {b) qui s'élèvent ?",'*P^'^

fur fa furface en forme de perle ou de grains de millet , il faut les ouvrir par u'biû!s=

au plutôt avec une éguille , 6c faire fortir la matière qui s'y trouve conte- '«•

nue. On en ufera de même fi c'eft un bouton , ou une puftule de la pe-

tite vérole, qui a été fe placer fur le globe de l'œil, & après avoir enlevé I3

pellicule qui refte avec une éguille , une lancette , ou tel autre inftrument

approprié, on fait tomber fur la tâche , une fois chaque jour, gros comme
une lentille , d'une poudre fine faite avec l'alun , le fucre candi , êc la coque
d'œuf ; ou bien on la touche avec l'huile dé linge brûlé. M. de St. Fves (c)

dit que ce qui refte de la tâche fe diflîpe infenfiblement par ce moyen. On
fe conduit de la même manière pour les puftules de la cornée , occafionnées

par la brûlure. Enfin , fi après avoir emporté l'ongle ou le pterygion , il refte

encore quelque tâche à la cornée , on employera la méthode dont nous ve-

nons de parler, ou les remèdes prefcrits au chapitre précédent, jufqu'à ce que

la tâche ait totalement difparu.

I X.

On doit regarder comme abfolument incurables les tâches produites par des Tâches m.;

plaies , des cicatrices , ou par l'abus des collyres vitrioliques ; de même que <^""'''«*»

les tâches fort anciennes , 6c celles qui ont rendu la cornée entièrement opa-
que , ou qui ont détruit la forme naturelle de cette membrane ou de l'œil.

Il vaut mieux ne pas toucher du tout à ces fortes de tâches
, que de tour-

menter fans fruit le malade
,
par un traitement long 6c inutile.

S^--. . =^= ^ ==^
CHAPITRELIX.

Du Staphylome.

I.

PAr le mot de ftaphylome on défigne principalement deux maladies ; dans Cequec'efi

l'une , la cornée tranfparente fe dilatant infenfiblement & peu- à-peu ,
q^s^e'^ap^y-

forme une faillie plus confidérable qu'elle n'a coutume de faire naturelle-
'"""'

ment ; ( voy. pi. XVIII. fig. 4. 5. 6. 7 8c 8. ) Sc dans l'autre , l'uvée pafle à tra-

vers une folution de continuité de la cornée , occafionnée par une caufe in-

lomsi

(fl) Tr. des mal. des yeux , pag. 127-

(b) Quelques-uns appellent ces efpèces de puftules , uritldes,

(0 Pag. tig.

Tom. L - Hhhh
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terne ou externe , Se fait fur la furface de l'œil une tumeur difforme
, qui en-

traîne ordinairement la perte de la vue. voy. fig. 8. a a.

I I.

On lui don. On donne au ftaphylome plufieurs autres dénominations
, prifes de la dif-

ne d'ff^ren- férente figure & du volume de la tumeur ; on l'appelle donc encore perle ^

nations"""' tête de mouche
,
(a) pomme

,
(h) clou ,

grain de raifin , fuivant qu'elle fe trouve

avoir plus de rapport à quelqu'une de ces chofes. Le ftaphylome le plus con-

fidérable eft celui qu'on défigne par le nom de pomme. Ce n'eft pas feule-

ment la cornée tranfparente qui eft fujette à fe laifler dilater ; il arrive auffî

quelquefois à la fclerotique de s'étendre 6c de fe prolonger en forme d'her-

nie ventrale ou lacrimale , comme je me fouviens de l'avoir obfervé. On
eft encore dans l'ufage de donner à cette dernière maladie le nom de fta-

phylome
,
parce que les deux cornées , l'opaque & la tranfparente , ne for-

ment qu'une feule & même membrane ; il feroit cependant plus exaft de diC

tinguer ces deux tumeurs , à raifon du fiége différent qu'elles occupent dans

la même membrane , en appellant ïane Jïaphylome de la fclerotique , ÔC l'au-

ne Jîaphylome de la cornée^

I I L

Frognoftic. Le prognoftic de ces maladies eft toujours extrêmement fâcheux , car ou-

tre la perte de la vue Sc l'extrême difformité qu'elles caufent à l'œil , elles

excitent fouvent des inflammations très - graves , des douleurs de tête , des

infomnies , des fuppurations , Sc il n'eft pas même rare qu'elles dégénèrent

en cancer. L'objet qu'on doit fe propofer dans la cure n'eft doac point tant

de rétablir ou de conferver la faculté de voir , à quoi on ne réuffit pref-

que jamais
,
que de prévenir de bonne heure, la difformité , §C les différens

accidens dont nous venons de parler.

I V.

euredufta. Dans le traitement , il faut avoir égard à la figure de la tumeur, aux
phyiome r^- caufes dont elle provient, 6c à fon état préfent ; dès qu'elle fe manifefte-,

foit à la cornée , foit à la fclerotique , on doit y appliquer une compreffe

imbibée d'eau alumineufe , 8c par-delfus une lame de plomb , foutenue par

un bandage , ou quelque inftrument com-preiîîf ,
pour en arrêter le progrès.

Lorfque l'uvée eft fortie de l'œil par une plaie de la cornée, fi le mal eft

récent , on la fera rentrer auffi - tôt avec une petite fonde mouffe ; le ma-

lade fe tiendra enfiiite toujours couché fur le dos , Si. l'on panfera la plaie

jufqu'à entière réunion avec le blanc d'œuf, le mucilage de graines de coing,

ou avec les remèdes qui ojit été recommandés ailleurs pour les plaies des

yeux. En fe conduifant aiafi on parvient quelquefois à rétablir la vue , finoa

en tout. , da moins en partie..

(a) Myocephalon*

ip) M3[loEt
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V.

Quand le mal eft invétéré , ou qu'il réfifte aux remèdes , les Anciens veu- Et de l'aa.

ient qu'on traverfe la tumeur par le milieu de fa bafe , ( voy. pi. XVIII. fig.
'^'^"*

8. ) avec une éguille armée d'un double fil ; après avoir retiré l'éguille , on

réunit les deux extrémités de l'un des fils à droire , on en fait autant de

celui qui eft à gauche , & on laiffe la ligature en place jufqu'à ce que la

rumeur fe flétrifle peu-à-peu , ôc tombe enfin avec les fils.

V I.

Mais comme cette ligature caufe de grandes douleurs , des inflammations Autre pro-

cédé curâtif
6c des fuppurations à l'œil , la feftion de la tumeur paroît fournir un mo-
yen plus sûr & plus prompt. J'ai enlevé moi-même autrefois par la feftion un
ftaphylome qui faifoit une faillie d'un pouce fur la furface de l'œil ; je le

faifis avec les deux doigts de la main gauche , 6c je le coupai avec des ci-

zeaux jufques dans fes racines.

VI I.

Voici quel eft le procédé dont M. de St. Yves fe fert pour la cure du Méthode de

ftaphylome. Si la tumeur n'occupe pas toute l'étendue de la cornée tranfpa- St. nés,

rente, il prend une éguille un peu courbe Sc tranchante , enfilée de foie
;

il la paffe par le milieu du ftaphylome ; la foie étant palTée , il retire l'éguille

pour prendre les bouts de la foie
,

qu'il retient avec la main gauche , en les

tordant un peu ;
il coupe enfuite avec une lancette la tumeur dans fa bafe

au - delà de la foie , 6c achevé de l'emporter avec les cizeaux ; il panfe

après le malade avec de l'efprit de vin 6c de l'eau commune , comme dans
l'opération de la catarafte. Par ce moyen le ftaphylome cefle , foit que la

cornée qui fe cicatrife devienne plus épaiffe , ou qu'il refte un petit trou au
milieu de la plaie

,
par lequel l'humeur aqueufe fe vuide à mefure qu'il y en

a trop dans l'œil ; ce qui n'apporte aucune incommodité au malade , cette

humeur prenant le cours ordinaire des larmes par le nez.

VIII.

Si le ftaphylome s'étend fur toute la cornée , comme dans les figures 4 , n^^J^ ^^_

5 , 6
, 7 , la cure la plus prompte eft celle de St. Yves

,
qui emporte non- thode de Ss,

feulement la cornée rranfparente , mais encore l'iris , 6c une demi ligne mê- ^^"'

me de la conjonûive au-delà de la cornée
;
par ce moyen les humeurs de l'œil

fe vuident , le globe fe refterre , 6c la plaie fe ferme. On prépare un œil pot
tiche qui reflemble autant qu'il eft poflible à celui qu'on a perdu , 6c qui s'a-

dapte très-exaftement à l'orbite. Cet œil artificiel fe met avec tant de faci-

lité de côté 6c d'autre
,
par le moyen des mufcles

,
que beaucoup de gens s'y

méprenent au point de le prendre pour un œil naturel 6c fain , comme j'en

ai des exemples dans ma pratique.

Hhhh ij
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CHAPITRE LX.

De IHypopyorit

I.

Defcription, T L' ^e forme quelquefois un amas de pus , ou de quelqu'autre matière cor-

X rompue immédiatement derrière la cornée , & dans la chambre antérieure

de l'humeur aqueufe. Prefque tous les Médecins appellent aujourd'hui cette

rnaladie hypopyon ou pyofm ;
{a) cet amas eft la fuite d'un abfcès ou d'une

extravafation de fang , occa donnés par une inflammation violente
,
par la

petite vérole
,
par l'opération de la cataraâe , ou par des lézions extérieures

6c graves de l'œil , telles que les coups , les contufions , la brûlure , 6cc. Au
commencement les malades refîentent fouvent des douleurs extrêmement vi-

ves à l'œil &C à la tête , qui caufent petit-à-petit la dépravation de la vue ,

l'aveuglement , ou la mort même , fuivant le degré §C la violence plus ou

moins grande du mal.

I L

Cure de On guérit l'hypopyon de trois manières différentes ; la première 8C la plus
l'hypopyon douce , confifte dans l'ufage des topiques réfolurifs. On appliquera donc fur

dicamens.""^" 1^ champ 8c très-fréquemment fur l'œil malade , des comprelfes trempées

dans une décoftion de fauge , d'eufraife , d'hyffope , de lavande , 5c de grai-

nes de fenouil dans le vin , ou des fachets de ces mêmes fimples , cuits pa-

reillement dans le vin. On faignera le malade , & on le purgera auifi quelque-

fois , félon le cas ; fî l'amas du fang ou du pus n'eft pas trop confidérable ,.

on peut rendre allez fouvent à l'œil malade fon ancienne vigueur
;
j'en ai vu

quelques exemples : ii donc on s'apperçoit que les remèdes dont nous par-

lons commencent à faire leur effet , on continuera à s'en fervir
,
jufqu'à ce

que famas de la matière foit entièrement diflipé ; mais fi les mêmes remè-

des n'opèrent rien , 6c qu'au contraire la douleur.& les autres accidens

augmentent , on fe hâtera d'en venir à l'opération ; fi on la diiféroit , il

feroit à craindre que la matière
, par un trop long féjour , ne détruisît l'or-

ganifation intérieure de l'œil , ou qu'elle ne rongeât infenfiblement 6c n'ou-

vîît la cornée tranfparente , ce qui occafionneroit un aveuglement incurable ,,

après avoir fait baucoup fouffrîr le malade,,

l I L

Méthode dg Mais avant que de palTer à l'opération , nous croyons devoir' dire qtieique

/«yî«j..
_^

_^

(a) M. de St. Yves la nomme anyx ; il entend par le mot à'hypopyon, un abfcès qui

retrouve au milieu de l'épaifleiir de la cornée. Si la matière ayant percé la lame inté-

rieiire de cette membrane , fe répand dans la chambre antérieure , Vonyx ou l'ongle fuccé-

dent alors à Vhypopyon. Voy. le tr. des malad. des yeux, part. II. chap. IX. pag. zîi &,

fiiiv. Ceci prouve de nouveau combien les Auteurs , même les plus modernes., difîërentlesi

ïinsdes autres dans la nomenclature des maladies des yeux.
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ch^fe d'une méthode curative
,
qui a réuffi autrefois à Juflus , céiébre Mé-

deciri oculifte , contemporain de Galien
,
{a) comme nous l'apprenons de ce

dernier. Jujlus faifoit placer le malade fur un fiége vis-à-vis de la lumière

,

& lui prenant enfuite la tête ,avec les mains des deux côtés , il la branloit

Se la fécouoit jufqu'à ce que toute la matière dépravée eût difparu. Ce qu'il,

y avoit de plus particulier dans cette manœuvre , c'eft qu'on voyoit , fui-

vant que l'attefte Galien. , defcendre raanifeftement 8c par dégrés , la ma-

tière au bas de l'œil. Bien des gens regardent cette méthode comme ridi-

cule , Se incapale de produire l'effet qu'on en attend ; mais je ne fçaurois

être de leur avis
;
je fais au contraire beaucoup de fond fur fon efficacité

;

je fuis confirmé dans mon fentiment par l'autorité de Galien , ôt plus en-

core par ma propre expérience. Un homme que je traitois d'une cataraâe

purulente , ayant été obligé de faire pendant la cure un voyage indifpenfa-

ble , les violentes fecoulles qu'il reçut de la voiture durant la route , le

guérirent en très-peu de tems de fa maladie , car étant retourné dès le len-

demain
,

je ne trouvai abfolunient plus de matière purulente dans la cham-

bre antérieure de l'œil ; elle avoit été fans doute rejettéc derrière l'iris. Il

fera donc à propos d'effayer la méthode de Jujlus avant d'en venir à

l'opération : on fera coucher pour cela le malade tout de fon long fur le

dos , ou on lui fera Amplement appuyer la tête par derrière fur un plan
,

& avant de la fecouer , on frottera doucement l'œil malade avec le doigt

,

afin de rendre la matière plus fluide 6c plus coulante. Si l'opiniâtreté du mal,,

ou l'abondance de la matière , rendent ces fecouffes inutiles , on en vien-

dra enfin à une opération très-délicate
,
que Galien

,
{b) Aetius 8c d'autres an-

ciens IMédecins ont décrite ôc recommandée ; mais qui avoit été û fort négli-

gée par les Chirurgiens des âges fuivans
,

qu'elle auroit couru rifque de fe

perdre , fi Rivière, Meekreen , N.uck 8c Bidloo , Ecrivains célèbres du dernier

iiécle , ne l'avaient comme refiufcirée.

I V.

Pour faire cette opération , on placera le malade dans une chambre bien Comment on

éclairée , £c fur un fiége vis-à-vis de la lumière , comme dans l'opération pé!at%n.^

°"

de la cataraâe. Des aidfes lui retiendront fortement la tête & les mains ; un

autre aide lui élèvera la paupière fupérieure , 6c le Chinurgien lui-même
abaiffe l'inférieure : après cela, il fait avec une lancette, un peu au-deifous de

la prunelle , & à une ligne environ du blanc de l'œil , une incifion d'une

étendue fuffifante pour donner iffue en même tems à la matière purulente

8c à l'humeur aqueufe , en ufant de beaucoup de circonfpeélion pour ne pas

blefler l'uvée , fituée derrière la matière ; fi celle - ci avoit de la peine- à for-

tir , on en faciliteroit l'écoulement en comprimant doucement le globe de

l'œil. Après l'opération , on y applique toutes les trois ou qua«î:re heures

une compreffe trempée dans un collire fait avec l'eau rofe Sc l'eau de plan-

(a) Galien afliire avoir été témoin oculaire, des cures de Jujlus ;, vid. lib.. XIV. ie ms--

ihodo medendi circa Rneiiu

(|))/Vid. loc<,.ciî..
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tain , battues avec un blanc d'œuf , ou dans le mucilage de graine de coing ;

avec ou fans camphre. La plaie de la cornée fe ferme très - vite , l'humeur

aqueufe fe régénère , & le malade recouvre la vue , fi l'organe n'a pas fouf-

fert intérieurement une trop grande lé2ion : la petite cicatrice qui refte à la

cornée fe trouvant fous la prunelle, n'empêche aucunement de voir. Pour
faire l'opération que nous venons de décrire avec plus de sûreté , on recou-

vrira la lancette avec une bandelette de linge ou d'emplâtre , de façon que

fa pointe n'excède que de l'épaiffeur d'une paille , afin qu'elle ne puiffe pas

pénétrer plus avant dans l'œil. Meckren a imaginé , dans cette vue Sc pour

le même ufage , une efpèce d'éguille ou d'inftrument particulier , dont la fi-

gure fe trouve dans le X chapitre de fes obfervations de chirurgie, 6c dans

notre XVIII planche, fig. lo.

V.

Autre ni- La matière de l'hypopyon eft quelquefois trop épaifle pour pouvoir for-
êiwe curati-

jjj. commodément par la petite incilion qu'on eft en coutume de faire à la

cornée avec la lancette ; on peut fe fervir alors de l'éguille à féton repréfen-

tée planche XVIII fig. 12. Comme cette éguille eft légèrement courbée vers

fa pointe , on fera moins expofé à piquer l'iris qu'avec la lancette , Sc la

pointe en étant d'ailleurs triangulaire , elle fera à la cornée une plus grande

ouverture
,
par où la matière aura plus de faciliré à s'échapper : lorfque je

me fers de cette éguille
,

je l'enveloppe d'une bandelette de linge ou d'em-

plâtre, comme je viens de le dire de la lancette. Platncr a fait graver
, pour

le même ufage , une forte d'éguille ou d'inftrument , dont la pointe eft auflî

à peu près triangulaire ,
{a) 6c dont il attribue l'invention à Voolhoufe. ( voy.

pi. XVni. fig. 13. ) Si la matière qui féjourne dans l'œil eft fort vifqueufe

,

M. de St. Yves {b) eft d'avis qu'on introduife pour l'évacuer une fonde fine

par l'ouverture de la cornée , ou qu'on y injeûe de l'eau tiède avec une

petite feringue , 6c de continuer ou de répéter la même manœuvre
, juf-

qu'à ce qu'on ait tari la matière : s'il arrive qu'un ou deux jours après

l'opération , il reparoifTe du nouveau pus , comme il eft affez ordinaire , dès

que l'œil eft bien détergé on ne doit plus penfer qu'à la réunion ; fi l'in-

flammation ne s'eft pas encore diflîpée , on aura recours aux fcarifications
5

à la faignée, aux véficatoires , aux fomentations réfolutives , 6c aux autres re-

mèdes de ce genre fuivant la diverfité des cas 6c des circonftances.

(a) Voyex fa diflertation fur la fiftiile lacrimale;

(6). Traité des maladies des yeux , pag. iij.
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C H A P I T R E L X I.

De la manière d'évacuer lefang répandu dans Vœil-, par Vinclfion de la cctnée:.

I.

SI le fang extravafé dans l'œil , à l'occafion d'une' violence extérieure , Quand eft-

n'eil pas en trop grande quantité , on peut parvenir à le réfoudre au mo- opération"
ft

yen des médicamens réfolucifs dont on a parlé ci deflus, ( chap. LX. §. IL ) n^eeffaire.

Mais fi l'épanchement eft trop confidérable pouf céder à ces remèdes , ou
fait craindre prochainement la perte de l'organe , on fe hâtera d'ouvrir la

cornée pour lui donner iffue , comme nous l'avons recommandé au chapitî^e

précédent pour évacuer le pus ; c'eft le feul parti qu'il y ait à prendre pour
îauver la vue , s'il eft poflîble de la conferver.

IL

Ce n'eft point ici une opération nouvelle ou inouïe qtiC nous propoforis ' Cas où elle

on trouve un exemple de fa réuffite dans l'hiftoire de l'Académie Royale des * ^'^ p'^^'"-

Sciences , année 1709. (a) Une perfonne ayant reçu une violente contufion à fuccès^

l'œil , ne pouvoir plus rien diftinguer , à caufe de la grande qantifé de fang

qui s'y était ramaflë ; M. Gandolphe , Doâeur en Médecine , défefpérant de

réfoudre cet amas de fang par des topiques , eut recours à l'opération : vou-

lant prévenir la perte de la vue , il fit à la cornée une incïfion franfverfale
,

par laquelle le fang s'écoula heureufement ; le malade ne feïitit prefque

point de douleur , recouvra parfaitement la faculté de voir , 8c il ne refba

point de cicatrice, quoique l'abondance du fang extravafé , Se la difficulté

qu'il avoir à fortir , eût obligé M. Gandolphe a incifer la cornée par trois

fois. Pour accélérer la réunion de cette membrane , il appliqua fur l'œil pen-

dant huit jours des compreffes trempées dans un mélange de quatre- orlces'

d'eau de plantain , & de deux onces d'eau vulnéraire , & au bout de ce terrrs

la cure fut fi parfaite ,
que l'œil fiir qui on avoir fait l'opération , ne diffé-

roit aucunement de l'œil fain , fi ce n'eft que la prunelle en étoit un peu plus

grande , ce qui devoir être moins attribué à l'opération qu'à la violence

du coup.

CHAPITRE LXII.

De la. dlftenfion , chute
, fungus , & cancer de VœiL

L.

LE globe de l'œil fouffre quelquefois une fi prodigieufe tuméfaâion , ett Exporuiofli

conféquence d'une inflammation exceffive , ou par la violence d'un *"**'

coup porté à cette partie , que ne pouvant plus être retena en place par les^

C?), Pai- s6i. édiî. d'Amftv
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paupières , il fort violemment de l'orbite. Cet accident , outre l'horrible dif-

formité & les vives douleurs qu'il caufe , eft prefque toujours fuivi de la

perte de la vue , Sc même du cancer : on peut juger combien la difformité

eft affreufe par les figures qu'on trouve dans Banichius
,

(a) Hildanus
, {b)

Muys
,

(c) 6c par celles que nous avons fait graver dans notre XVIII planche

(fig. 14 Se 15. ). Paré & Muys difent avoir vu le gonflement de l'œil porté

à un excès fi prodigieux, que fes tuniques s'étoient enfin crevées d'elles-mê-

mes. Les Grecs appelloient la maladie dont nous parlons proptojïs (à prolap-

fu)(d) 8c quelquefois auffi hydropthalmie on exoptlialmie (e) lorfque l'œil fe

trouve diftendu outre mefure par une grande quantité d'eau ou de férofité.

Quelques-uns des Médecins qui font venus après , la nomnient œil de bœuf ou
d'éléphant , à caufe de fa reffemblance avec les yeux de ces animaux, com-
me on le voit par une figure de Bartichius , 6c d'autres fungus ou champi-

gnon , à raifon du rapport qu'elle a quelquefois avec ce dernier , comme les

figures d'Hildanus , de Muys , 8c les nôtres en font foi. (pi. XVIIL fig. 15.)

Quand l'œil eft extrêmement dur , on appelle la maladie shirre de Vœil , 6C

il cette partie eft en même tems douloureufe , cancer
, (/) deux maladies

que beaucoup d'Auteurs ne diflinguent pas aflez. Les caufes du mal font de

plufieurs fortes , il provient quelquefois , comme nous l'avons déjà remar-

qué , d'une violente inflammation , ou de la furabondance des humeurs de

l'œil j en conféqiience de l'obftruftion de quelques - uns des vaifTeaux qui en

rapportent les liquides. On reconnoît 8c on diftingue ces différentes mala-

dies par, les fignes propres à chacune ; du refte, elles font toutes d'une cure

très- diâicile.

ï ï.

Curs parla Si le mal n'eft pas encore invétéré , nil'œil totalement défiguré , on pourra
«éfoiution & quelquefois opérer la réfolution de Fhydropthalmie

,
par le moyen de la fair

Ion à/v^\û gnée , des purgatifs , des diaphoretiques , des difcufîifs , 6c des fomentations

réfolutives ; mais s'il eft trop grave ou trop opiniâtre pour pouvoir être

guéri par ces différens remèdes , il ne nous refte plus de relTource que dans

le fer : on donnera donc promptement ilfue à la matière avec la lancette , 6C

l'on reviendra même chaque jour , ou alternativement de deux jours l'un , à

l'opération , auffi long-tems qu'on la jugera néceffaire. A tous les panfemens

on appliquera fur l'œil
,
jufqu'à ce qu'il ait repris fa grolTeur naturelle , une

plaque concave de plomb recouverte en dedans d'une petite comprelTe imbue

de quelque liqueur réfolutlve
, ( chap. LX. $. II. ) ôc par - deffus une autre

(a) Chirurgia ocularia pag. 218.

ib) Obf. 1.

(c) In praxi rationali dec, XII. obf. I.
.

-?\ ^ i- -r 1 r • -rr •^~.

''î-
Id) Bartichius fur- tout lui donne cette dënominmiQn.''»-W-''0* i-'X;i 9u SuO'8 -^

J^
lU'le) Yid. Nuct de duft. aquos. pag. 117 & 120- Sralp: van cle,T Jfiei'^^Ti.'Jl. pb. &
rçâg. 77. Falentini obi'. LXX. in eph. n. c. a. VI. a Nuckio L. C. pag. 114. quQq^e citât.

(/) On peut en voir plufieurs exemples dans Stalp'van-der.ïViel, L. C. & autres

AiueurSx,

cempreffe

-y.tiVatia^i::i
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compreffe plus grande pénétrée de la même liqueur. Nuch (a) dit avoir réduit

par cette méthode un œil attaqué d'hydropthalmie à fon premier volume
mais que le fujet en perdit la vue , ce dont il ne faut point être furpris

,

puifque cet Auteur incifa toujours la cornée tranfparente , & vis-à-vis la

prunelle. Pour éviter la cicatrice qui refte à cette membrane
, je pris le parti

d'ouvrir , non la cornée tranfparente , mais la partie inférieure de la fclé-

rotique avec une lancette , à un étudiant de Nuremberg
,
que je traitai à

Altorf d'une hydropthalmie. Après que j'eus évacué les humeurs nuifibles

,

j'appliquai fur la partie de la charpie trempée dans du blanc d'œuf , battu

avec de l'eau rofe , fur cette charpie une lame de plomb concave , & par-

delTus cette dernière une comprefle épaiflé imbibée tantôt d'elprit de vin

chaud , 8c tantôt de la fomentation indiquée au chapitre LX. §. II. 8c je

maintins folidement le tout en place avec des tours de bande , fans négliger

les remèdes internes , tels que les purgatifs , les difcuffifs , les diurétiques Sc

les fudorifiques , dont je continuai l'ufage jufqu'à ce que l'œil eût repris fa

grandeur naturelle.

III.

Dès qu'on s'apperçoit que la vue 8c la figure de l'œil font perdus fans Cure par

retour, ÔC que les fymptômes 5c la douleur font toujours de nouveaux pro- ^''"''fion, Se

grès , on n'a plus que l'unique Sc trifte rcffource de vuider promptement
d.^J'n7''prnre

cette partie des humeurs qu'elfe contient , au moyen d'une incifion tranf- de l'œil,

verfale ou cruciale ; on la nettoie de tems en tems comme les autres ulcères

,

&. l'on y applique enfuite des comprelTes Se un bandage un peu ferré
,

pour tâcher de réduire l'œil , par cette comprefTion , à fa groffeur naturelle
,

de façon qu'il puifTe être recouvert par les paupières. Si malgré tout ce que

nous venons de dire fon volume eft toujours aulTi confidérable , & qu'il

continue à déborder les paupières , on ne peut fe difpenfer d'emporter tout

ce qui excède avec le biftouri ou les cizeaux. Après ce retranchement né-

ceffaire , l'œil fera contenu plus facilement dans l'orbite , 5c l'on corrigera

en quelque forte la difformité , par un œil artificiel. On peut auffi , fi on
le juge à propos , couper la portion excédente dès le commencement , en

portant l'inftrument un peu au-delà de la cornée , comme dans le ftaphylome.

Voyez le chapitre LVIII.

I V.

Bartlchius , Fabrice de Hilden , 8c Muys
,

(h) veulent qu'on extirpe l'œil Et par Vii>

malade avec un biftouri courbe Se creufé en forme de cuillier ; mais tout £3^^^"°"
'"^

bien confidéré , nous regardons cet inftrument comme inutile ; outre qu'un

pareil biftouri ne peut être éguifé que très - difficilement , dans la plupart

des cas il n'eft pas néceffaire d'extirper l'œil , il fuffit d'en retrancher ce qui

empêche les paupières de fe fermer ; il feroit d'ailleurs à craindre qu'en

procédant à l'extirpation avec ce biftouri , ou autre femblable , on ne

(d) Lib. de duft. oculor. aquof. pag. izo. it. Vakmini in mifc. nat. cur. ann. VI, ofaf,

LXX.
{h) In locis fupra citatis.

Tom. J. liii
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blefsât dangereufement les os q^ui forment l'orbite. Lorfqu'un skirre on

un cancer exigent qu'on emporte l'œil tout entier , on peut faire cette opé'-

ration auffi commodément avec un biftouri droit ( voy. pi. XII. fig, 14. )

Je ne me fuis fervi q^ue de celui-là pour extirper les monftrueufes tumeurs

qu'on voit pi. XVIII fig. 14 Sc 15. Quelques Chirurgiens propofent , comme
une méthode, plus douce, de détacher une portion de l'œil de l'orbite

avec le biftouri , afin de pouvoir y faire une forte ligature
,

qui le fafle

tomber infenfiblement , comme fi c'étoit une excroiffance charnue ou un
tubercule ; mais cette pratique eft infiniment dangereufe ; les violentes in-

flammations , les douleurs , les convulfions , 8c les autres accidens terribles

qu'elle entraîne , feront néceiTairement périr le malade , ou le jetteront du

moins dans un danger imminent de mort. Si l'œil fè trouve donc afTeâé

d'un skirre ou d'un cancer qui pénétrent jufqu'au fond de l'orbite , on

ne peut faire ceffer la douleur ôc les autres fymptômes
,

qu'en enlevant

l'œil tout entier , après l'avoir foigneufement dégagé des os , ainfi que l'ont

pratiqué Hildanus ( obf. I. ) 6c Muys , ôc que je l'ai fait moi-même à leur

exemple. On déterge ôcon cicatrife enfuitela plaie avec ua baume vulnéraire..

Reiiîî'que
jj arrive quelquefois , après l'opération , qu'il s'engendre fur l'œil de la

" "*'
chair fuperflue

,
qui fait appréhender le retour du mal

; pour prévenir ce

malheur , on appliquera fur la nouvelle excroilTance de la charpie, trempée

dans l'eau phagedenique , ÔC une lame de plomb
,
qu'on foutiendra avec

un bandage fort ferré , afin défaire une comprefTion très-exafte fur l'œil
,
pour

le contenir dans l'orbite & l'empêcher de Ce déjetter ; du refte.,. nous ne

devons pas palfer fous fiience
,
que les cancers de l'œil , comme ceux des

autres- parties , font très-fujets à revenir lorfqu'on s'y attend le moins , 6c

qu'ils peuvent auffî quelquefois guérir de nouveau par la méthode preA

crite ci-delTus ,. comme on le voit par l'obfervation de Muys ,. que nous

avons déjà fi fouvent citée. Enfin , fi les différentes maladies de l'œil, dont

nous venons de parler , dépendent du fpina-ventofa ou de la carie des os

de l'orbite , à moins que ces vices des os ne cèdent au mercure , ce qui

arrive quelquefois , tout ce qu'on peut faire eft de calmer la douleur ôC

les autres fymptômes , la cure radicale étant abfolument impofTible.

^ïiSSS»!

CHAPITRE L X I I L

Des Feux artificiels^-

L.

%«!ieeftia^'^j,;f a VU jufqu'ici qu'on pouvoit perdre un œil, en conféquence d'tine'

do^r^coTnet \J plaie , d'uu abfcès , de la petite vérole , 5c quelquefois même par une
aux yeux ar- Qp^j-ation de chirurgie dont on aaura pu fe difpenfer. L'état pitoyable où-

'* *
cette perte réduit les- malades , ayant excité la compafîlon & le génie des

axtill-es j^ kur a fait iraaginei: des yeux artificiels
, gour- cacher ou pour corri^
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ger du moins un peu la difformité qui en réfulte : on fait maintenant ces

yeux artificiels ou poftiches , avec des lames concaves de verre , d'or

,

ou d'argent ,
qu'on colore tout comme les yeux naturels ; ( voy. pi. VII. fig. i.)

ils relTemblent d'autant mieux à ces derniers , 8c fe fixent d'autant plus

folidement fous les paupières
,
qu'on s'eft attaché à les rendre plus confor-

mes , foit pour la grandeur , foit pour la figure. Du relie , on aura grand

foin d'en tenir la furface extérieure toujours propre 8c polie, de peur que

les ordures qui pourroient s'y attacher , ne décélaffent le vice de l'œil

,

dont on a voulu, mafquer la difformité. Il fera bon
,
par la même raifon

,

d'avoir fous la main plulieurs de ces yeux artificiels , afin que fi l'un vient

à fe gâter , à fe perdre , ou à fe caiTer , on puiffe fur le champ y en fubfti-

tuer un autre. Toutes les fois qu'on fe met au lit , il faut ôter 6c nettoyer

l'œil poftiche , & en fe levant , le placer de nouveau convenablement fous

les paupières. On aura moins de peine à le placer 6c à le retenir en fituation
,

Il pendant la cure on a eu attention , ilippofé que l'œil malade ait trop

de volume , à en retrancher tout ce qui peut s'oppofer à l'ufage d'un œil

artificiel.

II.

En effet , l'œil poftiche ou artificiel a une reflemblance d'autant plus lis îmîtenî

parfaite avec l'œil naturel , & il eft d'autant plus folidement retenu en quelquefois

place par les paupières
,
qu'il s'adapte plus exaftement avec le refte de l'œil lureirpqûes

qu'on a perdu. Il peut même en imiter les mouvemens , 5c fe mouvoir comme dans leur*

lui de côté êc d'autre , au moyen des mufcles qui fubfiftent encore ; mais
"'"^''°™"'"

pour cela il faut que le Chirurgien ait foin , comme nous l'avons déjà
recommandé , ( chap. LIX. ) de ne rien retrancher de l'œil malade au-
delà de fa partie antérieure , à moins qu'il n'y fût forcé par la nature du
mal. Si cet œil étoit attaqué

,
par exemple , d'un cancer ou d'un skirre

, qui
s'étendroit jufqu'au fond de l'orbite , il feroit impoffîble qu'on extirpât la

tumeur , fans que l'œil ne fût compris tout entier dans l'opération , enforte

que l'œil artificiel ne pourroit dans la fuite avoir d'autre mouvement que
celui qui lui feroit communiqué par les paupières.

III-

Il arrive quelquefois , comme j'en ai vu plus d'un exemple
,
que les yeux îieftcepeni

artificiels , fur-tout lorfqu'ils ne font pas bien faits , caufent par leur pré- ''^"' !^" "^

fence une irritation fuivie de fluxions 6c d inflammations tres-fâcheufes
, d'y lev-oLs^^

6c d'autres accidens de cette efpèce
,
qui fe communiquant peu-à-peu à l'œil

qui étoit encore fain , l'affolblilTent extrêmement. Quand cela a lieu , il faut

fe procurer d'autres yeux poftiches travaillés avec plus de foin ; 6c fi les

accidens perfiftent encore quelque tems , il fera plus fage de renoncer à
tous les yeux artificiels

,
que de s'expofer imprudemment à perdre la vue

de l'œil qui refte , 6c à devenir par conféquent aveugle , pour vouloir ca-

cher la difformité de celui dont qn eft privé.

ï i ii ij
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CHAPITRE LXIV.

Du Strabifme.

I.

Ce que c'eft T L n'cft point ratc de voir des hommes en qui les mouvemens des yeus

^"/'*gf"yj," J. font fi déréglés
,

qu'ils en dirigent toujours l'axe de côté, ôc jamais di-

lesenfonties reâement fur l'objet qu'ils ont deflein de voirj les Médecins appellent or-
eanfes. dinairement ce vice Jlrabifme ou vue louche : il n'y a quelquefois qu'un feul

œil qui en eft attaqué ; mais plus fouvent ils le font tous les deux. Les en-

fans le contraâent communément prefque d'abord après leur naiflance , lorf-

qu'on leur donne conltamment à teter de la même mammelle , ou qu'on dif-

pofe leur berceau de manière que le jour ou la lumière ne tombent jamais

que fur le même œil ; les enfans tournent toujours leurs yeux du côté lumi-

neux , 8c s'accoutument ainfi infenfiblement à loucher. L'épilepfie eft cepen-

dant une caufe beaucoup plus ordinaire encore du ftrabifme chez les enfans ;

on ne fçauroit croire , fi on ne l'avoir vu , à quels excès font portés les

fpafmes 6c les contorfions des différentes parties du corps , & fur-tout des

yeux , dans les violens paroxyfmes de cette maladie. Enfin , il n'eft pas

fans exemple que le fiirabifme dépende de la contraûlon fpafmodique ou
de la paralifie de quelqu'un des mufcles de l'œil , ou bien d'un vice de

la rétine. En effet, fi la partie de cette membrane qui correfpond à la pru-

nelle , ne peut
,
par telle caufe que ce foit , s'acquitter de fa fonûion , on

fera néceffairement forcé de tourner un peu les yeux de côté ,
jufqu'à ce

que les rayons vifuels tombent fur une partie de la rétine propre à rece-

voir 6c à tranfmettre l'image de l'objet.

I I.

Prognoflîc L'on a toujours beaucoup de peine à guérir îe ftrabifme ; mais la cure en

û bta
**" ^^ fur-tout très-difficile , Sc même impoffible pour l'ordinaire , lorfque le

fujet eft déjà adulte , ou que la maladie dépend du vice des mufcles ou de
la rétine ; on la guérit beaucoup plus promptement chez les jeunes enfans

,

particulièrement fi elle n'a point d'autre caufe que la mauvaife habitude de

loucher. M. de St. Fres {a) veut qu'on faffe affeoir l'enfant vis-à-vis d'un

miroir , Sc qu'on lui faffe regarder direftement fon vifage dans ce miroir ^

enforte que chaque œil regarde précifément la prunelle de celui qui lui

correfpond dans le miroir : il ajoute qu'en lui faifant faire cet exercice un
quart d'heure le matin & autant le foir , à la fin la vue fe redreffe. On
pourra encore , continue M. de St. Yves , lui faire lire des écritures menues ^

ou travailler à des ouvrages fins qui demandent de l'application ; on leur re-

commandera fortement de regarder toujours diredement , 6c jamais de côté ^

autant qu'il leur fera poffible , les objets qu'ils ont fous les yeux. Pendant

(fl) Malado des yeux j chap. XXIY»
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ces exercices ,
pour faciliter la cure , on bafllnera très-fouvent les paupières

de l'œil malade avec l'eaii de la Reine d'Hongrie , ou on les oindra avec le

baume de Fioraventi. Quelques Praticiens fe fervent avec fuccès
, pour gué-

rir le flrabifme , d'une forte de mafque ou de bandage oculaire , dont on peut
Toir la figure dans Vopthalmodulda de Banichius

;
[a) notre XVIII. planche

,

fig. i«5. (b) en oifre un autre que j'ai emprunté de SoUngen. Comme il eft à
craindre que les petits enfans louches , auxquels on applique ces efpèces de
beficles , ne regardent que par un trou , ainfi qu'ils le font en effet aflez fou-

vent , 8c feulement de l'œil qui ne louche pas , il faudra leur tenir cet œil

exaâement bandé
,
pour qu'ils n'en puiflent rien voir , jufqu'à ce que le vice

de l'autre foit corrigé ; mais quelque utile que foit ce précepte , l'indocilité

ordinaire aux enfans de cet âge, en rend la pratique très-difEcile.

Explication de la dix-huitième Planche,

Fig. I. défîgne un œil attaqué de la maladie connue fous le nom d'ongle on
de pterygium lett. a , & la manière dont on doit traverfer la membrane
avec une éguille enfilée d'un fil b b.

Fig. 2. Autre efpèce d'ongle ou de pterigium a a à travers lequel on a paffé

le fil i è , dont on noue les extrémités c de façon qu'elles forment une

rofette , afin qu'elles fourniflent plus de prife pour emporter l'excroilTance
i

on la terre auparavant par un double nœud a a
, pour que le fil ne foit

pas expofé à glilTer ou à fe détacher
,
pendant l'extirpation.

Fig. 3. Erigne ou crochet dont on fe fert pour emporter le pterygium ÔC au-

tres excroiffances des yeux.

Fig. 4. Staphylome ou protubérance de la cornée , vue de front jôc que j'ai

guérie.

Fig. 5. Le même Jlaphylome vu de côté ou de profil.

Fig. 6. Autre Jlaphylome plus volumineux 8c plus pendant , vu direûemeiît

par-devant, ÔC que j'ai également guéri.

Fig. 7. Le même examiné de profil.

Fig. 8. Staphylome plus petit a a , traverfë d'un double fil ; cette figure

eft tirée de SoUngen.

Fig. 9. Efpèce de rugine concave
,
pour enlever la carie de l'os unguis , dans

l'opération de la fillule lacrimale ; elle eft empruntée de Platner , diff. de fit

tula lacrimali.

Fig. 10 8c II. Inftrument de l'invention de Meehren pour ouvrir la cornée

dans Vhypopyon. A A le manche; B Finftrument , ou plutôt fa pointe, à la

bafe de laquelle fe trouve un bouton
,
pour l'empêcher de pénétrer trop

avant dans l'œil; C la vis qui fert à fixer l'étui indiqué parla figure 11.

Se deftiné à cacher & à défendre rinftrument.

Fig. 1 2. Grande éguille à feton dont on peut aufll fe fervir commodément pour
percer la cornée dans Vhypopyon , en l'enveloppant jufqu'à l'endroit A d'uiî

(a) Pages 15. ï6. 17.

{b} Voyez l'explication de la planche XVllî.
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morceau d'emplâtre qui fait l'effet du bouton de la figure précédente."

Fig. 13. Autre inftrumenr deftiné au même ufage ; A le manche ; B la pointe
;

qui eft triangulaire êc un peu recourbée, comme celle de l'éguille fig. 12.

On l'enveloppe également d'une bande d'emplâtre jufqu'à une certaine

diftance , afin qu'elle ne puiffe pas entrer plus avant dans l'œil qu'il ne

convient. - /';

Fig. 14. Lett. A B eft un œil fqulrreux , & du volume d'un œuf de poule i'

"il eft furmonté en C d'une autre petite tumeur noirâtre qui a la forme

d'un grain de raifin ; la lettre D indique la cornée 6C la prunelle vi-

ciées , 8c la lettre E la paupière inférieure extraordinairemen-t déprimée

parle skirre de l'œil. -i -,,

Fig. 15. Fungus énorme à l'œil gauche ; fon poids étoit de demi livre: j'ex-

tirpai heureufement cette tumeur , ainfi que la précédente en 1721
; j'en

expoferai plus particulièrement la nature , ÔC j'en détaillerai le traitement

dans le recueil d'obfervations de chirurgie que je me propofe de donner un
jour.

Fig. 16. Bandeau tiré de Solingen pour guérir le firabifme des enfans; A A
deux plaques concaves d'argent , d'ivoire , ou d'ébene ; B B deux petits

trous dont ces plaques font percées dans leur milieu ; C C les lifières qui

fervent à fixer le bandeau furies yeux; l'enfant obligé de regarder en droite

ligne devant lui
,
par les petits trous BB , perd infeniiblement l'habitude

de loucher.

Fin du premier Tome,

jpkj^ir;-
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Explication de la fepdème Planche [a).

Fig. I. Œil poftiche de verre ou d'argent, qu'on introduit dans l'orbite
, pour

fuppléer à la perte de l'œil naturel.

Fig. 2. Alêne ou inftrument aigu pour percer la lame extérieure du crâne.

Fig. 3. 4. $. Différentes fortes de rugines pour racler le crâne & les autres

os du corps humain.

Fig. 6. défigne la manière dont on relevé , dans les enfans , les os du crâne

enfoncés , au moyen d'un emplâtre agglutinatif.

Fig. 7. Lett. A inftrument pointu 8c quadrangulaire pour percer la lame ex-

terne du crâne ; B eft une tarière , & C un élevatoire pour rétablir les os

du crâne déprimés, dans leur niveau.

Fig. 8. Autre élevatoire qu'on peut faire fervir aux mêmes ufages.

Fig. 9. Petite fcie, ôc fig. 10. petite rugine qu'on peut adapter au manche de

celle qui eft repréfentée fig. 3.

Fig. II. Maillet de bois dont la tête eft remplie de plomb.
Fig. iz. Elevatoire à trois pieds, appelle pour cette raifon triployde ,

6C

deftiné à relever les os du crâne frafturés & déprimés ; voyei le chapitre

des plaies de la tête , Viv. I. chap. XIV. §. XXVIII.
Fig. 13. montre la manière dont on fe ferr du triployde.

Fig. 14. L'élevatoire d'Hyldanus ( voy. dans l'endroit cité le § XXIX.
)

Fig. 15. Le crochet de cet élevatoire.

Explication de la huitième Flanche.

Fig. I. Tenette incifive
,

plus grande que les tenettes ordinaires
, propre à

couper les pointes & les fragmens d'os qui entrent dans les chairs. On
opérera avec plus de facilité , fi on lui donne deux ou trois pouces de

longueur de plus qu'elle n'en a dans la figure.

Fig. 2. Crochet fimplc.

Fig. 3. Crochet ou airigne double propre à divers ufages de chirurgie ôc

d'anatomie.

Fig. 4. Eguille pour faire la ligature des artères , en divers cas d'hémorragie ;

A, fa pointe moufle ; B , l'ouverture pour paffer le fil ; C , fa tête.

Fig. 5. Etui de l'inftrument dont on fe fert pour porter la pierre infernale.

La fig. 6. repréfente cet inftrument lui-même ; a eft la fente qui reçoit la

pierre infernale ; b anneau m.obile pour ferrer les branches qui forment

cette fente 8c affermir la pierre ; c autre extrémité de l'inftrument , dont

on peut fe fervir , dans les futures
,
pour foutenir les bords de la plaie ;

mais les doigts font préférables.

La fig. 7. repréfente une attelle d'ais très-mince ou de gros carton
,
pour la

fradure des bras & des jambes ; elle doit avoir trois ou quatre travers

(a) C'ejî par omijjion que cette Planche, ainfi que Us trois fuiyantes , n'ont pas été placées

dans le corps de i'auyrage.



Explication de la huitième Planché,

de doigts de large , 6c fa longueur doit répondre à celle de la partie

frafturée.

Fig. 8. Attelle de carton dont quelques-uns fe fervent dans certaines frac-

tures du nez ; fa grandeur fera proportionnée à celle des narines.

Fig. 9. Attelle de carton
, propre pour les fradures de la mâchoire infé-

rieure , d'un feul côté. 1

Fig. 10. Autre attelle de carton pour la même mâchoire frafturée des deux
côtés. Pour l'appliquer on fait entrer le menton dans l'ouverture du
milieu (a) 6c on amené vers les oreilles les deux extrémités ou aîles

(bb), qu'on peut plier par le milieu (a).

Fig. II. Comprelfes en fautoir pour la frafture de la clavicule.

Fig. 12. Attelle pour le même ufage , faite de gros carton
,
qu'on place fur

ces comprelfes.

Fig. 13. Croix de fer, ou inflrument en forme de T, dont on fe fert

quelquefois avec fuccès pour contenir les clavicules fraâurées , après

qu'on en a fait la reduâiion ; A A pièce tranfverfale , à laquelle font

attachés deux anneaux de fer
,

qui embrallènt les épaules , les affer-

millenr 6c les tiennent en arrière ; B pièce longitudinale
,

qu'on ap-

plique fur le dos ; C ouverture au bas de cette féconde pièce , où
l'on palTe des rubans un peu forts qu'on attache au - devant du bas-

ventre. Voyei première part. liv. IL phap. V. §. V.

Fig. 14. Gouttière de gros carton dans laquelle on place le bras fradluré
,

après qu'on l'a panfé ; fa longueur doit être proportionnée à celle du bras.

Fig. 15. Polyfpajle , ou efpèce de poulie moufiée
,
pour l'extenfion des os

fraâurés , dont j'ai donné la defcription liv. IL ch. '^III. §. IV. ; A B
font des crochets qui fervent à arrêter la machine de part 6c d'autre ; C
corde au moyen de laquelle on fait l'extenfion ; D E poulies mouflées

,

lefquelles fervent à augmenter confidérablemenr l'aâion de la puifTanèe.

Fig. 16. GrofTe vis de fer, dont on enfonce lé filet B dans une poutre,

6c dans l'anneau A de laquelle , on palfe le crochet du polyfpajle.

Fig. 17. Baudrier d'Hildanus , armé de fes crochets AA, dont on a

quelquefois befoin
, pour faire l'extenfion des os du bras 5c de la jambe

frafturés ; B B eft une corde ; C l'endroit où efl placée la force mou-
vante , ou la puilTance qui tire. Voyei liv. II. chap. VIII. §. III. Ce
baudrier doit avoir trois ou quatre travers de doigts de large , fur un

pied 6c demi de long.

Explication Je la ncuiàème Planche.

Fig. I. Comprefle , connue chez les François fous le nom de comprejfe

graduée
,
qu'on applique , dans la faûure du fémur , à la partie inférieure

du membre
,
pour l'égalifer avec la partie fupérieure , afin que les attelles

rembraffent ÔC l'aflujettilTent plus exaftement.

Fig. 2. Deux emplâtres en croilTant
,

pour couvrir 6c affermir la rotule

fraâurée , après qu'on en a fait la réduftion.

Fig. 3. Emplâtre fenétrée
,
pour le même ufage.



ExpUcatlon de la neuvième Planche,

La fig. 4. repréfente une fraûure avec plaie externe A
, que l'on panfe

avec le bandage à dix-huit chefs B B B B ; ce bandage
, qui eft extrême-

ment commode ,
paroît n'avoir pas été connu des Anciens.

Fia. 5. Fanons pour la fradure -de la jambe. Les lettres AAAA repré-

fentent deux baguettes garnies de paille , entourées de gros fil , Sc atta-

chées à chaque extrémité BB d'une pièce de grolTe toile
, qui a en-

viron deux pieds de large fur trois de long. Les fanons dont on fe fert

pour la frafture de la cuille , doivent être à-peu-près une fois aufïï

longs , afin de pouvoir aller de l'aîné ou de l'os des îles jufqu à l'ex-

irêmité de la jambe.

Fig. 6. Semelle de carton fort épais , ou de bois très - mince
, qu'on

applique fur la plante du pied avec trois rubans a a a ; elle fert à

contenir le pied dans une fituation convenable , ce qui lui a fait donner

par Celfe le nom de mora.

Fig. 7. Compreffe piquée dont on recouvre cette femelle , de peur que

la plante du pied ne foit bleffée par la prelTion trop rude du gros

carton , ou du bois dont elle eft faite.

Fig. 8. Anneau de linge mollet, dans lequel on fait entrer le talon , afin-

que celui-ci foit appuyé plus mollement, & qu'on lie autour du pied

avec les rubans b b.

Fig. 9. Boëte de cuivre , ou machine très-propre à afTujettir exàftement

la jambe fradurée. Elle eft compofée de trois pièces ABC, unies entre

elles par les charnières i z34s6;Beftle corps , ou la partie prin-

cipale êC mitoyenne de la machine , creufée en forme de gouttière

,

dans laquelle on place la jambe , après le panfement ; A ôc C font

les parties extérieures , en forme de battans , auffi creufées 6c mobiles
,

afin qu'on puiffe les ouvrir & les écarter ou les fermer Se les rap-

procher à volonté. A chacune de ces deux pièces font attachés trois an-

neaux ou tenons E E E , au travers defquels on paffe des rubans
, poar

pouvoir ferrer la machine 6c l'appliquer exaftement autour de la jambe.

La grandeur de cette efpéce d'étui doit répondre à cellede la jambe du fujet.

Fig. 10. Cerceau de bois, qu'on pofe au-deffiis de la jambe fracturée,

pour foutenir les couvertures , dont le poids pourroit la déplacer.

Fig. II. Machine ou boëte nouvellement imaginée par M. Petit
y pour la

frafture de la jambe. Elle eft ici repréfentée en entier Sc avec toutes

fes pièces unies , telle qu'on l'emploie. Voyei la defcription que j'en ai

donnée , en traitant des fraâures , chap. X. §. IIL

A partie antérieure de la buctc

B fa pièce principale ,
garnie de rubans & d'une pièce de toile.

C bafe de la machine , laquelle eft jointe avec la précédente par une

charnière.

D gond de bois à chaque côté
,
qui fert à unir les parois de la machine.

E crochet à chaque côté pour joindre la pièce antérieure A avec les

latérales F.

F pièce latérale de la machine , vue par dehors.

G même pièce vue par dedans.



Explication de la neuvième Planche.

La fig. li. repréfente la même machine, mais décompofée pour en mieux

obferver la ftrufture. La lettre M montre cette pièce féparée , dans laquelle

on fait entrer les gonds de bois i i
,
qu'on peut avancer ou reculer à vo-

lonté. Foyei le refte de la defcription, chap. X. §• III.

Fig. 13. CompreflTe pliée à l'une de fes extrémités
,
qu'on applique au bas

de la jambe
,
pour l'égalifer avec la partie fupérieure , afin que les attelles

l'embraffènt plus exadement & la ferrent avec plus de force.

Explication de la dixième Planche.

Fig. I. Lacq qui fert à faire l'extenfion dans la luxation de la tête ; voyei

le chapitre de cette luxation.

Fig. z. Autre lacq pour affermir le corps dans la même luxation.

Fig. 3. montre la manière la plus aifée de réduire le bras , lorfque la

luxation eft encore récente.

A , le malade placé fur un fiége.

B , l'aide qui l'y affermit &C qui le foutient.

C , l'aide chargé de l'extenfion.

D , le Chirurgien qui fait la réduftion.

E , la ferviette dont il fe fert pour remettre l'os.

Fig. 4. h'ambi d'Hippocrate
,
qu'on employoit autrefois à la réduftion de

l'humérus luxé. Cette machine eft compofée d'un appui AA , êc d'un

levier mobile B C , attaché à la première pièce par une charnière D.

Fig. 5. indique l'ufage de la machine 6c comment on l'adapte au bras

qu'on fe propofe de réduire. Il y a quelque dilïerence dans la manière

dont les deux pièces fe joignent en G D , entre la machine telle qu'elle

eft repréfentée ici , & celle de la fig. 4. Quelques-uns donnent la préfé-

rence à celle-ci , & d'autres à la dernière.

A A eft l'appui , & B C le levier , auquel on attache le bras avec les

trois rubans E E E ; D l'endroit où l'appui s'unit au levier par une char-

nière mobile. En baiffant le levier en B , le bras luxé eft étendu , ôc relevé

en haut du côté de l'épaule.

Fig. 6. eft la machine de M. Petit pour réduire les luxations de l'humérus

& de plufieurs autres parties ,• l'Auteur en exalte très-fort l'utilité j ôC

en recommande beaucoup l'ufage.

a a les bras ou les cornes qui affermiffent le corps , 8c fur-tout l'épaule
;

B l'autre extrémité de la machine, qui appuyé fur le plancher; ce les

poulies ou la mouffle ; d d la corde au moyen de laquelle on fait l'ex-

tenfion 5 E la manivelle qui fert à tondit; la corde ÔC à étendre le membrCo
F F l'endroit où les deux cornes fe joignent au corps de la machine.,

Fig. 7. Appui dont on fe fert dans la luxation de l'humérus. A ouverture

ou fente dans laquelle on palle le bras ; B C les deux extrémités.

D D deux poches où font reçues les deux cornes a a fig. 6.

Fig. 8. Lacq ou fronde particulière de l'invention de M, Petit pour faire

l'extenfion dies membres luxés. A A eft une pièce de cuir de iz à 14
pouces de long; bbb des cordons de foie ou de fil fufRfamment forts,

qu'on cour aux trois endroits de la courroie marqués par 1 z & 3. I3

partie AA fait le tour du bias i b b les extrémités du cordon de foie ;



Explication de la dixièms Planche, -;

: e de anfe de peau forte 6c mobile , librement attachée par les endroits.

ff au cordon de foie , -fur lequel elle peut couler.

Fig. 9. eft un autré\jnftrument dont M. Petit fe fert pour réduire la luxation

de la cuiire en dehors. Il ny a point d'ouverture au milieu , comme dans

la fig.7- B Se C font deux cavités deftinées à recevoir les cornes de la

machine A B fig. lo.

ijFig,.: xo. Autre, efpèce de cornes , un peu différentes de celles de la fig. (5.

létt. aa ; M. Petit veut qu'on les fubftitue à ces dernières., en les appli-

quant auK points FF de la machine repréfentée par la fig. 6. pt)ur.

réduire les luxations de la cuilTe en dedans. La partie A porte fur l'os des'i.

îles , Se la partie B fur le milieu de la cuilTe , Sc l'on fixe les deux extrê- î

mités C C aux points F F de la machiné indiquée fig. 6.

ERRATA du premier Tome.

IfAge ij. Tur les clous des pieds ; Ufe^ fur

les cors.

fag. 15. le reconnoître ; Uf. la reconnoître.
^ag. 55. ce feroit; Uf. il faiidroit.

^ag. 47. dans la nofe ; placée près .de la

mammelle ; efface^ ce dernier mot.
png. 53. à fe porter ; Uf. à ie prêter.

pjg. 66. un chilô doux & tenue ;-/i/.-tenu.

fag.6j. bière rigoureufej /<y; vigoureuf?., r

Çag. 71. Bori!S;.Ji/". Bovits.
.

fag. 130.' ne putréfient ;/ /^. ne fê corroni-

'

pent.
'

' • • - -

pag. 135. on ne fçauroit empêcber.y'ii/'.ori

ne peut guère empêcher.

pag. 152.. l'Académie Royale ; û;ouf£| , de

.

' Chirurgie.

pag. rjô. eftacez ces tnois , voyei Planche
- vn.uc, .

pag. 163. Le fommalre du
(J. XVI. appartient

au §. XVII.' ///êi-
et la marge' du <J.XVI.

Comment on donne ifïïie au pus, & effa-

ce^ ce qui fe trouve à celle du
J. XVII.

pag. 230. la première fraâure ; Uf. la pre-

mière luxation.

pa^., 252. deux aides robuftes à l'un dcfquels

ajoute^ B.

pag.'zôi. la luxation du fcmurf ft .prefque

toujours incomplette -, Uf. complette.

pag. 264. (orec-jtif. force.

pag. 268. très g3¥e ; Uf. très- grave.

pag. 281. du fang épaiffi & fiagnant , fup-
plcer une virgule après flagnant.

pag. 310. miaTme ; Uf. miafmes.
pag. 313. Loimohraphie ; Uf. Loimographie.

pag. 319. procurer une chaleur; /;/. unéfueur.

pag. 311. fi l'on eft curieux; Uf. fi l'on en

eft curieux.

pag. 325. à la faveur de ces évacuations; Uf.

fcarifications.

pag. 328. pouffées avant; Uf. pouflees aflez

avant. ' ' •

pag. 344. les prem.iers ; Uf. le premier.

pag. 362. de la fpina-ventofa ; /'/. du fpina-

veniofa. , . , . ^

pag. îjî. qui penfe ; Uf. qui pànfe.

T-s- 4»7- i^ le nom de , /^t/eafur.

pag. 452. Après aes mots viviffer !a;partie ,

tJfÊf le point , & fuppléei ""« vîrguk.
pag. 4T,-j. note (a) : couvre ;/(/. ouvre. \.
pag. 446. Sturnius ; Uf. Stifrmius... "_.''

'pag. 447^Libarius ; Uf. Libavi'us'. •
"

' /
pag. 44s.' fig. 10. repréfente l'appareil. ; iî/i

répréfeiite un'e veffie.

pag. 452. fur laquelle ; Uf. dans laquelle.

pag. 459. ScThifloire du Japon de Kaempfer;
Ufe^ Se i'hiffoire du Japon du même
Kaempfer.

pag. 466. Capiracius ; /;/. Capivacius.

pag. 4S1. nouée entrecoupée; Uf. nouée
. ou entrecoupée.

même page, enchevillée emplumée ; Uf. en-
chevillée ou emplumée.

pag. 500. de curlaiid'orum ; lif. de curtan-

dorum.
pag, 504. au-deffus de l'acrotnion ; /</. au-

deffous.
jiag. 513. note (a) ; /ijC que je l'ai pratiquée

deux fois fans fuCcès dans cette maladie.
pag. 550. de n'y avoir recours ; /;/. d'y avoir

recours.

pag. 562. elle va : deleatur.

piig- 563. le carlilageligament; Uf. le cartilage.

même page , l'œil fain du malade ; lif. l'œil

.fain.

pag. 564; pour guérir M^'^ la Ducheffe de
Savoye ; /»/«?• pour M"i«. Sec.

pag. 587. d'une catharre ; Uf. d'un cathare.

pag. 611. fe met ; Uf. fe meut.



COVNTWAV UBRARY Of MEDICINE

RD

30

H36 F8
V. 1

RARE BOOKS DEPARTMENT



r^OLm





r«'/<l <*"

I H jiv.^r ù?''- vV

/


